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INTUOOUCTION 


^  1  •' .  — -i^i  iiippe  de  lirmif  sire  de  Beauntnnùir  ;  sa  ffvnllle  i  sn  vie» 

Ln  première  mention  qu*on  Irouvp  dnns  les  documents  aullien- 
lH|nt»s*  rrlativ**nionl  ii  la  famille  de  Ih^min  on  Rémi  ^  h  laqueUt?  ap 
jtôrleuait  l'aulcur  de  «  IVruvrc  jnridii|Mf  la  plus  ori|L;inalp.  la  plus 
rt!nian]iiul>K'  de  tout  le  mo\cri  i\^c  "  ».  e«»l  eflle  d'un  chexalîer  nommr 
Pierre  de  Hemi,  Pelrustle  Rrmin,  mites  (liordicr.  pièces  juMific.  I), 
4jui  se  dUlin^^ua  a  la  bataille  de  Boulines*.  Ce  Pierre  de  Reinl  tenait 


I.  Li  pluf  ^Ttinde  parlîc  de  ce  qui*  Toa  sM  sar  Be;iuru.inoir  cl  sut  sa  fAmillo  a 
«rUr  dit  par  IL^L.  Hordior  d&iu  unr  étude  biom'rnphiqiin  ijui  0»t  un  modèle  du  genre 
JPhilipf^^  th'  itrmi,  xiff  tif'  B^oitn'tnf^tr ,  jiu-isconsnltt  d  ftoclc  n'iUniut  éa  Bevuvaùia,  i  j^O- 
I  »9«>*  Pari*.  Tochetirr,  i™  |>arl  .  it^G^;  a^psirt..  1^73  (Cf.  C*  V*rh,  Heiur  crilnfuf. 
J)i  ocl«  t^7'ij^  C*e<t  im^ni  M.  Hctnlier  <|ui  «  dcmonlrt^  dans  1*^4 (ArTiJrMivi  ft^inçoit,  i8S-i, 
p.  (jll).  i'iuetiUté  de  Ifettdniaooir  av<>c  l'iiuleur  dn  lu  Vfttnekine  el  de  Jfhnn  <i  Bloivir 
t^u^oo  kipfielait  f'hiliftft^  itr  R^tns  au  de  tiins  (Ilistvirê  Uttirntre  df  la  Fr^ncr,  X\,  77"^' 
7*5»  el  .H(;',^(iH  ;  liront  de  lâncy,  wl,  da  J^han  W  Bhn*lp)  ou  Phitipftt  <tt  tteimci, 
*h  liAimft  un  lie  ftunus  (  ribbé  de  La  Rue,  Exsnis  hixiot.  *ar  {es  /nir»/»M,  ctc  .  il.  ,"t'j|j- 
Jt^A  •'  fr.  MiclieL  cd.  de  la  Manckine)  en  en  fai»arit  un  p^M*te  an^i^lo-Doriuaud.  Noui 
ier<»ai  «lutenl  1«^  riiO*-«'^igneuienl«  recufillis  par  M.  Ifordinr  en  y  HJoul^int  ceux 
résultent  de  l.i  puhlir.ttion  de  cbftile^qti'il  n'a  pu»  cuQfiuo*.  de  In  dècouviTlo  pur 
A  Jcinroy  de«  prfuili're^  {tocvic*  do  Beaumanoir  (voye«  p.  ir  et  xm)  el  de 
ptuileur*  rccberiite^)  ]H.'r¥onn«)le&.  On  contultera  aun$î  Avec  fruit  ta  pénétrante  intro- 
îlucUoD  lillèraire  placée  par  W.  \\.  Suchier  en  li^te  de  son  édition  de«  Œavrrx  tmétiquex 
•de  D«aunianoir.  publiée  pour  la  Sodétc  des  Anciens  Teite»  trançala,   3  vol.  in-ë*. 

3-  Remy»  t^noj  babilanls,  dan»  l'Oise,  arrondis^,  de  Compli^gno»  cânt  d'Kntr6«»- 
Salnt-Deni9<  L«*»  comtes  de  Sainl-l'ul  en  pQs«M>di>rcnt  jusquVn  M'ir>  In  «cJgacurlo  que 
iitiiihet  de  Chiktillon  vendit  alor»  À  Luuis  IX,  Noya/  «ur  eu  villdffc  et  !>on  bUloire 
Euf,  do  Lêpinoiu.  ttt'fhfrrhet  hulnnquf*  ft  crtù'iut't  mr  ianctt'n  cnmt/  et  tet  (omtf4  «/i- 
CJftmonl  rn  BrnttPaiiix,  1877,  p.  itiH,  en  rertiHaut  d'apn*»  «»ntrc  tcite,  p,  v,  not*  j. 
ro  que  dit  cet  atiteiir  L  propo*  d'Ainnurr  de  MonlTurl 

i     Paul   Vjollr»!.  tliitOir*  d»  droit  luml  fr<tnçfits.   ïHyS,  p,   tSTi. 

S  Guillaume  le  hrt'ton.  dann  %.i  Ct>rotiiiji*in\  éd.  de  la  SoctOté  do  l'IlUtoire  de 
France.  L  I.  p  ajH.  «t  danii  «a  Plulippid,^  liv.  X.  v.  ',6r»-',nH.  et  Uv.  XI,  v.  m- 
iiX,  t.  If»  p  iot  et  3)3,  do  la  mAmo  édiliou  :  Ontadet  Chroniijves  de  francfé  isl. 
Paulin  Partt»  t.  IV,  p.  177. 

t.  a 


iMm)ULcnM>. 

f»n  Vwî  de  raljba\o  de  Saint-Denis  un  duinaiiie  appelé  U  T^rre  Bri 
tiarl^  situe  à  une  |je(ite  lîeue  au  noi*d  du  vilbf^e  de  Ucni>  sur  la  riv^ 
gauche  deTAronde.  l  ne  pièce  de  juin  i!iHy  (lîordier,  !l).  conlenai 
un  oveu  et  dcmonibreinent  rendus  ii  l'abbé  de  SainUDenis  poui 
reUe  môme  terre  ]>iir  PhiltpfH'  de  Rfmid^  chevalier,  montre  qui 
Pierre  éUil  décédé  ù  cette  épcx|ue  el  que  son  lils  lui  avait  succ^éj 
dans  sei  biens.  Nous  y  lovons  aussi  cjue  sur  la  Terre  Bernarl 
»*élcvail  un  chritcdu  qui.  dan*  une  cbarle  passée  dix  ans  plu*  tard, 
en  mai  ia49  (Bordier.  V),  est  appelé  lit  6V//0  Mmu-rm,  C'est  dans 
cette  cliarte  de  tîi^fj  i|u'uppaniil  pour  la  première  fois  ce  nom  des- 
tiné à  devenir  si  célèbre.  Viitour  du  château  étalent  un  hameau, 
une  ferme  el  un  moulin  qtii  existent  eno>re- 

En  tîilj,  Loui$  l\  lit  don  a  son  frère  liabert  du  ruiuté  d'ArtoÎ! 
et  de  la  terre  du  GAtinais.  I-a  même  année  ♦>u  bien  |k'u  après',  Ph-i- 
lippe  fut  investi  |>iïr  le  nouveau  comte  de  la  cliurik^e  de  iMiilli  du] 
(tâtinnis,  cliar|<^e  qu'il  coiiserva  un  moins  jusipi'en  la'io  inclus, 
jHiiMpie  dïins  hi  charte  de  mai  13^9  précitée  il  est  encore  qualilicVl 
biiilti  thi  (iAtin.ij.s,  L^i  mort  de  Robert  d' Vrtois  ii  U  bataille  de  la 
MiinsnurAh  (févr-  iâ5o)  fit  rentrer  le  (ijUitmis  dans  le  domaino 
royal.  P!iilip|)e,  privé  naturellement  de  sa  charge,  dut  rester  quelquo 
temps  sans  emploi,  car  au  mois  de  mars  laô.î.  dans  un  écliaiij^i!'  de 
lerre  avec  les  religieux  d'<>urscttm|>s  (IWdier.  VI),  il  se  dési^i* 
simplement  comme  (^hcralirrg,  utre  de  fiennmunoir.  Peut-être  cepen- 
dant élait-il  déjà  entré  au  service  de  la  veuve  de  Uobrrt,  lu  comlesse- 
Maliaut,  remariée  au  comte  de  Saînt-Pol,  Gui  de  Chàtiïlon  ?  Xou* 
le  retrouvons  en  effet  à  la  cour  d'Arras  le  lo  janvier  taS*.  rendant 
une  sentence  arbitrale.  D'après  le  \idinms  qui  est  du  même  jour 
que  la  charte,  il  est  c/ie-rvi/ûr  dt^  ta  cour  df  la  comtesse  îf.Xrloit*. 
^I.  Tardif  a  jnslenient  fail  remarquer  que  le  choix  de  Philippe  de 
Itcmi  c*inune  unique  arbitre  dans  une  cause  importante  témoigne 
delà  considération  dont  il  jouissait.   En    laôc),   il   ligure  dans  un 


I.  C'est  do  mçÂtu  0»  lui  r««uîle  d*un«  «fti^élv  «u  parleoiont  :  Protnitum  ctt  fro 

rnmittuf  'f'  '  —  "" '     ■"' """  '  '"'-I  iirnirrt  mi  eAmtU'm   .4  fr  *■    '         ^   r  effi  ti 

4B|ipHi(t^M  /  Ha  tmttUnuji,  liurtjeaf,  Imnt 

.fMiHiaCMM  '  "       ^   MarUn   d'hiver  |m   no.  'ffi», 

î,  tji,  t).  Cl.  niritiu  i»vuotl,  i,  tCicS,  Yiu,  uiiR  autre  eaquèto  ralâlira  mumi  a  I  «tiaivb' 
|t«tton  dû  Phitii^pe  de  Xii^mi  ol  â^léf  dm  i)t*3 

1.  Cr   \f  coin(«  «t'Ilrii  "^  '     '  '  '     "         ^  '  '   Tt  é 

i,ll>,  diltii    Uifm&ir¥'4    </  i  dtt 

lira^à  |tAri),  el  E.'J.    i^:-.  -        ,  _  ,-  .-_  -   'vL.  ,.    'i*'^*^ 

;;«>.  OtI©  plèco  mti  â  ii«Mitn  io  coneiuftîou  liffc  DAf  Ijkifxitor.  p.  Mn^  m>lo  t,  d'un 
rappcocbeini^nl  au'Ll  fuit  «utrt*  le  proini^r  nrr^t  •!<«»  OUm  «u«k'i*é  «t  c«lul  dp  i)(Si 
(note  )).  A  Mroir  qun  Tblllppo  était  eocùrf*  kAilli  «a  ti3(j:  il  «  m»\  inlerpréU  le 
|ireinii*r  mrrlU 
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pifttd  tenu  a  \iTas  pour  la  pari  dt}  la  succession  dv  la  L-iutitcsse  Maiuiut 
(l<*  liouloi^MU'ôchuo  à  sa  C43nsiur.  ^laliaul  «J'Ailin^^  En  lyGool  laOa 
(Bordier.  I\  et  \),  il  liaile  l'iicore  avec  rtibbavo  de  Suiiil-Denis. 
mais  en  rj65  U  n'e\isluil  plus,  car  son  lit»  aiué  Girard  opparwlt  en 
fiWrior  de  la  hh^iik."  anniV  (lïordJcr»  \l)»  comuic  dominas  de  /?**//*> 
Manerio,  milrst^.,  herfn  iirfdicti  Phdippi  [d<*  Hemi]  mîdtU  t't  unirerguCui 

rhilipjH?  de  Henii  sV'lait  marié  deux  fois.  Sa  première  ('L'inme, 
dont  on  no  connaîl  <pie  Ir  |ïnMiani,  Marie,  par  la  charte  de  1:1/19. 
lui  a\ail  donne  plu ?^i ours  cnlanls  dont  trois  vivaîcnl  encort-  en  TuOa  : 
Cjirard.  IMiilippr.  uolrcaulrur,  et  Péroncllc,  mariée  à  Jehan  Leseliaus 
(UordiLT.  \).  (lirard  élaiï  alors  chevalier:  il  était  donr  l'ainé.  siimu 
de  Péronelle  t|ui  |)Out  être  nommée  la  deruière  ()arci'  cju'elle  étail 
lillc.  du  moins  de  IMiiltppe  tjue  son  [jére  désigne  simpliMueiil  comme 
jHiua  nu*us.  On  i^^'oore  la  date  île  la  mort  de  Marie. 

La  seconde  femme  de  Tancien  hailli  du  (iâtinais,  Alice  de  iSnil- 
IcuP.  e,*.t  meiiliuMuée  une  première  fois  dans  une  pièce  du  aS  no^ 
nombre  laO'i  (liordier,  l\)»  une  seconde  fois  dans  un  ju^^cment  du 
Parlement-'  tlont  il  ni>us  Faut  mUn^  le  passage  le  plus  imjiortant  1 

PrfCt.^ptum  est  baillivo  Silranecten&î  quod  nîsi  relicla  dùmini  f*iiili|»pi  di 
Hcmiaco  vcUl  proccderâ  in  (|Ui*slL(>ne  rolagil  et  aliaruiit  coiiàuotudiimui  que 
tuiior  et  (iQiiûne»  Pompi>iiii  pelimt  in  domo  ip^îti!»  juila  Poniponium.  non 
oli«lante  qtiod  licrcs  ip^lu^  Pbilippi.  de  cujus  hcrt'dilale  aiûvet  ipsa  donius« 
non  habct  etatt:ni,  dîeluâ  battlivus  tpsos  majorcm  et  bomines  jure  $uo  in  dicta 
domo  guudero  porniiUat  .... 

D'après  M.  Bordier,  p.  a4.  cet  hères  ipmts  Phdippi  est  le  futur 
juriste  ;  d'après  M.  Suchicr»  p.  vu,  ce  serait  Girard.  A  mon  sens 
c'est  bien  Pbilip(K»  rpii  est  visé-  Girard,  elievalier  en  lyGi.  étail 
majeur  en  i^i]~  puis([uc  nous  le  voyons  en  lab.i,  datis  une  cir- 
constance qui  lui  est  |H;rsonneMe,  agir  seul  connue  hères  praiicti 
Phitippi,  sans  bail,  ni  tuteur*  :  dans  celte  mtl'ine  pièce  intervient  sa 
fe»ume.  Béatrice^.  En  outre  la  maison  y'uj'/f*  Putnponium  ^ ,  c'est  le 


I.    Lèopold  n«U»ttt<i  tieihfrehfi  sar  ht  comtes  de  Dammartin  un  itii*  tif^te,  dan»  Mé- 
mnite»  A*  U  SociMf  drt  tmtitfuairts  de  Fnincf,  4"  *ér.,  t.  l  (*t*Oy),  p.   a5,'i. 
t.  tWilUtfuUle-Soc,  OiM',  ArroiidlH.  ot  canl.  de  Clermo»!. 
t.    Oitm.  I.  \Wi^  II 11,  ocUvp  de  U  Toussaint  [^  nov  )  \-iCq 

V   Ajoulorf  que  le  15  (n<il  TjO'i»,  Girard,  toujourri  en  «on  propre  nom,  arquicri  I«â 
lirall»  att  dlv«*ra  tur  une  terre  4u'il   avait  t'cbangc'e  avec  l'abb^Yu  d'Ourscanip  (Uor- 
',  XII )r   Lo    ài*  «rpl.   Aa    U  mêtne  ânnèc    il  paM<»  uo  acte  cunBrmant  cot  'échangf 
li«r.  X\\\). 

Sur    J'ldcQU6»lioD    ralle    fiar    Bordier    de    coKa    6é«lric«   avec    Béatrice    de 
(ot  non  Reirenghe»!  voyi*x  ci-4iprèt,  p.  rr 
mrd'hui  Pootpoiut,  OiWi'arrondiaa.  d«  S«nUa»  c«nL  d«  POQt-SainteMatdRCA. 


tV  INTRODUCTION. 

Mmcett   c*eï.t-àHJire  celle  liahîtatîon  que  nombre  d'ficle?  mont 
conifTii?  t'Ianl  le  séjour  pivfi*n''  de  [ieaiinianoir  lor<»qu'iï  étail  bailîi 
de  Senlis,  celle  où  il  viendra  nioiuir,  par  rorjsotjuent  sa  propiiélé. 
Girard  avail  hérilo  de  IJeaiinianoir.   Mais  puÎMju'il  s'agil  de  Phi- 
lippe* encore  mineur  en  1267,  celle  constatation  se  retourne  coulro] 
la  valeur  de  la  date  la^f»  qne  M.  Bordicr  fixe  comme  élarit  celle  d< 
su  naissance»  La  mujorilé  de    i5   ans  élatit  en    lout   étal  de  cauî 
«^ll^rlt"^,  qiril  fût  né  «  dans  Fiiiii  des  derniers  moi*  de  l'année  lîi^fiil 
ou  des  premiers  de   tili-j  d   (Bordier,   p.   3.3),   en  novembre   1367^ 
Philippe  eût  été   majeur  ou   m  près   de   l'èlrc   que  sa  bclle-m^rc 
iTaurait  pas,  pour  reruser  d'accepter  le  litige,  învocpié  une  exception 
d'âge  rpii  devrait  disparaître  au  cours  de  la  procédure. 

Philippe  nafjuit  donc  après  iît'^7  cl  j'incline  à  croire  avec  M.  Su- 
cbirr  tpie  ce  fut  >ers  lajo.  Il  pourrait  ainsi  avoir  vu  le  jour  k\ 
i*orrîs.  Ce  qu'il  dit  dans  son  prologue  (pour  ee  tpie  nous  sommt's  dm 
crlni  paix...,  ^  i  ;  ce  ffut*  nous  avons  vcu  user  et  jutjier  de  noslr*'  en- 
fiince  en  noitrc pais,,.,  ^  4)  ne  contredit  pas  à  celte  hvpolhèse.  Il  n 
rpiitté  Lorris  très  jeime  ;  r\^n  d'étonnant  à  ce  qu'il  se  considt^re 
conimc  réellenient  d'un  pays  où  il  avait  pa^isé  son  eurance,  où  vivait 
^a  famille,  où  étaient  ses  biens  palrimoiiiao\- 

De  son  enfance  nous  ne  savons  rien.  M.  Bordier  (p.  a8)  estii 
qu'il  a  visité  rAnglclcrre  et  l'Ecosse  de  rj6i  à  ia65  et  M,  Suchii 
a  fortifié  cette  conjecture  par  dos  raisons  tirées  du  ihtme  de  la  Ma- 
nfkine  el  du  conseil  que,  dans  Jehnn  vï  Bfinuit%  il  donne  aux  jeunes 
gens  de  s'expatrier  (p.  \).  C'est  devenu  aujourd'hui  une  certiludc  au 
moins  quant  au  voyage,  sinon  quant  à  l'époque. 

Dans  la  neuvième  des  chansons  publiévs  par  M.  Jeanroy',  Phi- 
lip|3e  s'adresse  ainsi  ?i  une  jeune  lllle  qui  «  n*a  pas  .w.  arvz  en  son 
ange  9  : 

V.  3a   Chrtnron,  va  lent,  car  lu  es  nchevec,  ... 

Di  il  h  bcle  cjtio  eic  cht  recouvroo 
V.  36  El  tcnï  d'c«lé  ol  el  teni  yvornagc, 

Que  s  olc  vioul,  je  len  nicnrai  11  nage 
En  mon  paî»  sans  fore  demorço. 


V.  ^o  Si  la  prendrai,  tel  veut,  par  mariage. 


Pour  offrir  à  celle  qu'il  aimait  de  l'emmener  a  par  mer  i>  dans. son 
pays,  il  fallait  que  Philippe  fût  lui-même  outre  mcr«  et  aussi  il  e^l 
nécessaire  que  ce  &oît  après  1 365.  La  situation  serait  tout  à  fait  în- 


y.  li  utantjuu  un  vora  Jan»  lo  aianiiuTil, 
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vraisemblable  si.  son  amie  ayant  i5  ans  h  peine.  lui-mAme  nVn 
avait  pas  i8  ou  i(|,  poul-elre  3o.  Ln  sinct'rilé  du  pot'tp  n'est  rJ'ail- 
leurs  pns  douteuse,  autremi'nl,  dit  avec  !>eaucoup  de  raison  M.  »bMTi- 
rcn*  il  ranilrait  voirtlnns  ccn  v#»rs  une  îronir  encore  plus  ineiplicnble 
<^uc  cruellr  '»  rhilipjH»  avait  donc  alors  en>iron  ao  ans:  ceci  reporte* 
séjour  h  l'élrangor»  un  j>*^u  avant  1370,  en  en  faisant  rcniontor 
le  roinnionconienl  à  ia60  ou  laOy  au  plus  \Al, 

Quelle!)  ont  été  les  conditions  de  ce  >ejour?  Comniout  Philippe 
est>il  parti  }  A>ec  qui  ?  Il  ne  peut  plu»,  uitisi  que  l'uvail  admis 
M.  Bordii^,  être  question  de  Simon  de  Monlfort.  tué  h  Evesliam 
en  iq65*-  Aussi  bien  toute  InpolUèse  serait  vainc.  Je  ferai  seule- 
ment remarquer  que  Plulippe  connaissait  Irrs  bien  les  c6lc*  orientales 
de  rKoosse;  il  sait  la  situation  exacte  de  Bernick,  Pertb,  Oundee. 
Kvoluic  où  se  relire  la  m<»re  du  roi  d'Érnsse  (Monchinc,  a ^00  et 
îî.'liy)  est  York.  Jrhnn  ft  Blonde  montre  qu'il  connaissait  Londres 
et  le  rbcmîn  pour  y  aller  de  Douvres,  de  mAme  que  les  routes 
directes  |x>ur  se  rendre  de  l^rwick  sur  le  continent.  Slais  il  se  peut 
qu'il  n'ait  fail  que  traverser  Lindres  en  allant  en  Kœsse  — sur  celle 
roule  se  trouve  York  —  et  sa  connaissance  de  Londres  me  y^raît 
moins  caractéristique  que  celle  de  TÉcosse  '.  Si  Ton  pouvait  espérer 
que  le  nom  d\m  jeune  homme  incoimu  ait  subsisté  dans  quelque 
pièce»  ce  serait,  je  crois,  du  côté  de  ce  dernier  pavs  que  devraient 
^Ire  dirigées  les  recherches. 

La  chanson  lit  est  envoyée  à  Girart  de  Saint-Omer.  Kul-ce  un 
des  compagnons  du  |KM^te  en  Angleterre  ? 

t.  ta  ch^nMn  Vil  mI  mdnsêèt  k  une  j«une  fillo  npinmée  Acitt,  U  chaoïon  VIM 
I  une  MMlre  appei«^  Jeb^noto  :  Tuno  ou  Taulrt^  »t-*llo  la  m^^nic  porsooao  que  celle 
â»  U  ctianton  IX?  Lu  chân»oti  «  JeunneUc- s'accordprail  très  bien  avec  l\  \UiB 
UièaM  ai  ce  sont  Irob  u  he\n  u  dilTiiretiU»,  If  caraL'ti>re  volAgc  de  Tamoureai  nVsl 
pa*  eiclu^r  d'une  tioo^ritt'  oionientiiQée. 

a.  Il  oViail  fMu  d  atilcur»  irèi  vralt^mblabie  que  Philippe  rût  accompagné  In  coraUi 
éi»  IjBlcrmlcT.  Celui-ci  n'avait  pa»  de  bieiM  à  Rémi  cl  ^^^n  Bis  Amaury  n  tfn  élaîl  pna 
■eiicB^ur  Comme  le  dÎMnl  dorn  Grenier  (cité  par  BordJer.  p.  -jo),  llordicr  (p.  3o7) 
H  l>piaois  (p.  109-110).  Simon  avait  scatemcnt  une  part  aaaiso  «*  ca  la  vîlJc  et  les 
train*  de  Ttcmi  n  (Arcfaîrrs  NationAJe*  JJ  iHi.   T  83  r"!  de  la  rente  de  5oo  liirpw 

Snritis  f|«r  lui  avatl  accordée  Loui»  I\  aprê«  le  traité  de  Pari*  (isâg),  pcut-^tre  en 
rdonitii.i^rnipnt  df  la  coutiscnlioQ  de»  bien»  de  ta  famille  op**ri'Nf  diîpwl»  prè»  de 
Oo  afii  (Voire*  Cb.  Béniooi,  Simon  de  Monlfart,  romte  tir  Lfic^ster^  i^^k*  p  7O). 
Ainti  U  faoùille  de  Philippe  nVvail  avec  Monirorl  aucun  lien  vLsiiblo  qui  pi\t  ju»- 
Ufier  rbtpoibf-se  de>  M,  Bordter,  question  d  aonétf  mÏM'  à  part.  Quelle  probabilité 
■*uti  père  laiAV!  partir  uu  cafaot  dv  n  k  i3  an9  dans  un  pay»  décbiré  p»r  le» 
_i«ïv»|r»,  el  avec  le  ch^t  d'un  do^  parti*  ?  La  preuve  tirée  par  Bordier  (p  3i) 
^fttçe  juatltîcative  X  n>«(  pa?  non  plu»  «iifFisaote.  Absent  ou  préaenl,  Philippe 
I  pouvait  apporter  »  ratification  quk  m  majorité. 

3.  Iteaumanolr  a  pri«  coaioie  plastron  dan»  Jfhtm  et  BlMuie  un  comte  de  Gloucctter. 

liir*3  était   alort    porté   par   Gilbert   de  Clare  (lï^lia^S)  qui  était   du   parti   dr 

ntfort  ei  fut  *om  lleori  III  et  l^ouard  1"  un  trèa  ^and  pcrsonnaye.  Si  lieau- 

iikoir  avait  été  de  la  »uil«de  Muntforlt  atirait-tl  pcnsv  à  ridicaliier,  tiuon  un  de  tttt 

allié»,  do  moloa  an  locétre  de  celui-ci  i> 


IXTROfHd 

A  ion  rclùiir  en  France,  et  sans  doiilc  peu  après,  rUIlippe  di 
Rémi  con)p<:)M  ses  deux  jB^rands  romans,  la  Manekine  et  Jrhan 
Dainuiariin  ri  lilomle  ffOxfonl  ei  ^ins  dfiulr  aussi  m»-s  pelile*  pit'Oi'Si 
Dan»  les  deux  romans  il  se  désigne  par  son  surnom  de  Rt*mi  tandis 
fine  dan*  le  Snln  iVamour*,  il  s'inlilule  de  Htmtmntiftir .  Ca*  pcw'me  vsi 
donc  vraisemliJablemcnl  le  dernier  de  ceux  qu'il  composa  avant  d' 
cupcr  des  fonclinnf  qui  devaient  lui  prendre  tous  ses  instants. 

Quellc*s  charges  subalternes  avait-il  remplies  avant  d'être  bailli  il\ 
Clcrmorit?  nous  Tiirnorons.  M.  Bordicr  (p.  3i)  infÎTe  d'une  pbra^ 
de  t'ahbé  Carlier  *  qu'il  avait  été  prêvAl  de  la  seigneurie  de  >;uiteuil- 
le-Haudouin.  Mais  les  seigneurs  de  Nanteuil  n'avaient  ni  prévôts,  ut 
baillis,  et  c'est  en  qualité  de  bailli  de  Sentis  cpie  Beaunianoîr  eut 
peat-étre  à  remplir  un  oflice  de  judicalure  dans  leurs  terres  *, 

Quoi  qu'il  en  soil,  il  entra  en  c|jar|L:e  le  1 1  mai  i'>7f>  (lk»rdier, 
p.  34.  et  \\1,  1)»  et  c'est  à  la  rm'^me  é|>oque  environ  que  se  place  la 
date  de  sa  prise  de  posRi*ssion  de  Ueaumanoir,  puisque  dans  son 
compte  de  l'Ascension  1 180  il  commence  à  se  tjualitier  Philipptistii 
Brliomnnerlo. 

M.  B<irdier  (p.  63)  pense  que  Girard  aurait  nnlé  sa  terre  à  soi 
frère,  parce  qu'il  consitlerc  conmie  étant  le   mi^me  j>ersonnage  un 
ijremrti  de  Remy  mcnlinnné  dans  une  charte  (\^  )  de  janvier  t3«)4 
pour  la  part  qu'il   a  dnns  les  revenus  d'une  terre  sise  à  Plivol  *. 
Mai»  cette  hypothèse  me  jwrait  Irôs  haî^urdée.  On  ne  s'explique  pas^ 
en  eficl  —  quoique  la  chose  soit  possible  —  comment  un  homiuo 
dont  la  Famille  e^t  si   bien   localisée  dans  le  Clermonloi-^  et  l'Ar-, 
tois,  a  pu  iWiHv  nu  iritérét  aussi  direct  dans  la  cliAtellenie  d'Epcrnuyl 
appartenant   alors  au\  comtes   de  Blois,  M.    Uordîer    n'a    vu    et   il 
semble  que  nous  n'ayons  plus  de  la  pièce  \N   qu'une  ro[iie  fiiile  nu 
nv*  siècle»  dans  le  carluloire  de  Blois*,  d'une  exptVlilion  copiée  elU'- 
m^me  sur  l'original.  Un  scribe  «Je  celte  éjxique  a  fort  bien  pu   lire 
et  écrire  df  licmy  jiour  de  iirmis  ou  de  Beitti^,  Des  éniilits  contcni<i 
pnmins  ont  bien  lu  îielus  [jour  Hcnii.  Vu   (iérard    de   ffciins   ou   d< 
Reey^   serait  tout   à    fait  h  sa  place.    Il  est  plus  vraisemblable  qu4 


r    i«   B^numuTiolr,  «ocien  tmfllv  ilr  SrnlU,  qui  ftv.iit  *u*ti  pris  part  au  gmtvierw 
««ut  de  \a  if.ttr  *lo  NAntruit^te  lUuJouin        n  {ilUtom'  da  Auché  4r  IVi/où,  i^tl.  17^4»^ 
II,    i\i.\  ^  .  ^ 

»    Cr  C*r|i«rv  ttn^ ril'ilft,  p.   i3(i,  1  Tir»,  Hji,  el  Suchler,  p.  Ttii-ii. 

3.   Mon»»,  arrondit*.  d'Ep<«m»y.  c«nL  d'Avue 

f,     Anliive»  X«llonfl(r*  Kk  H(),û  (olim  LL   i  ;(*>),  f*  i.^S  v"     M     iVlirir»-,  arcbîvîï 
lie  la  Marne,  a  bico   vriiilii    m'ccriru  tjiril  ne  m  Irtiuvail  à    ChÀlcm»   ni  original 
copie. 

h.  J«  trouve  celle   f^trino  rfant  un  élat  âe*  fi^ft  d'l-;perDA\  0  la  fin  an  \in'  «lècloJ 
i^tchivM  nAtional***.  J  }(>t,  n"  A7.  Il  v  »  d'aulrea  TauIm  de'loponvniie  ciana  U  co|  " 
«fai  earlublre  de  fiinla. 

fi.  Mitmc.  ;iiTaadi».  et  cant.  de  Cbilbni. 
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Girard  êlait  irnul  vers  «hi  avanl  i37r)'»juj<i  luTilior  tlirecl*  cl  qur 
Beaumauoir  n'vinl  ainsi  naltircllpinoiii  à  l*lHliji(>o*. 

C(*Iiii-ri  ne  resta  à  (lerruonl  qm*  jusqu'il  lV')>oi|iie  ii  laquelle  empi- 
rait ^ni  troisième  e\eiTice  régleiuenlaire,  L'esl-ànlire  jusqu'au  7  mai 
138'J,  car  il  ne  jwirle  plus  sou  titre  dans  uu  acte  t>ousrril  eu  sa  faveur 
|>aT  \nirtury  de  Monlforl  le  aa  juin  r'j8a  (lîordier,  \ï\),  acte  dont 
les  niolifs,  attribué!*  t\  um*  part  prise  par  Fieaumanoirâ  la  iii*li\rance 
d'Ainaury.  restent  obscurs. 

(^.onviiie  bailli  il  eut  à  se  rendre  au  |xiilenienl  de  Paii.s  lorsque 
dans  la  session  était  inscrite  une  cause  intéressant  <pieb[u'un  de  ses 
âdndnistri^Â  ^.  A  plusieurs  reprises  il  rapjielie  ees  déplacements  dans 
ses  Coutumes  (pTil  eoniineiii.a  alors  ii  rédii^er. 

Son  adniiiiislialion  iTa^nit  jkis  été  exenipte  d*e\ci*s  de  pouvoir. 
ï*a  biLliolbrqne  dr  Senlîs  conserve  (liiirdier.  \\l\)  ''  In  copie  ù\in 
procès-Ncrbal  nxJiijé  le  'x-  septembre  1  u83  |»ar  le  curé  de  Di^lincourt  ', 
«  mes  sires  Hogiers  »,  assisté  de  plusieurs»  autres  prélres  de  la  région, 
à  TelTel  de  ronsfater  que  «  F*beli[)pj*s  de  Itiaurnanolr.  baillius  de 
<  llerniont  n,  et  ses  seri»enls  rpit  avaient  jMMiêtré  «  a  armes  et  par 
violence  a  dans  le  cnuveni  du  Trembloi  «  maison  de  relii^iou  qui  est 
l'abbé  et  le  couvent  de  (Mjaalif*,  de  l'ordre  de  ("itcau  «  el  s\  élaienl 

t.  C'e»t  en  otTet  h  tort  que  M.  Hordicr  (p.  <*i\)  n  idootiti*^  Ia  Béatrice  nomméa  en 
116&  avec  Uéalrice  de  ltcnt'nglu>^  (;iiij.  Keninglie.  en  Bcl^'iquc).  tilte  de  Jran  d*Ypre«» 
•cignour  do  llcacd^^hu».  el  do  Malhtldt},  chàbelatuo  de  Saint-Onuir,  laquelle  avail 
cpouié  un  seLj^neur  de  Ûcaumaiioir  e(  wnam  f^rfH-ril  fili'im  qmr  napift  fuît  donitno  A^ 
Sttffi  {Grnralotfir  tvr  C'ironiVù  f/ainonifnsihas  rtfolti^ûs  prr  m*itpstrttm  BnUitinum  rf«? 
AtftsnU,  dam  fieeuait  t{,'x  Hixfnriens  •/k  Fmtu'e  t'I  des  Gaulrs.  l.  XIII,  p.  hC\!^,  noIc). 
Le  idtgiteur  dfi  lioaumanoir  (p«'«li''lre  Dcaumcl*  l<*»-\ir«j>  dt*ol  tmrîe  U  chronique  At* 
iiàudouln  fit  Arnoul  d«  Qui^ti^  (Pus-dn-Calui»,  «rrondîss,  de  S«int-Om«r,  cant. 
d*Ail«).  Co>ci  rèsullo  ei^pr^^sf^écncnt  dr»  pièce*  cîlêct  p»r  M.  Giry  duns  ton  arlîcte  ■ur 

/at  Chiilrlitiiu  fie  StiintOmrr  {ftihlinlhrtjUf  flr  V  Ecnte  i{r$  tjtnirlrs,  t,  WXV.  187^1.  p. 
>3î^.13.'î,  Cl  I.  XXWI,  187,1,  p.  «1.9  cl  ifjViufî)  Si  Glr,»rd  av^il  eu  une  fille.  In  cession 
do  ll«iditm!iaoir  wr«ll  pororo  plu»  f\lrttordinairt*  Tontt  relu  rend  auf*t  hw»  léutt  le 
lira  par  loque!  M.  Iturdier  a  L'herchè  k  réunir  \a  hmiUc  de  llcmi  et  celle  d'Ettrées* 
S«lnt-Deni«  à  Inntjt'IIf  rien  no  prouvo  qu'appartenait  le  be«u-fil«  »!' Arnoul  do  Quie*- 
1<'<de  M  Y  avait  a'aulre§  fanidlrn  d'^Estré'?  et  Estrèc^i  dan»  la  région  qui  forroc  «ujour- 
<rtiul  I«  Pa*-<l4sCalai9,  l«r  Nord  et  fa  âotnme. 

».  Cf.  5  I0V 

3.  Cf.  E.  BoutaHc,  /ft  Fntncf  inujt  Phitifipf  U  BeL  Mil,  11  et  m,  p.  i8<î-ir)t>  ;  Fél. 
\ahrrl.  te  l*'trl,'mrnl  df  P'trn  ttr  Phnliiipr  !r  ÏUl  >i  Ctvirtes'l'lt,  t  l.  orf^aalMtion, 
I».  i»u>tôi  :  le  nii^me,  fffstnlre  du  Purltmfnl  de  Parix  */<•  /'nnyin#  4  Françou  l'*^  II, 
i-jO  ;  el  «urioul  llorrelli  de  Serre*,  firrherrhex  sttf  iljwr*  xervict*  /tMin*  dn  tiii*  au 
iTiï*  sièei^.ttiiih.  nolicti  II.  Voyei  cl-apré*  S  177& 

'  *^  -  •  r  dalc  a  lorl  celle  pièce  dp  mai  1  3K3.  Elle  porte  :  <(  ce  fu  fwlt  en  l'an  do 
1!  NftKtte  Seij^neur  oiil  dfti»  04«nt  qnntre  vint  el   Inns  If*    lundi  devant  la 

"^  I.  entre  noue  el  midi,  le  jour  de   |lfl|   fiesie  «int  <Irftatne  «.-l  «oJnt  Da» 

titieit<  n  La.  meRilon  de  ren  doui  <minU  indique  qu  il  ftiglt  de  ta  Miint  MicKel  d'au-' 
inniDc  (9<ti  «eplembrei  et  hua  de  cellr  du  print4.'ai{i«  <8  coalV  Le  37  Mpteiubre  148^ 
«•tait  tin  luodi.  comme  il  o*l  fatile  de  le  vérifier  dan»  le  Mnnuet  de.  litphmnihut 
d'A.  Giry 

&,  OUe.  arromltsA.  de  fieauvals.  C4nt.  de  Chaumanl  eu  Voxln. 

6.  CKâ«1la,  iuoinione  de  Konl4iac<^le»-Ccirp«-Nudi,  errondlia.  de  Sentit,  caat.  d» 
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B£AlîMANOfli  I-:T  SA  FAMILLtv. 


[\ 


I 


lie  BcUo  Maucno«  iQililÎA.scnejoiUi  lune  lompori»  PicUvensis,  t'nivnlit  «icaorl 
nominc  domini  régi»  Kraiicorum  viginli  unam  libra*  el  dt*cetii  »olido«  luro  • 
nensiuiii.  sito*...  ', 

A  rrltc  époipic  le  w'nôchal  dr  Poitou  éUiit  en  inômc  tiMtips  U*  re- 
prcsonlant  du  roi  et»  Limousin  cl  il  prniail  rn(*inc  cpirlqucrois  le 
lilrc  do  smt'clial  do  Limou*»in  ol  do  Poitou,  Cosl  ninsî  t|ue  nous 
Irou^oii!»  Beaumaiioir  (pultlio  dans  uiio  dc|)«>$iiion  failo  à  Sjiint- 
Léonard  *  en  i  a88.  ol  qui  viso  un  iail  c|tii  a  du  so  pa^^sor  on  t  a8^ 
pubqu'll  5*apt  dv  l'cxpMition  d*Aragun  smis  Plijlippo  11! 

...  Ifoiiiinos  ol  oonimunitM  >ilît*  Nobiliaci'  dedcrunl  domino  régi  ducciila* 
librR,*  tiipinemiuni  e^>  cjuod  iifti  ircnl  in  ciorcitu  Armgoncnsi...  \idil  ea? 
*olvî  domino  Diilippo  i\c  BeHo  ^ibnorio,  militi,  lune  scncsciUo  Lcmovicenii 
cl  Piclavcnsî  *. 

Le  3^  février  laSy  ^  fîcannianoir  donne  des  lollrr*  do  non  prcju* 
djoc  aui  rdîgiru\  do  SainM^ybard  d'AngouU^fno  ol  peu  après  il  csl 
Tait  H-nôchnl  do  la  Saînlon^'o  dViiï,  a  rXscoiiMon  do  la  m^nio  an- 
néc^  il  ondoie  ilos  complot  coniplonionlairos  ou  rocliliciUifs  do  sj» 
^stioii  on  Poitou  (Ikirdior,  \\\  l). 

A  la  IVnlocûto  (iti  mai)  1^88.  il  upporlo  au  Pârlemenl  do  Paris 
une  onquélo  par  lui  faile  sur  Tordre  du  roi  pour  olablir  U*  bien  au 
le  mal  fondô  dt»s  ré<rlanialions  de  (ienlTroy  d'Archiac,  «Wèque  do 
Smnles,  et  des  églises  do  son  diocèse,  <|ui  se  plaiipiaiont  d'un  s\slom«- 
d*opplôgoinenU  ot  conlro-applôirouionU  (ploîge^  et  contro-plcigo*)  eu 
lisage,  prôlcndaionUiU.  dopuis  1 4  an»  à  fK'ine. 

Depuis  ParrM  sur  celle  alTairc*,  qui  csl  de  la  Toussaint  ia88  ol 


Cr-I  acte  o»l  d  U  loi^  une  ralilmilton  ci  un  complément  CiinseoU»  |Kir  Gui   II  tUs 
tilcui)  cil  faveur  de   l'tiilif«{.H.'   le    B«-1,  lif  U   vetitr   f^ite  futr   «on    pcr<?  Gut  i  «u  roi 

iffl.r.i..,  III  .»..  t.  l.,iro[iQlc  de  Montcuarlliloij  cl  da  U  forfrl  do  Cbauvi^iiv    Sur  c*lle 
1<«  (Uns  U   pri'-inii^ro  partie   do   U  pi/««,  voy«(  Andro  Ducb^sni», 
ifi:  lie  la    mmxttn  des  Chtuleîgners .    tli3'|,   p.    iKa-^Jj»  el  PrfUvts    dn 

liï-   lU,  «,h.   lîi,  p.    iu>-il3. 

9.   UAUto-V'irtiDC»  cl»er-ii«ii  de  canloo,  arrotidiMcnicat  de  Limogo*. 

»     »  —  rlî,  SainULiïntiard. 

Ui    OiUiMiua.'    4^  S^iini-Léonani  fie    Snt'ttl.   iS«|»,  p.    178,   C'eil 
d  <|  ,  JU0  M«  A.  L4froux.  dan»  le  calaIo|;ur>  (ju'U  «  compile  on  y>l«  do 

i'JnvrnUMtrc  ti'tnmatrc   drx   Arxhtvft   drf-ftarUmrntiiles   dr    la   Ifautr-  VténHe,  tévlc  D,  l«   l» 
p.  Tui.  cjur^glsUr  Beautnanalr  lonimr  K'DÂcbal  du  LIoriusIo  en  11^8. 

b*  La  d«te  **  t't  révrî««r  r^^^^  "  donnée  par  lk»rdicr  à  rtnilc  piécr>  (WVft)  «si 
iiMsaci»,  Comme  11  clait  cïlr4ordinaire  qu«  Bc'âumntitilr  fi^t  ciicore  «  c«ne  «poqur* 
i}an*  t«  Poilini  i|u«nJ.  à  t*A*een«iun  1  j<'*7,  il  ^t'intilaUlt  t^-oMrhal  de  Soiulonge.  ytti 
«leoiAndé  A  M.  de  I^  MArUulère.  arcbi^ivle  dr  U  Vteoao.  de  vuuloir  bîeii  Térilier.  oe 
qu'il  «  f4il  avec  aul^nl  d'obi ifceAno?  que  d«  pr«ciii9ti.  Il  TauI  rcUbltr  *in«i  k  date 
^ai  «at  écrttiï  en.  Umte»  lettris  :  a  Datiitb  dpud  Jarntacum,  dtr  Itinr  ta  feslo  /><i*>t/j  Malbic 
ApQ«fnli,  Aijuo  Dcimjiii    tniiiovlmo  c*"'*  octun^eaimo  trj-lo  ».  Dotic  »\  février  13*7. 

G.  OlwK  II,  ^7-7,  t,  *l  a67,  XTi.  M  BordU'r  tiU>  daprï'*  L»  Tbaumnuicrc  (?)  U 
preml^tre  d»  cm  piécM  qu'il  UidiqiQe  toinmc  perdue. 


pKT»*Tni^nft    rj»:  -ir»-»!*   jcHnf?*»-  in;    r-'^ïi    :v>:--    Î*5tc\   î^xaiw.  ciao4 

fkAif^  •?>  h'iir.i7*u:.u  'jr.  M#^'»cVr_  t*^*  i  "'  o'  3  ^r-m/inôr*!»,  ^îiif  «ion 
*»>v>T.x  'f*?  H  ■'^^  ^ct-  ï>S#-  J':»q^  i  ■jr'^iKiJl  51  *  -îfc  isaiÇWMÏSïle  de 
fi^orp»-**  «^  •rnoTïp*»'.  ■'ç-Tâ  faiB  ç«!iïii -fUr^-  ■ttcr.'rL'iaâ^r:**  À  L*  Tbau- 
niia*»*T>^  par  t»*  <t:'fw*î3!kr'f  *  ki  «liCi::^  »»*  Greag*»**  ^  '^-rc  <i~HcmiTal 
•**  diî  Forrra^.  H^  b  rfaiît^f  -fp:  »««ijti»?  t'-fsî  ca*  •:t^cfe«î'*lib4e.  On 
p^jomtl  AiifQHdrf  *^ni^  La  TSu'ïsriiJft+ifrw  t  sajJ!  i=;5iirçc»Hîé  b  pièce  si 
b  f:iUtk'>Q  <{^ll  «I  iwt  ïn'-ffl-iil  *^iJin3ii3ii»H-J  Îk-  lË^rif  !E»fnûe  isifcrit  an 

hnîUif.  'if>;  **'<-tl  é^  tormif*  rnpLîq[oe<>  Jti  vtst'  rôfcR?  ^11  n'aarait 

de  Lk  pwce  ;  îl  n'aurait  po»  di«anLft?p  tak^Jki»\^  q;k  S<fU^  Jbpwitîon 
de  titre  qu'-crfi  ne  rHnoiute  qoe  daa*  le*  ffcomlf*  acvrienne». 

>11  *-fc|  #!*TtAin  qnje  Beaiiinaoc<îr  «np^^ya.  «ia."*!  W-*-  derniers  mois 
de  i:3[S^.  du  nv-in*-  le*  trw  <nn  quatre  fcvnkâ^vs  de  i:»Nï  à  une  mi»- 
♦ion  pw  d»i  Saiot-Sîéce.  nou*  re*t'>o*  san*  i>rti<etziïefwe«t>  sur  les 
mrAïU  q«ii  I'»  fintit  en%OTer. 

D'apr*-^  une  hv|Mlbê«e  de  LabouLaye*.  admise  par  Ben:ni*»t  •  et  par 
F.  Lajard  *.  cett^*  mi««Mon  m*  rapporterait  au  oMir^nnenient  par  le 
riape  Nirobs  l^  de  Charles  H  le  lV*iteui  cproroe  roi  de  Sicile,  qui  eut 
lieu  le  if)  mal  1289.  Il  ne  me  semble  pas  que  cri  événement  prévu 
flepuis  la  dfrli^ranre  d'»  Charles  d'Anjou  en  it^  ait  pu  motiver 
Tenvoî  d'un  plénipotentiaire,  sinon  pour  représenter  le  roi  de  France 
a  la  cérémonie.  Ft  conjecture  poiu  conjecture,  je  croirais  plutcM  que 
fjcaumanoir  fut  chariré  de  négocier  a\ec  Nicolas  IV  la  proloniration 
de  la  dlme  *iir  les  revenus  des  Ê:rlise*  de  France  concédée  par  son 
prtfrrlécesseur  Martin  IV  à  Philippe  le  Hardi  en  1  iVô  pour  pourvoir 
;iui  frais  de  Teipédition  d'Arason.  Les  bulles  du  pape  accordant 
celte  proloriîration  et  en  déterminant  les  conditions  de  pertception 
sont  du  3i  mai  1289'. 

1.  Je  àin  p*vtftrf  parce  qu'il  ne  me  semble  pM  prouvé  cooubc  à  LjhoalaTV  (roTex 
la  oot/r  3  ci-dmou»!  et  à  Lajard  (Hii^rf  litirr-ûre  ^  11  F^t^er.  U  W.  p.  S^ç)  que 
<«  cofnf»(e  lai  ait  été  coiiimtiAiqn<^  coame  le  pféoédenl  et  le  Mûrmat  par  ces  deux 
riMiselikr*.  La  Thaamansiêre  ne  le  dit  pas  et  la  dbpositioii  da  te&te  imprioaé  ne 
riodkjoe  pat    1^  champ  de«  recbercbes  n'en  e«t  que  plus  dificile  à  detennioer. 

2,  Urrat  de  Ir'fUItlifin  W  df  jurisprudi^-^,  I.  XI  \  iSWk  p.  ^3>-i«V>.  à  la  pe^e  iS». 
articlr  «rudit  f.l  utile  à  consulter. 

Z.    \otirr  tnr  Philipfte  4<  Benuman^^i';  en  tète  de  fon  édition,  t.  I.  p.  11  vin. 

't.  ty^o  fiinln,  p.  3r><).  En  tout  cas  on  ne  pent  dire  arec  Lajard  que  c'était  n  on  évé- 
nement   important  que   Philippe  le   Bel  arait  intérêt  d'empêcher    i> 

r«.  Kllet  ont  élé  publiée»  par  E.  Bontaric.  Documtnts  inrAitx  rrf^iifi  «i  CUistoire  ite 
Frnnre  tous  PhUipftf  le  Bel,  dan*  Sriiett  et  rxtntiti  Ars  ■NMoim'l*  de  In  Bif'liotkèqae 
S'atioiutle  ri  oiilrci  bibliolhrtfoes,  t.  X\,  3'  partie,  p.  î^io3. 


BEALM.iNniR  ET  SA  KASIJLLK.  XI 

Quoi  qu*ll  im  soil  de  celte  mission  c^  de  ses  causes,  BeAumanoir  no 
relourna  pa»  en  Siiitilonj^  '  à  son  retour  de  Rome  et  1)  fui  nommé 
bailli  de  Vormondois. 

Des  le  mois  d'août  ia8<|«  it  anllionliqiie  en  CL^tte  <{iialilé  divers 
contrats  pisw's  en  la  prtWiMê  de  Lâon  (Itoidier,  \\\  III). 

liengnot  '  (p.  %\viij)  avanre  «pTcn  ii\\o  ÏWaïunanoir  «  nVxerçait 
plus  le^  fonctions  dr  bailli  et  «pi'il  reprit  à  cette  ejiocpie  son  siège 
dans  le  l*arleinefit  »,  parce  rjviil  fut  un  des  commissaires  clinrm's  de 
recevoir  les  pleines  fjui  s'engageaient  à  rêinlt'i:rer  dans  les  pri:%ons  du  * 
roi  Jean  Chajies,  éciiyer,  condamné  |wr  un  jnpemenl  antérieur  V 
Cette  êpoipie  de  sa  \"ie  est  une  des  pins  alx^ndantes  en  dwnments, 
Bordier  en  cilc  plusieurs  et  récennnenl  M.  Collinct  a  rctronxé  dans 
les  Archives  de*»  Ardennes  et  |Mdiliê  *  deux  chartes   nous  monlranl, 

fone  Bmiurnanoir  présidant  ime  assise  k  Laon   le  i*''   jîmvier  1291. 

'auttf  te  mi'nie  liomolo^uanl  un  acte  de  transaction  un  mois  ou 
deu\  pliis  lard.  Si  donc  ù  la  session  de  la  I*entee«Me  13()0  il  fut 
choisi  connue  cnmmis«Miire,  c'est  uniquement  [Wirce  qu'il  se  trouvait 
kister  h  celte  session  connue  il  était  tenu  île  le  faiiv  en  vertu  de 
sa  charge  ". 

Du  Vermandois*.  Bcauiunnoir  passa  en  Touraine,  La  jïUis  an- 
cienne pii^'cc  connue  relative  U  son  administration  dans  ce  pays  a 
<^té  publiée  par  M.  1*.  \  ioUpt  "^  :  elle  est  dn  la  saint  \  incent  i!ii)i 
(1"^  janv.  t'if|i),  et,  eomme  le  dit  \L  \  ioflet,  elle  p^rinet  de  rejeter 
tléfinili^emenl  une  donner*  suspecte  lournie  par  l,n  rfinumassiçTe  * 
et  adoptée  par  liordier  (p.  3S)  et  Suchier  (p.  au). 

I  El  «urloul  il  nV  rolouma  pa»  en  tiija  coiniTMr  le  Jil  Matcliiti  de  MjtUfintteuve, 
JHâtoirt  tie  Sttinli^n'f*'.  «1.  ili-i,  i'*  pari,  j>,  117.  M  Hordkr  (p.  M^)  ACt-enle  ooUe 
jéj^fà  M.  Sucllirr  <p.  11.  noln  >)  ««mIo  do  U  j|it»lili<T  eoMlro  M,  P.  Vidilet.  <ja\, 
jSêÊLI^  Vrt(iV*ï  <»»  tlfmttmfnlie  fi»Mii*.t  futur  ^^  Niwirf,*  »/.•  rZ/iUriuv  tie  Frunfr  J  roeottion 
4e  Wn  Thi*  nnnipcftnire^  p.  |-S,  uolo  1,  la  CDli»l<lt'rAit  corume  •t»»pt»clc.  Je  suis  Inul  À 
CkII  du  IVvIf  lie  M.  VMIet.  Il  ml  *i  fac%\o  iIq  lire  tUn*  une  eliarte  du  tut*  «lèvlo 
.n\  oc*.  iHi".  .m'  au  1i<mi  de  m".  .r.v'\  iiii**.  .hi"  .  x  lue  pour  "  et  in*ef*emeol. 
L«  «i^omple»  ne  mi*nqi><?nt  rM^^  dVrreum  de  et»  genre. 

9.  Suivi  par  F    L^jard,  loro  ciinto,  p,  'iii^,  c^t  pAr  M.  Sucbfer,  p.  tu. 
3,  (ihm.  II,  .■tf»H,  ttir*.  parlemi'rtt  «le  \*  Vtt*\«<ttit  (  j  1  tuai)  i-jik»- 
(.    JS'64n^tlf    Ftfvue  htiitM-t'inf   fit'  ifrott  JfitniHUii  i*<  <*<r>tn*frv%  I.    WIII   M^^l'iK   p.   ^)'J> 
5.    Un  arr^t  rdftllf  <i  IV^Iï«<^  dr*  Uir.iin<*  cl  où  i«  b«Illi  d^  Wrniandaift  Mt  cité,  a  été 
r«ndii  le  m^me  j*»ur,  Oltm,  II,  JoH,  itm- 

li.  l*ati»  riijrMj  Wi-  rftiîtuiiaH  ^Tirii  tKtUmé  tttt  Otim  (Bont«ric.  .4*^.  *<«  Parl*m.,  l, 
tàb),  Beaumnnoir  rcl  meiitionné  dan*  anc  tltm  enqui^tcn  eipédiÀ!*  au  parlcm«nl  do  l>i 
uaMÎnt  l'i^iT»  coniDid  ImiiiUi  de  ViTumiidolrr^  Coft  «videniment  une  <*rre«jr  du  «cribo 
jrT<*ffp  de  Id  (^<nir  qui  .1  api*'  par  rrAûmeiiil«  l«  Ltl'f^r  vufwttitmm  de  NicçU»  do 
Charln«t.  1^  hnitU  de  Vermandois  riait  alur*  (ïauUer  tiardin.  qui  nirHimt  en  tJiuâ 
4Collt4ilU«,  A/i-mourr-j  fituiir  t'ititlairf  An  i'ermniuïoiji.  II,  .'|f)7  et  «17;  charte  dan»  Corlu- 
irurv  d'Onrstrumyi.  publié  par  Pri^îni^-Dclrtcour,  p    5ï3). 

7.  Ao/iVri  f*  «/e"fr(f»«<'rtU  f-wln/ii'r /Mtr  /fi  S'/n-i^té  de  V Uistoxrt  à*  Frùncf.  etc.,  p.   I77- 
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SES  ŒUVRES. 


XIII 


>ndi\  Maliille  de  Bovcs,  peui-4Mrû  fille  d'Eniruorrand  de  IV>vrs  cl 
dans  ce  Cl?*  la  drrnîoro  hr-nruVoirtri'clc  de  la  r;»tînllrilr*»*irosilo  fVovcs, 
lira nchc  cadette  d(?  In  niai?inn  di*s  comlrs  d'Artois,  itnutml  vn  i3oV. 
Bcaumànoir  cul  phisicur*  enfants,  nir  il  est  c|iie**tion  iruii  /jrjmo^/f- 
nitus  ihm'ini  PhiVtppi  di^  Bcllo  Hanerio dnrï%  unarrêl  de  la  Toussaint 
I  ♦4^6  *.  M.  Bordier  a  rendu  probable  r(>|ii»i(on  (\uv  ce  primogfmlas  osi 
Rnouliîf  n^min,  chatioitio  de  Soisisoiis.  (|ui  servit  de  secrétaire  «  son 
pi*Te  \ioin-  la  pioce  de  inp  iridt(pirceî-d»»ssns  (p.  \ri,  note  'j).  Deux 
aulre.s  fds  de  Bfaitmanoirsfniient  :  M'on  v[  (lUfrs  de  Remln,  deux  frères, 

Ilons  deux  chfttioiries  de  la  calhédralc  de  \nyon.  souvent  cités  dans 
les  comptes  royaux  de  t3oo  5  i3it>  (Hordier.  p,  65).  On  ijçnorc  du 
re«>tc  absoluiiicnl  ce  qu'ils  !*ont  devenus,  et  c'est  sans  preuves  que 
Moréri  et  d'autres  i^éncaloi^islcs  ont  fait  des  Beannianoir  du  Cler- 
IDOntois  la  souche  de  la  ramille  de  Bcaumanoîr-Lavardin. 
H 


Les  ifnvres  */»*  i^mumanoir. 


I 
I 
I 


Justpi'a  ces  dernière?^  années,  on  ne  cnnnaissatl  des  jioéstes  de 
lieaumanoir  cpie  relies  qu'avait  publiées  M.  Suchier.  M*  .reanroy, 
dont  les  méthodiques  investigations  sont  coutumières  d'heureuses 
dé^couvertes.  a  retrouvé  et  publié  récemment  ^  onze  channons,  dont 
dix  au  moins  sont  cerlaincmenl  de  Beaumanoir;  dans  deux  d'entre 
elles  wn  nom  figure  en  toutes  lettres  ;  pour  huit  autres*  lexamen 
critique  rpfen  fait  M.  Jeanroy  ne  laisse  aucun  doute.  Nous  avons 
déjà  eu  Tix-casion  d'en  citer  qnrlqut^^-unes.  Ce  ne  sont  pas  d'ailleurs 
des  coin|>ositions  bien  reuiarquables  ;  la  ver^itication  est  négligée.  On 
V  trouve  ccpeudant  de  la  grâce,  une  cerlaine  chaleur  et  de  b  sin- 
cérité dans  les  sentiments,  de  faisance  dans  l'expression.  Je  trois 
avec  M.  Je;nirov  qu'il  laul  considérer  ces  chansons  comme  désœuvrés 
de  début  ;  la  déclaration  qtie  Beaumanoir  fait  au  commencement  de 
1a  Manekme  : 

,..  Moût  petit  fui  tic  clorgio 

Ne  onque»  mais  rirue  in*  ïw.  (v,  3î-33.) 

n'est  sans  doute  qu*un  artifice  de  poète  j>our  |iaraMrc  modeste  et 
donner  plus  de  prix  à  son  œuvre, 

La  Mntieliirtf,  récit  dont  l'origine  apparaît  dans  f  \ntjteterre  sep- 
tentrionale et  i\m  comprend  85tjo  vers. est  une  œuvre  prolixe,  où  les 
transitions  sont  lounles  et  les  caractères  vagues,  mais  les   dcscrip- 


it   Dnm  Cill«-v«on,  laeû  ntttt«, 

1.  Otim,  II,  'joi,  II. 

3.  D«ii*  k  itwmnm,  l.  XXVI  (i***)?),  f».  5» 7  ïerf 


li*  :^THoDL':Tri.'>. 

't. tu-  «--«nf  1  in  jà?fïïÈint:  rui  i  me  :uia:auaLmEi  riche  ii  une  bonne 
.  .muiT-MnoïT  le  .i  •  i^  .T3urtois<?- 

Ji^nifr^  itf  I/-rmniiirr.,i  -*  3lfnuuf  l''  *T!nn\  'ijcvi  ^vrs>  i***  le  oieilleur 
îjf^  /f:^"!^?^ 'Ji.•eciaa«^^^le  fleminmiuir.  il '•:>«  :iieia  li'r me  charmante 
rrsicarr'ir.  --t  i  i  .-  ■*?  rtufLiniede  .zme».-  -t  -ie  >  latieur  tiui  »fsi  le  propre 
Je  .A  .•-•ine**«?  :  '*»u:rxier  .  Li  ^hutenint'  i  'le  «iTile  ver*  l 'i^o :  «A'Aki/» 
^'  B'.''-"i<  loïc  i-tre  piairf  m  Ljetiaurt*'-  :  i^x    ^ucriicr.  p.  i\,  \xet  <3i). 

<.Mitf--^e«  ieoi  LHtft'CS' -.acMiaie?'.  IWinuaiiuir  .i  ..-uuipiwe  lui  .Sfi/u 
i"  untf'ir-     iOi&  ■.ip»r*  .  m  '^fnie  i''tni*tnr*  -.41  Hrupue»  lie  1:1  vers,  un 

■'lotf  jjaranuraàe  «le  L*.  à».v   '^itnn.  m  '^uuit  1  rviraiii»-. 

Si  Bc^aumanoir  1  «rte  ui  riuete  liiuoiiie.  -«ïu^tMit  ^nurieui.  parfois 
iin  jîHvrtii:>in«ue.  >ie  ueaiicoup  Lu-*ieï»Hi»  :ie  la  ^liupurt  de»  veraili- 
<:itPTir«>  ip  -oa  temp».  ii  ')nit  bien  l'ei'niiuiuln^^  ^\\ïv  ce  » V^  pa»  à  se» 
ver*  •fil  il  >ioit  le  plu»  «iir  ot  le  piiL^  'vidiaui  ie  si  rt^putaliou.  mai» 
A  ion  îî\re  'le?  * .  ftinwit's  îu  ■omii*  tf  '!'ermonL    n  Betnuttuis    . 

Lj  'iate  «te  ;  m'*.'»  .jue  lionne  Texpiicit  !ie  iiou*  lue  tjue  -rijne  ma- 
nière ippmximatne  <ur  ccUe  de  la  a>uipo!>tii(.'ti  le  cette  :xranile 
«pu>Te.  ifiii.  M  '»ile  vi  ^té  ••crite  'ïu  ^licte»?  daii>  îe  court  lap:^  Je  temp» 
ffui  ^fp.ire  li?à  deux  première?  chari:e>  de  Deiiutuauuir.  a  oté  certai- 
nement revue  H  remani»?e  a  piu:^ieiir>  repri>e>. 

Il  n  i-»t  [las  liien  'iitHiile  d'en  tn>u^er  de*  pn.»uve*  dau»  le  texte 
même.  Toutes  le*  fois  ^ue  Beaumauoir  a  .1  hî  relérer  à  uue  autn* 
jwrtie  d»'>on  li\re.  il  indiipie  le  [m»!»a:£e  aaterieur  [jar  s«  •-vntutt:  il  e*/ 
•/»/iiu  ./  •/  '•/r»  Ut.  le  paasa^re  [josterieur  par  si  •tututu:  H  *erri  dit  ou 
imiLt  *'n  [ttiHtTnns.  ou  toute  autre  formule  aualu;cue.  U  eu  résulte 
que  !#•  î  .'i.'io  parait  avoir  «'te  i-êilif^è  apn**  le  JuipUrr  de^t  iowuiHyiês 
<  «hnp.  wii.  car.  faisant  ailusiou  à  certains  dnut»  de»  mineurs. 
Keanmanoir  dit  ;  <i  'Utmme  il  r'st  dit.  or  c'est  le  cbapilre  >ui%aut  •.  A 
la  lin  du  :;  75 1.  il  rappelle  i\u(utniftfs  /«e  >*mU  riens  >^mlrr  iseiyneur  si 
riimm*'  l'onA  >trrf*s  <tn  '-hnpitri^  'fui  /vwe*|//ie  ftei  'uuttje  i**dent  cl  litftitl 
mm.  '  >r  le  chapitre  des  usaire»  est  le  wiv*  et  le  ^  70 1  est  au  cbap.  \xvi. 
I<a  promii*rp  phrase  du  ;;  1 100  est  tout  à  fait  caractéristique  :  nous 
.iittii'ié'nl  ihfiint^  Jniadf  -fni 'tvinl  'i«  tnns  ywe  nous  fisints  ce«i   livre'. 


I .  Snr  ce*  petltas  piècn.  cf.  Ed.  Schwan  lUiu  les  Roaurnsekt  ilutiitn,  puiillee*  pur 
E4I    BrRhmer.  IV.    i:,  1-4 10. 

1.  l'iibliê  <>vai«mcnt  dans  le  fieructi  •jènèrni  ies  Ftwiiaax  'le  MM.  ds  Montai^loa 
«M  (i.   Raynaud.  t.   vl,  p.  33-67.  Cf.  J.  Bédiar.  iVx  FiMiatur.  p.  .î4ô-^'i7. 

.i.  Cnt  le  titre  «nuct  qa'U  cooTi«nt  de  leur  dooAsr  1^1.  ùj})).  Non»  avoq»  cru 
cependant  10'tl  «Hait  mieux,  pour  ne  p*»  troubler  det  lubitude»  nMpeclable».  de  con- 
wrver  celui  wus  lequel  eilea  sont  uni  vend  lement  connue»,  jucnnie  coofuMoa  u'cUni 
d'.illlear^  poetlhie. 

\.  Voy^ï  auMl  \S  'Joa.  ->*n,  i;i37-i33<i.  i53l»,  i5Ô7.  i7<J3.  etc. 

.'1.  Il  »nU  ét4!  iatéresMBt  et  utile  de  rètrouTer  la  data  à  laquelle  œtlB  iflaiE*  «ai 
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klvidciiiiiieiii  av  paragrapltu  a  elé  ajoulô  un  CH.'iiiiîii  lemj>s  après 
r;iclicvpincnt  de  rou\ragL'.  Le  î;  i  1 33  est  auî»si  le  résulhil  d'une  r»^- 
ilevioii  lardive.  [ir'auiiijuiuir  lie  St*e>ït  plu»-  rappelé  e.xartoniciil  et  ii^i 
pas  voulu  recliercher  où  il  avait  dit  nîteurs  tim-  li  jwjfmcus  th  meins 
de  .11.  Uommes  ne  (Ont  pm  estrc  tenus  pour  jufjt'nwus  ne  ptjur  .J. 
««*tt(  tesmùing  ntts  iw  gmwjne  sa  tfuerele,  11  a  bien  i>arlt*  du  second 
cas  au  g  11^19,  inaih  c'est  au  Î||  1 18^  et  duns  le  chapitre  \i,  (ce  <:|u'il 
iinnnnce  du  reste  au  !^  1 149)  qu'il  traite  coujplèteuunil  de  cette  ques- 
tion, et  quant  nu  prenuer  cas  il  s'en  oicu]>e  seulement  au  çliap. 
lAvn,  ei  c'est  dans  les  J^J:;  i8(S.')  et  i884  qnil  [Wse  le  priuci|H'- 

ï'our  une  de  ces  «ddilious,  il  eîil  peul-c^tre  |iossible  de  li\er  une 
d«lc.  Uv  son  séjnur  en  Angleterre  et  en  Kctissc  —  on  l'a  déjà  re- 
uiar<pié  '  —  Ik'autnauoir  n'a  rapporte  aucun  souvenir  qui  se  réflèle 
^^n>>e«  Co«/(/Hir'«  ;  sa  jeunesM»  asMjréiucnt  cl  son  inex|x'nence  en 
ionl  cau!«C5.  Au  début  de  son  li\re  (;5  t»)  il  indique  ^joi•^^neu5ernent 
qticlles  autorités  il  citera  à  l'appui  de  sou  cnseifinonient.  et  réelle- 
ment  il  n'en  cite  aucune  autre,  sauf  en  un  cas  et  dans  une  digression. 
i'tiintue  le  dit  M.  IJordier,  tirée  de  fort  loin.  Après  avoir  jwrié  des 
révoUcs  des  enniiuones  (|;;  88!>).  il  iutrmluit  tout  à  coiqi  et  d'uni- 
manière  assez  artificielle  un  txeinfile  étranifer  ù  la  France,  —  où 
il  aurait  pu  en  trouver  de  plus  caractéristiques  -^  et  il  l'expose  d'une 
manière  et  diins  des  termes  dont  les  ioe.vactitudes  donnent  l'im- 
pression d'un  résumé  fait  non  d'après  un  texte,  mais  sur  un  r^Scit 
ent<*ndii  et  répété.  Ne  semble-t-il  pas  légitime  de  voir  dans  cet  exfK)sé 
de  la  lij^ue  lombarde  un  écho  de  sc.h  conversations  à  Rome  ?  S'il  en 
est  ainsi,  le  î^  88(3  a  été  écrit  |)oslérieurement  au  mois  d'avril  1289*. 

Ces  remanjues,  appuvées  par  celles  (|ue  nous  sui^g;érera  plus  loin 
rétude  du  texte  tel  quîl  résultera  de  la  comparaison  niélliodique 
des  manuscrits,  montrent  bien  que  nous  nous  trouvons  en  présence 
d'un  livre  qui.  écrit  d'un  seul  jet  avec  une  sûreté  et  une  rapidité 
plus  d'une  Fois  remarquées,  a  été  complété  a  des  inlcr\alles  [dus  ou 
moins  éloignés,  mais  n'a  jamais  été  l'objet  de  ta  revision  dernière, 
attentive  et  soignée,  qu'aurait  faite  un  liommc  du  caractère  méti- 
1  uleux  de  Beaumanoîr  au  moment  de  le  donner  à  ceux  jn^ur  qui  il 


VBDII9  «n  appel  devant  lo  roi.  MalLii>urôuaGiiHml  le»  Oiim  ne  conllenneol  rlon  qui 
t*j  rapp<»rl«  cl  toutei  me«  rocliorcbcs  dam*  d'aulros  votw  onl  écLoué  ég&lemenl. 

t.  Uordkr.  p.  33. 

3,  M  LalMulaYe  qui  admet  auui  (  p.  ^^3-6^3)  que  cette  di|çrei>ioD  ô»l  uae  addition, 
dit:  M  Noui  M  vont  et  lui-mètno  dou«  apprend  quoDcf  impre*sion«  il  rapporta  de  co 
Tojage  dao»  an  pays  où  la  liberté  dot  vitles  »o  déployait  alors  avec  tant  d'éner^e 
C<  p—aye  de  «on  'livre  e«t  un  dea  plua  curieux  l^molju^nages  i|ui  dou»  riaient  de 
l'nflol  que  produisit  sur  tes  aei^neurs  féodaux  de  France  ce  grand  mouremenl  de 
liberté  qui  mppelt  les  ctlêa  itdjirana  à  la  y'w  pditiqw»  el  de  la  coocluilon  praliqito 
qu*ila  co  tirèrvnl.  » 
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Olait  •'■cril.  En  un  mol  l'œuvre  de  Boauiiianoir.  telle  «pie  nous  lai 
[«avons  connaître,  est  un  brouillon  commencé  \ers  \'.lS<^  '.  achevi» 
on  i:>Si^-.  avant  «inbi  à  «li?s  «'•ptxjue'*  ini(x>:5sibles  à  liélerniiner.  — 
siul*  une  en  i  iî8<)- 1 imjo,  —  «les  aiMitions  et  lies  ci>rrections  faites 
au  liasird  des  M3uvenir>  ft  des  cireonslanci^s. 

Si  crde  constatation  n*a  [jas  <rimj.Mirtance  |X)nr  la  lan:;ue  do  Tau- 
teur.  t'iie  rn  a  une  Irrs  uramle  au  |M>iiil  de  vue  de  la  comf><>sitîoii 
et  de  l'unité  île  >on  «tuvre.  car  elle  en  t'Xpliijne  les  incorrections, 
les  réjx'tilions  et  les  contradictions  '. 

Elle  ••\j>li«(ue  an^si  que  b.'s  savants  di'*tin::«ié>  qui  ont  discuté  t.hi 
plan  de  l'auteur  n'aient  jm  "^'entendre  ^ur  uiu'  «-hos^*  à  prerniLTr  viit» 
aus>i  Minple,  les  adilitifins  t[u"il  a  laites  on  avant  «lérauufé  l'ordoii- 
nance  et  nbï»ciiroi  la  clarté. 

Elle  ne  nuit  d'nilleurs  pas  à  la  valeur  <le  la  d<Ktrine  ni  ne  <linii- 
nue  rolînic  que  méritent  à  l^eanmanoir  ia  >cience  profonde  du 
ilniil.  M)n  amour  ardent  de  l'équit»'*.  >a  M)lUcilude  éclain*e  [xnir  les 
droits  et  les  ititérèts  de  tous,  son  hmnanité.  j^roventuit  d'une  [)iétf 
>oltde  r\  «rlairéo.  si  tolérance,  m)ii  dédain  des  superstitions,  sou 
liorreur  des  querelles  et  <l«*s  procès,  ^a  haine  vi:,^mreuse  du  mal*. 

Ct'>  qualités.  ce«4  vertus,  ovitlennnent  entretenues,  dévelop(.K'es  i3ar 
de  nobles  traditions  et  par  r«Vlucation  familiale.  s)nt  dans  la  iiutun* 
même  de  l'Iiomme  qui  en  a  fait  rm  -i  bel  u>ai;e. 

Mai>  ci'lte  connais«.ance  m  complète  ile  coutumes  {.uirlois  nbscures. 
d'usiu'es  souv<Mit  coiitradict«>ires,  d'une  pro<*eilure  compliquéei't  tra- 
ca^sicre.  i-elte  comiaissmce  <[ui.  à  -un  «'(Hjjpie,  ne  peut  otre  que  le 
ri'sullat  d'ime  tpS  lonifue  pratique.  c«^mmeiil  un  liomiue  île  H}  .1 
.îo  ans    i-t-il  pu  l'accpiérir  et    -^e    l'is-^imiler   .ius«ii   ))rofonilénicnt  :' 


i  Liî  ..  '  a  «le  >'i.Til  •■viileinujfiii  prailjnl  luu  It^^auiiiiUioir  otail  Uiiili  .  />*,.. ^  . 
,  :i'  .i"ii.\  11-.-.»  ■inmt.i  ■  ftiz-f/i'i*  ■■■  i'«r  !!..••  ■:  •/■.■'■■  i-ti-'v:!"  ■  'X  '/■■>(•»  i-;  :.■•:  ■  ■■■iiii:.imc.i  •■■ 
..iiu  ■ '■'«!. ••• 

-.  Il  ^  a  li-.'u  Jo  reinan|UiT  loul  pi  moiii'i  jul-  U»  ;(ueiueiit»  ilu  l'arlfiueuL  r^ui- 
MOU»  avitiia  l'ii  i"lniuvor  i  ;•  l'i  -•  l'-'H  .i|»p;irli«*unt'ui  .1  iVpix^uo  -li.'  <,»  imlicaliir-' 
i  iJliTiuiiiil  -1  '•?>  .iviit  .l'inc  vu  riMidr»'  .1  une  'le**  .j"*>i.si-»  ou  il  .i^>ii-taji  <•»  r.ii»iiu  -l-' 
-.1  fliar»".  ['UI-4IJII.- L-  -«.LOiui  n  iulL-rcsx*' pa»  i*.*  v!!<>riuunuii>.  L»î  liuei  fiilre  iloiijut  .!.• 
Itoauraïus  «.1  «iiiitil  «ii"  '  1  Hou-Hive  .1  -n  li.'u  l'u  i  ■>  '  ou  1  J.>  î  ■■■■«  •'■-.■«.>  ;■'.•  i'..u  /.  ^jixi., 
.  .-.j  ■..••■.■.  . — --i  il  fu  ol  lii'i«  probableuieiil  'l*-*  uièiiit-  {Ktur  !■'»  ca.-»  jn^us  J:Mt>  i.v, 
I  îMli'lioiiie»  •  u  '.■-  jire^oli'i  v'jisiinî*.  I.o /'■-.'  •■  i  ■  'j...- •(  '/-i»  ui.  ■  l'i;-.  ïHiiiir.itt  Avnii- 
luolqite  •.■i('f"»rt  ivn-c  un  jim'Miitful  «l'i  "ti  truuw  Lm-»  t.-»  •''(■«.  |(.  r  ii"..  wn,  .,  U  .|a|,» 
....  .1  r><u-simt  !-'-».  rudi»  il  e-l  fn.»j)  lin-.  »i-ujt?iil  ;.ip{>urie  pour  l'iiifutitiur  i*.-. 
■itiluiic. 

^        ,   ..    .'-•»''i.     i~"  el     '''■».    "ir    !'*^iuei*  ».l    •il.l>-H»«.    '/'Wi't;.     i:;  ,:'•■.»;    .■    ',-,■   .,i\ld -^ 
eu,   .,      .    .'     .-         Vil,     •■!.■:-:!»«».    ■>--'«|.t    :■    l'i.'tc. 

t.    \  ..>i.-/ 'iirtout  :;   î,    '•'*■.    '  »J.    '  K.j.   ■  '■' '.    ■  '•'■•.  !  .'17.      'mi,   i-k-i.  vii'.'».    =  n.^  ; 
I.W>auiiiiUjoir'?-i  t"  [«rtMinor  i-t.ri%;uii  i»n«l.»in?au  aiov««n  uf  -pu  lit  iMUjilovt?  le-  mot  .i'/tu 
mni.i   '.  ■    .     \~  -1    '-'-i-M  ''^(-"C    II    >ii;uitic>iiloa    'le        «ruliiueiil  nclil    >ld   iiictivi*ill:ui<  •• 
•mur  'uu-ï  !t-  .i'>iii(Ui.-!*     .     eltf  ^'TIu   qm  .si  i.-   I.iuUiïuieul  tnèuit-  'iu  iltri»liAiit^iUf. 
Vov»;i  »i">UeJr(.>v.   .'/;■'<.■/ i/i  u/'f    •■>■'       i.'iMf/mr  .  ;"i-/'U- y."  iJ4.,./iii-,   I.    [\.  p.  771,    ■■■i»»      fr<Mi. 
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M.  E.-J.  Tardif*  a  supposé  que  k»  p^rc  fie  Beauinanoîr  avait  ét6  son 
prcinïor  ri  poul-^tre  sou  unifpic  matlrr.  Probablement  en  clTel  le 
|»reniicr  l^liilippe  de  Rémi  élait  un  homme  de  haute  valeur  et  il  dut 
prodiguer  ses  enseignements  à  son  fils,  maïs  nous  le  voyons  exercer 
pendant  lo  ans  dans  le  Gàtinais,  puis  enjambant  le  Beauvaisis,  ré- 
sider h  Arras.  II  ne  semble  pas  qu*auciine  des  positions  où  nous  le 
trouvons  iiit  pu  lui  jx'^rmellre  d'étudier  el  de eonnaîlre  pirfailement 
les  coutumes  du  coiiité  de  Clermonl.  D'un  autre  côté  nous  ignorons 
totnlcment  ce  tpie  Beauni;inoîr  fil  depuis  Tépoque  présumée  de  son 
retour  en  Kiance.  >ers  1370,  jusqu'à  celle  où  brusquen»enl  nous  le 
voyons  occuj>er  une  charge  des  plus  inqjortantes.  H  n*a  pu  arriver 
AU  bailliage  de  Clcrniont  sans  avoir  prisse  par  des  emplois  infé- 
rieurs '.  C'est  là  sans  doute  qu'il  s'est  perfectionné  dans  la  science  et 
dans  la  pratique  des  coiilnines  du  ï.lrrnionlois  auxquelles  il  avait 
déjà  été  initié  par  la  situation  ûv  sa  lamillo  établie  dans  lo  pays  de- 
puis au  moins  trois  générations. 

Ces  conjectures  fort  probables  |XTmettent  de  comprendre  en  partie 
comment  le  praticien  s'est  formé,  mais  elles  n'expliquent  [>as  com- 
ment, par  quelles  lectures,  le  juriste  s'est  préparé  a  écrire.  Nous 
n'avons  pas  à  entrer  ici  ilans  la  discussion  d'une  question  qui  est  du 
domaine  de  l'histoire  du  drtât.  Controversée  depuis  iStio  et  non 
encore  résolue,  elle  a  été  résumée  en  ces  termes  de  la  façon  la  plus 
spirituelle  par  un  dessa%anls  qui  y  ont  pris  |>art  *  :  a  Ik^iuumnoir  a 
eu  sous  les  yeux  Vihdo  jmiicîarius  de  Tancrede,  écrit  Daniels  **  Les 
divisions  de  ces  deux  ouvrages  se  resseujblenl  fort  et  cette  ressem- 
blance trahit  une  imitation  de  la  part  de  Beaumanoir.  —  Je  crois 
que  ce  sont  les  ^M'andes  divisions  du  Dijeste  qui,  en  partie  du  moins, 
l'ont  guidé,  assure  à  son  tour  notre  regretté  IL  Bordier*.  —  Non 
pas,  reprend  M*  Gross.  Il  avait  lu  un  certain  Ord*t  jwiicmrîm  que  je 
viens  de  di'couvrir  et  de  publier.  Le  plan  desdeu\  auteurs  présente 
certaines  analogies.  Je  retrouve  de  pari  et  d'autre  les  mêmes  pro- 
céd«'*«  littéraires.  Enlin  je  crois  être  en  mesure  de  signaler  quelques 
emprunts*.  —  Ln  quatrième  critif|uc  suggère  une  observation  indé- 
pendante des  précédentes,  Beaumanoir,  suivant  lui,  a  dû  lire  les 
EUiblUxem^nts  de  sainl  Loitlut.  Il  ajiervoil  dans  l'ouvrage  quelques 
tracer  de  celle  lecture''.  —  Un  cinquième  et  dernier  critique  se  hâte 

1.  Bihii&thfffuc  de  l'Efole  des  Chartes,  l.  XL  (1879),  p,  ^^o, 

3,  Nou»  avons  vu  qu'il  TauI  eo  tout  cë$  ^c«rler  celai  do  prév&l  d«  Nant«tti]'l«- 
Haudouin. 

3,   P.  ViolUl.  Hûtoirt  da  liroit  <iuii  frûnçffh,  p,  186-187. 

k.  Diutleli,  Sratcm  »n4  Gftchkkte  des  ftoAiâxitçhen  Cloitprocntrt^hUt,  i8lSg,  t.  I» 
p.  37. 
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375-384. 


rî|lit/o,  p 
0.  (■rm*,  Ineerli  uurldm  Ordo  judmanûs^  Ian»hnick,  1870,  p.  75, 


Btabiixâetnenti  if  taira  lotûf. 


333-333. 
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Cx>iislin  '.  d«ns  la  rami!l<»duc|uel  il  éUni  entré  lors  de  la  venlccle  la  bî- 
bliotliL'ijue  (lu  président  CUrétlon-Franvoî*»  de  Lainoignon»  marquis  de 
lSoisvilk\  au  cnmiiunit'eiuejil  do  ce  stcck',  le  ni^.  A  avjiît  »''le  acquis 
par  celui~ei,  niors  ([u'i!  était  avocat  général  K  du  M.  de  Louelti^re, 
avocAlAiiPurleinenl.  Ln  Tlinumassièro  suppose  qu'il  a  été  auparavant 
entre  les  mains  de  Loys  Chnroridiis  Le  Caron,  «  cl.  dil-il.  si  je  me 
ti*ompe  dans  lua  conjecture,  au  moins  il  est  certain  tpi'il  a  appar- 
tenu a  lieiijarnin  Charondas  Le(^aron.  pnwureurdu  rov  a  (Itiniiiout 
en  Ik'auviHsis  \  o  Je  ne  sais  sur  *,\m*\  La  Tliauniassière  appuyait 
celte  cronjeclurc  que  rien  ne  justilie  dans  le  ms.  même  ni  a  l'égard 
du  fils,  ni  à  Fcgard  du  jx're  ;  tout  an  contraire  rc\ameii  des 
quelque»  citations  de  Heaunianoîr  qu'on  trouve  dans  les  œuvres  de 
hovs  Le  Caroii  conduit  à  admellre  qu'il  [Xissédail  un  ins.  apparenté 
h  il  ''.  Quoi  qu'il  en  soit,  A  a  été  utilisé  par  La  Tlianniassière  pour 
son  éililion.  Kxécnlé  avec  beaucoup  de  soin,  collatiouné  et  corrigé 
comme  l'indiquent  les  annotations  en  marge  qui  corresponde  ni 
u  des  mots  graltés  et  refait*,  écrit  presque  régulièrement  dans  le 
cUalet'Ie  de  l'Ile-de-Krance,  c'est  un  des  mss,  les  plus  rappnxhés  de 
rorififirittL  II  a  pou  de  lacunes,  n'omet  aucun  |»ai'agraplie  entier  et 
n'a  que  deui  inlerpolations  (ïS§8G5"  et  ijS^)  dont  la  dernière  en 
comtniin  avec  B.  U  contient  la  L'oncluston. 

B,  BibL  royale  de  Berlin»  llamilton  n|li.  Hauteur,  aG centimètres: 
lar^çeur.  i8  centimètres.  Parchemin  ;  'j/jG  folios  à  a  colonnes  par 
page  :  les  trois  premiers  et  les  deux  derniers  non  numérotés  sont 
restés  en  blanc  ;  ^'j  miniatures.  Plusieurs  scribes  oui  collaboré  à 
na  confection,  mais  il  v  a  tant  de  ressemblance  entre  leurs  écriture?. 
qu'il  est  difiicile  de  déterminer  par  leur  seule  comparaison  ou  Unit  le 
travail  de  l'un  et  commence  celui  de  l'autre.  L'écriture  est,  sauf  en 


I  Cf.  BMoiftftjae  fié  ri^-o/tf  des  Çh^ui**,  a«  ««rin.  I.  lY,  p.  i^)«.  el  L^.  Delisle. 
K'ihiMt  dti  m'innsfriU  du  U  Bihtlnlh^ifue  nutinnnU,  II,   ï<ï9. 

}.  C9»t  (lu  moitiA  cm  qui  rémlUs  d«fi  l«rni«s  daiu  les^aeli  Li  ThauniAiftiâre  eo 
pnrlfl,  Cotttumes  dé  Beauttouix,  avertis^emont. 

.V   l^fMttittnes  df  Béau9olsis.  av«rli»pineiit, 

!j«   Vayt-t  ci-après,  p.  itti. 

:>.  Si  on  conAîdêrait  ce  pa««nge  comme  aullteiiliffue,  son  nmUtion  dant  C  el  dan» 
3  pciurraU  it  la  rigueur  t'cKpIûiuer  parw  t|ii*ill  o*l  1res  i-wurl  el  »e  teroiinu  par  le» 
tnèiiM^  miits  ({ue  le  >  HGj.  Nfnts  une  lacune  annlo{K^uc  (tant  y"  wrait  beaucoup  plut 
tlî(&dlp  k  couiprendro.  Co'0«id>'n>«  en  ctle-m^mc.  t«  phraite  pamil  btcn  cominci  inlor* 
catairr.  c^r  «11'  ~  '  '  ra  dun*  la  manière  de  lkrautii.iQOlr.  Et  s'il  e*i  eonsLutnl  que 
llr*  nilurien   [  <\  m*  dl  tin'  flècltM  •c<)Ui'Hr  il«  fiof*  (  vovei  l'aiil  VioKel. 

Huttotr*  d»  dr<':  I   iù,  5"  édit.,  p.  6'iV<i'|J»  et  (ilawon.  Histoire  du  ihoil  rt  drs 

iftfbiaitMu  dt  11  /•Vimcv.  V'l[,  ij>,  il  oe  faut  p<i>  oublier  iiue  Deaucnaaoic  répugne  à 
«ell«  benlM  «yxilfA  l4<|Ti«ltc  il  invoque  ('autorité  d'une  ordonnance  H  l 'jujG  «t  ii.W) 
U  c*td<>>>  >]u'il  ail  prévu  la  puaitioa  d'un  caa  cju'it  coaiidérall  cunimt; 

fA!  ro     Ijn  f  Miî-  qm  cnvist^r   un   hittnme  de   poo«të    menant  eu 

6i:I  .-1  ._  ,  — ..   ..-^ijuc  du  $  8»i6,  roaifl  il  n'jr  a  pa»  la  m^me  corrclaUon  rnlr* 


U* 


«t  le  %  ^65,  paÛKjue  le  premier  ne  Ealt  que  gloeer  1«  ««cond 


t    t. 


.  .I.i 


I  ii: 
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aUloire  dn  BfammsixK  Une  autre  note  de  Bucqiicl ,  au  v»  du  1  roîsi^mc 
foUo,  apprend  qu'il  fenail  l'ouvrage  «  de  M.  le  iiiarc^cliiil  de  Pri- 
courU  rieutentint  pirlkuilier  au  presidial  do  Bcauvais,  sun  parenl  pI 
otuie  do  Vl'"*"  HucquôU  morl  le  ...  177...  ^  Co  nis.  a  olô  signait* 
pour  la  promioxe  fois  et  •►ommairemcnl  décril  par  \l,  Blondel  dan"* 
la  iS'ouvelle  Hexme  historique  de  droit  français  et  éirnt\(jcr,  t.  VU. 
p.  ail  a3'i,  Oulre  les  Coutumes  (fol.  i-aS^").  il  conliciit  ;  uiir 
poésie  pieuse  en  6  stropliea  dé  5  vers  octosvilabicpies  rimant  m  -rr, 
|alu»  «n  en  -îr,  et  une  strophe  finale  de  ï5  \ers  rimant  en  -tr*  (loi. 
îj34*-aii4*')»  *^'crilure  du  xiv'-w*  siècle  ;  les  Coutumex  de  France  dia 
loguéos"  (fol.  aSô'-aSfï*')»  écriture  du  \rv*-xv*  siècle;  une  Omtmtu- 
ttr  \'en!quessin  le  l'Yançois  (^  q^o*-24i*),  publiée  par  M.  Blonde! 
«lans  l'article  précité,  écriture  du  \v*  siècle.  Ce  ms.  qui  e^l  compirl, 
sauf  l'onibMon  du  i;  1 14  d  celle  qui  a  été  signalée  déjà  au  chap.  l\ 
Cî^jt  1706  en  partie,  1707  et  1708),  est  avec  A  l'un  des  meilleurs.  Il 
«'a  que  Tinlcrpilalion  du  %;  4)87  et  contient  la  ronclasion. 

C.  Bibl.  Nal.  43il>  (anc.  g/i^o*.  Colljert  i658).  Hauteur,  Sa  c€n- 
Liinélrejs;  largeur,  q4  centimètres  ;,a56  folins  en  |Mrchemin  à  a  co- 
l*mnes  par  p&iie.  Réclame  à  la  fin  des  cahiers  cpii  sont  en  outre 
numérotés  jusqu'au  cahier  ao,  saul  le  premier,  le  Ircnlièinc,  le  trente 
ot  unième  et  le  Irente-donxièmc  qui  n'ont  ni  réclame,  ni  numéro  : 
H  folios  au  cahier,  le  dix-septième  |mr  exception  a  10  folios  et  le  der- 
nier seulement  6.  «  E^cril  |>ar  le  main  Bauduin  l'enlumineur  de 
^iôyon  *  »,  ce  ms.  est  franchement  jifcard.  En  bas  des  fol.  a5o  v"  à 
^55  v"  et  sur  le  fol.  ^56,  on  a  copié  au  x\'  .siècle  les  Gleus  de  nature 
Ir  roy  Saleinon  que  il  envoin  a  la  roinr  Sébile  (ms.  SrhUe^.  C'est  un 
rucueii  de  receltes  mcilicales  et  autres.  Après  Texplicit  de  Baudouin 
ofi  Ul  î  a  C'est  a  A[ndré]  Petit  pfrcslre]  ».  écrit  au  w*  siècle  :  au- 
cune autre  indication  ne  permet  de  retrouver  par  quelles  mains  il  a 


I ,  C«U6  rMMtion  qui  »'«rrèt«  au  u*  atôcU  «e  trouve  «njoard''hul  dan»  li  Blblto> 
lli«'quede  M.  le  comle  Caron  de  TrotisfurM  k  Trooasures  (r^n««i^ncineat  oblige«in> 
mcDl communiqué  par  M.  rabt>é  Renel,  cb«ooine  honoraire  Je  bt'juTai«s).  Doccpiet  de 
Uradbeui  avâîl,  aur  un  «lemplair^  de  rédltfon  da  Coatnmei  par  l^  TbaanuMaière. 
Aujourd'hui  en  ma  poMCMion.  coniiD«DC«  une  collation  du  \eile  imprime  avec  ti  «I J. 
VoTez  mon  article  dans  ta  Moavelte  Hemu  fiiitoriqae  de  droit  français  et  élranga: 
t.  XXIII.  p.  ftSS.  «1  «ur  Btieciu«i,  voyas  Mémoirei  at  ta  SœiéU  aeadimi^  de  VOise. 
i.  I(i»M),  p.  'j5.5o. 

t.  Ell«  débute  Ainei  :  **  Qui  vcuh  en  paradi»  alcr —  Pour  avotr  jove  «ani  iioer  — 
£1  le  ■ititf«r  ne  trel  trourrr  —  Ky  pourra  considérer  —  La  voyc  fjui  lui  dove  mener 
—  Mlala]  qtii  la  veulle  retenir  u  h  in  :  a  Se  loui  le»  peina  meuU  aconiplir  —  Fie 
pourma  ■  gr«nt  bi^^n  fat  tir.  —  Ei  sil/înis,  » 

J.  \oytM  Hordier,  dans  Hiifliothctjue  de  CEttÀê  des  ChùHes,  9*  «érle,  t.  V  ti8&9). 
^.  15.  Le  teste  du  uit.  de  Berlin  eit  plua  eaact  i]ne  celui  de  6.  N.  UV  \&tiS,  oiâta 
il  a'a  pu  l«i  deax  dcmien  parâjpapbea, 

\-  Aprèa  iVe^M  on  lit,  k  i  encre  blnne  ei  d'une  écriture  très  repprocbêe  de  telle 
dtt  «•<  .  Gyilti  #041.  puis  un  root  gr«tté  comaiençAot  par  une  s  ou  une  f. 


sm 
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fitmé  tnrnot  ifélrft  mAeié  pour  Colbert.  C'est  un  ms.  fortement  r 
tiié  et  mUrpolé  (^  979.  etc.)  :  U  a  dr  nombrettses  lacune»  et  omi 
m  partir  les  ^?*  1 13.  34/i.  3%.  en  entier  les  jy  3^5  k  348»  565 
5^i-,  19.^^^  n  paraît  crpcnilanl  a%oir  !»eul  conscrvi*  U  Uc;«tn  de  IWi 
l|findt  ftu  f   {icut-rlrc /lu  5î  1^)09'.  Il   n  la  .  l'tilî 

par  1^  'Il  i<Tc,  il  a  «H»'^  rnnuu  de  lk*iignc>t  *j  -ijiwe  par 

la  lettre  B  (r*J  ti  en  a  tir*'  de*  variante*  souvent  pt'u  lu'urcus**s. 

D,  BibI,  .\at.  8357  (anc.  g85o).  Ms-  du  ivr  siècle  :  2^3  fol.  ia-4*>. 
Teitueilenit^nt  copié  sur  (1  doiil  il  repnxluil  jusqu'à  l,i  ^aphie. 
pair  t*miA(^i|tienl  sans  ulililr.  Il  n'a  d'ailleurs  qm.»  les   ^9   premi 
cIiaiMlff^.   ÏVugiiol  lui  dmint'  II-  n-    3"  ;  mais   rien   ne  me  prouve 
ipjoîqu'il  en  <li»c   (t,    I.    p.    csAvui),   que  ce  soit   le   ins.    dont  La 
Tlwi«m.iA?iière  a  eu  connaissant^e  en  premier  lieu. 

C«  BibK  du  VaticAn,  fonds  de  la  rdne  Christine  io35.  Ms.  de 
l^o  fol.  >/4in,  de  385  millimètres  de  hauteur  sur  aoa  de  lar:,;eur.  4 
2  colonnes  par  pa^je  :  les  cnhirrs  sont  de  force  >ariiihlc  et  uou  numé- 
rotas. Kcrit  eu  r3oi  par  plusieurs  copisles  qui  onl  travaillé  sous  la 
dîrêetir)u  de  l'un  d*eritre  eux  que.rexplicil  nomme  seul  :  a  Duranl 
le  Normant.  clerc,  de  la  cauchiede  Piuke^tii^.  »  Plusieurs  ri  libri 
îodîquetit  qu'il  a  appartenu  à  des  Ek^auvaisins  dont  les  noms  sont 
devenus  illisibles,  avant  de  pas*4er  entre  les  mains  du  conseiller  au. 
pïirlrmrnt  Paul  Pelau  (i5fi8- 1(114)  dont  la  bibliothèque  fui  en 
grande  j*.irtir  acquise  par  la  reine  de  Suttle  Cliristine.  A  la  mort  de 
dUcNTi  il  entra  à  la  \  atirane  avec  ses  autres  coHertions.  Signalé  une 
prfmièrc  foi*  par  Montfaucon  -,  mentionné  par  Paul  Lacroix  *,  il  a 
réié  d^ril  d'une  façon  pluseiacte  par  M.  Eru,  l^n^dois  ^,  Picard  par 
son  orif^ine,  ce  m^,  l'est  aussi  par  la  langue.  Il  est  assex  fidèle»  et 
m'aurait  rendu  d'utiles  ser>ices  *'i[  ne  présentait  de  nond)reuses  et 
irtqx)rlante«  lac»mes*:J;  1 14  ;  du  ,^  8o(5»  ni  a  h  fois..,,  jusqu'à 
l'explicil  du  chapitre  \%u  *  ;  §§*  SAC  8^7.   921  :  du  îj  i3(>8.  /Vtiif 


I 


té  im  n'ai  pftt  â«iiiif«  i  ce  paragraphe  la  leçon  de  C,  bien  t|ue  fo  phraae  M>lt  un  |«a 
oliMntrv,  psrea  t\u»  enl^mi  peut  Irè»  bien  signifier  rnttnl  tlirr  t't  que  ce  n'eal  p*i  «or 
ccr  |iot«il.  Je  tetil  Jotileux.  i|ue  porte  raitdlUoii  île  C. 

a.  PicqulgDT.  tfbeMteu  Je  oanton  tle  l'arfomii^teioent  iJI\\mleAa  (Somme).  C'wl 
le  m.  ancteo  iiont  le  Iku  d'orl^'ln^  «^t  le  plitt  éJo^o^  de  la  r4(0cMi  où  Beautuanoir 
|iaaaa  la  plu*  grande  parrie  de  ta  vie. 

3.    Hthtmlhmi   /h'-l"-'l>'-  ■■••-"m  ManaarrifAurum   *%o»n,  êd     •73«|,  t-   I,  p»  Q.^  A. 
fi     fiapptyrt  inr  j  nelalifi  à  rhiilairt  de  Fmitef  H  ^  t*t  Ul^r^tmix  fnatfQUt 

eenferwii  tinn»  U*  '  '('lt»lie,  p     'rj. 

5.  Ael^'Vf  ¥-t  *i\f.tiU  dt-i  mmat^ntâ  dt  fa  BiUiuhénjue  Xitthi^^  it  nalfVf  fctMie4A«U 
qu0»,  I.  XXXIII.  1*  parité,  p  ()S*9i3. 

6,  Une  lacune  <|ui  coroprenitil  le*  fut.  3'^  &  Ct  ($  4i^,  '•«^  efl  retoM  ipiV/.  jti»- 
<|a*ail  )  7'!''',  fMlithn(^ion»  liotl  rtirf  Jtlt  a  l'a,  ta  fin  àc  ta  eolonne  r  ei  \»  eoloone  U  woal 
r^Ut*  lnutt)J«é««;  A  elé  comblée  au  &n'  aiècle  d'cipr^  un  m»  appiu^ot^  à  la 
haaUa  p. 

•j,  Voyejt  ci-«pré*  I   l.  p    \t%,  tar.  «. 
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acheté,   cil...,    '^UM\\}'au    %    ilKiô,.*.    jttsticiè   etnumc   ntami    tir    roi: 
S*§  l6!^7  tt  1(1^9;  îi  i*iV»  jii**(ni*à  veut  fetY  ft'iY  i  ^^  i(y^l\,   |S85,  Ces 


Ihcuih'S  exce 


pi, 


|)r 


vsi'iile   un  lextc  bnn  dans  son  rnsrmbir.  11 


l'onlicnt  la  i'ouclusion 


l'\  U'ihl.  du  \  aûc.iu»  fpiids  Ollobooi  1  i.V>,  Ms,  in-^"du  crimincii- 
rpnienl  do  \i\"  sitVh' ;  ifi'i  foL  en  parclifiniii  non  iiun»érotL'S,  à  a 
rolonncs  |Mir  page.  Stir  Ir  rniillct  de  ijardi*  [)liisifui>  roU'^  anrit'nilL's, 
mais  aucin»  tioni  de  prof)nétair<\  11  a  a[iparhMni  ii  \yi*n^lt*  (ialland, 
*ni  du  moins  il  a  clé  cutrr  î^os  niains  '-  An  debnl  une  niniialun'  ro- 
[néscnlnnl  un  rtcrc  n-^enonillé  de%anl  la  \  ier^e  et  renlanl  Jésus  tjiii 
foni  nsMs  sur  le  nn'^njc  siège  ;  la  page  est  encadrée  d'ornenienls  avec 
en  ba^  des  snjotstle  rliasse.  Cahiers  de  /î,  (i  on  8  Tolios  avec  réclame  : 
le  relieur  a  mal  plié  la  feuille  rorniont  le  premier  et  le  dernier 
Ibliit^dii  ealiier  l'oL  4'^  i***-5i  v'\  de  sorte  <|ue  le  cliap,  w  commence 
au  fol.  5j  r"  et  (|ue  le  clii»p.  \\i  f|ui  eonnnenee  au  loi.  5i  v"  se  con- 
linuc  an  IVd,  i^'»  r*".  Pas  d'e\[)lieit  île  copiste.  L'écriture  et  laî^'raphic 
5onl  picardes  cl  l'œnue  de  plusieurs  scribes.  Ce  ms.  aélési^aialé  |>ar 
Muntlaucuii  *  qui  inditjue  la  cote  S.  \.  ii~  encore  exislanle,  et  soni- 
inairenieiil  décrit  par  \i.  Ern.  Langlois^.  Il  oniel  les  i^^  iii^j,  G33, 
iac)8,  I||3  ((tttUlaumes  JusL..)  h  liîij  (...  celui  ryui  fit*  fsto'U^^, 
iAl3  (tioivent  estre  moies...)  à  k^Cm  {ntttiit  riment  &i  comnif.,.^,  ci, 
CfïiTime  E,  les  jjli  ili^y,  lïi'iH,  i(j3i),  i(j^o  justju'à  veut  Jerc  Jere , , . , 
le^  lO^'i.  Quelque*  annotations  et  le  récit  de  deu^jn^'emenl s  rendus 
M  Clernionl  en  i3o3  (1'"  ai>  \'\  %  aG^-yfiâ)  el  i^'iiii  (f^  S'o  \'\  §  4*>^) 
«>nl  écrits  en  niar^e.  Te\le  assez  exact,  de  la  jnénie  >aleur  que  C  ; 
contient  la  concUaion  *. 

G.  Hibt.  Nal.  a/|o5(j  (Missions  étrangères  iTiS)*  Petit  in-^"*  de 
•jG3  fol.  papier:  37  centimètres  de  batilcur  sur  igô  uVillimètres  de 
largeur.  Flvplicil  :  Comptelita  ftiit  anno  Donitm  .m*».  ,nn".  ,xun".,  die 
.Mit",  mcttiii  ilecemhris.    \u-dessniis   la   sij^nalure  dn   copiste  :  Mo- 


i.  En  cfli»l  (^:illjiad  cite  dans  wm  Tniiw  >ht /ninr-iltin,  éd.  OVl^,  p  Sy,  le  ç  -ri'j,oil 
i/**u#  fl  /KKCj  (»*r.  ttf  .  autr,  {\ër.  ai),  rjtpt^rocbcnltf  «is»  d©  W  dl  de  E  :  à  la  (i.i^i-  i»i>, 
il  diounf  lo  $  MiJS8,  ou  la  vm*.  o  cl  In  rar,  •'  propre»  «  V  ri  râprodullf*  itlrolli|ui'mLtit 
cUoB  *o»  toxt«  moatr«i)l  qa«  >on  oif.  vi  F  nr  Tont  •|u'uri. 

a,    f,4i^ô  «'t^ifA.  t    U.  p,    iHn  15. 

J.  Mi^iJti*  rtM-iitfil.  p,  ï8vî. 

5(,  Cc'Uf  l.tcufie  eilduo  à  la  perto  par  le  rdlneur  on  ù  r-irradicmout  ilu  doubla  Mio 
du  milieu  du  caliicr. 

*.  Jii*  ilrti^  licAucoup  do  co»  renM'Ignftmfnl»  sur  E  ot  F  i  MM  do  Municver  ^l 
PujrtiAudeL  archlri»lc»-pal<'ogriipliei*,  <jut  pontlntil  Ictir  M.^juur  a  l'Heote  Ir  nçaiae  d» 
Itoait'  uni  bk'n  votdu  me  faim  divervet  eolldUotif  ju^cju'ii  co  qye  j'aic'  pu  avoir  In  phu> 
lOgraptili*  «'^omplHc  de*  dcui  m»».,  pholo-^mptiii.^  qij»î  MM.  iHcard  cl  Ul*  oui  fail  eiè- 
rtlter  ù  \*>urt  friiU  avc^r  un  dè-inlomseijirni  dunt  je  Irur  i>iiî)i  im  t^ratid  ^ré.  Jtt  joinx 
(laoi  le»  rcDirrciiu*'!)!'»  que  je  leur  adro**-*»  ioi  n  (ou».  M,  l'oupardtn,  coutry'f^  dv 
MM.  de  Manlr^vcr  rt  Pu^liiniJel,  qui  lu'a  donnt*  plusieurs  ioilicâUun<4  complemeQ— 
laJw 


III? 


I!ITIIO0UCT1O?(. 


<  (>)  pr{êshytrro\.  puis  un  c\  librîs  :  Of  Uvre  nparlienî  à  J. 
iittndoyer,  dtmeunint  au  moUns  de  Creti,  Ce  J.  Le  llundoyer  qui 
cjuil  en  i4a6  à  Sainl  Jusl  en  Beau^oisis*  et  fut  cotiseiUer  en  court 
laie,  a  rempli  le  >■»  du  fol.  n^ri  el  le  r"  du  fol.  a63  de  nnirs  sur  lui 
et  sa  famille*  M»,  enécul*^»  avec  assez  de  soin,  mais  non  exempt  d'in- 
terpolation», de  niodjlication»*  d'omissions  ni  même  de  grosses 
lacunes  (?j^  11^9.  ïf)3/|.  H)35.  nj36),  La  graphie  est  picarde 
lan^e  parfoi*  rajounîe  :  la  conclnxion  maficjuc  ain^i  que  dans 
Içs  manuscrits  suivants.  ïleiignol  donne  à  ce  ma.  le  n»  6*  et  le 
par  la  lettre  C  ;  il  s'en  est  d'ailleurs  à  j>eine  servi. 

H.  Bibl.  Nat.  tSyOi  («ne.  Saint-Germatn.  Harlay  435).  Haute 
3l   cenlimt*tres  :  largeur   ai   cpnliniiHres.   Ms.   vélin  de   198   foL 
a  eolonnes  par  page.  Cahiers  de  8  fol,  a^oc  réclame*  Sur  Ir  prem 
folio  une  miniature  représentant  un  comte  (Robert  de  Clerinont  ?^ 
recouvert  d*uu    inanteiui    bleu,    assis   sous  un  ji«irtique    tapissé 
losanges  d'or  et  d'azur  avec  une  fleur  de  lis  ;  devant  lui   un  cl 
afsia  sur  une  chaise  basse  écrit  sur  ses  genoui,  ^Kixaissanl  copier 
jugement  dont  on  peut  lire  le  conuiienccraent  :  ^1   Unts  cfuLr  tf*  c 
p*i  derrière  ce  clerc,  d'autres  debout,  au  nombre  de  «i  dont  4  sur 

{>remier  rang,  vêtus  de  robes  bleues,  brunes  ou  rouj^es  :  autour  die 
a  page  un  encadrement  orné  de  ligures  d'animnux,  en  bas  qua 
animaux  à  figure  humaine,  costumés  et  dans  des  postures  divcr 
l'un  deux  porte  une  banderolle  sur  laqurile  on  lit  :  J0  mi  li  inesa^i 
drs  6esf/'s.  ÊcriUire  picarde  du  milieu  du  \iv*5.iêcle  au  plus  tôt  *.  A 
pages  35  bis.  37,  45.  59,  83.  85,  H-,  89.  t>i.  95.  i35.  f5«j»  t 
171,  ai6.  U17.  annotations  qui  paraissent  êti-e  de  la  main  d'\ 
LoiseL  \u\  pages  9*)*  iio.  I33.  218  et  à  plu*tieui's  nibri^ju 
que  j'inditpie  au  courant  du  texte,  notes  écrites  par  Fauchct.  Par  ta 
note  de  Pilbou  sur  le  ms.  M.  nous  savons  que  II  appartint  à  Anl, 
Lotsel  qui  le  comnnmiqua  non  seulement  a  Pilliou  et  à  Fauchct 
mais  aussi  à  Bi^non  \  La  description  donnée  pr  Peiresc:  dans  l  mon 
que  II  vint  ensuite  à  (ini  Lotset,  deuviéuK'  lils  d'Anloino,  Av 
d'entrer  dans  la  bibliolb«Vpie  «le  Saint-(M"rrnain-des-Prés»  il  avait 
passé  par  celle  du  président  Achille  de  llarla\ .  C'est  dans  ce  r 
emprunté  à  Sain  l-Ocrmoin-des- Prés,  que  Du  Gange  a  pris  les  no 
brcux  extraits  de  lieaumanoir  cités  dans  son  Glossaire  de  la  bd 
latinité  '.  Exécutée  avec  f»eu  de  soiti,  probablement  dans  b 


.mu/. 


S*ii>t-JiMt-en-Cb«ttt>é<.  Vo/et  ta  aolt  du  |  t»\i. 
Vovex  p.  tixni. 

M  /j«  ctviUbtu  'jiuoçs^  iwyofïïi  ill«d  ipJtum  PlûtipfntJt  dt  Beuamanoir  («titolur,   e 
'—     'tp    II»  rj  vadit"  '■•  ' ''^  "  •rimi«jii^  tstrt  Ant.  Ou*lh:  Se  ti  «joroon 


^  on  a«  vtr*pr 

:tut,  èà    ittii.  p 
^.  Q[    »"  AmtrtuLimmluin,   A 


—  -      -   ijoroomc. 

I  pres«aUicioa...  »  {Mutxuiji  monttchifa 

Bajttti»,  C>tmim,  ÊffivmM,  IWitun. 
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Nord  de  Beauvais.  ayant  de  nombreuses  oTnissions,  beaucoup  de 
It'(,Tons  faulivcs,  celte  copie  a  H^  choisie  par  îieugnol  comme  base 
à  son  édition  où  il  lui  donne  la  lettre  A  (4*'). 

L  BibL  de  Car|»entras  i838  (anc.  Peircsc  LXIII,  tome  a).  Copie 
incompK'le  d*un  ancien  nis.  qui  appartenuil  à  Gui  Loisel»  conseiller 
clerc  au  Parlement»  cbanoine  de  Paris,  puis  de  Beau\ais,  mort  le 
30 décembre  lê'U.  Il  conlienl  :  le  litre  du  ms.  copié,  une  parlie  de 
la  table.  unede.scri[>lion  faite  pnr  Peiresc  de  son  original,  des  cxlrails 
dn  proloj^iie.  des  cliîi[>.  .'^ô  el  53  et  rexplicit.  le  tout  de  la  main  de 
Peire^ic,  puis  d'une  autre  nuaiii  le  prolo^^fue,  la  table,  les  chap.  r, 
46,  58  h  G7.  Moutlaucon  le  mentionne  ^  Biei»  que  la  description 
minutieuse  donnée  |mr  Peirescde  la  rnininhire  qui  ornait  le  premier 
folio  de  son  original  donne  immédiatement  Timpression  que  cet  ori- 
j^inal  est  11,  il  y  avait  lieu  d'itésiler  h  ridcntilier  avec  ce  ms.  parce 
que  Peiresc  ne  parle  pas  des  autres  ornemenls  de  la  page.  Mats 
diverses  particularités  appuient  celte  identilication.  Certaines  abré- 
viations incomprises  sont  écrite.s  dans  1  exactement  comme  elles 
apparaissent  à  Ptcil  dans  II  :  dnns  pour  d'aucuns  (§  1467).  le  pour 
ierre  (§  I7ï7,  var.  r),  m\t/o/f  pour  U  rstoU  (^  189a).  Dans  ce  dernier 
paragraphe  les  noms  propres  sont  abrégés  ou  entiers  de  la  nu^mc 
manière  que  dans  11.  Au  litre  du  cliap.  L\t,  terminé  par  Fauchef, 
Peiresc  '  a  lu:  a  t*/  roinment  îe  ptlt  if  fil  appelé....  «  C'est  exactement 
ce  qu'on  lit  à  première  vue  dans  IL  Le*  rubriques  des  cbap.  lxvi, 
LWii*  etc.,  incomplètes  dans  H  le  sont  également  dans  L  L'iden- 
tilication  est  donc  assurée, 

J.  BibL  du  Tribunal  de  Bcauxats.  armoire  C.  4-  Volume  in-/i'^  ; 
2*51  ceulimêlres  de  hauteur  sur  H)  de  largeur  ;  37*3  folios  en  papier: 
il  manque  3  folios  qui  devaient  contenir  le  prologue  el  la  table  jus- 
qu'à estre  mis  hors  et  du  péril  de  les  enfniindrr.,.  (cli.  l\)»  Les  folios 
346  cl  3/|5  ont  élc  intervertis  ainsi  que  3^7  et  3A8.  Lcrit  au  xv*  siècle, 
pas  de  siji^nalurede  copiste,  aucune  indication  d'ori^^ine.  Lan^rue  cor- 
reclc,  très  rajeunie.  C'est  le  ms.  du  clinnoine  Danse  dont  jiarle 
lUicquel  de  Bracbeux  dans  sa  ïiote  du  ms.  B  *.  Sur  le  verso  de  la 
couverture,  on  lit,  écrit  par  le  chanoine  Danse  :  Ce  manuscrit  est  de 


jàlEùFcacM  gTap1ii<i]U09  A'eiplît|URDt  »olt  par  dt^«  Taules  d'imprenlon,  «oit  ptr 
de  lecture  cl  il'inierpnHalion  do*  .ihr^viiilioD»,  •oU  par  an  rajeuaitMineal 
lire  et  insUnctif  de«  rorinâs  Au  mol  ('ampio,  aprè*  la  eiUlion  du  S  iS9> 
Dn  Cange  dit  encore:  «  Id  etiam  h*il>^t  uiifm  tirtkmanerius  c*ip.  i3  :  Li  sirca  qui  ■«• 
raroplona  est  recrt^aaa  pert  rfoipoo»  on  court.  >•  Je  nVn  fais  pa»  élat  parc»?  qu«  je  n'ni 
|*a  retrouver  ce  patugi?  ni  daot  le  tetlA,  ni  dans  H,  ni  dam  J  K,  pas  plu»  diâiis  lo 
cltAp.  i3  que  dam  1««  auUes.  Du  Cang«  a  dà  ici  faire  erreur  de  »ource. 
•  I.  Lnfii  ciMo,  I.  II.  p.  1187  B. 
3.  Ce  pawaj^n  «al  d«  m  auin. 

3.  \Qijvt  ci-deaiua,  p.  xt,  nota  .1,  ol  mon  arlide,  N&liee  tar  tet  nut.  tU  U  Bihl,  du 
TfAmktti  de  Beauoait,  dani  la  Hevue  da  BihU«thi>tfue*,  è*  ■noéc  (i8g8),  p.  3Gi. 
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ï'Sib.  l  .  tn  ptifje  XV VI  »♦•',  nvt.  5  a  la  Jîn  '.  Danse,  t^hfin"  de  Beam*aiti 
Du  m^mc,  sur  la  prciiiièiT  feuille  de  garde:  Composa  en  ia83.   T. 
dernirrc  Vujne  de  ce  volume.  Buct|uct  de  Braclieii\  avail    rédige   jX)i 
te  m*,  une  rioticc  qnî  a  été  roJlée  par  un  coin  îiii  plal  de  la  cotivçr- 
lure.  e!  «[ui,  sauf  l'omissînii  de  u  en  Beainoîsisdti  lemsdc  S.  Louis 
et  raddilioii  de  «  ce  itiaiiuscril  est  de  i.'iiô  )>   après   «  du   letiis    éi 
l'auleur  »,  est   ideiilique  h  celle  du  ins.   qui  lui  appartenait  ;  eth 
s'nrrMc  à  c  darts  sa  province  ».  Au  verso  de  celle  riolire  un   cxtraîf 
de  VlUssai  sur  thUtoirf  (jènéraîe  de  In   Piatrdiv   par   Devérité,    t.  1, 
P'  4i3H,  relalif  uux  Coi/<«//JC.s'   de   Beaiiriianoir  et    à   rutîlilé  quVna^J 
tirée  Monles*piieu.  Ce  rus,  n'avait  pas  élé  >ii;nalé  el  risquait  de  rester    s5 
encore  lonirlemps  eufoui  dans  les  armoire*,  du  Tribunal  de  Beauvai» 
si  M.  Bourde  de  ta  Hogeric,  archiviste  du  Finistère,  n*a\âit  pas  eii^^y 
à  faire  |>our  sa  thèse  de  l'Ecole  des  Chartes  des  recherches  au  eoun^H 
desquelles   il  entendit   parler   de   l'exisleuce  jirohnhle  d'un   iiïs.   do 
Beaunianoir  à  lleauvais  :  la  personne  qui   lui  donnait  ce   renseigne* 
nient  ti'en  parlait    elle-ruènie  tjne  par   oui-dire.    Apprenant  tpic  je 
faisais  des  reclierches  pour  arriver  à  découvrir  quelque  copie  encore 
inconnue  de.^  Coutumes,  M.  Bourde  de  la   Rogerie  s'empressa  de  me 
romniuniquêr  ce  qu'il  savait*    Ln  vovage    fait    immédiatement  ine 
ronlirnia  l'exactitude  du  renseignement   dont  je  léinoi^ne  à   son  au- 
teur Inule  ma  recoimai>sance.  (jonimc  on   le  verra  dans  la  ciassifi'^^l 
cation  de»  manuscrits,  celui-ci  est  venu  r<»rl  Ijeurensement  permellre^^B 
de  déterminer  avec  phis  d'cxaclitnde  rpir  par  ses  caractères  \m\éi 
^^raphiques  l'ilce  du  ms.  H. 

K.  Bibl.  Nal.  a^oOo  (Nolrc-Dame  i-ji,  oltm  V  i8).  \'olume  in-4* 
(jq,5  milljinclres  sur  aïo),  de  3i2  folio*»  en  papier  dont  ,S  en  blanc 
à  la  lin  et  .'4  an  comm<Mîcemenl  non  nutnérotés.  Ln  table  cjni  est  re- 
portée après  le  texte  se  termine  par  :  Hic  liber  Plntif*pi  de  Heauma- 
noir  fuit  )icriptus  per  me,  Johantiem  BouUnrd,  preshYiet^am^  anno  Domini 
.H**,  .uii'^.  normfffisimft  ierci**»  in  vitjdùt  stincti  An4lrer  penietus,  perd- 
nens  i*int  venerfihili  Jtdtaniù  tle  Mt'rrudé  ipvmdtim  nutiitri  cirilnds  ohm* 
Belvaeemin.   Kïi    ilijin  U'   tus.   annai  tenait   à   Ani^nslin   A 


^ 


tus.  appai  tenait  à  Augustin  Jacquerie 
lequel  mentionne  t|u'il  a  été  conservé  de  tenqis  inunémorial  dans 
sa  lannHe-  C'esl  donc  par  la  suite  qu'il  ^int  à  la  Bihliolhécjue  de 
rbglise  de  l'aris.  Les  trots  folios  écrits  préeWant  les  CoutumeK 
contiennent  utj  dénoinhreinent  fourni  h  M'""  de  La  Borhe-Guvon 
pour  le  liet  de  l  resiies-l'Esguillon  ^  par  le  haiili  du  lieu,  alors  \lar- 
cadé ',  qui  la  écril  de  sa  [iroj>re  main  el  signé,  puis  diverses 


I.  It  d  ëti^  trouip*!'  par  \a  d«le  du  modJ'1«  do  proc^uraHciii.  i  1  \o. 
3,  Arroodiasemonl  do  Beiiuvnii,  canton  de  Cb;iuaioiil-on-'V exin. 
3,  CVsl  ftlnsi  i|i»e  tuirrK>nK'  orthographii^  son  nom. 
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de  procédure  i^^'aleincnt  âc  In  niititi  d<'  Marcadr.  rordoniiûnro  de 
Bloi»  contii"  les  bliisphénialfurs  ('l'î  tuars  i5lo}»  enfin  un  ilMii'*raire 
jKHir  aller  di*  Beaiivais  à  Huiiirsquani  '.  Les  (Jouinmr^  \ieimeiil  en- 
suite, sans  prolo-^iie.  et  se  suivent  sans  inlerrupiton.  MiiiTadé  y  a 
fîiil  |ïlusicui-5  umioltttions  el  redificatians  prn>enaiil  d'une  cullation 
allcniivc.  Les  folios  So3  r*  h  5o5  r''  coïiliennenl,  écrits  |>ar  Mur- 
radé,  des  notes  de  procédure,  des  précepl es  juridiques,  etc.  Bpui»ni>l 
donne  à  ce  m  s.  le  n"  5'\ 

L.  Bibl.  d'Orlêwiis  ^loi  {anc.  M  H'|3)  Hauteur,  '^03  niiHîniètrcs : 
largeur»  lH'^  niilliniètres,  Ms^  de  f^vy  fol,  en  papier,  (jupié  par  une 
douzaine  de  personnes.  \L  Cuissard  le  dati'  du  wni^  siècle*,  mais 
les  fers  dt'licals  du  d*»s  de  In  rclinie  stvnl  hicn  pins  probahlcmenl  lUi 
XMï*  siècle.  Il  n'a  ni  le  prolojLçue  ni  la  table  el  sarrrie  avant  lalniilu 
cliap.  txviii.  an  !i  i[}^C'>  inclus.  Il  a  été  copié  sur  k.  mais  ronmie  il 
ne  contient  (>as  les  closes  tîe  k  sur  le  5- Tioo,  on  ne  peut  le  conlondre 
avec  Ir  nis.  filiupp*'', 

M.  Bibl.  de  Trnves  fitj  (anr.  bibl.  du  collège  de  TUratoire,  tonds 
Pithon  I  E.  ^3).  Fetil  in-rolio  carré  de  u^î)  fol.,  formant  iiw  recueil 
factice  dont  la  [ïreniiere  jNirtie.  du  iv*"  si(Vk\  est  nue  exposilinn  sur 
les  Psaumes  ^  Les  f^ituhitut's:  c(nnTnenrent  au  tnl.  i3S  r",  letpiel  a 
a  colonnes  par  pa^^e  ainsi  tpie  les  suivuiïts.  Gotbique  inixle  du  \n" 
siècle.  Le  texte  est  très  remanié  et  iucoiuplei  ;  il  mancpie  le  îj  ï  a  to  et 
la  fin  depuis  le  î^  i343  (var»  x),  milieu  du  chap.  vluj.  Ce  ms.  n"a  d'ail- 
leurs jamais  été  continué,  car  le  bas  de  la  colomie  c  et  la  colonne  tl 
du  fol.  'iliîi  sont  vides.  An-dessnns  de  la  dernière  li^nie  des  Cou- 
iitmes^  Pitbou  a  écrit  :  «  (ilie  lisie  coniient  tw  tiltres  on  cbapitresen 
Peicniplaire  de  M.  Loiscl  en  lin  duquel  sont  cscrils  ces  mots  :  Chi 
fine  PhL  de  liiitfmmttir  ton  livre  qu  il  Jist  des  Coustames  de  Bittvasis  en 
Fan  de  F Incarnacion  ISre  Seigneur  mit  .ir.  .nu",  et  .m.  (as  Diex  H 
otroit  httime  fin  qui  regtte  ri  mjnern  xnns  Jîn.  Il  estoit  baillv  de  Cler- 
mont  comme  il  ap|)erl  aux  cliap.  3/4  et  55.  »  Ce  ni«i.  si^'nalé  p*r 
M.  Havaisson  en  \H\i  -',  est  nienlinnné  par  Beujinot.  l.  I,  p.  cwvij. 
note  I. 


Tel  Ml  Pétûi  actuel  et,  autant  qu'il  rn'a  été  possible  de  l'indicjuer. 


I.    \ujonrd'lmi  Uorni'«r4ii!jM.  nrriM»dliw*»nnenl  rîr  licous oi.H.  ctnton  d«  Fomifrîe*. 
j.    (^nUtliitfUf  >ji-nt'-nil  fitJt  m>inn*i-ri(s  ilff  BMiolhrfftit-s  fn<U(i)ites  'Ir  Finnre,  série  Ici-i*", 
dèfarlrmfntjt ,  L  Xlt,  p    jo'i. 
t,    VoYOc  cl'Apri*».  p.  1X1 III. 

4  VoifM  Cotuloijftie  ifMèf^il  lies  nHtnusrrils  lif*  UiUiothrqiH's  pHt'fiffiif^t  4ft  4èpneU' 
mrntt,  *érw  fii-l",  i    II»  p    i«ln. 

5  L'In^Itlui,  joutnnl  ft,>n^r»{  dfx  Sactètén  et  Truiftttj'  xrifntiji^futt  tir  ta  FrtiHfe  fl  fit 
VJSùwiiftfr,  li*  «ectton  <»cioncM  lùttor  .  Ar«-lnioI.  el  ptitlo»  ).  i''  »nnév  (  fSf,t  ).  n*  0^1, 
p.  i5o. 


■  tintm.  :«»■  \v^.  iiiïi>iim  jui  mao»  te*-  l'unnurs  la  *  .îisr^fOfFiL^  Il 
•*a:*.uir  nie  :(^?  -mi  "»nr'^*»ate  ••  lurnunr  "^axi  les-  >*ni}UB->nix  -în 
at  «rp  .iiDifr,  aiiLMieiKLaïuniKiii  il**-  :nt'nTH**iiiiirr*>  -len-nia-  laut.  l» 
•^•Tjarrinnn  "1  .iniijii*^  uilii»?  •  nimeitr'"  '-'ïimwicî?.  îuim  Tijtivjjo» 
■?tr^.ii>'»>r  f*»  rartîs-'i 'lu  miuiin»  r*Mî«:T;iuir  le  ms??-.  ■•  '«te 'ruiisto- 
.iiànn  '•^.  -.iiitt  »  :;iir»;.  :ir  '«Itî  Mniiirr.  miii  iimne  :ni?  ■«-  -ns*. 
'■•nr.  Miit  t--inii»n».  '  luuirrttî  itmi  >>iLiw'?Hii  L'iivr»»  .le  3tfaiiiZB&iiair 
<»niianx '.iir*'.  :.i   :»*r!i»»u* -i^u   »     nv'f  il»  it  )■  •tiumiMleniciu.  le   j.  <  Iuk- 

-cmit*  ^-in»    Il    -iDins-    'eïi»!!!»    ;n»i      u  ■•'uiuai.*»:?-   ivw     "   nn-ïïfmrr  " 

«•«1*  :,»  ..iiimtî  i«i  -•*«*  ."j  •  LiLaLuaitftu  r.iite-  i  .' --ont  rn.  t  «a  -ettrr 
•r.  TTTi  jar  •  nrn-iriiiîit  "Jiein  :i«i-t»*-  »  ni*iierTTiî;^r  •••*  "rnie*.  \pn?* 
iv-«-ir:.iic    •-  i:emi*    -t  lu  :«Mir  lMi     auu,»*  ■••    .•.»iir  Pniu  <  arpeniier: 

i,  'f*.  !•*  Dm  •..irr'»'?iKer  iu  ioijarî-enaui.  A 'irt-  '  .unotut^  ^Z,àt~ 
i-nrinr  r^ymiip  .»*  :  .  "•.  :iîi^  ,.iàr  < '»i  '  ..luy?*.  Ski  •'\te  «Tte  imcht 
■:   I  î.itr-*.   .<'    .r»r.-.'t'M.;»,-     a  fr*   iifu-"i,uif     "nuiif  «  .  '•  '  '"'*iact.«ui.  il  a. 

î '■f*';>*/n:ur.  c  ;'>«ii.  -M!.  >>fi  ai.-*-  i-u-.  .i  ji»iiie  "rizaue  »iue  *.'.  rnai:^ 

it    fi.*  'i»^it  -u  -'n'   i'««Jiuit.*  .•iii.-^|ii»:      ■iii-'.:   ■«.oiL  .1  il  i3ibiiuibèque 

■'V-iii»  »"i     -^i,  ..'jt»  1»  n  i    iiie   .j   iLi.ii  uf"-*  ■•    lue  '  aii.*etiaer  «iil 

t  7/n»»n^<*.'».  ' .  irwnui'r  - 'rtr'^rt-ïr  i-^  ittaiiir  in  .?i».ii  fi/'rr'K:*  pn*  i.iiiii«- 
iî»«iimanoir  :     '*-!    irir  'mit?   l-»  -  ii  .lu?.    >i.«iir  ■•  fiuKy    î   iio;.  '.^eltr 

lïit»' 'ini  n  *-^r  ...i.-»  Lir.r  ■  .  r*-*  .i>ii,'ti:  kï  siu.-»  jL>r»:rvLalioii  i  L«i  od- 
■lrr,it     ',' ■  'i-:     .   ..r«>!i*^*  «-u*.  .'i»?  :a  ri'jii-i'ienut»^  •!•**  àei.i\  nL-*^. 

O-   '.hopm.    .'v    •■■  ■>.h:t.n   .'''■•--. M. •■j*n      i«jrtt«*/a    ■■■    .'.yuaitui  ititri  m. 

•  "i.  .'»»->.>.  -rt  /'•»  '•/*"•.■-  l<r:.i/n  .>,iiir..;i.»u'-^i*.  «i.  :ijoo,  vite  ùans  le 
jimnifr    -'ivra;;»?.  i.  l.    itr^*  f.  :»     ■  ».  rll^^?  .i.  n     j  i.    te.,    laiii-  le  h*- 

•  .»nfl.  ».   I.     !..     II.     1  ■    ;  '  r     :  "i.      te.    ;.-s  5  r-^.  -«o.  '»"io.  >.'>i.  .»tc.. 

•  iMÎ  •  Iri-i-tf-nf  -«.n  m*,    i^»^:  ilJ  K,    ii«.i<'(jeiàJ>]iniUK*iiL  dti  .liai,  un  «iiiu. 

p.  M*.  1»?  !  i*»'»ai  ',uupp«:  .  {tii  d  >"le  o»pn:  Hir  k  ['iiisi|u'il  d  la 
_ If iMï  «i II  :  Vjo  -  .t  jui  :i  i-^  pu»  L  i»ui5*|«iv  i:trlui-«:i  ;i  a  {.i*ài  cette 
.  1  *■•<♦•- 


1.^   rhaamaMkrre.  /  .ir"'!..^!*.  'u 


I 
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l.KS  MANUSCRITS  DKS  COUTUMKS.  XXIX 

q.  Loy»  Ciiarondas,  Commentaires  Aiir  h  Qmiutne  de  Pariât  éd. 
i6i3.  f"  aG  r**,  cilti  les  ^S  fi'f),  li'jj,  478,  conroniji^iiionl  à  G  sauf 
la  lin  où  il  donne  revenir  a  f^arlie  du  de^cendemenl  au  lieu  de  revenir  n 
in  partir  an  deseendemenL  Los  cilaliotis  des  5j!^  674»  ^'177,  C78  uti  f"  7/1 
r^cUçscnl  ce  ms.  avec  Ci.  En  aulruy  lors  le  justice  un  P*  58  r'*(JÎ  85a), 
M  ce  n'est  pas  une  faute  d*imprc&ston,  montre  que  q  n'est  pns  G,  car 
i-clui-ci  est  trop  It^ibL'  h  ce  passaf^c  fK)ur  qu'on  se  trompe.  La  cita^ 
lion  du  fol.  30I  r":  cil  ijni  âonl  en  un  ineisme  deijré^  etc..  i»st  prcscjue 
i^onforine  a  A.  !;;  5o3*  Si  donc  Cliaronda*  a  connu  A  comme  le  sup- 
[io»e  La  Tliaunias^icre.  il  aurait  connu  aus»i  G.  Il  e^t  peu  probable 
qu'il  5e  soit  ,%er\î  aUcrnativemcnl  de  deux  mss.,  et  bien  plus  vrai- 
semblable que  »on  n^s.  était  dilTercnt  des  deux. 

r.  Pltliou,  Contuteniaire  sur  lu  coutume  de  Troyes,  cite  un  autre  ms, 
que  le  sien  puisque  M  n'a  j>as  les  §  i45i  cl  170a.  Les  citations  qu'il 
lait  aux  ail-  J08  (îj  579).  117  (g  1^35),  i  (gi/iJi),  ra^  (§  1702; 
montre  que  son  nis.  apparlienl  au  mi^me  ^oupc  que  G.  H,  JK,  et 
qu'il  diilcTC  ce|x'ndant  de  chacun  d*eux,  C'wt  donc  un  nis.  perdu. 

8.  liicard,  Traite  des  D(*nations,  éd.  i685.  p.  lai,  donne  un 
extrait  du  i;  4o5  qui  clasfie  son  ms,  avec  GIIJR  mais  indépendam- 
ment de  chacun  d'eux.  Ce  ms.  n'est  pas  L,  car  La  Tbaumassière  dit 
dans  sa  préface  que  Ricard  a  l'avait  copié  entièrement  de  sa  propre 
inain  »  et  L  a  été  écrit  par  [>lusieurs  f>ersonncs. 

t.  François  de  Launay.  dans  son  édition  des  Instilutes  c^utnmières 
de  LoiscL  iGHS,  cite  à  la  rè^le  a4«  le  §  i43i  où  son  texte  paraît  »e 
nipprcKhcr  de  H  J  K. 

U,  Dans  les  (Coutumes  de  Vermandots,  éd.  i63o»  art.  aGa,  Buridan 
mentionne  la  thèse  exposée  par  Beauinanoir  au  §  5i3,  raais  il  ne 
lionne  que  le  lilrc  du  chapitre  \m  :  de*  htins  et  des  lourdes. 

▼.  D'ftprt^  La  Croix  du  Maine.  Bibliothèque  Jrtmroisef  1587, 
p.  371.  NicAilas  Bergeron  aurait  possédé  un  ms.  de  Beaumanoir. 

X  et  y.  Deux  ms».  mentionnés  par  Montfaucon,  loco  citatOf  t.  I. 
p.  39  C,  n''  705,  et  p.  3t  A.  n*  783,  comme  se  trouvant  au  Vatican 
dans  le  fonds  Chrisline  et  qui  n'ont  pas  encore  été  retrouves. 

Ainsi  i3  mss.  conservés.  10  ou  11  perdus*  mais  dont  on  a  quel- 
rpuss  traces,  plus  1 1  intermédiaires  perdus  et  dont  on  ne  connaît 
rextstence  que  par  le  classement  en  faniilies,  au  total  34  ou  33 
niss..  sans  compter  ceu\  dont  on  pourra  encore  retrouver  quelque 
étirait  dans  les  ouvrages  qui  onl  échappé  à  mes  recherches,  et  sans 
compter  ceux  qu'ont  connus  Jean  du  Tillct.  Charles  du  Moulin  et 
autres  qui  ne  donnent  pas  de  citations. 


\xx 
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liédnctions  ahréfjèes. 


Mais 


5  ce  11  esl  pas  seulement  le  {Lirand  nom 


bre  d 


es  copies 


nu- 

1 


Vœu^rede  Bcauiminoir  qui  inrrite  de  relcnir  ratlcnlion.  c'e"*t  aus 
fait  restt^  incannu  ju-st(u'à  pirsonl.  le*»  abrègcmenls  de  ce*  coulâmes 
laits  ?i  des  ép«Hfues  très  voisines    |>ar  deux  auteurs  ditrérents.  J 
étudie  CC5  deu\   nklactions  abrêi^ées  dans   un  arlielc  sjK^cial  et  j 
l'intention  de  reprendre  la  que^^tion  au  |X)int  de  vue  dos  rapjwrls  d<* 
CCS  rtklactioiis  avec  la  (]oulninc  de  Chnnnout   du    w*  siècle  *.  Je  de 
m'occuperai  donc  ici  rpie  de  lerus  rapports  avec  les  nis:*.  de   Beau 
manoir,  seule  partie  de  la  tjucslion  (]ui  soit  importante  pour   Té 
blissement  d'une  édilion  critique. 

1.  Rèdacùfin  de  fttcfmrd  Oiveiier,  ms.  Ilocht^  M.  Hoche,  avocat 
la  Cour  d'ap|>el  du  Paris,  est  po*»scsseur  d'un  ms,  qu'il  a  bien  voi 
me  confier  dc[miï.  le  conimencemcnl  de  ce  travail,  (Test  un  volume 
in-4"'  de  tf^H  fol.  en  papier,  plus  en  lètc  .'i  loL  non  nuuiêroles  ou  se 
trouve  la  table  des  chapitres  avec  Texpltcation  y  relative,  Le5  Cou- 
lumeç  occupent  les  1 18  premiers  fol.  :  suivent  un  stvle  du  (ihAlelet 
(foL  119  r"-i39  v")»  imc  formule  o  |>our  faire  une  protection  et 
sauvegarde  »  (f*'  1S9  v^-ifii  r"),  l'ordormance  rendue  le  *iH  février 
l43»^  *«ir  le  l'ail  des  aides  ^  (f*  i^t  v"-t;'i8  r""),  puis  sur  le  d(îrnicr^ 
Toi.  im  quatrain  et  un  tercet  en  latin  et  un  quatrain  en  français 
m5.,  qui  en  1087  appartenait  à  Clliarles  Delacre,  notaire  apostoliqti 
et  procureur  en  cour  d'éifllse,  demeura  ut  à  licamais,  [jassa  [lar  la 
suite  dan^  les  mains  de  Bucquct  de  Bracheux,  La  seconde  partie  du 
ms.  ne  doit  pas  avoir  été  écrite  par  l'auteur  de  la  première,  Richard 
<javelier.  bailli  de  Té^lise  Saint-Lurîcu  de  Beauvais.  qui  la  composa 
<îl  l'écrivit  enlièrement  de  sa  propre  maiu,  C43  qu'il  lémoi|j;ne  par 
l'apposition  de  son  a  scinjs^  manuel  o.ll  la  termina  le  a3  juillet  i^Q^*, 
l'ayant  entreprise  0  par  fourme  et  par  manière  de  passe  tenq^s  et 
|X)ur  abreviacionsde  prolixion  de  langage  et  aussi  pour  rintroducliori 
«t  instruction  des  joines  ^cns  advenir  »  (f'  i  r"").  Rich.  Cavelier  a 
pris  avcxr  son  oriitinrd  de  ^rande^  libertés  :  par  ci  par  là  il  reproduit  , 
pres(|ue  textuellement  son  teite,  mais  le  plus  souvent  il  abrège  sa 
méthode.  Les  extraits  que  j'en  donne  dans  l'article  ci-dessus  indiqué 


M 
[«^ 


1,  Deux  réftai'thns  abrégées  des  Cofitames  de  Beaamisis  de  Philippe  de   Beaumam 
dîna  la  ï^oaveile  Revue  historiqne  de  droit /nuisis  et  étnm<jer,  t.  WIII  (  i^c)^),  p.  62 

f>64. 

3-   Voyer  Ordonnfinret  dei  itois,  \ll,  îii, 

^.   Lo  lead-QmAia  du  jour  oà  J«<4ci  B<'>ullard  aclt<*vAlt  au  mémo  Bcauvâi^  1o  m».   R, 
rtpprocheiDOOt  curieux  et  fertile  en  (^aùfgtietncnl  sur  riiu|K)rtaQCO  tie  Beauminolr. 


Utt     J 
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permrUroiil  do  jii^er  de  sii  inanirre.  Sur  tjiirl  ms,  n-l-il  IraviilUe? 
La  «w^dution  dv  relie  (jucslioii  eut  pn'senlr  un  ^raut!  irih'n'êl  si  ollo 
avAil  établi  ([ne  ce  nis.  ne  pnmait  i^ivraii^é  dans  aiiciiii  des  i^taiids 
groupes  %  et  5  eiilre  lesquels  m»  rvpartisseul  nos  niss.  Mallieureuse- 
incnl  il  est  crrtairi  qu'il  doîl  être  rari^^ê  avec  C.  Ainsi  au  î;  9^0, 
Beoiimanoir  dît  que  pfuir  le  méfait  de  la  lenime  le  îicignciir  n'em- 
porte pas  la  pflrl  ilcs  Jinnieiibles;  C  a  supptiiué  la  négative,  ee  ^pii 
clonut'  uue  ïdrni  ali!?uidc  reprodiiile  par  (îavrîitT  cpii  dîl  :  «  Se  une 
lemnie  commet  cas  a  raiMHi  duipiel  elle  roifail.  elle  w  puet  l'orfaire 
<pie  la  nmitié  des  nuietjJes  que  elle  et  wn  ruari  ont  etisemble  ol  si 
rorrait  tous  les  hcritaijjtîî^  qui  sont  de  par  elle  »  (f"  (ï4  v").  Au 
chup.  xwi.  i\ei  Cavelicr  (f*  57  r")  donueiil  e^aleuieul  le  titre  du 
«diup.  \\\vi  :  loulefois  Cavtdier  s'est  ensuite  aperçu  de  l'erreur,  cjir 
il  a  ajouté  au-dessous  :  «  et  de  tuesurc  w,  aussi  u'a-l-ll  |>as  répété 
l'omuie  r*  1»  (uéuie  faute  au  cliap.  vxvrt.  La  plirase  di*  Cavelier 
o  que  marchandise  pcust  courre  et  ater  de  lieu  a  autre  par  tout  sau- 
vciiieni  par  les  pays  a  (f"*  54  r")  a  été  inspirée  par  la  var.  e  de  G  au 
au  I;  71S.  Los  var.  s  (^  /|ii).  /  (S  67H).  p  {^  677).  o  (^  083).  h 
(j^  706).  etc..  corres|Kin<lenl  h  des  fautes  anali>i;ues  dans  Cavelier, 
f"  48  V**,  /|<)  >'"♦  5o  V".  53  \'\  (*  u*esl  jiourtaul  pas  sou  original,  car  il 
présente  au  5i  H-ij  une  laeiuie  (var.  /)  que  Cavelier  n*a  (kis.  Si  done 
celte  rédaction,  tlérivée  d'un  texte  analogue  à  C,  ne  peut  être 
utilisée  pour  le  texte,  elle  nous  servira  pour  établir  ht  filiation  de 
celui-ci. 

11.  Uèdacùon  nbrégre  anonyme.  Elle  est  contenue  dans  le  nis.  Bibl. 
Nat.  5H5H  (anc.  ()<Sr)o')  dont  on  n'avait  pas  encore  reconnu  le 
\*Jritablc  état  et  que  Beugnol  ne  parait  pas  avoir  même  etaniînc 
puisqu'cn  lut  donnant  le  n"  3,  il  ne  lait  aucune  observation  sur  son 
contenu.  C'est  un  volume  10-4"  île  i43  fol.,  écrit  au  xvr"  siècle.  Au- 
cune indication  sur  le  nom  de  l'auteur  ou  du  copiste,  A  la  tin  de  la 
table,  f^'  5  r'*.  on  lit  :  v  tin  de  cesie  présente  table,  (iuillaume 
Vttidt  0)  Héron  a,  mais  ces  mots  sont  d'une  autre  main  que  le 
texte  ;  il  en  est  deinéuie  de  la  mention  :  «  Comme  nostre  amé  Jeban 
LicnArt«  bailli  d'Aucerre  j>,  au  verso  du  fol.  i43.  Peut-être  fieut-on 
induire  de  quelques  bourdons  et  de  diverses  autres  fautes  dont  on 
trouvera  des  exemples  dans  les  extraits  que  j'en  ai  dormes,  que  ce 
tus.  est  une  réplique  d'un  autre  qui  serait  un  brouillon.  Il  a  du  être 
uté  dans  nie-de-France.  Le  prologue  est  supprime.  Le  travail 
fi'eitt  pas  plus  mélliodiqoe  (jne  celui  de  Cavelier  ;  ïi  y  a  pas  mal  de 
conire-sens.  Cette  rédaction  se  range  avec  S'  et  plus  près  de  G.  C'est 
outrent  les  leçons  qu'il  a  en  conumni  avec  G  aux  ^^jïj  i4. 


var.  ^1  ;  5o8»  var.  f;  738,  var.  n.  Mais  il  n'intervertit 


pas 


comme  G 


les  §§3 19  et  3ao,  en  sorte  qu'il  se  trou^e  h   l'égard  de  G  dans  la 


um 


«tUBticin  4|tie  lu  n*daclion  du  Cavf»lier  li  TL^icanl  êù  C. 
pnar  lu  lexU*,  tl  stirv  ira  à  fixer  la  place  dt*  G 


t$  5.   —  Ciaaxttmrnt  des  manuMcrih, 


sonl 


En  fômiiiic,  le*  manusrrii*  qu'il  j  a  lîeit  d"uliUM?r  î»otil  :  .1,  ff, 
i?*  F«  G,  fl,  J,  A%  .V.  liictin  nVft  Tori^iiial  ni  n'en  prin-tnliî  di; 
tesiuml  ;  nou»  avons  donc  a  rechercher  corn  ment  tb  !»e  groa 
imtrf*  eux,  l*i«i  te^nnii  ciimmnnef  dat»  dt»  familles  dliFi^rpiiti^s  drvanl 
nous  r*mrntr  Ir  texte  di?  ratitettr  aJl^rv  par  le*  copiste?^  ?»uccf56<f», 
^iiMls  ailoQfi  exanun»-  cl»*  {nDapemimb  en  rpcherchanl  r|U4«L[es  sonl 
in  ^1»  «t  les  laciifies  proprtfs  k  lels  et  U*U  de  ces  tii.iïiii»LTÎU 
noim  eofnni«nrrrm»  par  les  ntpptirU  les  plus  sunple^. 

Un  coup  d'exil  sup^rticiel  di^nne  Troipressina  que  J  el  K 
trê»  rapiprnrii»*»  l'an  d*»  Tautrc  :  la  lanpiF  ^«t  trifs»  rajtîunîe  cl  «fi 
nMnièfp  finAJounc»  \c^  rxpreasions  devenm?*  archaïque»  3«înt  cbaa 
gée»  (»«fr»H(/'W  au  ***tm  de  trrjfin/ * ,  arbitre  piwir  mt*te»r  (5  «7*^3).  •i*?' 
pour  m/iminl,  eic«).  la  graphii*  est  seriiblable.  L'e\am«*a  de» 
ibrtifK*^  C(!tte  imprcs^ûiri.  /Vu  ^  ^69  J  et  K.  liiM*nt  se  veult 
nyl  ejttâ  fftiU,  ati  iieu  de  «f  *•«'«<  nuiLer  ifueU  n'ti 
%  %l%i,  iU  tninsforrnent  *nti^  rû^ns  reit^nir  en  »rt/w  retwiir:  an  î* 
nporir.nl  m  In  ftnmpaùjnlif  nucnne  chotuf  en  nportanl  aatittru"  ehot£ 
emtiffnitjme  :  :;  83i),  flf'otr  nier  snuf  nier  tnonlre  que  leur  original 
anFait  le.  prernicr  nier  el  qu'ils  av  sotil  jias  copié*  l'un  sur  Tauire 
le  pri^mier  a/rrtautif  étant  *oiilifn»é  dan*  /.  smuli^^né  et  bîflïê  dans 
leienbe  d«»  J  ne  raumît  pas  écrit,  averti  qu'il  était,  et  reci 
ment  ;  «^  ro^^.  il^  remplacent  leiu  fwtu  bttillu  de  Clermoni  par 
hfiUii  dr  tel  lien.  iJetrl^r  étant  deYpnu  hor5  d*u5age,  iU  modifient 
ati  5i  st'Ti  ta  phrase  ,\>  ponrqttant  Cen  luf  doil  [mîs  detrier,  etc..  < 
Iranaforment  ain»i  :  Me  poarquani  on  ne  doii  [his  hissât  a  cir  Itw 
mùùuel  lear*  dit  mellrt  en  encrit  ;  au  ^  i3i3.  iU  li^nt  p*ii%e  au 
émpbnime  i  au  ^  iSaj,  var.  1;,  iiui  te  veut  aider  au  lieu  de  «/at 
dire;  \U  changent  au  ï;  iHti  ei  U  nt^fonJ  U  u/i  vers  Ux  autres 
doimni  en  ei  $'il  U  Jaii  Can  «  Caulre  et  doutent  ;  enlin  au  Ji  1 768.  l'o 
«icm  de  sont  hom  da  ItMmoiyna^,  Mes,  dans  leur  original  leur 
remplacer  ne  demeure  pnt  devenu  incompréhensible  par  jforcfo«t 
wrte  qtic  la  phrase  dans  cji'^  deui  ins«i  devient  :  cihjai  pnr  bonne 
«fi  e«i  debotitèf  ne  fnrch^t  pour  ce  qae  cil...  Si  Ton  ajoute  que  tou* 
deux  donnent  la  date  iSiSâ  la  Ho  du  modèle  de  procuration  du 
g  i4o.  on  conclura  que  J  H  K  ont  eu  un  ori(^nat  commun.  Cet  ori- 


f.  Voyei  I   I.  p<  4*3.  saU  i. 
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glntii  j>cul4l  iMrc  l'un  dos  tl^nx  !*  TonI  <l'aboi<I  ./  n'a  pas  «'•1^  copié 
sur  fx  car  au  5;  Gi3  l\  porte  (V////<^  toftc  ïpii  n'est  pas  danfv  /i'  ;  U  a  au 
!i  8jî»  la  botint*  lt\(iin  taiitlis  ipio  /i  a  nuxlifn''  la  liiulece  parai;iaplie, 
rnfxlilkiitioii  ainen^V*  par  mie  faule  cjui  It'ur  psl  commune  ÇcrUti  fpiî 
ne)  an  commenfctnenl  de  la  phrase.  Parallèlement,  ain)i8/i5,  846, 
H47.  K  a  des  fa  aies  qui  lui  sont  propres:  au  S  i^Q'^.  H  donne  avec 
^i//  la  varianlc  celui  */wi  /"m  asantrés  tandis  que  ./ oitiet  lout  h  pas- 
Migo  i7  /<r  r/oi7.«,  *jfH'i7  (ts:ieiirn  ;  nu  ï^  1S87,  d  a  /ons  autretrm..,  cssoi- 
ni*menit  et  oints  par  ./.  IVhk^  re*^  den\  niss.  n'ont  pas  été  copiés  sur 
rnutre  vX  proûeniiont  d'un  ini^nve  uîanuscrit. 

Ce  Rianu.Mrril  est-il  perdu?  Est-ce  H?  J  et  /font  en  commun  awc 
lui  la  dule  t3l5  du  t^  i^û  et  tant  de  fautes  .semblables  (|u'il  est 
tmpi>i»5ible  de  lesénnmérer  toutes.  (Gîtons  seuicmi'nt  les  ïjj;;  5oG  (var. 
f),  5q8  (%rtr.  /),  b'ïS  (var.  j*)  ',  fj/i.H  (var,  «),  jhv^  (var.  /*,  omission 
do  la  moitié  au  §),  8o5  (var,  p  et  r),  lofîa  (var.  <j),  laç)^  (var.  J), 
I.'i5.'^  (var.  rî,  p.  a3ti),  147^  (var.  c).  etc.  Comme  //  est  plus  ancien 
c|ue  JK,  que  sa  grapbîe  et  sa  lan^ruc  sont  aussi  plus  archaïques,  il  ne 
serait  pas  éloiuiaut  qti'ii  l'ut  le  protolvpe  de  J h.  Il  n'en  est  cepen- 
dant rien,  car  au  ij  ()V|  (\ar*  «)  et  dan^  la  rubiitpie  du  cliap.  xt.ii 
il  a  des  fautes  qui  ne  se  retrouvent  [Mis  duns  J K.  Les  rubriques  des 
chap.  i.xni,  r.MV.  Lw,  lxvi,  lwu»  lxvui»  i.\ix  et  ia\,  ineomplèles 
ou  UK^me  absentes  dans  //,  sont  régulières  dans  J  K,  Enlin  les  fautes 
de  ccuî-ci  que  nous  avons  énumérées  plus  haut  ne  sont  pas  de  c*<4les 
que  dcu\  copistes  [x^uveiit  eouiuieltre  indépendamment  l*uu  de 
l'autre  (bourdons,  confusion  de  lettres  a  |>f'.u  près  send>|!abl<*s), 
D'autre  part  //  ne  peut  pas  avoir  été  copié  sur  l'original  de  J  K  [nus- 
qu'au  §  171  il  a  la  bonne  leçon  hileices  landis  que  JK  ont  bfissetes. 
Xous  concluons  donc  que  J  et  A"  ont  été  copiés  directement  cl  indé- 
pendamment l'un  de  Taulre  sur  un  ms.  perdu  que  nous  appelleruns 
S",  et  que  ce  3  "  provient  d'un  autre  ms.  é'^^alemenl  pi^rdu»  &",  sur 
lequel,  directement  ou  non,  —  cela  n'a  pas  ^»rande  importance»  — 
//  à  été  copié  à  son  tour.  Cette  constatation  nous  amène  à  une  autre 
qui  est  celle-ci  ;  H  que  Ikugnol  *  considérait  comme  étant  du 
XIII*  siècle  malf^é  la  date  de  i3i5  au  Î5  i4o  et  ensuite  conmie  étant 
de  celte  même  année  i3i5,  n'a  été  exécuté  ni  au  xiii'  siècle,  ni  en 
l3i5,  mais  plus  tard  el  très  probablement  seulemeul  dajis  la  seconde 
moitié  du  xiV  siècle  :  r^riture  ne  contredit  pas  celte  constatation. 
G  appnrticnt  à  la  môme  famille  que  Ji",  Pour  en  avoir  la  preuve 
il  suflit  de  constaler  les  foules  des  |:j§  Sfîi  (var.  f),  6i4  (var.  «), 
787    (var.  J).  1090  (var.  m),   1198  (var.  rt),  raÔS  (vnr.  a),  etc. 


t     11  fint  A  celle  v»rUnte  rapprimcr  M. 
».  T.  I.  p.  c  ïiviii.cïïu.  et  p   77.  ooto  Hi. 


G  et  fT  omcltcnl  avroil  pouoir  de  rescourre  au  §  iSgi  et  pour  cor 
riger  ajûuti^nt  se  offre  après  le  jour  passe  ;  ils  omctteul  en  son  devan 
eritmje  au  §  I^oa,  ce    qui   rend  ta    phrase   incomprôhrnsible  ;    a 
55  i4i4»  ils  changent  El  pour  ce  jugierent  li  homme   en  El  par  n 
jugement   li  homme  dirent.   Au   ^  I^D",   ils  omettent    le  second   e, 
nwut  d'autres  pah,  omission  qui  donne  à  la  phrase  un   sens  tou 
durèrent  et  qui  ne  peut  provenir  que  do  ce  que  leur  original  com 
niun,  ne  comprenant  pas.  a  cru  voir  une  faule  dans  cetle  rt'pélltionJ 
L'omission  de  t'n  la  terre (yar.  c)»  âc  Ja  donnes  (var.  f).  l'addition  dw 
en  soy  (var.  hj  au  ij  1^67  sont  également  caraclorisliques.  La  faute  h 
plus  grave  peul-ùlre,  avec  dire  omis  au  i;  i^-a  (var.  r).  est  celle  q 
leur  fait  ajouter  soit  pies  (var.  j)  entre  tjnrfie  et  d*ancune  au  §  i^ 
et  qui  a  amené  dans  p"  le  changement  de  *]m  l'a  en  garde  en  qui  a 
giirde.  Au  j:;  i5a7.  var.  d.  G  el  S"  p:»rtent  commiwnutez  au  lieu 
commandes,  au  g  i5^^6,  var.  i  (page  tijy)  soit  au  lieu  de  suefre;   la 
var.  a  au  !:|   i5<)7  constitue  également   une  ^osse  faute,    ainsi  que 
garis  pour  nans  '  au  ^  *6io  var,  e.  Citons  enfin  les  var.  d,  fet  g  â 
^  1843  qui  modifient  entièrement  la  phrase.  G  el  p'  sont  donc  bîe 
de  la  même  famille,  mais  ils  ne  ^ont  pas  copiés  Tun  sur  l'autre.  E 
eiTet  p'  ne  jxîul  avoir  G  pour  prototv[)e  puîsqifil  a  au  §  1296,  var.  e, 
le  passage^/  creoit  qnil  ...  donne  ftâ  qui  manque  à  G,  et  réciproque- 
ment G  n'est  pas  copié  sur  ,6"  puisqu'au  même  paragraphe,  var. 
il  aiselonc  le  mesfel  absent  de  p\  Les  var.  l  el  u  ^  loaô  ;   /,  m  et 
Ji  io34  ;  '  ^  555,  etc.,  confirment  leur  indépendance  réciproque 
ce  point  de  vue. 

Il  résulte  de  toute  celle  discussion  que  G  d'une  part,  V  de  l'aut 
remontent  h  un  ms.  commun  perdu  5  ;  la  date  relativement  récen 
de  0'  et  lu  remarque  que  nous  avons  faite  sur  Toriginc  de  la  rédac- 
tion abrégée  anonvme  doivent  nous  faire  admettre  au  moins  un 
intermédiaire  entre  S  et  (/  qui  conserve  cependant  un  caractèm 
archaujue  assez  prononcé. 

Connue  je  l'ai  dit,  M  est  un  ms.  où  les  remaniements  sont  nom- 
breux :  il  est  cependant  précieux  car  en  bien  des  endroits  il  conserve 
la  bonne  leçon  contre  ^'.  Il  apj>artîent  à  la  même  famille  que  noua 
appellerons  des  à  présent  p.  Au  i:;  3!i6.  var.  A,  il  rectifie  comme  f/  la 
leçon  de  3  reproduite  dans  G,  titre  de  O  n'avait  pas  en  effet  été 
compris  de  ^;  il  a.  J;  a37  (var.  m),  24a  (var./)  les  mêmes  bour- 
dons que  S'  :  du  Innl  que,  var.  g,  t;  a6a.  provient  de  la  même  faute 
de  p  cpic  duiqua  tant  que  de  p'i  également  le  bourdon  de  la  var.  g 


la 
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î.  Cm»  ccUe  forou»  du  pluriel  de  an  emplujrée  plntAt  avec  des  ulijata  qui  Tonl  pur 
paire  comme  le*  j^n/»  (}ui  a  trompé  ^  et  F. 
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au  t$  î»70  :  les  var.  c  et  <>  du  g  373  *  ;  leur  pniir  liens  au  §  aSg,  var.  e  ; 
le  bourdon  noU»  à  la  var,  a  du  s;  riQ-  :  l'addition  de  leur  homes  oti  nu 
^  3oa,  var.  g  ;  l'omission  de  ou  n  antre  ^  383,  \ar»  /.  Vuitinie  parl^ 
^  434»  var.  q,  a  aussi  pour  origine  une  faute  de  p  que  f>  a  ^çardw» 
le  huitiesme,  cl  qui  se  reproduit  à  la  var,  v.  La  var.  r,  l' enjeu  j>oih' 
a Jih,  ^  533;  le  renvoi  :i  lu  lij^'ue  au  milieu  du  î;;  558,  ce  qui  coujje 
la  phrasL'  rn  deu\  ;  le  puis  hint  reijardrr  a  du  §  5<h  ,  var.  /,  uiodilî- 
cfltion  heureuse  de  h  taule  de  ;S  reproduite  dans  p\  */  [m  refforder  ; 
mon  rmrmùirk  cât6  de  mon  manoir  dans  p\  ^  707.  var.  m  ;  l'addition 
de  hors  des  vUes^  apri*s  voieries,  ce  qui  cause  dans  p'  une  rt-pelilioti 
evilt'i»  |3ar  M  qui  a  supprima'  le  premier,  5;  7a3,  var.  v  et  tih  :  vent 
pour  vrai  ravoir  au  si8(>/|,  var.  r  ;  ami  pour  nuhti,  au  ii  919,  viu*.  /; 
(;ojrii'rii(ii/ic^s  pour  condiciort^i,  J  in^i^,  var.  q  ;  l'adjouclion  dt'*u«i'c  de 
sens  de  sans  ans  après  convenance,  ^  i3o<î,  var.  o:  sires  au  lieu  de 
«erî  !ï  i3ai,  var.  j,  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  comniiinauli'* 
d'orijjiinc  de  &  et  de  M.  Il  n'est  cependaiil  fjas  dérivé  de  ^  ptUMcpiil 
n'a  jxis  les  lacune*  que  l'on  observe  dan*  celui-ci  au\  ^^  557.  \nt\  /♦ 
loao,  var.  d  et  g,  i*2\fi,  var.  e  eiy*,  etc.  Midlicuren sentent  ses  nom- 
breuses n^odilications  au  lexle  p^rnietlenl  de  croire  qu'il  v  a  au 
nitïins  un  inlennédiaire  entre  |i  et  lui.  et  diniinoenl  bien  Tulililé 
qu'on  en  pourrait  tirer. 

Les  cintj  mss.  ipic  nous  vrnnirs  d'e\aminrr  auxquels  sp  joit^ment 
/et  L  furnient  donc  une  famillr  dans  hu[ueile  nous  reconnaUrons 
trois  familles  cl  dans  l'une  d'elles  un  sous-groupc:  cette  famille 
peut  se  représenter  par  le  scbérna  ci-dessus  : 


xxxn 


lymnnvcnos. 


Il  ri*»l^  à  %(*  rendre  romptp  dç*.  rapport?»  enlrt*  vn\  J»*    .1 
que  nou-'*  avons  inul  d'abord  rnis  de  colé  parce  que  seuls  ib  conti 
nenl  la  citn/;l»4tion, 

Len  atkiern  Intercalés  dans  E  au   \rv*  siècle  (f*  3^  k  63,  ^  i^^ 
70a)  '  ont  été  certHUenifiit  copiée  $ur  on  m».  apparenU^  ^1  ^\  C* 
qtie  monlrenl  le»  var.  rj,  §  Sq/i  ;/i't  y,  §  39^  :  ^,  5;  6i4  :  v,  tJï5  ; 
r^,  ^  îhS  ;  r,  )4  63:i  ;  c,  ;j  637  ;  /,  îi  67/1  :  y,  677.  Mai*  si  Ton  neii; 
CPS  57  folin»,  on  constate  facilement  qtie  E  el  F  ont  une  rnénie 
jçîne.  L'omi^^^ion  des  §^  1^137.  it}38,    it>3cj  et    i64(j  jusqu'au   m 
endroit.  puU  celle  du  §  i6/|.'i  sont  1res  caractériatiquos  h  cet  ég; 
car  dr         *  '  M»*H  lacune*  n«*  peuvent  m?  produire  par  lias«ird  d, 
deux  I  rcntïi.  U  en  eîit  de  niOine  du  bourdon  du  î;  [},  var, 

«1  de  r  i  il  ter  version  de?*  i:;;;  ii^a-i!i'4i  qui  a  amené  l'addition  d 
phrase  au  commencement  du  !^  i'j\li.  Injure  contre  eujnùnte  d 
A  B  et  fnjrniniure  dans  C  et  ^.  1$  3o3,  var.  d  ;  maintenir  pour 
tevoir^  g  335.  ^ar.  m:  l'addition  de  ii  cnmme  fai  dit  pnrdesitts 
\\n  du  §  7o3  ;  f«cmthi  de  mon  dtimttg^  pour  nutrni,  '^  7ii.>.  var.  «, 
e>\  amené  jmr  la  mauvaise  leçon  àv  la  vor.  m  àfi  ce  paragraphe 
modiiicalion  de  la  tin  du  §  78f^,  var.  rt,  de  la  phrase  nxe^i  ùrr»  ne 

puel S  795*  var.  c*  et  de  celle  qui  commence  le  §  916.  la  Ion; 

variante  /  du  §  io3o.  conlirmenl  amplement  ce  cla*semenL  D'à 
jKiri  E  n'e^t  j)a%  copi»'  sur  F  puis<|u'il  a  les  ^j^îj  633,  io<>8,   i4i 
i45i  qui  monrjuent  h  F.  et  reciprof|Ucment  celui-ci  n*e*t  pas  co\ 
sur    le    pr<"n»içr   puisqu'il  a  les  !^^  Hï.iô-Saa.  84t>.  ^^7»  1)'^*«    t88^ 
ab^entft  de  E.  Nous  appellerons  x  "  leur  prototvjM?  commun, 

Ccut-ci  ne  peut  pas  i^trc  B.  Le»  var. /cl  y  du  §  191,  a  et  6 
^  )36,p  et  q  du  §  367.  n  du  §  75a,  z  et  aa  du  §  985.  ^  du  § 
j  du  §  1343,  j  du  §  i3i/|,  6  du  î§  1777*  classent  bien  B  avec  «',  r 
B  n*a  pa^  été  copié  sur  1"  puii^ciu'il  a  tous  le»  paragraphes  que 
F  omettent  simull.tnénient   (tG37-i64o.    i64À)  et  inversement  » 
n*e»t  pas  copié  sur  B  puisqu'il  a  les  Jt^i  170G-1708  qui  manquent  À 
dernier,  fi  et  a"  dérivent  donc  d'un  même  ms.  perdu  ot"* 

L'adjonction  si  singulière  el  neponrqmml  il  en  parlera  encore, 
h  rcxplirit  du  chapitre  sxxiu.  montre  que  .4  et  x'  sont  dans  un 
étroit  rapport  *  ;  c'est  ce  que  eonlirment  le  reelee  (corrigé  dans  ^") 
des  §§  !i'j8.  q3o,  33î.  a33,  le  de  soi  mei»mes  du  §  i343.  var.  p,  le  ne 
te  veut  du  ^'  1784.  var,/,  etc.  Mais  «*  n'est  pas  copié  sur  A  puistju'il 
n'a  (wn  les  lacunes  de  celui-ci  aux  î§  i5^-^  var.  c  ;  1 6^0,  var.  p  ;  1  fîoo, 
var.  a:  1**09.  *"r/»  i665,  var.  /,  etc.  .1  ne  peut  pas  provenir  d'r 


et™ 
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t.   VoTe«  p«getTiK  note*  0. 
V.  E  ■  nKNliti^ï  d»  r«çoti  trè4  oAiiir«lie  e«t  eiplicit  insolite  el  F  n*a  p«t  d'âsplldl  ; 
Oôcî  no  |irouvc  donc  rten  couLrâ  t'origiod  commune  do  A  vt  «'". 
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car  il  ne  prc^'scnlc  pas  ccriaînes  de  ses  lacunes,  par  exemple  :  var.  i\ 
^  lOOîiT  var.  H,  îç  inn;^;  vnr,  »,  S  ï^o?  '->  'p  S  'lA  «^ntier,  elc.  ;  ni  des 
]i%H3ns  de  ce  ms.  loHe?*([iieo/  aussi fennt  ttns  attires  proeureri-s^  ^  ioo4. 
var.  fi  t'I  b:  son(  .n,  m'Hiifres,  §  1039*  var.  y*.  Toutes  deux  remontent 
donc  lï  un  mi'^me  ori^nnal  «  . 

C  se  ratlachc-l-il  à  a  ou  rorme-t-îl  une  autre  famille  ?  L'omission 
de  es  main»  des  prociin'ettrg^  ^  i46,  vnr.  i  ;  U  cicrs  an  lieu  de  i7, 
i$  H5a,  var.  n  ;  comme  j\ii  tîit dessus  a  rrits^^  ^  '*^9'^'  ^^r.  m:  ['nni»sî>ion 
de  (fui  se  pruevenL  ^  i  if't).  var.  n  ;  de  soi  meesnir  pour  de  sa  memie, 
^  1187.  var,  i;  chatitirms  fionr  chattcieeSt  ^  i5i3,  var.  h^,  montre 
rpril  a  lii  mi^ine  origine  que  %\  La  faute  humdiiè*»  §  i539,  var.  m, 
pour  hiimnnité,  est  de  telle  nature  cpTon  no  peut  l'atlribuer  qu'a  un 
nrij:in.il  comumn  à  Cet  à  tl.  craulanl  pins  <pie  ($  a  Itfitnalitt^  luititre, 
cpie  //  donne  sinï[)lemenl  humnine^  el  que  par  ronséquent  si  [5,'  a  fm- 
métitih'^  c'est  en  >ertu  d'iui  raisaniirnirril  qu'il  s'était  fait,  u  peii 
pr^s  «eriihlaMe  à  celui  par  lequel  j'ai  rétaljli  humanité  dans  ce  passage  ^. 
Le  Ixjurdon  de  %,  !^  lotiy,  \ar.  A",  (|ue  Cet  »"  ont  tenlê  de  réparer 
rliacun  h  sa  manière,  atteste  encore  a  cnnfrario  l'identité  d'origine  de 
C  et  de  ot'.  Nous  appellerons  a  ce  ms.  tyj)ede  la  famille  que  nous  ve- 
nons de  constituer. 

A  celle  famille,  comme  nous  l'avons  vu  à  pro|K>s  de  la  rédaction 
de  Richard  Cavelier  *♦  C  ne  se  rattache  que  jvar  une  série  d'inler- 
inédiaires  que  nous  représenterons  par  x.  Il  n'est  pas  douteux  d'ail- 
leurs que  X  soit  indéj>endant  d'ot'.  car  nous  constatons  dans  celui-ci 
des  omissions  <pie  nous  ne  retrouvons  pas  dans  celui-là  :  <^  /|<j3,  var. 
p  :  ^-jiH,  var.  b:  980.  var.  A  :  ^  1 1^^.  var,  </.  El  d'autre  part  C  a 
des  tx>urdons  qui  n'existent  pas  dans  a,  îj,^  ii3,  3^4-3^9.  jCj-âG", 
lf)f3o.  J'ai  déjà  dit  que  D  avait  été  copié  directcmenl  sur  C 

Ainsi  nos  Irri/e  niannsïTits  se  répai  tissent  en  deux  f-nnilles  abso- 
lunieol  indé|jendanles  l'une  de  l'autre  :  îï  et  fi-  ''  ^^^  P'''^^  jirobable 
a  priori  (pie  ces  deux  niss.  aujourd'luii  perdus  procèdent  indirecte- 
luent  de  l'orij^ina!  0.  Si,  connue  j'essaierai  de  Fétablir,  les  Coutumes 
de  Clennant  n'ont  été  données  au  public  qu'aprt^s  la  mort  de  Beau- 
titnnotr,  il  s'est  écoulé  trofi  peu  de  temps  entre  la  date  de  la  confcc- 


I .  Ce  {Mwa^ïc  maoqoe  dam  E. 

1.  1^  fait  rgaloment  défaut  pour  ce  pAS!».iga. 

^,  Le  copUto  d»  ,%■  '  voytnl  hum<tùi^  daDi  à"  >'<?»l  dll  ijqe  ce  mol  (oui  *fnil  tift 
•i^nîBml  rJcn,  il  Va  très  nalurcllement  corrigé  en  humimitè,  J*al  ûfr  m&n  ctilè  rêtnbli 
httmvntté,  ooa  pArce  qu'il  clAitdâti^  ^"',  mah  parce  q^uo  lo  mot  ikaI  lu  pur  «  devait 
forci^m«n(  ••  lermlner  par  !<'  en  rfllfon  d<>  raccord  de  v'  el  do  C,  cl  que  d'autri*  part, 
eonimn  humiliU'  n'a  pA^  d#  wnn  ici*  le  cummf'nri^mf'nt  du  mot  devait  ^Iri'*  A  pfu  prA" 
C0  q^ii*  ^  av»ll  lu,  c'p*l'9-dlre  humnn  Htimnniiè  e*il  d'aillfur»  dun*  Inui*  les  nis»  ,  sauf 
1!.  au  S  1S99,  pour  otprltncr  une  idé«  analogue 

%,  Page  iiti. 


:.;.v  ."Il  .V'rm>iMi'.rf«»v. 

ni  .»  ^  »U  '^H  :)«».iiiCfUp  'i"iuuîrint!iiiair»î»-<»ntn*  r»H  î  -L'unt  part  -«  O 
r-jutr*».  .^rî^  lu£»iam*snt  rs*  "auus^  nie  luua-  trouvwrmift.  isu».  *> 
)«tn\v.nt  rimt-*t?M-»\Npiiijw.r  |>4a*  /îtat  mi-tiLTiiiec-'in  na*.  rîcce  m  nrrit 
iHi'   ft«yiumaniai'     ^iu^^  'Hiuvons-   ioiii:    uinuîitrf?  «me  x*^  r   )iic  -fte 

•.4pp*rî*  te»  .■ftwr.   înir«  «îïii  a.àveii:  '/.  a  luiurievir  reiaQ^«  «le*- LÛsie* 


ri 


I-.  !• 


J  k         E 


1  i.:i. 


M 


Jl.    '^  .  .  ••!. 


[>liiî»  OU  iiioin»  «i'iîloivfïifiutnt  «t  ï<Jfi  uriuiiiiil  direct  et  à  U  de  cliauue 
fil.-»,  suivant  -kîî»  caractiîreiï  prujjre»  :  Àiie,  ;:ra|jlue.  langue,  iiilerfxda- 
tioii.'^.  iaciiae!». 

IiidtrfMiiiduiiiiueiit  d«'  •»<.•>  autn.'.s  ijualités.  x  o>t  siîul  à  nou»  duiiiuT 
la  JiiinJu^inn  «1  (<•  dan»  ton»  ^s  [il«.«î.  '.'i'hI  duuc  lui  «[ue  nous  i  [ioi- 
liroli:*  <  iiiiiiiiij  Uiï^:  dr  «  rttt?  i.ditioii. 

I.  .n(ord  di*  -it  <'t  d**  ,:  non:»  d«»iine  Naiis  coiilcste  rorit;iii«d.  M  <'ii  ost 
d<î  fui'iiu'  lor-^iur  /  .'>t  d'.iccord  avec  î  i.onlni  M  ou  avec  )/  cuiitn» 
V.  ri  <|uaiid  ':  «"«t  d'airuid  av«*c  z  lonlre  C  ou  avec  ^' contre  z .  Mais 
iKiii!»  ixMivon.'i  .i\oir  tiiveriieiice  cuiuplèle  onire  x  et  ^,  ou  z  .1/ 

»  (nitri*  ;     ^  ^'.  ou  i'iicore  i     •    V  ronlre  (J  et  î/. 

Dari"»  le  |>reiiuer  ca.t  le  c  lioix  est  >ubordonné  a  rinlelli«;ence  de  la 
jM'ii.M  e  de  1  aulcur.  en  considérant  cependant   tjuc  x  oili-e    [jrc:»i|ue 
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toujours  ^Àu%  de  cmlil.  Dans  le  seront!  cas  nous  donnerons  aussi  la 
pt-i'lrrence  à  %  t-  M.  et  dans  le  IroisiiMiie  h  %'  -h  fb* 

[1  est  encore  des  eoinhinaîsons  plus  délicalcs  r  par  exemple  au 
i;  t'^\)*  var.  f/,  l'accord  de  .1,  IL  (^  et  f*,  tous  (piatre  évidem- 
iiuMil  faulifs.  contre  fj  i|liÎ  a  hi  lK>nn<*  leçon  et  l'J  renianii%  On 
voit  fucilenicnt  que  cet  «ccord  singnlier  es!  fartice  et  re[x»se  sur 
une  erreur  de  lecture,  tun  et  Imi  [KiUNimt  Iftcdoment  ïic  conTondre 
,snrtoul  î»i  le  texte  est  mal  t'cril.  —  erreur  corrigée  de  la  fa\on  la 
plus  tiJiitureUe  par  jS'  et  d'une  inaiiÎL're  un  |>eu  plus  recherchée 
[)ar  E.  Nous  trou\ons  aussi  (§  lOJ-,  var.  ()  A  h-  G  eontro 
a  -^  C  -h  p"  -^  M  ;  ici  A  et  G  oui  un  4*1  Tau  I  if.  Il  est  très  lr<,M  finie 
d'admettre  que  cet  *•/  est  aussi  le  rcsoltaï  d'une  lecture  douteuse 
dans  O,  reclilit^c  indé|>endaniinent  et  natureliement  par  les  autres 
inss.  Cet  ^'  présentent  au  ^  711.  var.  c,  le  même  bourdon  ;  nous 
n'en  de>ouî*  pas  conclure  cependant  cju'ils  apparliennent  à  ta  même 
famille  ni  adopter  leur  leçon»  car  i>n  sail  que  des  biîurdons  reposant 
-^ur  la  r»'|>ctition  de  deu\  mots  semblables,  ici  embler^  sont  faciles  à 
commettre  et  [>euvenl  se  rencontrer  dans  des  copies  tout  à  fait  indé- 
jK'inInnles. 

Toutes  ces  combinaisons  demandent  à  être  examinées  de  très  près 
et  dans  [dusieurs  cas  elles  exigent  une  s«3lution  particulière  reposant 
sur  uiu*  étude  historique  et  comparative  du  droit  coutumier  du 
mu"  siècle. 


§  6.   —  L<?  lexU'  orUjhmi  des  Coutumes. 

Hce  à  cet  e\an^en  méthodique,  à  celltc  comparaison  minutieuse 
de  chaque  mot.  non •>  reconstituons  sûretnent  un  te\1e  qui  présente 
loule  vçarantie  d'exaclilude  et  dt-  cnjifortnilé  à  Toriijinid  (lerdu.  Mais 
ce  leile  ainsi  recôii*»tihié  est  t>LHcur  en  bien  des  endroiU  ;  In  |jlirase 
est  embrouillée,  enlorlillée,  pleine  de  répétitions,  anipliiboloiçiques  ; 
le  nombre  des  anacoluthes  et  des  svllepsesdouleuws  dé[»assede  beau- 
coup la  moyenne  observée  dans  les  écrivains  du  moyen  i'i^e.  A  côté 
de  ces  imperfections  nn  note  des  e\pre*.sions  vives (»t  soudaines,  sou- 
vent remplies  d'une  éfiiotiiin  rommuiucalive,  et  la  pensée,  said' dans 
deux  ou  trois  cas  au  phis,  reste  toujours  claire  et  |K'nélrable,  D'où 
vient  donc  celte  disseuiblauce  entre  Tidée  et  le  mot  '}  Elle  ne  nous 
étonnerait  [leut-étre  pis  autant  si  noiu  avions  afTaire  h  un  autre 
auteur.    Pour  >s  delilable  »  que   Ikunet    Latin  *   trouve    la   «    pr^ 


Lt  liurti  iiùn  TirMir,  p,  S,  éd.  Gb«l»Aille.  En  137a.  lo  v^nilico  Morlin  dt  Canal 
i%€*iu...  tât  la  plfu  dfiilabU  a  lire  ei 
clatu  l*  IrtAjpio  xifwu-Q  itationo,  t-  VJII  (iS^ô).  p,  «68). 


dit  auswi  qo«»  Ifh'fnf  (r<ii%€*iu...  est  la  plfu  dfiilabU  a  lire  ei  a  oir  (CVortiou*  <trs  Venteitiu^ 


M 


L\ mulH  CTIOX, 


IpQn*  «  frnn^se  iïe  «on  lemps.  la  p}ini»e  priV$efile  chei  les  prosatetufl 

rjr  lit  fîii  dti  \iii*  »î('cle  a  utit*  |iéncKlp  trainantr.  longue,  emlMm 
riisivcc  tii*  {KirticuU'î*.  de  eoiijoiictiori*,  tlt*  pronoms  tel^i'jh*  d«  p«rtl| 
npt.**  prt'M'ut»  '  ».  I^llc*  n*ii  |ki.i  encore  ctc  assouplie  par  le»  petisriirÉ 
ipii  ont  d«'Mlai;i;né  la  lanjLnK*  vul^'utrc  intapnbJo  à  Iriirs  veut  de  iKirtiJ 
le  |M^id^  di's  luujtr*  (li<i;MT(aii(m«i>  sjMViiKilivos,  et  ce  ne  soi»!  iisa*  |<J 
li'iducliuit^  iiv  \i^\iv%  de?  (lft>il  rrHii.iin«  ni  le  li\n?  di*  Phîlipr>c  ila 
V^idre  ou  celui  *U*  l'irrrc  dr  Foiilairx.^  qui  duruieiiL  pu  atléntier  leÀ 
tMuiiticuji'nt%  et  loA  nb»ciiiiiô«  dt*  ^t\lc  d'une*  SL-ieure  p>ur  ainsi  ditm 
rKii*ksanlc.  A  cet  i^Ut  g^UiTal.  il  c»t  Cfpfnduiit  des»  «rircpttoti»  <;■ 
htvjiuiiaiiciir  en  est  une  :  plus  d*uu  pa6»d^e  de  ses  jinêmc^  montra 
(ju'il  vitï'tl  umitre  de  *rt  taii^^ue  et  de  hoji  *il\k'.  Si  nous  le  trouvouM 
inférieur  iluri!»  »a  prune.  cV«»!  ipj'eti  réalilt^  ^uu  livre,  retouclte  ef  «tltf^ 
iiu'nli'*,  an  jcinini'!^  été  futi  :  dicte,  il  n\i  pas  été  relu  pur  son  auteur, 

Le^  nond)rcu»c?5  incorriHrtinn.'»  que  nous  avnti^  relevées  dans  rorî*-] 
itinal  en  «ont  bprcuvt*.  («ombien  de  fuis  le  verbe  e%t-îl  h  la  troisî^ma 
pi'iMttniedu  ».iri^tilirr  (mur  la   troi&iérne  du    pluriel,  quand  la  eotvJ 
■*j<(»iuice  enl   \n  même!  Ce  *onl  là  de>  Inules  bnliiluclle^^  à  un  «€C]xn<I 
tiiirt»  êeri^unl  !»ouh  la  dîrïée  (jj  i.   'i.H/i,  .Vi*^,  55<j.  etc.).  La  dernipral 
pliraM?  du  J  1^19-j  présente  une  incorrcclion  due  à  Izi   tnémc  cause  d| 
apn^fk  /e>rc(/c,  Ik^Hunianoir  a  commencé  une  phriisc  pr  rt  il  iapiwfrurjl 
4*tiffuui  OU  et  it'il  i  ri..»,  puis   il  *'est   repris  el   a   voulu   etprinirr  ttK| 
ujérue  iilée  d'utuî  autre   manière  :   le  «iTtbe  a  omis  de  corriger   Ici 
début  de  In  pro|>o»ilinn  qui  cornMieinenI  devrait  Aire  quelipic  cbo*«e 
tûtnnie  :  u  el  ^*il  >  a  ehaqui*  fois  plusirurs  fnfaurA,  par  des  parta^*s 
au»»!  fréquenl%  le*  fiefs  b»^  plus  grands  sont  morcelée  o.  Ld  phrase  est 
conqirébensible.  mais  elle  est  ineorroete,  et  dans  tous   tes  mss.;  twir 
conM*quent  elle  l'ctail  aussi  dans  *).  L* incorrcclion  dans  (a  pretuiére 
plirasr  du  }^  i'3"'i  est  diie  à  une  inatteuUnn  du  scribe  :  il  faudrait  n^fr 
lumAtufitrnif  doiu!f  i-'i'Kl  fumnfttoi  ou   inie  autre  c  (jujouction   de    niénje 
classe  entre  *^iim»/  t'nt  ptirtr  /tn/ii!  «jui  dépend  de  xont  il  foules  i*oi^i,,, 
ri  il  ttt  «/oi'ee/i/.  Au  §  itkîr)  ccuh  par  ifm   c.amfntemt'Hl  rentre  dans  le 
rnéme  unlro  de  fautes.  Au  |J  I7'J7  (var*  c),  0  avait  tuulf  la  eon/ee   (/» 
t'unlr  ;  par  une  élourderîe  du  copi»)le.     I  l'a  reproduite  ;  a"  et  C  ont 
«ctrrigé:  mais  'f  n'ayant  jïos  conquis  a  cru  qtie  U  avait  omis  en    Ut 
irrre  cpi'il  voyait  plus  Inin  el  qui  ici  n*a  pas  de  sens.  Parent,  J  171 1 
(var.  y^  il  In  foi»  dans  /.'eldans  fi  (corrigé  rnaladroitentent  par  Ji") 
prouve  que  la  graphie  de  tJ  élait  douteuse.  Au\  ^  i.^qy  et  1596.   il 
v  avait  certainemenl    une   lacune  <lans<>;   pritUiblemcnt  aussi   un 
^  iS*i'i  entre  •*«  rtimm*'  et  df  c/iu***  *7<</*it/iVc.   Vu  îl|  ri*fi9  <*i7  |Miur  sit^ 
au  §  iVji  *<*  /'  *>*»  ''  l'*^^"'  t**'^*  *o»t  encore   des  l^utes  tl'nuic.   Au 


«I   Ar«*  DarumleleTt  (inunjiMure  fti«ion^ii««  T*  (MrUc.  p.  ^4$,  l'^'iklîliiia. 


LA  LA?(Q0K. 


ILI 


§7.  —  Ln  Umgw. 


Î5  cf  760  (louft  avons  eîes  pour  i7«  deux  Toîs  dans  le  dernier.  O 
4i%aU  oinî^  le  parUcî[»e  pas*^  ftpri-i  *<*roi/  «u  §  86G  (var,  o)  :  A  cl  Ji' 
oui  lali^é  U  (auie  que  tend  évidente  la  diversité  dt*s corrections  dans 
»',  C  ei  a.  Commrnt  cil  ijul  sont  rti  ffoyrs  pour  commrnhptr  cil  soirtii 
m  ^ages,  au  J  t{)o3.  csl  «icore  une  fnulc  d'inaltcution. 

La  conciusion  h  tirer  dt*  ces  rrmanjurs  qu'il  »prnil  facttc  de  mnlli- 
pliw,  c*rsi  —  nous  Tavons  di^ja  dit  —  que  le  toxto  auquel  nous  a 
nriirnê  iViainen  critique  des  mss.  est  le  brouillon  mAme  dicté  si  rapi- 

I  dément  par  Beaumanoir  à  son  socrétaire*  amende  |wr  lui  à  plusieurs 
rcprî*e$»  réservé  pour  une  coiTixtion  détinilivë  que  Id  luorl.  xm^nt 
le  frapper  dana  toute  la  force  de  Tûge.  l'cnipéciia  dVxécutiM 

M  Une aulrt*  conséquence  de  ces  obser%alions. c'est  qu'on  ne  peut  pa$. 
a  pricuri,  détcrniiner  le  diati^e  dans  ltx|uel  a  ikril  Beaumanotr.  par 
h  stnde  coniparabon  des  formes  gnipliitpn»s  des  ms>,  f  Comment  en 
Hîrt  dt«^iinguer  rr  qui  est  propix*  à  Beaumanoîr  de  ce  qui  est  le  fait 
de  »on  serrrlaire  ?  Les  cbartes  qne  nous  avons  de  lui  peu%enl-elle* 
nous  guider  ?  Mais  elles  appartiennent  à  des  régions  diverses  et  ont 
frtj  iKre  écrites  par  des  secrétaires  ori^rinaires  de  ces  diverses  régions. 
Si,  \  défaut  de  la  graphie,  nous  es«<a>ons  de  trouver  quelque  indice 
dart"*  le»  conditions  de  vie  et  de  famille  de  Tauleur,  que  %0)ions- 
n  >u*  ?  L  n  bomme.  né  probablement  à  I»rris,  avant  vovajEjé  i  Tétran- 
prr  pendant  plusieurs  années.  av.inl  petit-être  séjourné  ensuite  a 
\rras.  pourvu  de  charges  dans  cbacune  desquelles  il  reste  peu  de 
temps  et  qui  le  conduisent  de  Clermont-en-Beauvaisis  h   Poitiers,  à 

»L«  r     '      '  -  -  et  à  Lin»n«:c"s.  de  Vh  en  Picardie  sans  «léfiasser 

Sait  H  Touraine,  le  ramenant  cfitin  sur  la   marche 

de  ril»*-de-Kraoce.  h?  tout  en  l6ou  17  ans.  Lu  fonctionnaire  aniLu- 
Lvnl  comme  lui  peut  i!  avoir  conservé  dans  sa  iau^e  di^  caracli*res 
dialrctauit  bien  tranchés  ?  La  solide  instruction  qu'il  avait  reçue, 
«•s  r  *-  séjours  à  Paris  ne  devaient-ils  pas  conti'iburr  enoof^  à 

les  J  r.  si  même  il  en  a  jamais  eu  ? 

C(à|i««Mbiul  la  Picaniie  rét  latiic  Beainnanoir  comme  un  de  ses  [»lus 
illustre»  enfanta.  M.  Au;;uf^te  MoreL  dans  une  étude  asse/  in^'énieuH* 
ci  parfoi»  bien  informée*,  le  rattaclie  autant  qu'il  le  peut  à  Ik^uvais 
et  Irou^-e  malencontreux  le  choix  fait  par  Beugnol  d'un  ma- 


MH*  4r  B*m9'tûm»  pÊ»   Braanumoir.  d*nt  I0  Bêttélm 
p.  « 99*93 'j  (Urmf9k  part.  p.   t^'j^)-   Voye»  m  noit 


4m  CaasfÊkfpm^  mit  1 

pr^  de  Pnmi-îîmuU' 
n'«sit  pa»  boMtvsMttin,  • 
mntÊametB  ik  m«i  m  «cariait 

CêMlom  k  natoo  Irofi   fiièlc 
çswiiiil^  pfoPMiiiiiiiiifiii  pour  M 


le  rOiM».  aiisBâ  don»  fe  T»- 
[ratrîe  fie  lÀuniar  c&Mit  II 
ins  pîcmrdiP.  Tnuio»  la»  cir- 
loir  lie  ia  PîcnnJii«  f*i  tuètot 
ne  cpltf  tfjc:iiîâat ion  étraîle} 
(it!  l'amour  liu  clDcher  :  si  eOr 
Morei,  eile  êtaît  laiit»  valeur  pour 
M.  BcirrlkT  ei  (TaotiiBi.  La  vraie  nuM>ii,  je  crois*  c'iîsfc  qu*oti  s'est 
par  ctn  titre  inexact,  isràce  auipiei  oo 
euifçéré«  à  U  portée  du  Iî>re*  :  psutr^lnï  < 
TtSSkneo  brillante,  mai»  non  aJMoiunieni  prouvée,  qu^aunûft 
r  BcimiiHWimr  {mr  Mm  second  moria^^. 
Et  la  v^Tvt^,  c e»t  t^nh  mjson  de  toutes  c^  cii 
i*Ai  rappelle»,  la  pm*M!  'lit  baîili  de  (ilerinoot  Kiifermi*  tin 
de  forTDi9  piairdit«  **t  rnincieiiDef»  niiHait^  qu'un  Itdiivl* 
dViilm  éiTi*«in*  pUitib  dan»  Il»§  mémi»  cûinfi lions  *,  le  rond 
langue  i^iaiit  frftnrît*n,  Ct»t  la  Ci>uc]uHOii  k  laquellv  tHait  arriré 
M.  Hucfaier  en  considiVnnt  um<|iiani«it  tes  poésies*.  C^esl  celle  que 


I .  rmtmith  |psr  m  mot  U  dialecto  profit*  Je  rrie-^fe-Franfl*. 


5.  .^Kn«»  i**^ 
3,  Bortmif  »  I 

If     Vov 

Ilraj. 


4a«*l  p.  ^T-^- 
j  diiAt  Ui  Santme.  orruotllM.  tl'.VtnJflsis»  àkOU  «le  Pdia. 


n      l't» 


■I.  p,  iJi-j.13,  i63,  iiii.  167.  Hc-  (p    i\--,  5fj,  W»43,  «tu,^  fin 
(  Fifnri««i*i«  «t  oofiil*  de  CIctiiuioI  c^nl  toul  ua  ;  «o^pe»  dk.  tv. 

/^  fMj  >     I'   -<   r>  r'trif,  oompterandu  d«  rèdidoa  du  toi  dt  rOnthrt  p«r 

J.    BéfiÉfir."  .Uw»i*    W'^marim.    MX.    «îlJ. 

||Vr4m,    d«ii«    Uaathtn^fr    liiaU^me    :ur    rt,mani4eh*tt   and   tugUtehen    PhiitU^^,    ^ 


i\  i.\N«;iK. 


%IUI 


j*flî  QflopUV  ayssi  tlans  nm-  cluflc  rmnpnralivt'  des  poésies  et  des 
(Coutume*,  élnilf"  ([ui  m-  jrul  Iioumt  j^laco  iri  et  qui  scrn  publiée  u 
pari  *. 

Je  n'ai  donc  pas  liésilé  à  laniener  au  frtiiicieii  le  (exU*  des  Co((- 
tames,  sauf  it  biisser  Mibslslrr  quelrpics  l'ornies  spéciales,  teUe**  ([ue 
/ÎM»  (fdz),  parce  qu'ij  nfa  paru  démon I ré  que  dans  le^  mois 
rfiiiiiliers  et  usuels  c(>uirue  eeliii-Ià  Heau!uau(»ir  ne  sVlait  jamais 
déjjra^^é  des  habiludes  di*  sou  entourage  iruturdiiil. 

Hraumanoîr  a  un  vocabidaire  abnudnul,  uièuic  dans  une  nialière 
qui  prête  peu  à  h  variélé  du  slyle.  Il  emploie  volontiers  des  mois 
rares:  ce//**  (eohii-ei  d'ailleurs  technique),  dvteur  (créancier),  deM\ 
tM*onfourjnnt .  Il  en  a  même  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs,  par  exemple 
le  pronom  personnel  neutre  el  rnas(  ulin  /«>/,  cpie  M.  Sucbier  (p.  cxliv) 
a  rapproclié  de  /rt  etnpiové  dans  la  ItV  J^  saini  Thomnn  de  Cantor- 
ht'fy  «le  (iarnierde  l'ont  Sainte-\ïa\cnee  ^ 

il  observe  enrorc  assez  réguiiè^rcnienl  la  déclinaison.  On  trouve 
cc(K'ndanl  déjà  hintun  |)our  hera^,  .<ieifineurs  \tonr  sires,  serenrs  pour 
«u^TS,  etc..  Ions  mois  «[iparteriaut  à  ta  déclinaison  imparis\llabic[m'. 
Pour  les  adjetlirs  il  si»  ^crt  des  formes  léminines  refaites  sur  le  mo- 
dèle de  la  première  déclinaison. 

Dans  la  eonjuf:aison,  il  emploie  itulilTéremmenl  les  formes  tradi- 
tiounelles  el  les  formes  analo'^iques.  [jarfois  même  l'une  à  côté  de 
l'autre  (ftort  el  /m/*/^,  §  iOô3).  (Kielquefois,  il  ajoute  Ve  atone  à  la 
(»remière  personne  du  présenl  de  l'indicntif  de  la  conjui^aison  faible 
(/o<//',  ?:;  lûiS).  Il  conserve  jK^ur  les  proiioins  des  formes  euclitic(ues 
qui  sortent  déjà  de  Tusa^rfe  (t'en  pour  li  fn  est  fréquent),  ou  qui  en 
!ïOU(  sorties  depuis  loii|jftemps  (rnr«  [»our  me  h'x,  ^  icjuîi,  i  i  ij^l.dans  ce 
dernier  par  pléonasme)  ;  il  emploie  li  |>oiir  if  à  l'accusatif  singulier 
niuscidin  el  neutre  (li  ft'rchnal,  ^  tioi  ;  li  xonfrir,  ^  7^||).  cl  les  pour 
(rttr  (§  6v^!i,  dont  cil  h*s  (ifKirtuvtt).  (]fiti  au  masculin  pour  celui  (si 
ma  restitution  est  br>nriie,  ï^  'V)i)  csl  particulier  el  rapjielle  piiit- 
4^lre  l'arlicle  féminin  U  pour  ht  en  picard- 

Il  se  sert  de  h  jwirticule  auymenlative  fmr  avec  une  Imèse  peu 
habituelle  (j^  ï()!i3,  197'i).  Enfin  il  fait  de  ne  ne  (^-  ni  ne)  une 
lt>culion  coujonctivc  qui  prend  le  sens  des  topulalives  simples  eL  ou 
(65.  io35»  io4i«  etc.)  et  qui  ne  se  relrouve  pas  ailleurs,  à  ma 
ciinnatàsàncê. 


I.  Vojec  «uni  J.  Bédicr,  les  FnttUatu:.  p.  J«)S,  ol  A.  Jeanroy,  dans  nomnnia,  sivi , 
S»3,  mita  ^|. 

3.  Au  Mil»  de  i«  lei^neur  ».  Au  Mn«  <1«  c<  mari  i>  o'niil  lunjours  el  déjà  «vattl  B<miu- 
manoir.  A<iroi>i.f. 

S,  54tii  rnlrcr  iri  dan*  la  diKu«»ioii  de  l'origine  de  celle  rormc,  co  ifui  n*o»l  pas  \o 
lieu.  j«  rtmuirque  qae  .4  a  là  pour  /ai  aa  $  5 1 3 . 


§  8.  —  Les  édition»  des;  Coutumes.  Omclasion. 


Malgn^  la  grande  autont»'"  dr  leur  auteur,  les  coulutues  du  com 
de  (^lermonl  ne  furenl  j>as  iiuprimues  an  w*  ni  au  xvr  siècle.  On 
rontcnlii  de  les  ronsulk'f  dans  lea  manuscrils.  Cependant  Lo>s  Cha 
ronda^,  en  if)i3.  exprime  h'wn  IVspoir  «  *[uYm  en  verra  en  brief  la 
lixre  inipriiné  avec  queltpir^  fiririolahoiis  ^-  '  el  Lois^el  peu  après  an- 
nonce'qu'il  l'a  dunne  an  libraire  Douceur  pour  rimpriincr.  Il  es^t 
présnniable  qu'il  **â^nt  d'une  seule  el  même  ixl il  ion  cpji  d'nîUeurs  ne 
vit  jatnnis  le  jour,  non  plus  que  celle  qu'avait  préparée  ravocal 
Uicai*d  (iliaî-iOy^),  l'auleur  du  Traitf' des  Ikmfilionjs^  et  qu'il  avait 
remises  <*  entre  les  niaîn^î  des  sieurs  Guignard  et  Seneu/.e.  libraires 
de  Paris  ^.  v 

CVst  à  La  Thanmassière  que  revient  l'honneur  d'avoir  donné  fa 
preniiere  édition  de  ce  ^^rand  ouvrage  qui  |)arut  en  1690*,  Cette 
édition  n*a  pas  été  surveillée  avec  assez  de  soin  :  elle  n'est  cependant 
f»as  aussi  mauvaise  qu'on  s'est  plu  à  le  dire.  La  Thaumassièrc»  avait 
l'excelli-nt  m!>.  .1,  le  ms.  C  et  une  cnpie  de  A.  Il  s'est  servi  presque 
e\elusivemenl  de  C"  —  ce  <pii  explique  le  caractère  picard  de  la  pu- 
hlicalion.  —  tnaîs  il  l'a  souvent  corrigé  avec  A  avec  beaucoup  d'in- 
lellii^ence.  cl  il  a  même  fait  au  texte  défectueux  des  rectiticalions 
iuj^énieuses  *.  Si»  annoialions  sont  précieuse^s  et  rendent  encore 
d'ulilrs  services. 

Lue  seconde  édition  a  clé  donuée  en  i-S^i  par  le  comte  lieugnot' 


•//«•,  prrmiU  ft  vfrnmié  th  i*ttrU,  éd. 


I.   AauMviii  eommcntairfi  *«r  la  C^mtnmt  tic  h 

t.   Mèmnirtes  //« /wm,  uiï/w,  rom/^  ft  rorfif,-* 
p.   lo'*. 

!t.   La  Tlmiimasfièrc.  tntroJurtton 

V  Asxisrs  el  bonx  tuttifes  du  rav*ium<-  de  Jifusnicin.  (ttr4  ti'nn  t'uiHiucrit  itc  ta  UiLUo 
lli^tjtie  l'jifiVflfif,  ;i-//'  mtifiri'  Jè*m  A'fUflin..,  enxrpthie  /*■«  CnHtftmei  df  liftinitoists  fwr 
m»'<ùrfi  Phitippes  c/r  Hfnumunnir,  iHiiltx  ftf  C^lfrmnnt  »*n  BenitimUis.  ei  Attlrex  nnritnnrs 
intiiames  ,.,  pnr  riii«,|iar/l  Tlinwnia»  dp  la  Thaumnssî^r*,  Ecuyer,  Kii^'oriir  de  Pur- 
F^'rrunrl,  ImIJI^'  cJu  Ki.'in.)tiî»)l  â«  Ch<t«leAUncttr-!iiir-Clior,  nvucnl  ea  pArletnanl,  Im- 
primé Il  Boai-^on,  M?  ¥f?n(J  à  PaHs.  chr«  J.  Mr>rp|.  Hî^o.  «n  vol    In-foL 

"1.  Celle  Aï^rlion  ciJotrr<lU  l'opinion  courAtile.  tuai«  v\tt>  rfposu  «UT  nnfr  cam|M- 
rifi^n  Attentive  de  t^A  Tli3utn.tBsiôro  m\fc  ce«deu\  mi*.,  con)|iBr«ison  quL*  If  ixi«nqii« 
<lo  placr  m'cm|>èchp  de  donner  ici 

(>.  Atnsi  ttu  î  tna<K  i)  .1  beaucoup  mieux  ciimpH*  \û  pawtigo  ijun  Tan  d«  m>i  suit. 
ce9»ur«.  et  \\  n  conibli?  la  J.ieuno  co  ln»iir«nt  ••  piiiriei  m  entn?  <'  de  n  et  ri  nianit»- 
rm  »t,  Ma  noie  au  l.  Il,  p.  i>^.  doit  ^tre  rectiBêe  en  ce  «en«,  Le  ms.  Cbuppé  ne  pou> 
vail  «\oIr  <[t)e  •*  plui(leur«  ••  d'iprè»  son  otl^'in.«1  K,  ol  il  nViii  pA»  improttahle  que 
■•  pluriel  il  qui  n*e»t  d.in«  nurun  m%.  mII  de  l'invonlîon  do  La  Tbaumasi^ièn!.  tt  poa- 
vnli  coniiiitlra  c*lte  forme  arcbfliquM  froqiienlo  dan?»  C 

7,  ùf*  CoaUMmes  fin  Brttavoixis  par  Pbihppr  de  Bennaianolr,  jnristonsufit  frvnçau  *ht 
xm"  utrle,  nouvelle  édillon  puhhce  d'après  le*  manuscrlU  do  1a  Bibllotbèque  [loyalcr 
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qui  eul  surloul  le  lorl  de  se  servir  d'un  moniiscrll  secondaire  tM  trt's 
Llofeci  lieux. 

(Ici te  Irnisieme  édition  avaîl  élé  tnitmiiée  sur  les  conseils  de  M.  Hi«- 
dolpbe  Daroste,  membre  de  Tlnslilut,  conseiller  Loiuiraireii  la  Cour 
de  Casï.alion,  par  M.  (À'sar  lioser,  élèxe  de  rÊeole  des  ILiule» 
Eludes,  tjui  sVlait  déjà  fait  conimîlrc  jjar  quelques  travaux  esliina- 
bles.  Enlevé  par  la  phtisie  à  Tàf^je  de  !«'>  ans,  le  nialheureux  jemio 
liomme  laissa  eu  pirlefeuille  la  copie  d'à  (wu  près  In  uioiti»'*  du  iiis. 
B.  N.  iHjjy,  avec  un  plan  de  l'ouvrage.  Il  sérail  nujourd'buî  sans 
iiilérêi  dV'xplitpicr  par  le  détail  les  raisons  qui  m'onl  engagé  à  aban- 
donner ce  plan  et  à  en  |iroj)fiser  an  Comité  de  publication,  ipii  la 
adopté,  un  aulre  plus  conlnmie  an\  métbodes  de  In  crihque  seien- 
tirKjue,  mais  je  me  fais  un  devoir  de  dire  le  soin  cl  la  conscience 
avec  Ies4|uels  M»  BosersVlail  jiréparé  el  de  rcmJre  un  bonima^e  ému 
h  la  luéniMÎrr  d'un  confrère  que  j'avais  apj>ris  à  estimer  peinlanl  la 
Irop  courte  durée  de  nos  relations, 

Ce  m'est  aussi  un  devoir,  el  bien  agréable  à  remplir^  que  d'adres- 
ser le  lénu-^ignage  de  ma  sincère  rt*connais>anre  à  cimix  i|ui  ont  bien 
voulu  s'itiléresser  à  mon  travail  v\  me  |irodiiîuer  lems  conseils:  mon 
clier  et  vénéré  uiaitre,  M.  (îaslon  l*aris.  le  savant  juriste.  M.  H.  Da- 
rcsle.  et  mes  conimîsMiires  responsables  si  attentifs  et  si  cnq>res9é5» 
M.  Ant.  Thomas,  professeur  h  la  Faculté  des  Leitres,  et  M.  Maur. 
Prou,  professeur  à  rÊcole  des  Chartes. 

J'aurais  été  heureux  de  joindre  ici  un  savant  dont  ta  liienveil- 
lance.  qui  m'avait  été  actjuisedèh  le  tléhnl  avec  tuie  spnutanéilé  tnu- 
cliante,  ne  me  lit  jamais  défaut  lorsque  j'eus  à  y  faire  appel.  C'est 
avec  joie  qu'Arthur  Giry  aurait  vu  entrer  délinilivemenl  cette  édition 
diins  la  (-ollcction  de  textes  qu'il  avait  contribué  à  fonder  et  qu'il 
dirigeait  avec  une  science  et  une  activité  inépuisables  el  inlassables. 
Héla»  !  c'est  à  une  tombe  trop  lût  ouverte  que  vont  nos  souvenirs 
ri  fios  re|jfi"ets. 


Pari»,  mar*  igoo. 


par  !<•  oomle   Beagjiot,  collecUou   dv  U    Société  de  l'IUtlolrt»  lio  Franco,  P«rii,  Re- 
"     i8Vt.  j  voL  iïi-H*. 
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P.    137,  yar.  e,  ajoatr::  i  1/ rer|u croît  qu'il 

fust    conlraini!!   p^ir   jimticho    n 
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Ifz  :    M  et   chiei  qui  Urnt   le 

bail. 
P.   256.   I.   1.  /«.  tlqael. 
P.  262,  L  17*18,  lis.  et  IL 
P.  272,  I.  24,  lis.  avuegle.- 
P.  279,  ï.   à.  /û.  loittl  oJr. 
P.  284,  L  pénaît-,  Us.  cnmp<n-.ige. 
P.  2ÎK),  not.  1t  li-"*'  comprendre. 
P.   295,  L    10,    reparlez  ïft    virgule    titrer 

rêve. 

—  noto  I,  lis.  p.  218. 
P.  314.  I.  18, /w.  refltor. 

P.  323.  |.  2,  lis,  fres  :  var.  r.  supprime: 
G  ffJK  dcii  frea  do,  et  lis,  : 
AHCEFdi^n  li«. 

P.  325.  I.  «i.  lit,  rcstor. 

P.  361.  1.  U,  lis,  fncs, 

—  1,    23,   lis.    mon    <*aular,   et  d  ta 

var,  m,  ajonU:  E  F  lavoir. 
P,  37D,  Boto  1.  dern.  î.,  supprimez  », 
P.  380.  I.  «6.  lis.  pouoJr. 
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40S, 
413, 
414. 
415, 


P.  4-22, 
P.  437, 


P.  443, 
P.  479, 
P.  493, 

P.  494, 
P.  Û05. 


1.  22,  lis.  je. 

1.  pénuH.,  lis.  mencstreus. 

1.  7,  Us.  menostreus. 

I.    antépéniilt.,    point    et    virgule 

après  meurs. 
1.  23,  lis.  frié«. 
I.  10,  lis.  au  lieu  resaisir  et  rec- 

tifiez  aussi  la  var.  d  :  A  B  C  E  F 

a  li  (lut)  resaisir  [EF  le  lieu]. 
1.  18,  lis.  tenus  au  lieu  resaisir. 

et  var.  o  ajoutez  :  ABCEF  a 

lui  resaisir. 
I.  20,  lis.  nant. 
var.  /,  lis.  GIIJM. 
1.  pénult..  lis.  arer,  et  instituez  une 

var.  rr)  A  CH  areor. 
1.  6,  lis.  aroe. 
1.  1,  lis.  l'amende. 


H 


P.   15,  1.  8,  lis.  contcns. 

—      note  1,   supprimez  il   en    a 
La  Thaumansière. 
P.  25,  dern.  1.,  lis.  delés  ou  ploges 


été. 


P.  39.  1.  25,  lis.  garaas. 
P.  44,  dern.  I.,  supprimez  de. 
P.  49,  note  2,  lis.  conronda  par  les  co- 
pistes de  a  et  ^. 
P.   1U4,  note  1,  lis.  do  sept.  1258  et  ajoa 

tez  :  cf.  ci-desaouB  p.  379. 
P.   119.  1.21,  lis.  S'il. 
P.   185.  I.  20,  lis  banereç. 
P.   1U4,  var.  n,  lis.  aUinl  et  103.*). 
P    218,  l.  25,  lis.  d'homme. 
P.  225,  1.  22.  lis.  comment. 
P.  275,  1.  2,  lis.  resors. 
P.   282.  note  2,  lis.  les  comtes  do  Dam- 

mar  tin  étaient  alliés  aux  comt« 

de  Sainl-Pol  qui  possédèrent 
P.  2îin,  I.  4,  lis.  baillier. 
P.  300,  l.  24,  lis.  defauto. 
P.   332,  1.   18,  lis.  crueus. 
P.  349,  titre  courant,  lis.  LVIII. 
P.  371,  note  1,  lis.  publiée  en  fragment 
P.  4  21,  noie  2,  lis.  droit. 
P.  454,  1.    pénult  ,  lis.  qui  ne   s'assenti- 

renl,  et  à  la  var.  q  :  ABCEf 

omettent  ne. 


CI    COMMEXflE 

LI  LIVRES  DES  COUSTUMES  ET  DES  USAGES 
DE  BEAUVOISmS 

SBl.OXC    CR    qu'il    COUROIT    OV    TANS    QUE    CRST    LIVRRS     FU     FRS, 

c'rst  assavoir  rn  l'ax  DR  i/Fncarnacion  Nostrb  Skicneur 

.M. ce. un"    KT    TROIS. 


C*est  li  prologues. 


1.  I^n  grant  espérance  que  nous  avons  de  l'aide  a  celui* 
par  qui  toutes  choses  sont  fetcs  et  sans  qui  riens '^  ne  pour- 
ront''  cstrc  fet,  —  c'est  li  Pères  et  li  Fins  et  li  Sains  Esperis, 
lesqueles  trois  très  saintes  et  très  précieuses  choses**  sont 
uns  seus  Dieus  en  Trinité''  —  nous  donne'  talent  de  mètre 
nostre  cuer  et  nostrc  entendement"  en  estude  et  en  pensée 
de  trouver  un  livre  par  lequel  cil  qui  désirent  vivre  en  pes'' 
soient  enseignié  briement  comment  il  se  défendront  de 
cens  qui  a  tort  et  par^  mauvese  cause  les  assaudront  de  plet^, 


Titre)  H  manque  dans  EGJKf.;  C  roustumcs  de  Biauvoisis  et  dos 
UMges  sclonc  chc  que  on  usoit...  en  lan  de  grâce  N.  S.  ;  MM  livre  qui  pa- 
roli'  des  U!»ges  et  des  coust...  l'an  de  grâce  N.  S.;  Fi  M  qui  couroil.  — 
Elubri({ue)  /:'  Clhi  comnienche  li  prologues  des  coustumes  do  la  chasteleric 
de  Clennonl  en  Hiauv.  :  le  prolofjut*  mnnqitf'  dans  J  K  ï..  —  a)  ^' //  laide 
celui  (//  celi);  M  av.  d  avoir  1  aide  de  chehii.  —  b)  V  nulle  Imnne  euvre.  — 
c)  il  nue.sl;  //pot;  J/ loules  l)onnes  ceuvres  |)euent  estre  |ïarfaile9  et  sans  qui 
nulle  iJ<mue  ne  pueent  eslre  f.  —  d)  ^#//  1res  saintes  ch(»ses  et  très  précieuses: 
M  cliO!ics  saintes  et  très  pn'C.  —  e)  M  et  Triii.  et  une  meisnie  cosc.  —  f) 
Tuus  les  mss.  ont  donnent  au  lieu  de  doinic.  —  g)  M  nostrc  cntendeni. 
et  nostre  cueur.  —  h)  //  ou  pais.  —  i)  Z?  a  mauv.  —  j)  /)  omet  do  plet. 

1 


2  COUTUMES  DE  CLERMONT  EN  BEAUVAÎSIS. 

et  comment  il  corinoislront  le  droit  du  torl,  usé  et  acou&tum^ 
en   la  coiiteé"  de  Clermont  en  Beauvoisins.  Et  pour  ce  ni 
nous  sommes  de  celui **  pais  et  cpie  imus  nous  sotttmes  ei 
tremis  de  garder  et  de  fere  garder  les  drois  et  les  coustuin< 
de  ladite  contée  par  la  volonté  du'^  très  haut  homme  et  tr( 
noble**  Robert*,  fil  du  roi''  de  France^,  conte'  de  Clermonli 
devons  nous  avoir  plus  grant  volenté  de  trouver  seloDc  h 
coustumes  dudit  païs  que^'  d'autre*;  et  si  regardons  .m.  ri»»oi 
principaus  qui  a  ce  nous  doivent^  mouvoir. 

2.  La  première  reson,  c'est  assavoir  que  Dieus  commani 
que  Ken  amast  son  proisme  comme  soi*'  meisme,  et  cil  dudit' 
paifs  sont  nnstre  proisme  par  reson  de  voisinage  et  de  nacioi 
et"*  teus  i  a  de  lignage.  Si  nous  semble  ^rans  pourfis  se  nouj 
par  Dostre  travail,  a  l'aide  de  Dieu",  leur  pouons  parfci 
cest  livre  par  lequel  il  puissent  estre**enseignié  de  pourchaci< 
leur""  droit  et  de  lessier  leur''  tort. 

9.  La  seconde  reson  '  si  est  pour  ce  que  nous  puîssons  fen 
a  l'aide  de  Dieu\  aucune  chose  qui  plese  a  nostre  seigneur 
le  conte  et  a  ceus  de  son  conseil,  car*,  se  Dieu  plest,  ps 

a)  B  G  conlc.  —  h)  B  ichchii:  C  icx'ii    —  c)  C  G  M  de.   —  d)   M  , 
mon  seigneur  Rob.  —  e)  A  M  fil  de  roi  d*!   France  ;  ('  f)  ficus  jadis 
saint  rOT  Loïs.  roi  de  France.  —  i)  C  el  conte   —  g)  M  ClermonI  eu  BÛi 
voisis  éi'j  devons.  —  li)  G  dudit  pais  pour  en  user  que.  —  i)  C  de  .  i.  «uli 
—  j)  A  donnent;   C  doiv.  e*mouvoir     —  k)   M  rw,,  est   la   rtinu^rtibmn 

rDici  qucmatidd  que  oo  amason  prochain  conmo  li  meî&me    —  1)  OU, 
pais,  —  m)  M  «t  de  lieu».  —  n)  M  Des  nostre  pert?.  —  o)  H  \i  fctn 
•useigniè.  —  p)  /jT  le  droit.  —  (()  H  \q  tort.  —  r)  H  omet  riMti     ^f 
«t.  —  »}  M  omet  a  laide  do  Dieu.  --  t)  GH  que  au  tkx 


!.  Robert,  *i\ièiu<î  fils  de  Louis  I\.  ne»  en  1256,  fut  apanjigt'  par  «ou  tK*r 
du  comté  de  CUtioomI  «n  mars  1269.  et  mourut  h  Pari*  le  7  fi'vner  I3t8  " 
i»t  lauleur  de  h  branche  capétienne  de  Bourbon.  Cf.  Lopinoîs,  Jiecfn^rvki 
hixtoritjuts  el  critiques  sur  l'ancien  comté  et  te^  comtes  de  Ci&rimtnt 
Heaui'aisis,  Bcauvais.  1877. 

2.   Fils  du  roi,  plus  ordinairement  fils  de  roi  ou  fih  de  roi  de  Ft-nnee 
ODi  été  fort  usité*  au  moyen  Age  avrt  le  sens  de  prince  du  sang.   La   ! 
de  CD.  qai  jirovîpnt  «ans  doute  i\f  ce  que  Il-î   nqûslps  de  c-f»?  m%»    ne 

'»tf8Îent  pas  cette  aipiificatiiin    constitur   un  anachronisme.    BoHUCDanntr.t 
îvtnt  quatorze  ans  avant  in  CHnonûation  de  Loui»  IX.  ne  ptiurait  le  qtialtttcrj 
Htitttt;  c'eAl  iiUf  contraire  à  toutes  lc>  liabitudc*  du  temps,  i^f    I*?  ;^  ***^\ 
k  foèuus  eiprcAaioo  <Mii  rép«^'iêe. 


U  ï'HOLOGrES.  % 

cest  livre  pourra  il  estre  enseignié  coramenl  il  devera  garder* 
et  fève  garder **  les  coustumcs  de  sa  terre  de  la  contée  de 
(Ilermtint,  si  ijue  si  lioinnie  e!  Il  menus  piieples  puissent'' 
vivre  en  pes  dessous  lui,  et  que  par  eesl  enseignement  li 
Iriclieeur'*  et  li  barcteeur  soient  tuit  connen  en  leur  baratcl* 
en  leur  Iricherie  el  boulr  nrrieres  pur  le  droit  et  pjir  In 
justice'  le  conte. 

4.  La  tierce  reson  si  est  pour  ce  que  nous  devons  mieus 
avoir  ffU  mémoire  ce  que  nous  avons  veu  user  et  jugier  de 
nostre  enfnîice  en  mvstre  pats  que  d^autre'^  païs  dont  nous 
n*;ivons  pas  aprises  les  coustumes  ne  les  usages''. 

5.  Ki  ne  ponnjuîinl  nous  n'espérons  pas  en  nous  le  sens' 
par  lequel  nous  puissons  fournir^  cesl  livre  et  ceste  emprise. 
Mes  l'en  a  souvent  veu  ^  avenir  que  maint  homme  ont  com- 
menciez bonnes  euvres  qui  n'avoient  pas  le  sens  en  aus  de 
parfournir",  mes  Dieus  qui  connoissoit  leur  cuers  et  leur 
entendemcns",  leur  envoioit  sa  grâce,  si  (|u*il  parfesoient 
legieremenf'ce  qui  leur  semblott  grief  au  commencier"'.  Et 
en  la  Sainte  Eseripture  dist  ih:  «  Commence  et  je  par- 
ferai* » 

B«  Et  en  la  fiance  qu'il  parfaoo  et  que  nous  puissons 
aquerre  son  gré  par  la  peine  v\  par  le  travail  que  nous  i 
métrons',  avons  nous  commencié  eu  tel  manière*  que  nous 
entendons  »  conlermer'  granl  partie  de  cest  livre  par  les 
jugcmens  qui  ont  esté  let  en  îhis*'  tans  on  ladite  coûtée  de 
Clermont;  et  l'autre  partie  par  clers  usages'  et  par  cleres 
constumes  usées  et  acoustumees  de  lonc  tans*  pesiblement; 


■!)  C  garder  il  dcvcra.  —  b)  T  et  gnrdcr  fera  ;  G  omet  ci  foro  gAni<?r.  — 
c)  A  H  ff  pui'îfr.  —  d)  f*  li  tniloiir  ol  li  Imrclcur  —  o)  J  H  ou  en  lotir  Irî- 
cberic  —  f  )  C  c*l  p«r  U  rnuslwiTii"  Ip  c.  —  g)  fl  que  en  milro  paî».  —  h)  T  in- 
tery-rritt  utMHjrs  r/  coiistumt'B.  --  i)  C  lo  sens  vn  nous;  fi  omet  en  nous,  — 
j)  C  jiarfrHirnlf  ;  /VfimT-  —  k)  T  on  h  vn»  noiivenl:  (I  vnivrnl  On  a  vcu, 
—  ht'  »n»c«uimieiiichiL'!*  —  tti)  If  do  fiimir;  ,\f  dn  parfinrr  • —  n)  V  coiijfrnoiil 
U'»  ruer  fX  lor»  ênteiulemrn*,  —  o)  f*  omet  k-^vtcnwul.  —  p)  M  Imp  griof 
ma  cnnimmummi^nt.  —  q)  M  dist  Dious.  —  r)  .V  enlondrins  «  v  melro  ; 
H  moînti*  — g)  M  omet  en  td  manière,  cominonci«5  ctic  que,  —  i)  H  finer 
lofant  narltc.  —  ii)  Cr.M  no*lnv  —  v)  A  fi  de  elcrs  u»age»,  M  \Èi*f^i&T%  — 
i)  fS  if  dog  tan*. 


••l  l'autre  punie,  les  .Hi»  iouLou^  l'ii  ladite  <M>iite**.  par  le 
)iiirt»mo!it  «les'  «:iia!ïttierir;i  voisines;  t-i  !";iutri»  partie  par  le 
•  IroiL  i{Ui  <>st  (-iiiiimuii:»  .i  oUï»  'lU  *i»iaunie  'le  [''rniice'.  Et 
•i  aucun i^  a  laiiii  ie  savnir  jui  (.'il  Tu  -jui  <M>ini]ienç:i  cest 
livri',  iiuus  ne  nous'  vuuions  nommer  'Levant  la  tiii  «lu  livre. 
s(>  (  tiens  '  ilonue  que  :ii)Uâ  le  iueion>  .k  in.  Cir  uu-uiie  fois 
l'St  il  [jiins  vins-  vrUi;»t.'>  juani  >>n  lomiiie  'a  terrmr'*  la'  ou 
Il  rruL\  puur  i.'e  «lue  i"«m  le  ,i*i>ii  pas  :iue  tfus  '  terniii-s 
puist  tel  \in  porter  .  •.'(  .lussi^  inus  iuuions  nous,  se  l'en 
<avuit  si  fo>(  Mustre  iiun.  [ne.  jinur  !e  [)etit  >eus  (|ui  est  en 
rnuis,  riostre  «nxre     'i  «'n  '  \\i»\    nems  ;>risiee. 

7.  Me»"'  pniir  «i-iiue  ions  '■  ^.•u||^  iis«m- stîionc  les  coustumes 
'les  terres  'H  Ii^^^ier  i»:s  ;u!»  i«.iiue^  lois'  j.iuur  «es  coustllInes^ 
li  m  fsi  .i\i>,  >-t  .t>  tuir^ï.  .aiaiïi,  -jui*  :eus  i:uustuiues  i{ui 
iiiaiiileiiani  ^ojii  'i>».*es  ^liin  .ki)uii('>  ti  ixtiii'lilubles  a  escrire 
t'I  .1  i'iire;;isiriM  -i  ■pi  ii«'>  =-tJii'in  :nimiLenut.'s  -ans  chaugier 
.lt'>  ine  «Ml  .ixaiH  .  {Ut-  .  [uu  ■'•?  niriiniiirs  ipii  -ont  escuuluur- 
|.in>     "i  par  Ir.'ï.  ^  i''>  .la»  ^-t'iis  >iui  >«iin  ■•tturtes,  i*e  •{ui   n'est 


Il  //  i:i.-  ■ 'i.i>».i .'iii   ■  -lii.   ■    1- »i        .■  //   7  i-iii'»  !->  «-'Hi9iiiin(.-!Mir  Vr. 

.    t    I      i   ::r.llfj    -ii-MHi-i   .     .'7     ;         -i.fli-  !..     ■       ;/    l'im*    -r    -,.    ^:||||.        'j    .|(ill» 

!!•■   »-»ii>  ■■mi             ■  ■     .\'j>ti"  .^H' '•  : '!•  Il-  /  -.■   .  ►«■x     ]iiii«   vt'iil.  nrt^tc 

_t.i-'M  -,  •     J  .•'  ■'/  (  :■..:•-   ■>  i-.  ;»..-iii     ;'i'-  •m»   ■>  m^  .  ^| ,   .|/î| 

'•Mlil.    -  iU>i  II.      iiH-   -Il      M'.-k:i:'-     .■  .;i  H.  -tUs.-     .Hiur    !•      LiTFt'ir; 

7- M  -.1      ■  ..ii-'H       -  ■  .'/      -n.rf'i-     i  ;■  ../     1  rriiri>!ii  .    //  il   •mi 

■  ••il       '/    'i      ■•        -.  loii  uri    ;■  ■!-.  ■'   r-MitT  ■    1  ■•m      .V  pur^t 

ijhMiM  "1  !'iiiii     iii  ■!  ■        ■■i.-ti:i  ■■.■iii-  -1  ■;    ,'  '  1.JI»- .jiif  n>*?tn.>  «-infr. 

•  i  ■'     '/  [Il    ni-i.         ,■■  .'/  i.f  ,-"ii  \ii  ■>  .'KiiiiiM-  l<M>    —  i'}  M  L'oia^ 

^MIIH-        -Mil.  ■■  i     .>■     l.-.-i'l«-.  .I'-    .  .■li-HMIH-         .>■    ■■•■>        i)(l»OII||l':|L.    .^ 

.  I.    'n>»(.—  ■   .  .'     '    ■.     -».Mi'  I      iiii      ij«!r«*      I  ■  »  l'ipl  •  i  i-ii    li\rt*; 

1/   i'i'iJi    •  x  l- I    ,'<,iii    ■    ii-.^  -Il'  I  ,      !..!->irii         f    '•■;;i'«ll»T      —   \)    M 

..il  1    I    •'       "•iiiilulJ'r    ■  i    ■  —  I 'iliiJli-» 


'•      ■  .'1    !  h.iuiH.i'>->ii:r>.-       »tiiii.iiii     .  i>       '•-.uiiii.iiixii     i<Hii>.-l    ■•'     ln.iil    njiuaiu 
■i.,iii"    :i.iiii- iii.       iiMii-       M-i,  .■..      ::.u^i!..i      I--». ml  .111  ■  (Hiirairv 

■  I    ■        .:    ■  .i.ijiin- '    'Il    ■-  ^i- -  ..1.1...,.-      1  .,1 HitiMfT    •     pcvfîrf 
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■iii '■  ;:■ :     "i  :>iii-i    ■:■    ,  i:i.' ».i    :—  ■     uj.i'/^r.*   .|iti  .-.  lih.  {.«cul  .:;uiiler 

■'iir  .•    i  ■■((ibii-'- iiii  iii    iK  7>-n  I    v'ii     mliii  iiii-jii^ 


l  est  lost'  oublié.  Et  bien  i  péri  a  ce  que  les  roustumes** 
sont  si  diverses  que  ren*^  ne  pourroit  pas  trouver  ou 
roîaunif  de  France  deus  chnstelerîes  qui  de  tous  cas  usas- 
sent d'une  nieisnie  coustume*'.  Mes  pour  ce  ne  doit  on  pas 
lessicr  a  aprcndrc  el  a  retenir*  les  coustumes  du  paîs^  ou 
Ten  est  estans  el  deniourans,  car  plus  îefricrement  eu  aprent 
on  et  retient  on  les  autres"*,  et  mcismemenl  de  pluseurscas 
des  s'entresievent*"  en  pluseurs  chasteleries. 

ô.  Et  tout  aussi'  conune  cil  (jui  a  une^  besogne  a  fere*, 
laquclc  il  ne  puel  '  fere  sans  Taide  du  roi  de  France,  et  n*a 
pos*"  tant"  deservi  vers  le  roi  qu'il  ne  doutast  a  raillir'*  s'il  le 
requerolt  sans  aide,  quifil  volentiers  Faidei'  et  la  begnivo- 
lence''de  cens  de  son  i(>risf*il''pnur  li  aidier  a  prier  envers  le 
roi,  tout  aussi*  nous  est  il  niestiers  et  plus  sans  cumpar(»ison 
que  nous  appelons  en  nostre*  aide  cens  et  celés  qui  sont  en 
\n  conipaii^^Tii*^  1«*  Uni"  de  paradis  pour  nous  aidier  a  prier  le 
Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre.  Si  en  apelons  la  benoite 
Vîrge  Marie,  qui  mîeus  el  plus  liardiement  veut  prier  son 
Fil*  que  nus  autres,   et  après  tous  sains  et  toutes  saintes 

)  C  môlt  ln»l.  —  \y)G  H  perl  cpqiic  les  personnes  »onl ,  M  n  (hcws  i\\ù  les 

nrif*  ftnnl.  —  c)  4V  *onl  ilc  vers  enHcmc^nt  «i  qiio  on.  —  d)  M  omtjt  dvnx. 

cbftfttrloric» ,  France'  qui  usasl  do  cas  «cnihlnblcs  [lar  une  mei&iiio  coii^lunie. 

—  c)  fi  cl  relcriîr,  —  f)  (i  du  puis  In  ou  on  :  M  cousltimes  ne  aprcndre  de 
*oîi  pais:  1/  omet  ou  l'en  e»t.  aprcnl  —  p)  fi  jiprciit  on  les  autres  el  re- 
lii«nt  on  :  C  fi  el  relieril  les  —  li)  T  s  cnlrcseniblonl  ;  fi  vi  les  s'enlresicvenl  ; 
M  cvr  on  on  nHicnl  le^  Hiilrê«  luicu^  et  pliiâ  k'gierr'<fn(>nl  fl  nu'f^Hniecnont 
on  u*6  tic  CA»  seinblahleiii  ^n  pIusiourF»  châsldcriès  par  urir  me^l^iiKT  cous- 
litm^.  —  i)  .*/  Vulant  wt  comme.  —  j)  ilf  Aucune  besogne  —  It)  A  be^igno 
hn.  —  i)  ^  porroit.  —  m)  jV  omrt  (erv  sans...  n  n  pas.  —  n)  fiùnwt  ianl; 
Ac^rn  lo  rr>i  —  o)  It  envers  le  roi  qu'il  no  *<«  doutast  a  dcfaillir;  M  ro- 
douta»t  afraillir    —  p)  C  li  il  quierl  voL  aîdp;  6*  omet  il  quicrl  voL  Taidc. 

—  q)  C  ta  lîonnc  it'uilhnoe,  M  la  volcnl<^.  —  0  ^  raide  de  son  conseil 
H  \m  l«mivi)lcnt<*^  d'eus  jMiur.  —  s)  fi  Anne  «in«>  ;  //  loul  ninw.  —  t)  fi 
M%  f»n">lnj,  -^  u)  M  le  benoît  ro_y.  —  v)  C  sou  chitr  fils.  M  (ertmnf 
fùnjti  le  pnAo^ue:  le  henoile  vierjkre  Marie  qui  mini  et  pbi*  baslit'umt^nt 
^•vdli»  de  ph«^r  (sn*)  pour  tious  *on  ebîer  fil,  ri  que  elle,  qui  c^l  estoîllodit  inor, 
pourv<'«icUtr)«T  nous  vaille  en  cbcslo  amvre,  et  que  c-tlo  nous  iloïnl  grasse  de 
nfijrl.i.  r  .  I.  fr^ntainf?  de  science  de  droiture.  El  pour  che  que  elle  ci^l  mère 
de  I  il  nu*  ne  porroil  cslre  mi*ericors  sans  sciencb*'.  Car  qui  o*l 
u»i«'  \  \m%.  laii)nu»ericordoalKerl,  ileïl  «ligeet  pour  cheu  peut  on  en- 
tendre qur  elle  e'^l  mère  Minienee  («fe)  el  de  frraec  de  tous  bien*  cl  fontaine  de 
■9gw«'  S^iF  )i  priim'»  qu"«die  nous  presl  grâce  de  trouver  el  de  avoir  «Mipienco 
de  |Mir(atre  cheu  «pie  tiou«  iivon»  eiiqiriK   Et  tl  nous  v  velle  e«cliuncr  enven 
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DIVISION  DE  CEST  LfVBE. 

10.  Sachent  luit  qu*en  cest  livre  sont  cotitenu  .lxx.  cha- 
pitre qui  parolent  des  maliercs  qui  cnsicvent  : 

.1. •  Cii|){ituluinj.  Parulc  de  l'oUice  as  baillis^,  quel  il  doi- 
vent cstre  et  comiBent  il  se  doivent  maintenir  en  leur  oificc''. 

.IL.  c«p.  Parole  des  semoni^es  et  des  semuneeurSt  ^t  de 
cens  qui  n'ùbeîsseni  pas'*  aus  seinttnses''»  et  comment  Ten 
doit  scmonre. 

.ni,  cap.  Parole  des  essoines  et  des  eontremaos  que  l'en 
puet  fere  par  cmistume'. 

,tiii.  cap.  Parole  de»  procureeurs  et  des  establis  pour 
autrui,  et  qui  puet»  fere  procureeur»  et  lesqueles**  proru- 
racions  valent'  et  les(fueles  non,  et  comment  li  proeureeur 
doivent  ouvrer  en  leur  oJfice^. 

.V.  cap.  Parole  de§  avocas,  comment  il  doivent  eslre 
receu  et  commenl  il  se  doivent  maintenir  en  leur  oHice,  et 
liquel  purent  estre  débouté. 

.VI.  cap.  Parole  des  demandes,  comment  l'en  doit  for- 
niftr  sa  demande  par  devant  justice,  et  des  requostes  et  des 
drnonciacions  ;  et  en  quel  cas  ivrece  ou  ignorance  *  puet 
iser  :  et  de  scremenl  de  vérité, 

•\'U.  cap.  Parole  des  défenses  que  li  defenderes  puet^ 
mètre  avant  contre*"  les  demandes  qui  li '^  sont  fêtes,  que 
lî  clerc  apelent  exccpeions:  et  des  replicacions  et  des 
niances. 

»vni.  C4ip.  Parole  de  ceus  qui  vieoent  trop  tard  a  leur 
drniondc  fere.  et  de  quel  tans  teneure  pesible  soufist  en  de- 
jnande  de  mueble,  et  de  quel"  tans  en  erilage. 

,ix.  cap.  Parole  des  cas  ou  jours  de**  veue  apartient,  et 
eomnieot  Pen  doit**  barroier  en  court  laie  et  veue  doit  estre 


«)  G  Mpf  la«/«ii.r«  li  d  fixant  U  numéro  du  chapttrf  —  b)  M  mu  UiîlJif.  — 
c)iraffie«i.  —  tl>  a  omrt  p*»*.  —  r)  M  yefiï  quilrurNJnl  faites,  —  f  )  .V  *lc» 
l'nuiîiie  OQtnm«Mil  on  puci  c<«uîriicr  ot  contn^nuutdcr  et  |Mr  CiKjUuuic  — 
g)  C  poecnL  —  k)  A  omet  .(ueJc^  —  i)  M  pour  «uciui  c|ui  puciit  faire  prt»- 
mniifjm  eiifarUcs  %aipiil.  omet  fi  Inq.  wucj.  —  j)  B  olUcv»  —  k)  ,V  q. 
vyrttUkri  ci  T*r»nrbc  —  i>  .V  lid^iideor  fxttmaai  —  ra>  ('  «^«iil  ro- 
—  n>  >/  iv%MT  «val  —  o)  M  mwtkàf  ei  «le  c«k!Us  quel.  B  ci  tm 
•~  p)  C  cmet  jour»  àt,  —  q)  //  pot  Iwir. 


i:nf'Ti;MI^S  m  rj,ERMf>NT  EN  BICATVAlîilS. 

moustree')  et  que  les  tesmtiing^  aient  jour  d'avisement*  s^ 
ïe  requièrent. 

.X.  t'îip/'  Pîirole  tirs  CHS  descjueiis  li  cuens  de  Clermont 
n*cst  pas  tenus  a  rendre  la  court  «  ses  hommes,  îiiiivoîs  Ten 
demeure  la  connoissance  par  reson  de  souveraineté. 

.XI.  cup.  Parole  des  cas  desqueus  la  connoissance  apar- 
tient  :i  sainte  Kglise  et  des([ueus  a  la  court  laie,  et  en  quel 
cas  Tune  doit  tiidier  l'autre  ",  et  de  la  dîsferenee  qui  est 
outre  lieu  «aint  et  lieu  rcligicus,  et  de  quel  cas  saÎDte 
Eglise  ne  doit  pas  garantir,  eï  de  la  prise  des  clercs. 

,xii.  cap.  Parole  des  testameiis»  liqucl  valent  et  liqurl 
non,  et  que  Pen  puet  lessler  en  testament,  et  comment  Pcn 
puet  débat re  testament  ou  apeticier  ;  et  que  Pen  les  face  tenir 
pour  le  pourfit  des  âmes  ;  et  comment  li  exécuteur  doivent 
ouvrer  des  execucions,  et  la*^  forme  de  fere  testament*". 

.X1I1.  cap.  Parole  des  douaires,  comment  il  doivent  estre 
délivré  us  famés,  et  comment  eles  h*s''  doivent  tenir*,  et 
comment  eles  doivent  partir  apn^s  la  mort  de  leur  sci-^ 
gnewrs^ 

.xnii.  cap.  Parole''  des  desccndemens  et  des  escheoites 
de  costr  et  de  parties  d'erilage  ;  et  de  raporter™  ;  et  des  " 
dons  qui  oe  font  pas  «  soufrir  ;  et  de  fere  hommage. 

.XV,  cap.  Parole  des  baus*  et  des  gardes  des  enfans 
sousaagiês,  et  de  la  disirrence  qui  est  entre  bail  et  garde''; 
et  a  quel  tans*'  enfant  sont  aagié  par  la  ctmstume  de  Beau* 
voisins  r, 

.XVI.  cap.  parole  d*»s  enfans  sousaagiês,  comment*  ©t  eji" 
quel   cas    il   pueent    perdre   ou*   gaaignîer;   et   ccmimcnt   il 


a)  M  tulio  et  moitslrec.  —  h)  A  ff  que  t«mioinp,  G  quel*  t«ftmoifu  «  j 
fj  quel  lestnoin  «tcnt.  —  c)  C.V  avis.  -  d)  M  intev\>ertit  /r.v  summattet 
d(fx  chni>tir(^»  %  et  m.  —  e)  A  fi  fl  n  ï'aulre.  ^  f)  C  et  de  le  rournjp  ^  g^ 
/f  M  l'oniio  lit*  (^f  *les)  tc»l. ,  (i  omet  do  fcrc  tesl.  —  ii)  CH  omettent 
Ips,  ^  i)  r,  ft M  a  tfuir.  —  j)  ;V  do  leur»  oir».  —  k)  yl  ttnwt  fwrojp.  — ^ 
l)  A  fi  É  F  <!i*  dosccndomctil  cl  dW'lMxiilr  (// owItcanGr).  —  ni)  A  rapfiortcr 
—  n)  A  fi  E  F  de  dons  —  o)  C  ilmi  huil  —  p)  ('  culn*  lo  bail  ni 
ffîifdt».  —  n)  M  dcdcns  quel  tonips,  —  r)  .V  omet  de  (kuuv,  ^»)  if  soqmi 
ol  coiom   —  l)  fiCtl  perdrp  cl  (L-nMÎg, 
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pueent  rapelcr  leur  decevancc*;  et  comment  leur  aage&  se 

Ipiiel**  prouver  ;  cl  comrueni  partie  se  puet  ferc  contre*'  aus. 
.XVII.  cap.  Parole  iJes  tuteurs  qui  sont  Laitlié  us  eufans 
sousîiagiés  pour  garder '^  et  pour  aministrer  leur  be* 
soignes. 
,xvm.  cap.  Parole  Hquel  oir  sont  loiaus  ptiur  tenir  eri- 
tages*,  et  li(|Uol  en  piu'cnt  e.slre  débouté  par  baslardie,  et 
conimenl  bastnrdle  puet  cstre  prouvée  ;  et  liquel  Qiarîagc 
sont  bon  et  liquel  non. 

.XIX.  cap.  Parole  des  degrés  de  lignages,  par  quoi  ohus- 
cuns  puist^  savoir  combien  si  parent  li  sont  prochien  ou 
liiingtien  "^  car  ce  puet  avoir  meslier  pour  les**  guerres  ou 
pour  rescousse» '  d*eritage. 

.XX.  cap.  Parole  de  ceus  qui  tienent  eritages  ou  autres 
rboses  pour^  cause  de   bonne   foi,  comment  il  doivent  cstre 
rdé  dedomagc»  et  comment  cil  qui  a  tort  et  par  mauvcsc 
use  tienent  Tautrui  chose*  doivent  estre  pugni,  et  com- 
ment certaines  parties  ne  se  pueent  fere  eu  aucuns  cas. 
.XXI.  cap.  I*arole  de  compaignie  et  comment  cornpaîgnie 
fel'  par  coustume,  et  comment  l'en  puet  perdre  et"  gaai- 
îer  en  compaignie  "»   et  comment  compaignie  faut  **  ;   et 
comment  Pen  puet  oster  onfans  hors  de  bail''. 

.XXII.  cap.  Parole  d*aulres  manières  de  compaignies  que 
l'en  apele  compaignies  d'eritage'*,  lesqueles  se  pueent  partir 
et  lesqueles  non,  ot  comment  Pen  doit  ouvrer  en  tcus''  com- 
paignies. 

.xxiti.  cap.*.  Parole  queus  choses  sont*  mueble  et  queus 
choses  sont  eritagc  sclooc  la  coustume  de  Beauvoisius. 


o)  C  l<mr  Icnancho.  —  b)  C  //doit  pr,  :  M  doivent  pr,  —  c)  G  entre  eus; 
t  oncontrc  :  .V  partie  le  fait  cornmr  aus.  —  d)  /'  gnrrJe»  //  ontift  et,  — 
p)  M  prit  vi  llqiiel  non.  —  f)  ff  pot;  M  peiil,  —  g)  M  pre»  ou  taing,  — 
II)  It  ornrt  1m  —  i)  *'•  [Dour  le*  rose  d  or. .  V  omt^t  dcniëgn.  —  j)  fi  ff 
par  T^iuftt^  .^  k)  iV  nmt't  rUnw,  —  I)  Tw  piiitl  faire.  —  m)  .4  fi  on  ji^ani- 
gtiivr.  —  n)  t'  [Mkr  coiiipMt^riie  :  .tf  omi^i  èl  coiiunent  cmnplii|^M^«^ ..  en  coni- 
|iftî|Sf>wt.  —  t>)  t'  omet  <>1  couiiucnt  compaignie  TauI,  —  p)  M  ouf.  «Ir  liail 
—  f\)  A  eriiaf^  —  r)  GNJ KM  on  loulc«  conin.  —  *)  //  tHtt*t\'ettU  icn 
JKfmmairef  des  cfiapitrcx  nnm^t  ixiiii,  —  t)  G  //  omettent  ton\ 
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.xxiiii.  cap.  Parole  (juel  chose  H»t  coustume  et  4|nel 
chose  est  usuge,  et  «.le  lu  JisÉereiice  «[ui  est  entre  eoustume 
et  (isiige,  et  liquel  iisu^e  valent  et  iiquel  uou  :  et  <ie  lessier 
la  terre  '  \)o\xi'  le  ceus  "  :  et  des  edeùces. 

.XXV.  cap.  Parole  «les  chemins,  'le  «luel'  larjjece  \i  doi- 
vent estrc  et  couiuieul  il  doivent  «'stre  maintenu  sans  em- 
pirler  et  sans  estrecier»  «.'t  a  qui  la  |ustice  en  apurtieut  :  et 
du  conduit  as  pèlerins  et  as  inareheans:  et  de  ce  i[ui  est 
ti'ou\è  es*  chemins,  et  des  crois'  cl  lies  autres  aaisemens 
cojumuus  '. 

.\xvi.  cap.  Parole  des  mesures  et  îles  p«iis,  et  coDiment 
l'en  doit  peser  et  mesurer-,  i»t  conimetii  cil  lUiiveut  estir 
pugni  qui  mauvesenjL'itt  iiiusurenr'. 

.\\\ii.  cap.  Parole  des  emplois»  «pii  pueeut  venir  as  sei- 
gneurs des  eritages  <pii  d  ans  muevuiii,  ^^i  comme  île  rachas 
<iu    de  \i'ule>.  «M  de  pris  «lerita;;»-. 

.wviii.  cap.  Pinoh'  i.'ummeut  <iii  doÎL  s<'rvlr  son  Sid^ncur^ 
de  ronci  du  >er\ice  piir  resoii  d«.*  Iit-i,  ..-t  i.-u  *juel  daniav^e  il 
>out'"  s  il  n».-  '  '«crveiii  >i  ct»iiime  il  dt»i\ehi. 

.\\i\.  cap.  Parole  des  ^trviees  •{ui  -^tmi  les  par  louier  ou 
j^ar  rii<Lndem<:iiL  itu  [>aL'  Mdeni<.'.  ri  di's  coules  as  s<'r|aiLs"  et 
des  aulre>  ^crMci'S  i\uv  l  eu  U.-l  [mi  it-Miu  de  iiel;  et  de  re- 
•  lemander  aiiieres  et-  i|uc  1  fu  a  trop  paie  *. 

\\x.  cap.  Parole  de>  !iît:>k->  -t  »piti  vi-n)aucc*  «loit  estre 
prise  d<*  eiia>cuii  liiu^tL'U  *.\  «{iieus  .inu'iiUi.s  >ouL  a  \ideat»*: 
r{  des  b«iiina:;«'>  :  "i  d«'>  i^iiii>  ■  i  dt  >  l.m^  :''-»moiri>  ;  et  cmu- 
l'ieu  ■  ;^a«^e  doivi'iii  'Sln-  i;.ii  di- ;  'i  ii»>  aiiaiuo  el  df  quel 
i  .is    I\ii  "^ij  p.«î»>L-  p. Il   -uii  àcn  iiJt m.  •  '    le  ijiiot  I  ''U  es!  tenus 
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n  reudre  a  autrui  son  damage";  et  de   mener  »a  prise  par 

Iriii*'  si-igntmrie,  et  de  ceus  qui  sont  apeléou  emprisonné'" 
r^  cas  de  crime,  et  de  ceus  qui  en  mènent  la  famé  ou  la 
fille  d'autrui  ;  des  lais  dis  et  des  raellees^. 

.XXXI.  cap.  Parole  des  larrecins  apers  et  de  ceus  qui 
»ont  en  doutc«  cl  comment  larrecins  se  prueve. 

.xxxii.  cap.  Parole  de  nouvele  dessaisine  et  de  force,  et  de 
nouvel  tourble,  et  comment  Fen  en  doit  ouvrer  ;  et  de  Tobeis* 
safice  que  Tostes  doit  a  son  seigneur. 

.XXXIII.  cap.  Parole  que*  ce  qui  est  fel  par  fi>rcc  ou  p-"i 
tricherie  ou  par  trop'  grant  paour  ne  let  piis  a  tenir. 

.xxxitti.  cap.  Parole  des  convenances,  et  lesqueles  font  a 
tenir  et  lesqueles  non;  et  des  marchi<^s  et  des  fermes**;  et 
des  choses  qui  spnt  oLtigies  sans  convenance;  et  comment 
paie  se  prueve  sans  tesmoing;  et  quel  chose  est  force;  el^ 
fraudes  ^ 

«XXXV.  cap.  Parole  de  soi  ohligier  par  letres,  et  comment 
DO  les  doit  fere  tenir,  et  comment  l'en  puct  dire  encontre** 
et  la  forme  de  fere  letres. 

.xxxvf.  cup.  Parole  des  choses  qui  sont  haitlies  a  garder, 
et*  cumment  on  les  doit  garder  et'*'  rendre  a  ceus  qui  les 
baillierent" 

.xxxvit«  cap.  Parole*  des  choses  qui  sont  prcsiees,  et  com- 
ment cil  qui  les  empruntent^  en  pueent  user. 

.xxxvuf.  cap.  Parole  des  choses  batllies  par  louier,  et  des 
fermes  et  des  enga^emens. 

.XXXIX.  cjip.  Parole  des  prueres  et  de  fausser  tesmoios; 
et  de»  espurgemeus  et  du  péril  qui  est  en'*  menacîer  et  de 


a)  ÀM»WÊBân  ■«iCnii  «un.  ;  6V/iaiitniî  (^•ittfvj 

||nit  m  tnabis  «on  dua.  —  h)  C  aSmet  ton  ^aanag»  « 

W  immx  pcrmmat».  —  é)  G  |«r  tm^  —  e)  ii  //  et  Ua  dm  ei  es 
M  lie  mdL  comnMit  on  ma  doii  vengier.  —  C)  h  C  àc  œ  t^ui.  — 


II)  .1  «SN^  Inip.  —  fa)  H  dm  frv^timn.  —  î)  G  omet  ibrop  «t.  —  j)  JH 
pr.  A  liiiiâii»  «4  *im^  fraode»  m  qt^y  ctwe  foror  —  k)  6  din  aaair»  :  Êf  d. 
«QMtrv  in  iHlra.  C  eosrl  H  cumm-  1  rn  p  d.  enc.  ^  ï)  A  H  cmeiUni  H 
—  ib)  C  nmrt  ptrdrt  «i.  —  n)  Jf  bûilnml  •  ^vikr.  —  o)  JT  le»  <«ii4  moà- 


f*t     (fAMi^ 


eKetw 


lueslciir 
ilp  r  L  tinciixta  : 

imtrR  afirtHB  et  «nifiMStew  «t  dir  cisfastre  ^  i»-  > 

Bqv-   .      .-   ---         .-,„-.      -   etsaunci::   .. 

fiii  r|iiel  rs»  i^cto  mi  post  metnr  en  arfaîtrnifri* 

sur,  mp.  Parole  de»  peiites  <{iii  ^oni  pmniiMr»»  on 

.Msn»  <ia^  Parole  de»  plegene»*  et^  oammiuai  ot  ea^ 
niiiiii^re^  î'  «(«îgcs,  *^de»clm»i  f-V\ 

dmt  rBOfir  lui  niiL4'   tile^t  >■ 

InnmeiR^eiumtniii»  dnii  jErair. 

.XLiirt.  r4ip.   PurnU  <ir*i  nsseouMc»  de%  (irtiage»'^  «t 

torif^»,  At  d«i  traiieiti««s  ;  «t  do  pertl  qiu  eet 
««Anini''  '"  ''  ■  '1^  cm»  m*  ' 

,«1.^  b  gjuvlf  it  feu 

dAÎf  pugnir  eet»  #|nt  leur  mmB^m  ;  et  de»  dett»  e^pers**, 
Tinte  lemporpl  (tt  raotri»  i?^  :  «?!  (|iii»l  dinHMr  i^ltse' 

pnet  «Toir  de'  dftvavnncr  hi...     -,  ^ii  »mirTieur. 

Vf.911,  eap.  Furnif^  eomrornt  li  ti^l'  pue«*^ni  oiangier  vt  rs- 
prrmhi^r  l#»ur  §<*igiii*iir»  »f*Jniir  U  çua^ttiiiM?  de  Be«aTii»îiui 
M  «ffie  li  U^inint  «e  gardent  *  de  partir  citoCre  ooiuliime*. 


ffpwi  .  1  .1.*  .!*.-. 


{ 


i»ivrsiop(  dk;  cest  ijvhe.  f9 

.XLviti.  cap.  Parole  canimenl  li  homme  de  poosté  pueent 
tenir  fief"  en  foi  et  en  linmmage,  et  comment  il  le'  doivent 
deservir. 

.xT.ix.  cu|>.  Parole  dos  establîssemens  et  du  tans  ou  quel 
CQUstumc  ne  doit  pas  estre  gardée  pour  cause  de  nécessités 
c|uî  avienent  ^. 

.L,  cap.  Parole  des  gens*^  des  bon  nés  viles  et  de  leur  drois» 
et  comment  il  doivent  estre  gardé  et  justicié'  si  quHt  puis- 
sent vivre  en  pes. 

.1,1.  cap.  Parole  pour  tpH^tis  causes  il  loit  us  seigneurs  a 
saisir  et  a  tenir'  en  leur  niains'^  et  comment  il  en  doivent 
ouvrer  au  pourfil  de  leur  sougiès  et  en  gardant  leur  droit". 

,iJi.  cup.  Parole  des  choses  dcsfcndues  et  des  prises  qui 
sont  letes  poui*  mesles  ou  pour  damages',  et  comment  l'en 
doit  prendre  et  ouvrer  de  la  prise;  et  des  critages  ^  vendus 
force  el  des  ventes^» 

.LUI.  cap.  Parole  des  recreances,  et'  en  quel  cas  Ten  doit 
ferc  recreance  et  en  quel  non,  et  comment  recreance  doit 
cfttre  requise  et  comment  ele  doit  estre  fête  es'"  cas  es 
queus  ele  chiet", 

.Liv.  cap.  Parole  comment  l'eu  doit  fere  paier  les  créan- 
ciers et  garder  de  damage;  et  la  manière  de  prendre  es*  mc- 
sons  ;  et  pour  quel  cas  et  comment  Ten  doil^  mètre  garde 
9i*ur  autrui  et  qucus  les  gardes  doivent  estre". 

•t»T.  cap.  Parole  des  reclameurs^  lesquelcs  sont  fetesa droit 
etlesqueles  a  tort,  et  comment  li  seigneur  en  doivent  ouvrer, 

t.vr.  cap.  Parole  de  eeusqui  ne  doivent  pas  tenir  eritage, 
[el  que  l'en  doit  fere  des  fous  et  des  forsenés''  ;  et  de  la  garde 


■)  M  omet  fief,  —  h)  A  B  omettent  le  ;  .V  lc$.  —  c)  C  qui  î  viennent.  — 
d)  M  <fe»  bonnes  g^ns.  —  e)  ^  garde»  on  ju*tice.  —  ï)  G  II  M  omrttent  a 
ttei'ant  «Uir;  atcnir  —  g)  C  par.  coincnl  lesseipn,  doivent  sais,  cl  len,  en 
I  m  U9SVS  (k*  plurîeuii  cbasc:»  cl  comui.  ,  A'  mis.  fîet  et  aultre»  Uirrcs  ot 
«Iteiuren  I.  m.  el  comiu.  —  h)  //  .Vdrois.  —  i) //pour  dam.  et  pour  meiifeB : 
[r'^iif  mnufitchon  {mur  domma^.  —  j)  //d  cril.  —  Ï.}C  yiàt  forche  d©  ventes. 
»I)  A  Htl  ametieut  el  —  m)  C  dndent  les  eu.  —  n;  B  elles  clii«t>nl;  G 
liet ,  //fcle  U  ti  de  c«qui«t.  —  o)C  d«denc  le»  mw.  — ^  p)  («  ca»  il  convient 
mctrc   —  q)  if  K  omettent  cl  queus  lo»  g.  d.  estro.  —  r)  ^  soc  ol  fortenec. 


>\v9  Oàuleùcà  i-L  dos  rnaiavierir»,  <'t  '  a  «[ui  la  ^^anie  ►?t  lu  ju*- 

LMi.  •-ap.  Paiuli.*  (.le>  iiiaulalens  ijui  luiit-veiiL  •'iitr»'  iiumint? 
'>i  laiiic  «[ui  suiit  a^»cuiuK*  par  iiiariai^f'.  •'(itiiiiitriit^  li  s«:'itrntMir 
"Il  i.Unvi.'iii  i)u\i«;r,  «'t  [»uiir  iiiifu:»  caus<'s'  il  ioit  ii  *iepartir* 
!  iiii  i.I*:  lauLii.-. 

.t. MU.  cap.   l*aroJe  dr  haut»'  ju^iio^'  ft  •!«»  ba2»s4^,  »*t  îles  oa» 

•  |iii  upji  lii'iitMil.  a  I  iiuc  jti>Licf  '  't  a  i'aiiln*;  <'l  de  l'eus  <riii 
\oiit  .iiiiir  pal  adlnii  juillet.';  •!  t|iii>  pcs  itt;*  suit  suut'ertc 
«Ir  \ilaiii  va»;  i-t  «pic  li  souverain  [»ui'tMH  [»rfiiilrr  "^  lt'<  t<»rtc- 
icc*  >  '11-   h.'ur  >ou^{irs. 

i.i\.  <;ap.  !*ainlr  «.lf>  :^uiMrfs.  roiuiiHMil  :;ut»i*re  s#?  t**t  par 
«.'DU^tiiuic  l't  ''•)iiiiii<.-iil  -Ir  !au(.  "i  «  oiiiiiifiit  i'*>ii  ><-*  puet 
aiJicr  «lo  ilruil  «li*  vriuMMC. 

r.\.  •ap.    Paiul<»  ii«'>  iiiv«'s  n  lirs  a>»m.*iii'»Miif.»ris '.   t»i   linuei 

•  il  pui.M'iil   r*.Lri      iiu>  in»r>.  «t     ilu  ptMil  du  I^Milraiiitliv ''. 

.!.\i.  lap.  l'ainli'  'l«.'î>  .ipe.ms,  l'J  «'oiiiiiitMil  i'iMi  ii<.»i(  t'ur- 
tiicr  >uJi  "  a|)i'l.  il  li»'  «piii  <a-  î  l'ii  pin'l  api'itT.  .»t  dp  pour- 
''iili'  >uii     ifMi  ';   .!    •l''>    hiiui>;   «i    «mi  '  ipn*ii>  ui'imitis   Ifii    >e 

•  uiiibal  -'. 

i.\ll.  «ap.  Paroi*'  il*'S  JpL'aLl>  (pli  >iHii  I'*"*  pour  t  ili'l;iutr  «le 
tiroU  <|  rnlillliriii   «Hi   .!i»li'    ^onilin'i      '<till    >iMï;Iirur  a\iiiit    illie 

i  ''ir  ait  bon  .(pli  <  ftiiu*    li  •!•' <l«>iaut«-     «ii' <iri»i(. 

!  Mil.    ••.ij>.    !*aioii'    .pi«U.-   •it|rlld«'>     pni'i'iil     \,4Jiiif     il    i<r-|IS 

•  (III  -^oiiL  .ipi'ii-   p'iUj    .muiiîii    i">  ii-it;»-"*,  ■■]  ih'S  ça**  iii^s  tiiii«u» 
',iwr    ip-   loiil    iMï»  »i   i  '**  'wm 

.i\mi.  «  ap.    !*:iroîi-  •!•'*•   j-i  • '^^■llla^Ioll^  -pu   «iiii\i>iii    l'sin» 

ii'i<">  lU    pi'-l    lii-  i;.>t;'  •*  '.'•    .HUir.-   ■■    ■  "i    p.ilnli->.    >■]    di'S    ."•«•rt"- 


//    '    A      ■/    .ji»-  I      ■   .■;    ■,...ai    I    C.ll|>,.v    — 
■.mil  ■    '  '  !ll.     f:.ll  Lu-   .        »/    ,,||,,»/ 

-■■    =/■  Lii|  ..i..L..[    -     !,..;/»/■ 
■''■..  .    ■  .  /    (.     .;.      i  ,.„, 

•"■  .   -■  t  •     .7  iitriii 

■  ■■/■;  ■••.     -    .-    M  -.   .,}..i  ,.| 

;      //  .'     i.      :.  I.îbli  .       .1    /V   ,1 

,i..,,l        .    .  il'i|->iiiii:l   .       ''    '"iMili.      ■■•     •    ii'ilii  -     '        ■'    •'.''#•/    i  ï'Il       -_ 

7    /■■■nli-     I-    ■J''l.iiiî''         /''fini»-   .     -iii'ii  .         j   •.     :•  nm- 
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DIVISION  M  CEST  LIVÏIK.  15 

mt^ns,  et  d^s  choses  qui  cnsieveut  dusqucs  u   la   (in  de  la 

.Lxv.  cu[i.  Parole  dos  délais**  que  couslumc  donne  et  des 
rt*s|»îs''  (|uc  li  homme  piieeiit  pn^ndro  av:iiit  4ju'tl  puissent 
ne  ne  doivent*  estrc  contraint*  de  fore  jugement. 

.Lxvi.  cap.  Parole  de  reCuser  les  juges  et  en  ejuel  cas  uns 
ms  Icsmoins  esl  creus,  et  que'  li  seigneur*  lacent  vigue- 
reuaement  tenir  et  mètre  a  execucîan  ce  qui  est  jugiê  et** 
pnssé  sans  apeL 

.LXVI1.  cap.  Parole  des  jugcmens  et  de  la  nuiiiicn'  de  fcrc 
jugemens ',  et  comment  on  doit  jugior,  et  liqiiel  pueent^ 
jugter,  et  comment  li  sires*  doit  envoier  pour  savoir  le  droit 
que  si  '  homme  font'",  et  comment  l'en  puel  Tansser  jugement" 
et  comment  li  serjanl  doivent  estre  renvoie  pour  conter". 

.LitvtiK  cap.  Parole  des  usures  et  des  termoiemens,  et 
comment  Icn  »e  puet  défendre  par  cause  d*u8ure  contre 
les  u&eriersi*. 

.Lxix.  cap.  Parole  des  cas  d'aventure  qui  avîenent  par 
meschcance,  es  queus**  cas  pitiés  et  miséricorde  doivent 
mîeus  avoir  lieu  que  rade  **  justice  *. 

.i.xx.  cap.  Pande  des  dons  ontrngous  qui  par  rcson  ne 
doivent  pas  estre  tenu,  et  de  ceus  qui  font  a  tenir,  que  Ten 
oc  puet  ue  ne  doit  dehatre*. 


•)  A  *Ue  }nUi]\e  :  M  n/out^  ci  île  towl  le  cmiri  du  cimp  —  h)  C  de- 
laienienf.  —  c)  M  dclats.  — d)  G  J/JK  omettent  ne  ne  dnîtciit.  -^  e)  ilf  «v«itt 
i]U  kl  «nient  contr.  ^  f  j  ''  *i**it't  que.  —  g)  M  li  jitj^  —  lij  ^t  untrt 
jMgiA  fit.  —  i)  Aprrê  jujzenicn»  M  ajoute  et  qui  |icul  fcre  jupt:^menl  — ^  j) 
C  10.  pupcot,  —  k)  C  \v  seigneur,  —  l)  f2  li  homme.  —  m)  C  que  on  fit  a  fcc* 
bommea  et  c.  —  njf  M  com.  le  f»u%crain«  peut  envaicr  en  la  courl  rt  di^ 
hoanDt»  pour  a^otr  qiirl  jugt- ment  il  font  et  fjiicl  droit  et  oomnient  on  peut 
imivf^"^  .  ..--i  ^„^.  —  o)  (i  rac/*nUT;  iV  p<jur  rendre  conte  a  leur  sfig^tnir*.  — 
p)  •  il  vivre  eiironlre  les  n^eries  (*ic).  —  q)  ^  d  q'H**'iî'     —   r> 

C  <  f'  «lui  irri<lM'  itmtice    —   (•)  <V  pil.  et  m'a.  apparliennenl  mimi» 

cjiu  —  i)  h  |wr  raiM>n  delistre,   f*  H  M  njouteni 

[M  .'  1  f  la  divUion  (7/  il*»  dimions)de  lo*  Iiîi  i-«|j.  dv 

Jb  pfwoi)  iivn.1  i  M  l>icu  grtiaej . 


!•». 'l>^i:^     h     l.i.r.MD.M     K    ihA«.v-J"îK. 


■tjn.jiic/tLt     .      ;■  /  r//<4f /■>>   '  :*J^{irfS       lit       .WJii:     ifl       i  t'i^ije 

'.1,      ')ui     .Mi       .  làts.  -u    -'         Il  }  ua  .  Il   ..(iaï>  :  ijub?!»  .et» 

...n.-  j^  ■   m   .  oi*-  Ml  ■— il'»-  ■  .1      «mim».-  1,111  ■*  *  ■•ir«"'i|fi   i.i»  i  Uliliff. 
«ii»i    »         ■'.         MI.I-»  .  tjus   ,  j.-  ,.    I    ittmi    »  irMi|t'i>    ;  u    .  o*t       RJl- 

«.:■   '..•■        -..H  •  ■   ■  •■        lin.i-      '^  .  iiiiii'-.         I  ir«»i»s  i.rp'iiieai 

II-      ,  a.  .«'      .   '  s       ■   .  .li"      ..»  ■     làiii  III  Mil  .       ■    I    llUlIif  t!l     .r  .-# 

•  ■i.i  11-       ;.»ii!  ■  •  II' ■  ,  MJ   «     I    ■    iij     -  i:   il  i'**!iM'i  l'tilll   L.i."    !   l'dictî"' 

■•i.'^.-«   II-     I    !  <   'Ht;  '■  ii  »lii'     ■    '■'•liJii  |/j«   . 

lîà.        '■  'i-t--     -*       <-"      »♦■  •   »    iii»      ''il  '  -«ri*  ■  iiuua  :>aiiîiâ 

'.:ifi|iJll'i-«>«ài     .       \ni      ■      {-.il  ■■i>l>,        -«l   "Jt'M-î"        '    lillt! 

■  'Il      '■••     ..iiiii    ■       ■  1- "^i  •--.■»i-    ,     ■■Mii«"">  j->  t:iiiiT«».  .:r 

..'.'.■  l                        II  '    11  :      ■    ".  :  •■            ■»     ,  I  .  :  ■    ■»           ■  J  1  li>         ;■  lliV  f''l»*1*»»          '.t 

:'1l^           -.             '|»i  f  '             .i'Hi.x'  Il             IM            lliliii            JlllUlt' 

'.;•■     -  ■i^"'*     .          •»J.-|.<'    -  .      -"..."'  .      iwr-           !•      .      I           il     ".   '-<èl  r***rLtrl 

•  1     ..._;■  i  il-.  •  ■  .■    ■  I  ■          .     'I              -.  i  r-     ...i^i-^              ,.         «yi» 

■■■■1.'!     I                                    ..•■■f  •'     .       !'  It             ■illlH'lli        {      ■     ilU'l-    ■      'ilf 
■■  I  M  I  I        . 

3.                      '      l.  «''iM'  ."•  ■<.                                           '1:41-         .«il       ,:»»ir 

:.■■■.!  ■■-  .,  ■■■;•    ■  .-.■••.  '.'.  :'■     .       .  •■  '■•l»iri* 

;.■-■!  ■.,  .  :■■..■  '    -.  ■      :  ^"^  '-«    .     ■  I    «ill 


•     .'■•    >4ili  -i 
■    -ïl».    ■    Il 

k       IMilt        •    ■    U      .1 


GlâF<  I.  —  t»C  tyWFKZ  1$  BAtUA. 


del 


qui 


a*  drfi  »er«^  aor  m  îtur 


n€  le»  aiment  font 


^e  pour  ee  qa 


il  les 


IkCIMlKlirSi 


itieff«,si 


e  H  fini 


car 


n  MMi  on  par 
a  Tmoar  4«  Dîi<>0,  et  onnil 
parler  des  rr»oi»»'  paor  quoi  on  le  daît 
qai  en  Tienent.  Mes  î] 
de   la  wmaîert  4|«« 

ite  E|[li»e  le  n«M  owiytre  cl 


servir  Tie»etit  Usit  li  lÂen;  ne  cU  n'a 
deitevr  tavlea 


de  mHesv  de 
r*.  et  de«  laeaç 
aae  grajit  fkîeee 

el 

iMialca 


»    1 — 

^Hll^  La  ueree  ^erftas  q«e  iî  baillia'  daîl  airoir,  ai  c«l  q«1] 
«lail  c^lte  dMift  et  deliMi^refl^  sans  feiaaic  ci  «aos  rraaiilé*  ; 
pBf  diJiaMOTii  cartra"  lea  iieWo».  a'm-ver»  le»  cmetta'^ 
qn  ImI  lea  wêêM%,  car  a  te«M>  masiert^  de 
doit  il  ttifflnalrer*  ii'aildigl  dr'  rroaolé  et*  de  iieUMÂe 
de  farce  de  jiBstîre<,  pvor  lear  oubce  estre  neiadre.  Car 
Iî  tmre»  ^  le  lasbdp  \  poar  plâé  ^ 
•'^   leciie^  a  atctt»drr  la  plaie ^  de*  layrfe  3  k» 
diiit  gmrir,  le  om^^  en  prril  de  lart,  loart  asas  li  I 
est  delMMuâres^  vers  lea  trafrirmi  "  de  aa  loftlie 
q«i  Tsrlnit  *  Tivre ctt  pc»c«  peiildesott:  9e  un» 
|bie«M^  «aa  paor  «t,  se  paed  eatre  a  bafflaf  ^tte  d'ea«4irler 
Ile»  maatè»  Imt»  de*  liOti«<  par  radfiar  de  joctioe.  Donqnci 
dît  ^H  dont  eatrr  debauirea,  «mi»  Vtm- 
qvi  Iàt4i  vuelcad  €4  ver»  le  mmma  piieple, 
c:as  qui  arieottot  pltt»>  par 


a>il  fiaaqwaa.  —  ii^  JM  ^pw  auctu»  «ff«iim«rk.  ~  r>  JT  «m»  «)«  rjnaoar 
Idciuir.  GMJiî  ittu»  viltsuk  d  «im»  nuunnir.  —  l\  C  im* 


l'.iu       ■■    .m-    iml:-    .     ■'!:-  il.     •'!.■■     -M-      !•    ■    "-     i*    -ni  '  • 
■•l'i'  ■■■.      .'    '■■;      .*■;  ■     •■-'  -  '.l.i    ---«■:        s'..    ••:      >•■!  l»--   ■   i-* 


I  ■  L 

■•i.- 


l'i'i.         »'•', 


i:    'i 


CMSW  U  -   I»K  t/OKnr.F.  AS  IIAIM.IS. 


{^ 


on  dcspis  est  feâ  a  son  soigneur  ou  a  1i*,  if  le  doit  vengior 
hasiivemoiit  et  sagement"*,  en  jnstiçant  selonc  ce  qne  li  fes 
le  requiert,  si  que,  par  In  vcnjance  qu'il  en "^^  prendra»  li  autre 
î^  aient  essamplo*  de  fore  ce  qu'il  doivent  vers  leur*  sei- 
gneurs et  vers  leur*  ImlHis.  car  li  baillis,  tant  comme  U** 
est  en  ollice  de  bailHe,  représente  la  persone  son*  »cî- 
t^neur  ;  et  pour  ce,  qui  mesfel  nu  haillîf,  il  mesfet  au  sei- 
gneur. Va  de  tuni  comme'  li  baillis  est  en  greigneur  eslut 
de  raulorit*^  son*  seigneur,  de  tant  se  doit  il  plus  garder 
qu'il  ne  mesfîice,  et  mètre  peine  <ju*il  ait  en  lui  les  vertus 
qui  en  cesl  chapitre'  sont  dites. 

16.  La  quinte  vertus  que  cil  ((ui  srutremet  de  baillie 
garder  doit  avoir  en  soi"*,  si  est"  qu'il  soit  hardis  et  vigue- 
rcus,  sans  nule  percée.  Car  baillis  cjui  est  pernceus  less.o 
ujout  bcsoignes  a  fere  et  passer**  rpii  fussent  bonnes  a  retenir, 
ri  si  fel  fore  moul  de  besoignes  par  autrui  main  qui  deus- 
senl**  estre  fotrs  par  li,  et  si  alonge  rt  met  en  dt'Iai  mont  de 
choses  par  sa  perece,  lesqueus  il  deust  bastor;  et  de  ce 
puel  nestre  au  baitlirqut  est  pereceus  vilenie  et  disfame  et 
damage'',  cl  pour  ce  leur  lotions  nous  qu'il  se  gardent  du 
vice  de  perece.  Et  ce  que  nous  disons  qu'il  soit  hardis, 
rVst  une  vertus  sans  laquele  li  baillis  ne  puet  fere  ce  qui 
apartient  a  son  ollice,  car''^  s*tl  estoit*  counrs,  it  n'oscroît 
couroucier  Ur  riche  homme  qui  nvroit  a  fere  contre  le  povre, 
iiu  il  n'oseroii  crlui  qui  avroit  mort  deservie  fere  justicier, 
pour  paour  de  son  lignage,  et  si  n'oseroit  prendre  les  mes- 
retccirs  ne  les  mellis,  pour  puour  qu'il  ne  se  rescousissenl; 
fi  Én»i*.>«i  ri*  rhn*ii>*  qu'il  h-niil  i\  fiTc '  par  couardisé  apar- 


n)  €  omet  <jii  a  li  ;  G  ou  nu  liuillif.  —  l»)  f»  omet  cl  wgt«aienl  —  ç)  ff  JA 
émettant  on.  —  d)  j4  it  vmfttrnl  î.  —  e)  C  piiissonl  |H'nrc  rn  «"■ssumplp  . 
#j  y  prt'ngiwnl  c5irin|»lrA. —  f)  C*eiiv<>rs  hrur  ;   (»  v.  les  Maigri.  —  g)  //iA'li's 
Imilitr*   —  tt)  f'  HJ  k  tant  i|ii  il.  —  i)  JBiIou  seigneur  ;  C  H  J  K  i\f.  $<iij  «.■i^riintr 
—  i  ittt  i^iic    —  V)  J K  1  aitlorilfS  do  »on  wîf'm'ur    —  l)  T'en  chci^lin 

prt  ir«  ;  r*  tlJKi\\\\  »rnit  en  ce  (// (T«t)  cliop  dites  \(i  eX  de%j»«.H'* 

^  t\t)  it  J  A  omrttent  tjUt'  cil  .  .  en  wi.  —  fr)  A  fi  amrttent  w  cal.  —  o)  fi 
Ui»êo  moût  a  faire  des  lie»oiignes  ffjii  «eignrnr  et  (>iiE^si«r.  —  p)  C  pcufiîent  — 
H)  C  dilTiiinettKfnt  et  gmnt  damage.  —  r)  fi  H  J  K  t>me(it*ni  cir.  —  *)  C  m? 
U  ctl  couan.  —  I)  ./  omet  a  fere. 
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"-     »    •  »tl  i*i  - 


ti^neol » fere  11  tai.  Dnni|iii^  duil  ;.  ..«i...«> 

ilwr  et  «ami  ncnn*  ilofilrr,  ira  «lulrcment  il  ue  ff?!  pa»  t!t^  qui 
a  \m  «partirai  et  a  um  4»UI.  El  toutes  vtnes  (|ttant  il  fert 
chiM«**  U  û«t  il  ^       '    ^  ' .  ijull  le  £ie« 

et^  Taitlmi  fooi  ',  Li  «ig»  bardas  st  mI  dl  qui  ^f^^nituit  et 
apfti«<^^m<*fii^  mciufttrr^  son  kiitr'-  ^  hurdis  m  e%t 

iril<{Ut  ti«  a#  prral'  ganii*  a  i|ui  .  ....  .*  ,.^:  utr  de  ce  quH 

crtitnrpn^t,  «^  ml  qui  iVl  son  battieiDefit  en  poiol  et  en.  Iaaa 
c|n'il  neu o«4  mrslîers^  st  eonmu»  se  j*aioîe  Usus  y^ufi  et*  de*- 
otmé»  »*«.'  "         '  :  -     "       '-   mi    mp-    '        '  is 

II»»*  pMirr*  ;<!«  lui  : 

17,  La  »i]eUm#  vertus  qui  doit  fysirc  en  baillif.  #4  rst  lar* 
gw*!C*;  «ît  de  -  "i^ril   .u-  autre»  c|ttt   graat 

initsiîer  li'  pot^  ,..  ,^.,j.  ,i  ;-..,„  ...r  â«it  tfstat  cl  ^  îwji^  avaa- 
crifir  i?t  r«!m  anii*r  de  Oieu  et  du  sî^tIp  :  o^e»t  ciyttritififii.-  r( 
iif^li'es'.  Ne*  Jjirg»*ci?  itc  vaut  rifu»"  natts  ces  .Ji.,  ne  ctt» .«. 
gAf      '   r  '^»   _-..,..  .;,^  ,^|  jjpp  largrcf*  soit*  d*^ 

Bir  ii**nl,  car  .u.  matiicn*i*  ili»  lar- 

gi^ei^  «ont.  dont  ruoe  cKt  gfHiv«imee  par  la  vertu  de  sapience 
H  Tuprlr  IVfi  *iagi*   largoci*  ;  Tiiulrp  oiaiiiitrr    ' 

Oit  fti  nieller  nvec  *rtlîe  que  Tuue  ne  se  pue!    .   , 

rentre.  Dooques  pouons  nou»  tfuinudre  que  II  sMtgee  large$ 
fi  est  cil  qui  «e''  pn^ut  garde ""  cooibica  II  a  tltî  patrotiioîue  ci 
de  bon  coni^nent  H  dn  g»gt*î*,  «t  pats  dt*^*-  "*  t  uii?t  en 
lifinneu  geun   ce  qu  il   puel   <Miu(rir  mims  .«  i*t   sau> 

aquerre  iiuinv4»ettierit  ;  car  li  cuer»  avaràcieus  aqui^rt  ne  ti 
ebaui  eaminenCi  no  ne  puet  e«tre  a^^asirs  d'iivuir  *  i*t  en  teut 


—  b  j  J  B  K 


^-  c)  fi  U  (ans    /;  ijâirtl  li  inif 
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manières*  de  ciicîrsnp  se  purt  lotautês  hebergier.  Et  souvent 
voit  on  qu*il  amassent  d'une  part  avoir  et  d*mitrc  part  anc- 
mis,  si  ipie,  quant  la  roue  de  Forluno  leur  tourne,  il  descen- 
dent plus  en  une  cure  qu'il  ne  sont  monté  eu  .x.  ans;  et  si 
en  perdent  Dieu  el  le  siècle.  Et  meîsmenient  avarice  heber- 
giec  en  cner  de  baillif  est  plus  mauvese  et  plus  périlleuse 
ijuVn  autre  gent  ^»  car  il  convient  au  baillif  avariricus»  pour 
«ssasîiT*  s'avance,  fere*'  et  soufrir  assés  de  cbi)ses  qui  sont 
contraires  a  son  estât.  Donques  li  louons  nous  qu'il  soit 
larges  eu  tel  nianiere  f[n'il  puîst  sa  hirgece  maintenir  sans 
soi  apelicier  el  (|u*il  se  gurl  de  fere  *  foie  largece  *,  car  II 
fous  larges  jietc  le  sien  puer,  ('il"  est  fous  larges  qui  le 
sien**  despent  folemenl,  sans  preu  et  sans  honeur,  et  qui 
mené  vie  laqueh»  il  tu*  pnel  inainlenir  au  pnrnb*r  d<*  ce  c[u'il 
a;  et  aucune  fois  avient  iK  quant  li  fou^  larges  a  tout  des- 
p<!ndu,  il  devient  autres  que  bons,  ne  ae  H  chaut  dont 
avoirs  li  vîegne,  mes  qu'il  puisi  sa  folr  iargece  maintenir.  Et 
pour  ce  doit  li  sages  baillis  sa  largiu^e  maintenir  ateni- 
preement^en  fere'  aumosnes,  en  ses  sougiès'  et  en  ses  bons 
voisins  honourer,  et  i»n  soi  courtoisement  et  honestement 
itiuin tenir  et  netement.  (»ar  aucun  pueenl  perdre  hi  grâce 
qui  leur  doit  venir  de  Iargece,  quand  il  le  font  vilainement 
«t  orderaent,  et  pour  ce  convient  il  bien*  que  l'en  soit  avec 
Iargece  courtois  et  nés. 

18.  La  setisme  vertus  qui  doit  estre  en  baillif,  sî  est'  eju'il 
obefsse  au  commandement  de  son  seigneur  en  tous  ses  com- 
mandrmens,  essienlés  1rs  eommandetncns  pour  lesqueus  il 
pourroit  perdre  s'ame  s'il  les  fcsoit,  car  l'obéissance  qu'il 
doit"*  doit  estre  entendue  en"  dri>it  fere  et.  en**  loîal  justice 
maintenir'*.  Ne  li  baillis  ne  seroit  pas  escusés  vers  DÎ4*u  qui 


}A  H  tel©  mftnîepp  .  C  tel  manicrc.  —  h)  (*  IfJK  omettent  qu'en  autre 

t. —  C")  r «looliT *  aviirieo.  —  H)^  gvnt.ot  n,  aM.s'iiv  luioinictil  faire. — 

!«}  A  H  omettent  fi^re.  —  î)  C  omet  cl  iju'il      .  Urgwe.  — g)  C  Clmlui  »i 

»l,  —  h)  C»  qui  *tf*pciit  le  sien.  —  i)  (i  HJ  K  f^\  faim  ;  ('  cl  a  fntro.  —  j)  C  « 

»oop  ;  J  /ifl  PII  N*»  seigneurs    —  l)  C  IfJK  nmetteitt  liicn,  —  I)  ffJK 

\Vmetttfnt  %ï  Pil-  6'  c'r*t.  —  m)  A  HC  m  {C  Ir)  vie.  —  ii)  f/J  fî  a  tlroil.  — 

o)  G  cl  a  lokl.  —  p)  C  entend,  a  bien  f,  1 1  tii  dr,  garder. 


lu  et  mil 


maridpmt^rjf  son  scigiM*ur  frrmt  tort  a  su 


Il  ••>i  u m 


Jîii*'Usv«ol''auhaillirqu'iJ  le&se  le  service  ijuo  ce  ijn»^  pour  coi 
mandemeiit  ^  ne-  pour  anire  chose  il^  face  tort  a  son  escient* 
Nepoiirquanl  li  baillis  n'a  pas  a  jii^er  s**  li  comrnandpmoiis 
tjiic  ses  bircs  li  fct  pour  rnuehït'Si.  pour  chat<!ijs  *»u  pour  rri* 
t«gi«ji  "^  ou  pour  âutro  cas,  essîeuté  mort  d'homme  et  me* 
haiiig,  rst  bon  (»u  rnunvès,  aînçoîs  dnit  obeîr  au  commitii^ 
dément,  car  se  la  partie  contre  (pii  li  commandenieiis  est 
fes  se  deul,  il  se  puet  trere  au  srigneur  et  empêtrer  que 
drois  il  soit  l'es:  ainsi  puH  venir  a  son  droit,  et  a  li  baillis 
obeï  au  eoinmnndenient.  Mes  rn  cas  de  mort  d'homme'  ou 
de  in44)aing,  se  li  comniauJeraens  estoit  Tes,  il  ne  pourruit 
estre  amendés  et  pour  ce  ne  louons  nous  pas  as  baillis  qu'il 
obéissent  eu  tcus  coraninndeniens,  mes  lessent  ainçois  le 
service*,  se  li  sîrtîs  ne  veut  son  commandemeril''  rap«*Ier: 
car  li  sires  n'est  pas  bons  a  servir  qui  prent  plus  garde  a  - 
fere  sa  volenté  que  a  droit  et  a  justice  maintenir.  ^M 

19,  L'uilîsme  vertus  qui  doit  eslre  en  celiqni  s  fnlre-^^ 
met  de  bailHe  maintenir*,  si  est  quil  soit  très  Inen  eonnuis- 
sans  ^  Premièrement  il  doit  eonnoistre  le  l>ien  du  uuiL  le 
droit  du  lort,  les  pesibles  des  mellis,  les  loiiius  des  tri- 
cheeurs,  les  bons  des  mauves.  Et  espoeiaument  il  so  doit 
eonnoistre;  et  si  doit  eonnoistre  les  volenlés  cl  les  manières 
de  son  seig^neur  et  de  eeus  de  s(»n  conseil,  et  si  doit  eon- 
noistre la  scue  mesnie'^  et  prendre  garde  moût  soigneu- 
seuieiit  (|ueus  il  sont',  ear  tout  soit  il  ainsi  (]ue  li  baillis,  de 
soi,  De  face  ne  ne  vueille  se  bien  '"  non,  si  puet  il  recevoir 
vilenie  et  damage"  par  le  mesfet  d'aucun"  de   cens  de  sa 

n)  li  J  K  u  essicnt.  —  b)  /  et  vaut  miclx.  —  c)  A  M  service  quo  p.  \M  *ori/ 
coniin.  ;  C(\\\e  chv  faire  no  p,  comm.  ;  G  lc*<?rv.  son  si'i^'nour  que  p.  son  couiin.  ; 
/p.  Jfi  comm.  —  ci)  G  !IJ  K  M  omrHûrti  il.  —  e)  J/i  or'dagc,  —  f)  .4  omet 
d  Qommn.  —  g)  6'  le  s«rv    lour  scîgn,  —  h)  G  lit'ux  comin    —  i)  A 
Diainlc^nir  :  IIJK  omettent  qui  doit ...  rntiittteiiir  ;  (*  qui  vciilt  baillingc  nmii 
—  l)  B  connoîsiours.  —  k)  r  le  ».  mef^snie»;  E  t' to  *ieui»  rndstno:  F 
ttnct  ;  fi  c<jn*.  et  tu  volcfilô  juesittes  ;  //  le  sole  wehme  ;  JA  les  slminea  mcwr 
M  coni»,  ut  d'.i  Mt  moinnrf-'  uipisuic  cl  chclie  de  sa  m.  —  1)  EF  qui   il  est; 
quflU(]«  y  n.  —  m)  C  de  sdjt  nv.  vu«:illc  fere  se  b.  —  n)  B  oii«Jam.  ,  M  d:iu». 
vit   —  o)  //  ont  et  d  auuuQ  ;  M  p.  uucunz  du  su  iuc»u.  par  tcur  lucQ'dit, 
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mpsuip.  Kl  en  diro  h\  mesnir  le  huillif,  crUcndons  nous  les 
prcvos  et  les  scrjans  qui  «ont  dessous  H  et  la  mcsnie  de 
son  ogieL  Rt  deiî  bïcn^ 
1rs* 


s  (|Ui  iHieen 


ince 


ilih 


t  venir  au   badllf  d'avoir 
eroi»»  lUHis  un  f)«'hl'' 
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ronnoissai 

brienient.  Se  li  baillin  connoist  le  bien  du  mal.  il  en  savra 
niieus  le  bien  ferc  el  le  tuai  eschiver  et  par  ce  puel  i]  main- 
lenir  son  estai  el  venir  a  '^  ï'amour  de  Dieu  et  du  siècle.  S'il 
connoist  le  droit  du  tort,  il  savra  fere  droit  a  ses  sougtès 
ftt  bouter  arriere§  eeus  c|ui  tort  ont  ;  et  ce  aparlienl  a  son 
office**.  S'il  connoist  1rs  pesibles  des  nielïis.  il  |M>yrra  les 
pestbies  (tm*  garder  en  pesiblelé"  par  les  nienaees  et  par 
les  eontraintes  rpi'il  fera  as  niellis';  et  bien  apartient  a 
olîiee  de  baillif  qu'il  espouente  el  rouli'aingne  les  niellîs,  si 
que  li  pesibles  vivfnl  en  pes.  S'il  connoist  b^s  loiaus  des 
Iricheeurs»  il  pourra  et  devra  les  loiaus  atraire»^  près  de  soi  et 
conforter  et  déporter,  s'il  ont  mesticr  de  confort  et  de  dé- 
port, et  bouter  les  trieheenrs  arriéres  et  punir  selonc  droite 
justice''  de  leur  tricherie*.  S'il  connoist  les  bons  des  mauves, 
il  pourra  et  devra  les  mauves  sarcler  et  essarter'  des  bons, 
a  Tessaniple  que  I'imi  oste  les  inaiiv<*ses  herbr»s  des  fnur- 
mens  ;  et  a  ce  fere  est  il  li  nus,  Si\  connoist  soi^  meisme, 
il  savra  quel  il  est;  el  s'il  i  set  aucun  mauves  vice^  plus*'* 
tost  IVn  pourra  osier»  el  Irnp  maie  chose  est  quant  cil  qui 
par  son  essample  "  doit  mètre  les  autres  en  bonne  voie  de- 
meure mauves  en  soi,  ne  nus  qui  soit  pleins  de  mauves  vice 
rr»  pouotr  de  bien  maintenir  Toflice  de  baillie.  S*jl  connoist 
les  volentés  et  les  manières  de  son  seigneur»  c'est  grans 
avantages  de  soi  bien  maintenir  en  son  olUce,  s'il  sel  que  les 
mnoirres  el  les  volentés  soient  bonnes  et  loiaus;  el  puct® 
legierement  aquerre  le  gre^  de  son  seigneur  s'il  set  el  siul** 


ù)  ,1  ImIU.  dcj  eonn.  —  b)  ffJK  omettent  un  [>e|îl.  —  c)  B  ot  avoir  l'a.  — 
il>  fiJK  omettent  vi  ce  ap.  ii  son  ufT.  —  o)  /î  vu  lor  p.  ;  d  les  po*iblos  garder 
pn  Pfti?-  —  i)  li  iTicllirx  ;  (»  k'j  nielloiir*,  —  p)  HtlJK  Iruîn^.  —  hj  H  droit 
cl  ju»t>  —  î)  A  C  Irirlicries,  —  j)  A  //  sarcler  (/i  sorcier)  vi  vsi,  It-s  inniiv. 
k)  itJ  li  (AT  Iuy")  m.  —  \)  J K  mn\  ni^  \\vr>.  —  m)  0  Irop  pi,  t.  —  n)  fi  soit 
htm  «Ml.  - —  r»)  Aid  i>l  il  piif t  ,  JK  r^i  1' "*r  i."  —  |.>  /;  I  .  i/r!»'"v  — 
)i|)  ^  Ml  tie  me»  «pio  it  KÎene. 


ses  «olrol^  *  '.  Et  ft'^tl  set  IpS  ¥olriitrft  et  tes  maatftres  mau- 
TCMïs  U  doit  preftd^e  totk^  et  sot  partir  ^  du  '  6tiT\'\c«^  au 
plus  tost  qu'il  pa^t,  car  pt4*ce  a  c|ite  t'eii'  dit  :  «  Qui  mauves 
wgljfwr"  sert  ntsovrs  losîer  atcot"  ».  Sîl  rnonoisi  les  ma- 
irieres  du  rooseil  son  seigneur^  et  elles  s'aeordeat  a^s  liotines 
ouoirresdii  seigtiear',  legiereisetit  se  poel  tenir  a  leur  grr, 
SI  c|o'il  poam  estre  par  ans  ronsetliiés  rt  »n  -  :  et  se  li 

ei>ns»ns   est   contraires   a   la  volentê  et  a  ,_   err    son 

seigneur,  si  i|ac  lî  consaus  loot  une  rkose  et  li  sires  bée* 
fere  une  anlre^  ncMi«  li  louons  qu'il  se  pnrte*  do  services 
car^  nus  baillb  n'a  pouoir  de  demoarer  en  office  de  baîllir 
et  fcre  ee  qtit  a  Infliirr'  apar tient  quant  ses  sir«*s  est  con- 
traires m  900  ennseiL  Car  uns'  riches  hoos  tftài  tout  veut 
ouvrer  di?  soi*,  sans  croire  conseil*.  n*a*  pouoîr  n 
rerer  en  loial  jnstire  fere  ne  en  §^nt  terre  Uji^^ 
mainlenir';  ei  poor  ce  n*esl  pas  li  baillis  sages  qui  defneui 
en  le]  service.  S'il  connoist  sa  mesnie.  c'est  a  savoir 
prevos^  et  cens  de  son  ostfl  elsesserjaos,  il  pourra  et  devi 
ce^ns  qui  sont  pli-in  dr  maures  vices  osier  d'entnur  sni*', 
quHI  sera  gardés  de  blasme  et  de  vilenie*  qo*il  p<»urri 
.ivoir  par  li*ur  mcsfès.  El  quant  il  niesfnnt,  li  iKaillts  l< 
doit  plus  eruelraenl  punir  de  leur  tnrsfcs  que  nule  autre 
niefe'  de  gens  par  .m.  resons:  la  première,  pour  ce  qui 
pueples  qur  li  baillis  a  a  gouverner  s'aperçoive  •  qu'il  ne  U 
veut*  pas  souslenîr  ♦*«  K-tir  nfuilic  -  î*  ^.-mnJ*'  •-.•*»»?» 
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est  pour  ce  tjue  li  autre  fterjanl  se  gardent*  de  mesfere 
quant  il  voieiil  que  s'il  mcsCesuient^  il  seroient  cruelmcnt 
jiislirîc  pur  leur  mestre  ;  la  tierce  resoii  si  esl*^  pour  ce  cjue 
li  cammuns  pueples  vit  plus  eu  pes  quant  li  prevnst  ri  li 
»^rjaDt  uê  leur**  osent  riens"  niesfere  a  Itjrl.  Car'  quant  li 
baillis  lesse  convenir  prévus  et  serjans**  et  la  mesuie  de  son 
oslfl  pleins  de  malice,  ce  sont  leu  entre  brebis'',  car  il  lo- 
li*nt*  Pt  ravissent  les  avoirs  dont  li  communs  pueples  se  doit 
vivre;»!  en  tourne  aucune  fois  li  blasmes  seur*  le  baillif, 
tout  soit  ce  que  leus  prises  n'entrent*  pas  en  sa  bourse. 

20.  La  nuevisme  vertus  qui  doit  estre  en  celui  qui  s'en- 
tremet de  baillie'.  si  est  qu*il  ail  en  soi"'  soutil  engieng  et 
hsistir  de  bien  expltiitier  sans  frre  tort  a  atHrui  et  de  birn 
savoir"  conter.  De  bien  exploitier,  c'est  a  entendre  que  la 
valeurs  de  la  terre  son  seigneur  n'apelicc  pas  par  sa  négli- 
gence, ainçois  croisse  tous  jours  par  son '^  sagement  main* 
tenir,  car  cil  n'est  pa«;  bons''  baillis  en  qui  main  la  terre  son 
seigneur  apetice  par  sa  niceté;  mais  cil  vf^t  bons  baillis  en  qui 
mnin  la  terre  son  seigneur  croisl  "^  sans  fere  tort  a  autrui  '. 
Et  si  li  convirnl*  moût  qu'il  sîiehrbîen^  eonh*r,  carc'cht  un« 
des  plus  grans  perius  qui  soit  en  l'ollice  du  baillif  que  désire 
oegltgens  ou"  peu  soigncus  de  ses  contes,  par  .11.  résous  :  lu 
première  si  est*  pour  ce  i|ue  *  s'il  mesconle  seur  soi'  li  da- 
mages en  est  siens  ;  la  seconde  rcson  si  est  *  pour  ce  que  s'il 
nicscontc*"  seur  son  seigneur  et  l'en  s'en  aperç.'oit**'»  il  puel 
estre  mesereus  de  desloiauté  ;  et,  pour  soi  eschiver*'^de  blasme 
et  de  damage*'*,  li  est  il  mestiers'"'  qu'il  sache  bien  conter. 

a)  fi  Yoîenl  et  sr  g.  —  h)  G  fJJ K  se  n»e*f  —  c)  lîJ K  omettent  r^-wn  si  est. 
—  d)  ^  Jni  tHcnl.  —  c)  A  HC  omettent  rien*.  —  f)  filfjfit{iic  quanL  — 
f^y  c  l.  en  conv.  ansprcv,  et  «u*  serj.  —  h)  C  c*'  *  lo*  litus  qui  s«iit  tnln^  (p* 
bnib.  -*  i)  (i  qui  loll.  ;  //  que  il  l  —  j)  C  dc*ius  le  h.  —  K)  J  H  H  u'onln* 
p«f.  —  I)  (l  cil*  piuvcrricr  b.  :  f/ / K  omettent  qui  doit...  bailllo;  J  omet  eu 
outre  •!  «*»t.  —  m)  G  HJK  vn  li  —  ti)  A  omet  savoir  —  o)  GMJ Kitmel- 
tent  um,  —  p)  6  omet  Ikhis.  —  q)  Ton  Icqiicllr  m.  h  I  HIp  s.  «mmjl'.  n*'  croit.  — 
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AB  ce  que  il  me*p  —  ah)  A  I  en  ap-  ;  /?  on  l  ap  —  ac)  GfIJK  osciiscr,  — 
ft-l>  A  Ù  (S  do  «on  bl.  cl  de  sou  diim.  —  ae)  Ji  K  il  bien  oic^l.;  J  c.  bien  nieet 
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tim  tous  ceus»  H  ^spcciatinif'fit  as  baillis,  qu'il  soient 
Iciinus,  »*t  s'il  nr  le  vtielfiil  r»slrp,  nous  lunnns  &  leur  sei- 
gneurs que  si  tost  comme  il  *  les  connoistronl  a  tlcsloiaus, 
i|u'il  les  buuti'fil  hors  tic  leur  service  el  qu'il  soinit  {>uguî 
sclutic  ce  qu  il  avrurii  ouvré  clesloiaiiment  ;  ne  nus  ne  soit 
&i  hardis  qu'il  s'eolremete  d  autrui  servir  **,  se  loiautés  n'est 
«*ii  lui  he-bergiee, 

22.  Nous  avons  parlé  des  .x.  vertus  qui  doivent  estrc 
tîn  ct'lui  (|ui  s'entremet  de  baillie'",  el  li  h:»ïllis  qui  en  soi 
1rs  avroil  pourrnil  aqiicrre  Famour  de  Di<Mi  et  de  sou  sei- 
gneur. Et  pour  ce  que  fort  chose  est  d'avoir  les  toutes'',  au 
meins"  gart^  li  baillis  que  loiautt^s  n*i  faille  pas*.  Et  s*il 
*  purt  êstre  sages  el  loiaus,  il  a  toutes  les  autre»  qui  sont 
filles  entre  ,ti.  —  Notis  avons  parle  des  vertus  que  li  baillif 
doivent  avoir  genoraument.  Or  veons  d'aucunes  choses  qu'il 
doivent  fere  especinumetit. 

23«  Il  î  a  î<ucun  lieu  la  ou  li  baillis  fel  les  jugemcns**,  et 
autre  lieu  la  ou  li  homme  qui  sont  homme  de'  fief  au  sei- 
gneur les  font.  Or  disons  nous  ainsi  que,  es  lieus  la  ou  li 
baillif  font  les  jugemens  ^.  quant  li  baillis  a  les  paroles 
r*?ceuês  et  eles  sc»nt  apuiees  en'  jugement,  il  dnit  apeler  a 
ftoa  conseil  des  plus  sages  et  fere  lé  jugement  par  leur 
eoiisoilf  car,  se  l'en  îipele  du  jugement  el  li  jugemens  est 
trouvés  mauves  "*,  li  baillis  est  escusés  de  blasme*^  quaut  on 
sel  qu'il  le  fist  par  conseil  **  de  sages  gens  >*.  Et  ou  lieu  la  ou 
iiu  juge  par  hommes,  li  baillis  est  tenus»  en  la  présence  des 
homint'S,  a  prendre  les  paroles  de  ceus  qui  pledcot  et  doit 
demander  as  parties  s'il  vuelent  oïr''  droit  selonc  les  resons' 
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ritage  son  seigneur'  nu  «on  di'spii  uu  sa  vilenie  ou  son  da- 
mugt%  et  II  cas  est  pour  les  homuiosqui  aldior  se**  vourroierït 
en  tel  cas  contre  leur  seigneur,  ti  buillis''  ne  te  doit  pus 
mètre  en  jugement,  car  li  homme  ne  doivent  pas  jugîer 
leur  seigneur»  mes  il  doivent  jugier  li  uns  l'autre  et  les  que- 
rcles  du  roramun  pueple  ;  et,  se  cil  qui  a  a  fere  contre  le  sei- 
gneur requiert  qur  drois  luisoil  fes,  le  haîllis«  par  le  conseil 
de  son  seigneur  et  de  son  conseil,  H  doit  fere  ce  qu'iM  euide 
qui*  soit  resons;  et,  s'il  se  deut  de  ce  que  li  baillis  li  fet,  il 
doit  moustrer  '  le  grief  au  conte  et  a  cens  de  son  cons«'il  ;  et 
par  ceusdoîtestre  oMé  et  amendé  ce  que  li  baillis  a  fet  trop. 
26.  FJ  reste  voie  entendons  nous  en  tous  les  cas  qui 
puerut  touehier  l'avantage  ou  le  pourfit<^de  tous  les  hom- 
mes contre  leur  seigneur.  Mes  aucun  cas  sont  «{ue  li  sires 
demande  espcciaumrut  '^  contre  aucun  de  ses  hommes  ou 
aucuns  des  hommes  contre  leur'  seigneur,  si  comme  li  sires 
deni^inde  l'amende  d'aucun  forfct  qui  a  eslt*  l'es^  en  sa  terre, 
on  il  11  ''  demande  aucuns  héritages  ou  aucuns  muebles  dont 
il  i»st  lenans  en  disant  qu1l  apaitieuent  '  a  lui  par  la  cous- 
tunie  du  pais.  Kt  cil  se  delent  et  dit  qui»  lainende  nVsl  pas 
si  grans.  ou  que  cil  herit^ige  ou  cil  mueble  que  ses  sires  It 
demande  doivent  estre  sien,  et  en  requiert  droit;  toutes  teus 
qucreles  doit  et  puet  "*  bien"  mètre  li  baillisf**  ou  "*  jugement 
dt's  hominch,  car  de  feus  «[ucreles  doit  li  cuens  user  entn* 
scssougiès  seloncla  cuustume  que  si*'  homme  usent  entre  les 
leur*'  sougîésV  Mrs  se  la  querrle  touche  la  vilenie  du  sei- 
gneur, si  comme  de  vilenie  dite  ou  de  main  mise  au  '  baillif  ou 
au  prevost  ou  as  serjans,  l'amende  de  teus  rorfès**  ne  doit  pas 
inelre  li  baillis  au  jugement*  des  hommes,  ne,  en  teus  forfes 
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29.  Quiconquos  entre  en  ollîce*  de  batllie  ^»  il  dott  jarer 
»eur  '  sains  ijuil  garJeru  le  drail  snn  srijrneur  »»l  Taulrui, 
ri  ijuil  ne  prpnra  mile  ricn^i  puur  druil  ferc  nv  pcnir  tnrt 
lfer«,  et  que  droite  justice  et  loial  il"  mainteDra.  Et  quant  îl 
m*  fcl  ce  sercmrnl  il  doit  ouvrt^r  eu  tele  manière  qu'il  ne 
•oit  parjures.  Car  qui  &e  parjure  il  a'  grans  erres"  de  vilenio 
avoir;  et  ee  que  nous  avons  dit  qu'il  doit  eatre  en  ion 
««rement  qu'il  ne  doit  riens  prendre,  grâce  lî  ett  donee  du 
aerenient^  par  le  s<ngneur  *  de  prendre  vins  et  viandci»  et 
non  pas  outrageusement  conune  viiui  en  queues  et  en  to- 
ueaus,  n*"  l*ues  ne  pour ce^ us  vis,  mes  choses  preatea 
comme  a  boire  et  a  matigier  a  h«  journée,  si  camnie  vin  eo 
pos  ou  en^  hari$,au  \iuudes  prestes  a  euvuier  en*  la  cuisine*, 
El  t^^us  cJioses  sont  otroie<*s  u  prendre  as  baillt»  |iour  ce  «jue 
trop  «croit  desloians  cil  qui  pour  (eus dons  iouroit  le  droit' 
d''autrui.  El  aussi  seroji  il  s'il  le  fejiuil"'  pour  grans  dooa*; 
mes  toutes  vuies  plus  doutuble  °  chose  seruit  qu'il  ne  «e 
oicsfeiat  plus  lost  pour  le  grant  don  que  pour  le  petit:  et 
m*  '•*  e*(  donnés  as  baillis  de  prendre  lea 
rh*                       _-     :?  de  boire  cl  de  mangi^r '*. 

30.  U  baillis  qui  veut  droite  justice  maintenir  et  qui  a 
les  Vertus  qui  sont  dites ^  en  cest  chapitre^  il  est  san»  amour 
et  «ans  haine,  c'est  n  dire  qu'il  ne  doit  fere  tort  ne  soufrir 
que  tors  stiit  fes.  puis  qu  il  le  puiïtt  amender,  ne  pour  haine 
nr  p««nr  amour;  et  la  courtoisie  qu'il  poet  fere  eu  juntiçant 
a  celui  qui  est  ses  amis,  si  rsl  dr  lui  baster  »oii  droit,  s  il  a 
droit  '«  et.  s'il  a  lort^  il  )i  duil  aidier^  x  lui  o^lcr  de  son  turt 


i90  to.  —  h)  C  ïmtïïeti,  —  c)  C'pÈr.  Asmuê*  lu»  •.  — 
a  fer»  a  œ    —  e)  6  iJ/K  «rt  I.  —  f  j  G  Ui  K  v»it 
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I  poarrai,  a 
c|ii€t  ce  soit  rn  Ici  manière  qu'il  n'eu  face"  tort  a  autrui 
qui\  ne  ^  le  fact^  par  vùîe  de  bitrat.  ^ 

31.  Pour  ce  que  tnout  seroit  longue*'  chose  et  chairgt*9nfl| 
as  hommes  qui  font  les  jugeinens  de  mètre  eu  jugcmcot  touf 
les  CAS  qui  vîeneiil  devant  le  Liiillii',  li  haillîs  doit  metre 
grant  peine  de  délivrer  ce  qui  est  pledié  devant  lui,  quant  il 
»et  que  Ten  doit  fere  du  cas  selonc  la  cousiume  et  quant  il 
voit  qui'  la  chose  est  cicre  et  apertc.  Mes  ce  qui  es!  eii 
doute  et  les  grosses  quereîes  doivent  bien  eslre  mises  en 
jugement;  ne  II  ne  couvient  pus  que  l'en  mêle  en  jugement 

le  cas  qui  a  autre  fois  esté  jugiés**,  tout  soit  ce  que  li  juge- 
mens  soit  •  fes  pour  autres  persones,  car  iVn  *  ne  doit  pas 
fere  divers^  jugemens  d'un''  melson*  caiî. 

32.  Bonne  chose  est  au  '  haillif  de  souvent  tenir  ses  assises, 
au  nieins  de  .vi.  semaines  a  autres^  on  de  .vu.,  car  li  droit 
eu  sont  plus  hasté;  et  si  en  est  on  niteus  remembrans  et  si 
en  cjit  Tassise  meins  chargtee  et  plus  tost  délivrée.  Et  si 
louons  au  baillif  qu'il  ne  cuiitreniaiide  pas  l'assise  qo/îl  a 
fcle  savoir^  s*il  n'a  essoineou  rosnablr  cause,  si  comme  de  ma- 
ladie on  de  commandement  de  seigneur  ou  d'autres  grosses 
hesoîgneH*^  f|ui  li  sourdeiil\  dont '"  il  ne  se  donnoit  g^rde; 
car  quant  Ten  contremande  assise,  l'en  (et  grant  damnge  u 
ceuâ  c|ui  sont  pourveu  de  leur  conseil,  de  leur  amis"  et' de 
leur  avocas,  et  si  en  delrîenl  li**  droit**.  Et  toute»  voies,  qnanl 
il  le  confient  contrcmnnder,  grnnl  courtoisie  fet  li  baillis! 
quant  il  le  fet  losl  savoir,- car ^  li  damages  en  est  mendresi 
a  cens  qui  ont  u  fere  quant  il  le  scvent  losl. 

33.  \À  baillis  doit  si  justement'  ouvrer  en  son  olîice  que 
nu  les  des  parties  qui  ont  devant  lui  a  pledier  ne  soient  avi- 


i)  GliJK  qu'il  ne  face.  —  b)  fiNJK  om*!ttenj  nu.  —  c)  HC  ce  i.  {Cmt 
loti^uo  c.  —  d)  C  iticn6  rn  },  A  n  «l'sUi»  uut.  f.  j.  —  e)  GHJK  y  ail  cslé, 
f;  /tJK  ([iâc  on,  —  g)  ti/fJK   ii.  —  U)  BV  |Hjur  un.  —  i)  /Ukn  h. 
j)  C  ne  pff'mï  rir'  I»  nioHn  *>n  r^spîl  ?'»]    —  k)  //»niln^  prosso  W-^oiitpm\  — 
A  iiC  (<'  «iiiil)  »umrt.  ^^  m)  A  il  «le  la  ijurir  ,  f  Ao  r\\ny\.  —  n)  D    t»ou*  ik^ 
—  <j}  G  fi  J  fi  ou,  —  p)  «^  A  Irtir.  ^  q)  f  l'H  d**iH««ront  \v%  ilral»  plus  Ur(  «1 
fttlro  <->  r)  UJK  mufitcHt  ctir   —  s)  //  vUtcnieiil,  f«  drattumciU. 


^3L 


) 


<^^9  par  lai.  Car  il  nV^t  nttle  doutr  quo  li  baiUts  ne  84^ 
ro**sfire  qui  avise  partie*  de  cho^e  df?  qwM  Tautrv*  partie  • 
puist^  «pstre  Jamagic*^.  Mais  voir  csl  qu*auciine  fois  les  par* 
lies  plcili-nt  si  mal  unleoeenient  4|iirleiir  parûtes  ue  purtrnt 
eatre  apotees  cd  jugement  "^  ne  qyc  jugeniêus  ne  ptiet  *  estre 
Tes  seur  leur  paroles.  Et  i|uafil  tî  bailliî»  vuil  eu,  it  leur  tlolt 
Ijirn  muu^lrer  lear  erreur  et  rrmelre  eii  I»  (iruîte  voie  de 
pi  et  si  que  drois  leur  poist  estre  fes. 

d4.  Btfit  se  gart  li  baitUs  qu*il  ne  soît  avtictts  a  ceint 
qui  plede  devant  luî,  ne  qu  il  ne  parout  pour  lui,  car  il 
aUesseroit  sa  renoniee  '  et  si  pourroît  eslro  del>outês  par 
l'autre  partie  de  Toflice  du  juge  en  eele  querele.  Car  nus  ne 
doit  estri»  en  nule  querele  jug^s  rt  avoi^as,  et»  se  li  pie* 
n'estuit  pas  devant  li  mes  devaut  autre  seigneur,  mes  tout^'s 
voies  li  pies  pourroît  venir  par  de\'ant  li  ponr  reson  de  re- 
sort, encore  ne  doit  il  pas  estre  avocas;  et  a  brienient  parler 
nus  baillis,  en  sa  buillie,  de  chose  qui  putst  revenir  *  par 
devant  lui  en  jugement,  ne  doit  estre  avocas  ne  conseil* 
leres.  Mes  hors  de  sa  baillie  puet  il  aidier^  a  ceus  a  qui  it 
li  *  p|i*sl,  soit  en  avocacion  ou  en  conseil. 

35.  Se  li  baillis  ou  aucuns  autr<^s  juges  a  a  pledier  de  sa 
propre  querele  en  la  court  ineisme  dont  il  doit  estre  juges 
ou  baillis,  il  doit  rstablir  autre  juge  ou  autrr  baillifen  lien 
de  li  tant  comme  a  sa*  querele  monte.  Car  nus,  en  sa  que- 
rele, ne  doit  eaire^  j"K*^^  '^^  partie,  essîeutê  le  roi,  car  cil 
puet  esire  juges  el  parlie  en  sa  querele  et  en  I  aulrui. 

36.  Nous  n  entendons  pas  se  li  cuens  de  Clermont  ou 
aucuns  autres  qui  ait  justice  et  hommes  qut  en  sa  court  dui- 

H  vent  jugier*  demande  aucune  chose  en  sa  court  ^  pour  soi, 
qu*il  sott  juges  et  partie  ;  ainçois  est  partie  tant  seulement 
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et  H  homme  sont  juge.  Et  bien  npert,  e»r  se  li  homme  fe> 
doîent  aucun  jugement  qui  seniblast  mauves  au  seii^eur,  il 
convenroit,  se  H  sires  le  vouloit  fauser,  que  ce  fust  par  ipcl 
en  la  court  souveraine,  et  scroît  li  apeaus  démenas  par  gages 
de  bataille,  essicuté  ceus  qui  sont  fil  de  roi;  car  se  li  cueos 
deClerrnont  apcloit  de  faus  jugement  de  ses  hommes,  lî  erri*- 
raent  du  plet  seroient  aporté  a  le  court  le  roi*,  et  la  seroîi 
tenus  lî  apoaus  pour  bons  ou  pour  mauves;  et  cest  avantage 
ovroit  il  pour  ce  qu*il  est  Hus  de  roi  et''  fîus  de  roi  ne  sp' 
doit  pas*' combatre  a  son  homme  pour  plet  de  mueble,  pour 
chateus  tie  pour  erilagt*.  Mes  à*il  apeloit  son  homme  de  mwrtn' 
ou  de  traison,  en  tel  cas  convenroit  il  qu*il  se  combatiet  a  wn 
homme.  Car  li  cas  sont  si  vilain  *  que  nus  espargiiemens  ne 
lioil  estre  vers  celui  quiacuse.  Ï'U  de  cestc  mateie  dc^sapcaus 
nous  nous  souferrons  a'  parler  dusqurs  a  tant  que  nous 
ferons  propre  chapitre,  liqucus  sera  dis  des  apeaus'. 

37*   Li  baillîfou  li  prevosl,  quant  il  en  ont  mestier  pour» 
leur  essoine**,  puccut  fere  accesscurs'^.  Cil  sont  apclé  ac^i 
Rcur  qui  représentent  la  persone  du  baillif  ou  du  prcvosl 
(esnnl    leur  ollice,   mes   bien  se  dui\çnt   prendre   garde 
baillif  et  li  prevnst  qucus  gens  il  mctent  en  leur  Heu  quanl 
il  n'i  pueent  cstre.  Car  s'il  mesfesoient,  cil  qui  les  1  avroient 
mis  eu  seroient  blasmé  et  li  *  aecesseur  meisme  pugni. 

38.  La  justice  qui  veut  mètre  aucun  en  son    lieu   poi 
fere   son   oflice,   il   doit'  mètre  homme  mont  loial  **   et' 
bonne  rrnomec,  et  sage;  et  le  doit  cstablir  ou"*  par  lelreî 
ou   en"  assise,    ou   as  pics   communs.    Ou   autrement    qui 
desobeïroit  a   leur  commaridcmens'^  il   n'en  devrait''   poiul 
d'amende,  car  il  se  pourrôit  escuser  par  dire  qu'il  ne  savoit' 

n)  -/  omet  mr  »c  II  ciiens  ,.  court  U^  roï.  —  h)  A  fi  CKl'omftfent  qu'U 
f  de  r.  cl.  ^ — e)  11/  K  omrftt'ntw.. — djAf' niic.  — •*)  (i  ffJ  K  W  yWninc. 
si  vil,  ~~  f)  (illK  souf.  de  Y    ~~  p)  fl  ctsoint**.  —  h)  //  ass^Aseur*  :   C  ic 
jiouruwi,  —  i)  HJ  K omfttfut  li  —  j)  (i  t)  3  «loil   —  k)  fi /IJ Km,  |>cr*oiK* 
—  I)  r  omet  et    —  tu)  fIJ  A  omettent  ou.  —  11)  ti  pr  flî»s.  —  o)  AH  wm 
luandcioeiil.  —  |>)  U  HJ h  no  jmiuroiL  —  q)  A  i/siiroU. 
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is  qu'il  (bst  ou  Ueu  de  \m  josiite*  mes  c«  *  11  coiivciiroît  il 
jurer  ^  s*il  se^  vouloit  passer  de  b  desobciss^aticCp  pour  ce 
«jtie  fort  chose  est  a  croire  que  nus  se  face  baïUif  ne*  prevost, 
ne  en  lieu  de  baillif  ne*  de  prevost,  s*U  ne  Test.  Car  de  celui 

rui  le  se  feroit  et  ne  le  seroit  pas  et  ourerroit  de  rolIicc> 
amende  seroîl  a  la  volenté  du  seigneur. 
39.  l/cn  ne  doit  pas  fi^re  accesseur  d'homme  que  cil' ne 
poiit  justicier  qui  le  fet,  s'il  le  trueve  en  mestet:  si  eomme 
^de  clercoudc  croisiê,  car  il  oe  les  pourroit  justicier  s*il  mes- 
Bresoient  ;  car  la  connoîssance  d'aus  npartient  a  sainte  Eglise. 
B  40*  Cil  qui  ne  sont  di^e  d*estre  baillif  ou  prevost,  ne 
Bdoîvent  pas  estre  rois  en  leur  liens:  si  comme  sourt,  mut» 
Bftiruegle,  forsené,  essoînié  de  moût  d'autres  hesoignes»  ne 
Bril  qui  pueent'  estre  oste  des  parties  par  aucune  cause**  de 
ftoupeçon  ;  et  par  toutes  teus  causes  comme  Teu'  puet  refuser 
^les  baillis  et  les  prevos,  puet  on  refuser  ceus  qui  sont  en  leur 
p  liens;   et  des  causes  queles  eles  sont,  il  est  dit  ou  chapitre' 

qui  parole'  de  refuser  juges  ^. 
H  41.  Aucune'  fois  convient  il  par  force  que  li  baillis  ou 
P^  li  prevos  facent  accesseur,  si  comme  quant  partie  Ta  soupe- 
I  voo^"*'"  V^^  aucune  resnable  cause  qu'il  met  avant,  ou 
B  quant  li  baillis  cfù  li  pre^os  sont  partie  contre  celui  a  qui  il 
H  u  pledier,  soit  en  demandant,  soit"  en  défendant.  El  se  li 
baillis  ou  li  prevos  s'csforçoit"  de  deniourcr**  justice  en  teus 
cas  et  ne  vouloit  fere  accesseur  a  la  requeste**  de  partie*'» 
nous  ne  louons  pas  a  la  partie  qu*ele  vois!  avant.  Car  chose 
que  li  baillis  face  ne  li  prévus  '  contre  lui  ne  li  puet  vnloir« 
puis  qu'il  le  débouta  par  bonne  reson.  Ri  se  li  baillis  ou  li 
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prevofi  le  eoiitruiot  d'alcr  "  avant  par  prise  de  cors  dn  de 
bien$,il  a  bonne  reson  de  soi  plaindre  au  seigneur,  et  tout  ce 
qui  sera  Tel  par  le  dit  contraingnemenl  sera  rapelé.  Kt  eu* 
core  nous  acordons  nous  en  leus  cas  que  lî  baillis  ou  It  prr 
vos  qui  par  bonne  reson  ne  les  dévoient^  pas  justicier  et 
toutes  voies  les  justicierent  a  force,  li  rendent  les  damages 
qu'il  a  eus*"  par  la  force  que  li  baillis  ou  li  prevos  li  firent 
pour  ce  qu'il  ne  voul  respondre  par  devant  aus  par  booiief 
resons  qu'il  avoif'  proposées  a  celé  fin  qu'il  ne  devoieni * 
pas  estre  son  juge. 

42.   Bien  apurlient   u  TofBce  au   baillif  que   s*tl  voit  k&. 
hommes  varier  en  jugement  par  erreur  ou  par  mauvese  causej 
—  si  comme  pour  amour,  ou  pour  haine,  ou  pour  louier,< 
pour  ce  qu'il  n'ont  pas  '  bien  entendue  lu  quercle, —  qu'il  U 
reprengne  courtoisement  et  sagement,  si  qu'il  soient  par  lu 
ovisé'  a  loîaument  jugier.  Et  leur  doit  recorder  le  pledoié^i 
et  se  H   homme  ne  veulent  cmire  le  baillif  du    recort,  oj 
Tune  des  parties'   le  débat,  li   baillis  doit  fere  replcdier  U^ 
querele  en  la  prcsencc  des  hommes  qui  doivent  fere  Ic^  ju- 
gement, car  li  homme  ne  sont  pas  tenu,  s'il  ne  leur  plesl,  a 
fere  jugement*  de  cjuerele  <[ui   n*ait   esté   pledoiee  devantj 
aus,  se  n'est  par  Taeort  des  parties,  Nepourquaut,  pour  f< 
que*  grans  anuis  seroit  as  hommes  et  a  ceus  meianics  qui 
avroient  a   plcdier,    s'il   convcnoit    que    tuit  li  homme    qui 
jugent  fussent  a   tout  le  plet^"  de  chascuue  querele,  il  souiist 
se  l'une  partie"  des  hommes  est  au  plet,  .11."  ou  plus,  sans 
soupcçon,  avec  le  baillif  ou  avec  le  prevost,  et  qu'il  soient^ 
toutes  voies  teus  r(U  ii  sachent  recorder  as  autres  hontmes  ce| 

»)  A  It  a  aief-,  —  b)  H  dtoirenl  (laa  ;   (i  \itù\   qtû  ti&ciU  |>ar  l>t'>iine  jtiftl 
H  rHt.4oti  no  It^it  (inivenl  pas.  —  c)  fl  rfindronl  le  dam,  qu  il  aroit  «nj  ;  ///, 
rondmlt  \v  tl,  qu  il  «Troil  eu.  —  iJ)  AHC  £/*'  ovolent.  —  o)  A  doivr^ut;  HJi 
dcvoit.  —  f  )  fi  flJK  mif»  bien.  —  f^\  GltJK  ht.  p.  lui.  ^  \\)  li  E  /'  le  pl<H;j 
r  U»»  pdroio»  ijui  ont  eiU'  <lilc5  en  ptnit .  fi  leur  pi    —  î)  ^'  fiJK  du  ixcoi\l«l 
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fcri»  jup-moriL  —  I)  fi  II  J  K  omettent  j>mir  ro  que    —  tiî)  C»  a  l^jtik*  la  pUi^J 
dorm;  HJK  a  loul  le  plcdoïé;  C  a  loua  Iw  plaît  ^  n)  C  omet  (Mirtîc.  —  ri)j 
V  >!  rtu*. 
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qui  (il  plcdic",  r|UUTit  il  convieui  que  lî  hunime    sutetil  tiu- 
seaible  pour  jugter. 

43.  Tout  soil  il  ainsi  que  H  Laillis  doit  prendre  les  paroles 
de  ccus  qui  pledeiit  et  ferc  les  parties  apuier  au  ''  jugeme»l> 
itepourqiiaiU  il  D*eât  pas  au  jugemcat  fere  se  lî  homme  ne 
vuelefit  ;  ft  nus  ne  tlolt  esire  avec  ceus  (juî  jugent  au  tans  qu'il 
sitnil  cuscmble'^  pour  fere  le  jugement»  s*il  ni  est  apelés  de 
ceus  qui  doivent  jugier.  El  aucunes  fols,  quant  il  riotenf^ 
trop  pour  un  jugement  fere  et  nous  ne  les  pouons*^  accor- 
der, pour  leur  débat  lesavans  nous  lessiêset  niions 4enir  nos 
pies  en  tant  comme  il  se  debatoient  a  fere  le  jugement  ;  et 
ce  puct  bien  ferc  li  baillis, 

44.  Il  a  vient  aucunes  fois  que  pies  muet  entre  le  conte  et 
tous  ses  hommes,  si  comme  quant  aucuns  des  hommes  re- 
quiert sa  court  d'aucuu  cas  dont  il  ne  la  doit  pas  ravoir  «,  — 
ou  it  dit  qu'il  a  aucune  justice  en  sa  terre  par  la*'  reson  tle  son 
licf,  que  li  cnens  ne  li  connoist  pas,  ains  dit  qu'ele  apartient 
SI  H  par  raison  de  resorl,  —  ou  il  dit  qu'a  li  apartient  aucune* 
eonnuissance  de  plet,  si  comme  de  letres,  ou  de  douaire,  ou 
d'asseuremcnt ',  ou  d'aucun  autre''  cas  qu'il  dit  qu'il  doit 
avoir,  el  It  ctietis  dit  '  mes   li.    En  tous  teus  cas  n<^  doit  pas 

baillis  mètre  le  plet  ou  jugement  des  hommes •",  car  il 
meisme  sont  partie  ;  si  De  doivent  pas  jugier  en  leur  que- 
rele  melsiite.  Donques  se  teus  pies  miiel  entre  le  conte  et  ses" 
honimeSf  et  li  homme  requièrent  droit,  il  doivent  prendre 
cel**  droit  par  le  conte  et  par  son  conseil  ;  et  se  li  cuens  leur 
refuse  a  fere  droite  ou  il  leur  fet  mauv^'-s  jugements  trerc  le 
pueeni  par  lune  des  ,n.  voies  par  devant  II*  roi  comme  par 
élevant  souverain.  Mes  du  péril  qui  est  d*apeler  il  sera  dit** 
ou  chapitre  desapeaus, 

45.  Des''  pies  qui  muevcnt  entre  le  conte  d'une  part  et 


•) /// A'bomiM  U  plai4Qi6 .  (J  la  pldHîe.  —  U)  A  It  uiC en.  —  c)  // asratillô. 
[—  dj  .1  (.  rioloJt'Ml  —  e)  A  C  fo,\mm,  —  f)  ii  «Ion»  —  g)  ^r  ItJN  avoir. 
[•^  I»)  fl  U K  omrttctti  lo.  —  i)  (ittJK  le,  —  j)  //  omt^t  ou  d  «ssctur. 
I—  \)  B  omet  nutrv,  —  I)  C  c.  si  ro»pont   *-  m)  (i  IIJ N  rueliv  en  jiig.  dtw 

11.  le  picl  ,  0  omet  lo  (ilet,  —  i»)  (i  IIJ  k  le  it   ol  k»  h    —  ..  w;  //  /A  otnet 

\fni  od.  —  p)  iiJA  icn  il  da   -  q)  C  AT  Les. 


aucuns  de  ses  hommes  siugulcremcnt  de  Tnutrr  pari,  doal 
luil  li  homme  hc  se  pueent  pas  ferc  partie,  —  si  comme  d'au» 
c«n  herilage,ou  d'aucune  forfeture,  ou  d'aucune  querele^des 
ijuelcs  it  convient  que  jugemens  soit  fes  selone  la  coulutne 
du  pais,  —  en  tel  cas  puet  bien  ti  baillis  prendre  droit  pour  le 
conte  par  les  hommes.  Car  aussi  comme  il  convient  les  hom- 
mes le  conte  mener  leur  hommes  par  le  jugement  de  leur 
pers,  aussi  doit  li  cuens  mener  ses  hommes  par  le  jugement 
de  ses  autres  hommes  qui  s<»nt  leur  per»  es  quereles  dont 
luit  li  homme  ne  font*  pas  partie  contre  lui,  si  comme  il 
est  dit  ^  dessus, 

46.  Il  n  est  pas  mestiers  que  li  baillis,  en  toutes  choses 
<|iM  avienent,  face*  plet  ordené.  Ainçois  doit  courre  au  de* 
vanl  drs  rnesfrs  cl  justicier  selone  le  mesfet;  et  toutes  voies 
bien  se  garl  qu'il  ne  mcte  nului  a  mort  sans  jugement  ;  ne  il 
n'est  pas  mestiers,  quant  aucuns  cas  avîent  dont^  Ui  justice 
doit  estre  hastee,  qu^il  atende  ses  assises,  mes  prengne  .iii. 
des  jugecurs,  ou  .ini.,  ou  plus  s'il  li  plcst,  liquel  «otoat  sans 
soupevon,  et  Tare-  fere  le  jugement  sans  délai;  car  par  les 
justices  qui  trop  délaient  sont  maint  maufctcar  cscbapé  et 
maint  mal  fet. 

47.  Aucun  maulcteur  sont  des  queus  li  mcslel  ne  sont 
pas  si  prouvé  ne  si  notoire  '  que  Ten  les  ose  jugier  a  mort. 
A  ceus*  doit  demander  li  baillis  s'il  veulent  atendre  **  loiiil 
cnqucstCieltsil  ne  veulent,  tiegne  les  li  baillis  en  prison  sans 
issir,  se  mauvese  reoomee  laboure  contre  aus. 

48.  Baillis  ne  âc  doit  pas  atendre  a  ses  prevos  ne  a  ses 
serjans  qu'il  ne  sache  queus  prisoni*»rs  il  a  et  pour  quel  cas 
chascuns  est  tenus.  Kt  doit  ferc  baiilier  a  chascun  prison 
selone  le  cas  pour  quoi  il  est  prin  ;  car  ce^  ii*est  pas  resons 
qne  les  prisons  soient  ounies  ne  que'  li  cas  sont  onni.  Mes 

m)  HJK  niï  lûnl  ;  r*  «  en  font.  —  b)  IIJK  c.  dit  est.  —c)ABC  A"  fioent; 
J  lo  Utili.  fiiccnt.  —  àili  devant  \a  y  —  e)  A  B  fawnt  f,  —  f)  GUJK  m 
iioi.  ;  C  ne  fli  cbcrLoint  —  g)  GUJK  Ançois.  —  h)  A  omet  «tendre,  ^i) 
a  ilJK  il  n  est. 
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li  tenu  pour  cas  de  crime  soient  miâ  en  fosses  et  en  fers,  et 
Il  autre  aient  plus  legieres  prisons,  qui  sont  pris  pour  mes- 
(es  dont  Ten  ne  doit  perdre  ne*  vie  ne  membre. 

49.  Honeste  chose  est  et  bonne  au'*  baillîf  qu'il  ne  suefre 
pas  que  Tame  soit  mise  en  prison  pour  faus  acusement  ne  pour 
nul  cas,  se  n'est  pour  cas  de  crime.  Et  si  disons  nous  de  celcs 
desqueles  la*^  compaignie  est'^  couvoitie  pour  leur  juenece 
ou  pour  leur  beauté*.  Et  s*il  avient  que  li  c^is  desiere  qu'cles 
soient  mises  en  prison,  l'en  leur  doit  baillicr  garde  sans  sou- 
peçon,  pour  ce  qu'eles  ne  pèchent'  par  force  ou  par  paour. 

50.  S'il  est  deuoncié  au  baillif  qu'aucuns  face  anui  a 
sainte  Eglise,  si  comme  9*il  ne  se  vuelent"  tere  en  l'église, 
(iinçois  parolent  si  que  lî  services  en  puet  ''  estrc  empee- 
chiés,  —  ou'  s'il  sont  escommenié  et  il  veulent  entrer  ou 
tnoustier  maugré  le  prestre, — ^ou  s'il  font  aucun  vilain  pechié 
en  lieu  saint,  si  comme  en  cimentiereou  en  moustierJ^ — si  to&t 
comme  il  est  denoncië  au  baillif  par  gen^  creahles,il  le"  doit 
prendre  et'  emprisoner  de  son  ollice  tant  qu'il  se  soit  acor- 
dés  a  sainte  Eglise  du  niesfet  ;  car  sainte  Eglise  si"'  doit  estro 
j^îirdee  des  maufcteurs  par  Tespee  temporel.  Car  poi  scroîl 
doutée  respf»<*  esperituel  des"  mauves  s'il  ne  cuidoient"  que 
Fespcc  temporel  s'en  meîhist;  tout  soit  ce  que  Tespiritucl 
face  plus  a  douter  sans  comparoison. 

51.  Li  eslablissemenl  que  li  rois  fet '*  pour  le  commun 
pourGt  doivent**  estre  fourment*^  gardé  par  la  porveancc* 
des  baillis;  et  entre  les  autres  il  doivent'  estre  soîgneus 
de  celi  qui  lu  fcs  pour  les  vihuns  seremens"'.  Car  il  est' 


t)  UJK  omeftent  «e.  —  li)  GllJ  a  b.  —  c)  A  omet  \à,  —  d)  H  iiuct  estre 
ç.  -^  v)  A  U  In  j.  ou  p.  b,  ;  C  p.  k  jolne^co  qui  est  en  ans  ou  pour  la  beauté, 
f  )  n  HJ K  ipi  elc  ne  pecho,  —  g)  fi  JJJK  vouloiciit.  —  h)  A  It  pu<ïcnt,  — 
ABC  ol  *'U  *.  —  j)  UJ K  cjxneïii.  ou  en  licti  «lint;  C  nm^t  si  com,  en 
'cim  —  k)  BC  G  le*.  —  l)  A  ou.  —  m)  (i  II J  K  omettent  û.  —  n)  fi // J  K 
'du  injiuvaU.  —  o)  H  %'i\  no  tlouloit;  //./A  tloutoicnt.  —  p)  fillJK  ipic 
'lc4  baillis  font.  —  (j)  A  ft  C  doit.  —  r)  f'  f*f  mcmenl .  G  H  J  K  vmeiient 
^fourtncut.  —  «)  G  II  pour  la  jK>rv  ^-  l)  toui  tex  mis.  ont  doit.  -—  u)  fi  s.  de 
fjui  font  les  vilain»  scramen*.  —  v)  A  omet  e»t. 

"l.    Ord.,  1,   93,  Cf.  Joînvilio.  S  6K5-6H7  (liomnir  de  Umi*  I\  p»ur  lt>» 
bU>»pW'mc»),  702  (ordonnance  rdalc),  et  T'j6  (ctifroigtiomculf  de  sttiiit  Luuî»). 
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SI  fu  ballliâ  par  Tcspace  de  .xl.  jours  \  pourco  que  mniivi^sesi 
prises  li  puissent  fsttc  demiimlfes.  s'il  fin  (ist  aucunes,  cl 
pour  le  nouvel  bailHf  fere  sage  Je  lestât  des  quereles.  Et  s'il 
n'î  puet  eslre  pour  aucune  resnable  cauae  continuolment»  jours 
U  doit  estre  donn«^'s»  si  «pie  le  communs  du  pais*  le  sache  ; 
cl  iluequcs*'  doit  estre  ois  par  le  seigneur  "  qu'il  servi  ou  par 
homme  soufisant  envoie  de  par  li,  se  l'en  lî  vourra  riens  de- 
mander. Car  au  baillirqni  après  lui  vient  n'est  il  pas  IcnuH  a 
rcspondre  pour  Thoneur''  de  ce  ''  qu'il  tint  cel  meism»*  nfliee, 
se  li  Uduveiuis  baillis  n*a  esperial  mundtMiienl  de  ce  fere  ; 
sidonques  convenroit  il  «pie  li  viens  baillis  en  respondist 
devant  le  nouvel'.  Et  Sf  li  baillis  se  part  de  son  office  et  s'en 
va  !*ansi  fere  ce  qui  eî*t  dessus  dit*,  el  plaintes  vienenl  de  lui 
du  païs  qu'il  a  eu  a  ganler^^  ou  qu'il  soit  aies,  il  doit  e<^tre 
rciivoit's  au  lieu  qu'il  garda,  tant  qu'il  ail  rendu  bon  conte  a 
son  seigneur,  et  les  prises  qu'il  Ûst'  contre  son  serement» 
et  liiinende  des  mauveses  prises^  au  seigneur  :  c'est  assa- 
voir* pour  -i.  denier,  .11.  de  tort  fet  d'amende',  et  toutes 
voies  le  tort  fet  rendu  avant  loule  euvre,  VA  ce  que  nous 
avons  dit  des  baillis,  entendons  nous  des  prevos  ot  dfs  srr* 
jans  el  de  tous  "'  cens  qui  sont  en  teus  ollices. 

64,  f.i  baillis,  s'il  n'en  a"  especial'*  commandement,  ne 
puet  njelrc  Teritage  son  seigneur  en  jugement',  ne  fere  bon- 
nage  ne  devise  de  Terllage  son  seigneur  vers'*  autrui,  ne 
vendre  ni  engagier''  unies  des  choses  son  seigneur,  fors  en 
la  manière  que  les  vente*?  des  bois  •"  et  les  prevostés  et  les 


a)  Te  tir  In  \ïllc.  —  b)  (i  et  il  n  al  d.  —  c)  /i  *oign.  doti  p««j.  —  d)  ,1 
niMif  ;  f'  nriiiiiir.  —  o)  /•'  omrl  Je  ce*  —  f)  C  lo  devuitt  dit  b.  —  f()  ^  deifu 
dit;  //A'  «leviinl  d  —  I»)  /  ru  on  girdtv  —  i)  J  lï  <|u  il  prisi  c.  s  5,  —  j) 
ii  H  l  «m.  doil»!  t'*lrr  drs  m.  jir  —  l)  HJK  omettent  c  ctl  nssav.  —  I)  C 
.11.  dam.  df*  torl  kil  —  m)  (i  ffJh'  omfttrnt  liuis  —  n)  fi  II  K  »i\  nu.  —  o) 
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\     ijt-.%  Ord,.  I,  75.  art    \x\    |»orlrid  50  joun,  muis  Joînvilic.  §714  (or« 
doniiâncc),  pour  le  m^m«  êtabibaeinciil,  donne  roulement  'lO  jouri. 
2,  a.  §  27  et  2ë. 


iernas*  wai  e«lé  acoostamees  ■  baillier*  aotrefois  parU 
l»aîlUs  qui  furent  avani'  luL  Car  ses  droîs  offices  sî^  est  d^ 
garder  tes  drois  "  et  les  eooslitiDes  ém  paîs  et  les  poiirSs  ai 
la  lerr€  son  setgoetir  sans  (ete  oottveleté  '  desconvenable,  FJ 
s*t]  fet  plus  ({uU  ne  doit  de  la  terre  son  seigneur*  sans  avot 
especial  commaodeitieot^.  ce  «jui  est  iVl^  est  de  nule  valeur^ 

6S.  Se  11  baillis  set  en  sa  baillte  homme  ne  fume  de  reli^ 
gidu  t}ut  soit  issus  de  s'abefe  après  ci*  qu'il  Aist'   prufès  et 
est  requis  de  celot  qui  a  Tegltse  a  gooreraer,  dont  il  ii 
il  le  doit  fere  prendre  et  rendre*  a  son  fkhè  soit  a  force,  soil 
aulreuieut,  s'il  te  trurve  hors  de  lieu  sainl. 

56.  Nous  arons  parlé  en  cel  chapitre  de  ToOice  as  batllti 
el  comment  il  se  doivent  niainlenir'.  Et  encore*"  avec  ce  qi 
nous  avons  dit  verront  il  moût  de  choses  es  chapistrcs  qi 
venronl  «près  ceslui,  qo^îl  doivent  fere  seloncce  que  les  que* 
reles  avienent",  desqueles  nous  parlerons  se  Dieu  plest. 


fci  fine  H  chapitres  de  l'office  as  baillis. 
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—  c)  IK  dc\Miit.  —  d)  JK  omet  si.  —  o)  B  l«  lu  et  1.  c.  —  t)  J  %i>U'ii 
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omet  ol  rendre    —  \)  B  m.  en  nuereles.  —  m)  B  omet  pI  cocoro.  —  n) 
ensiitcnl.   —  Kxplid  )  C  chi  dchne  ;   au  iMilUf:   <j  Eiplîdl;  //  ci   foui;  / 
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Ci  camoience  le  chapitres  des  semonses  et  est  li  secons 
chapitres  fie  cent  li%>re, 

57.  Quant  aucuns  &<•  deut  cl*aucun  tort  i|iic  Tcii  li  a  Tel", 
duquel  il**  veut  avoir  amendemt'iit  jjar  justice'',  il  convient 
qu'il  Tiice  scmunre  celui  de  qui  il  se  veut  platudrc,  en  lu 
court  de  tel  seigneur  (|ui  en  puist  •*  ferc  droit;  et  pour  ce 
traiterons  nous  en  veste  partie*  des  semonses  des  gentius 
hommes  et  des  autres  qui  ne  sont  pas  gentius  homme '^.  Et 
dirons  comment  chasouus  doit  eslre  semons,  et  commeni  il 
doivent  obeïr  as  semonses  qui  leur  sont  fêtes,  soit  par  re- 
.aofi  d'erttages'^,  soit  de  mucbles,  soit  de  querete  qui  touche 
a  lu  persoDC^t  si  comme'  par  fet  ou  par  dit.  £t  si  dirons  as 
^tseus  semonses  il  pueent^  contremander  par  coustumo  cl 
IB  qucics  Uitn*,  et  as  queles  il  se  ^  pueent  essoinier  ;  et 
queus  damages  il  doivent  recevoir  ""  8*il  ne  vienent  as  se- 
monses qui  leur  sont  fêtes  si  comme  il  doivent. 

58.  Puis  que  U  sires  veut  semoure  un"  gentil  homme  par 
la  reson  de  ce*  qifil  tient  de  lui  en  *•  fief,  il  doit  prendre  .ti. 


itiibr.)  C  chî  «oimn  lo  ^êc  cimp.  de  cho  livre,  liqucl  parolo  des  isrmoncf* 
iju  on  ii|»(>«jlle  Ajoiirnoiiiens ;  U,  n^ant  h  mot  cxpticil  qui  s&  raftftorte  au 
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4mtttm^a)G  U  fait.  —  b)  GUJK  dont  il.  —  c)  C  pr  In  jutl.  —  d)  C 
fjftû  r«ii  puisso  f,  dr,  —  o)  (i  en  ce  c^ippître  pt  eti  c.  jmrr  —  l)  A  H  omet- 
tent cl  des  aiilrc>  qui  ne  sonl  pas  geiit.  hom.  —  g)  (i  [MTTuii.  de  douiiircs, 

—  h)  fj  Qinft  qui  InucJjoa  lu  |>er6,  —  i)  €  (KTa.  vni  j*ar  fol  —  j)  ^'  on  pue*l 
eociltem.  —  k)  C  0  omett**nt  cl  «s  q.  non.  —  l)  A  H  omettent  »«».  —  m) 
C  èêm.  il  âvront  t  il  :  (>  IfJK  il  [(i  j\  poonl  n^oir  sd.  —  n)  A  li  mu  genl. 

—  o)  Cr  tfmei  du  co.  —  p)  G  iU  K  onwttvni  en. 
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^■rgirr*  4{ti*i1  dîcnl 

cootenir 


a» 
ctlsMre»ti 

i«i  ea  t^l  lien,  et 

'  |MMV  q»oî  a  est  »cm 

as  ncMM^  JET*  ÎQitr»  cl'»pice. 

60*^  Cil  ^pî  €it  wmimt  sa  *  doit  regarder  '  U 
la  HMiMif  et  posr  c|ihm  il  tsl  seoimis*.  S'il  «^  seoHMis  si 
|»|pmeitl^  —  M  cottaie  s^  lî  srnoDe^iir  dî^ot  :  «  Noos 
mjomnÊom*  a  d*oî  esi.  xv.  joars  en  tel  lien  par  devmnl  oostre* 
teîgmeuT  dr  ipii  vont  triié«  tri  firf  ».  K  il  se  dirot  plu«, 
«Mi  tll^dieiii:  «  Noo^  voct*  ajouraoos  sear  looft  ee  <|ii'il  xoai 
émrwm  d^onader^  »,  —  en*  rrs  ,ti.  naaicrrs  d'ajoomeiiicii§| 
p«K  II  hopj  ,nr.  fo\M  cotitri»aiaoder  '  par  .ni.  i|mD2atQes 
la  f|itJirte  r|uiitsatDe  e^sotnîer.  Et  se  li  sîres  saîsUt  son 
pmir  ce  qo'il  li  mHe  #i»«  quil  nr  purt  frrr  «<r5  *  contremaiii 
i|iiaol  •r*  hou»  v0ora  en  ccrart,  U  devrra  e«ire  resaisîs  timi 
fdaio,  »'tl  l^  rr^m^ft^  avant  i|a1I  respnndr  a  rîms'  qui  scn( 
propof€e  contre  lui 

60»  S^il  e«l  »«m<iu^  s^or  fiercoorelé",  on  seyr  oe*  qull  a  fc 
dr  »fMi  firC  oa  d*ifiie  partie  de  soD  fief  arrière  fief\  ou  $eoi 
le  service  qa'îl  doit'  par*  b  re«oii  du  fief,  îl  n'a  poîol  de  coii< 
Irematit,  me«  i~»ik»înirr  purt  une  foU.  Et  bien  se  gart  qu'j 
tft  loial  efMfijie,  car  H  l«  conTenra**  jorer  soo'^  essoine  eo 


J 


•)  f;tiJMéim  roL  ^  b) iryJT as  fif*^  ^r)  /f/A*  nw   oliiy. 

Ma  Map  p-»  ip«  il  •  r>  /;/#/jr  >  >  èi)  r;  (^tw  )i«tr  «ooi  ; 

C  Irfa  1»  f  «enaouv,  ^  ))  .1  «a  nraart 

•^  /  .     —    M  .  '.  /f  i  A'  »rt  ii^ig.  —  o)  t:  et  le  3  ;  G^ 

;  G  i|iir  <k*in    —  «|)  *i  «4  ces  .ii.  nan.  — ^0^| 
,    ,.„,    —  ,,  ...  >^açrf  «n    —  t)  iJ  nullr  riiïti  lyut  «ocl.  —  u)  .4  6ei^^ 
f  f   tffmun  r«»firl»cAr   —  »  »  /#  «r«r  Ir  pari  «fii  il.  —  »)  C^m^t 
mté  1.;  /^  oif  MT.  I    <—  «/  iiHI K  U  en  doti.    —  t'>  f«  pour  b  rv«    —  ^«t 
e;if  A'  il  II  cmimil.  /  y  ôinriiaiL  —  •!»>  6'  jar.  ^  mi  a» 


If  aiN»i-^> 


courl  •  sp  H  Rire»  veut,  el^  »*il  ni^  le  **  veut  jurer,  it  sera  tournt^s 
m  (le faute. 

61.  Pour  quel  qii«^  ^  chose  que'^  lî  sires  preingne  eu  sa 
niaiïi  ce*  dont  il  trueve  son  hontme  saisi  et  vestu»  s'il  ne  le 
prent  par  le  jugement  de  ses  pers^  il  est  tenus  a  resaisir 
son  honiiiic  tout  a  plnin  avnni  cjue  li  bons  responde  en  eourt 
a  riens*  que  ses  sires  li  demant.  Kt  quant  il  sera  resaisis'', 
li  sires  puet  proposer  coritre  lui  ce  qu'il  li  bee*  a  demander 
en  la  présence  de  ses  pers.  El  li  hons  doit  ntetre  ses  dé- 
fenses encontre^  et  puis  doivent^  atcndrc  droit  par  les  pers 
dessus  dis. 

62.  S'aucuns  est  semons  seur  partage, —  si  comme  frères 
et*  sereurs  font  semonre*  pour  avoir  partie  leur  frère  qui  lient 
le  tout,  ou  se  li  eritages  est  esclieus  a  phisieurs  persoues  dut» 
meîsme  degré  de  lignage  et  Tuns  "'  s'rst  mis  en  saisine  de 
tout, —  en  teles  semonses  Ji'a  point  de  eontremant.  Et  se  eil 
conlremande  qui  est  semons  en  tri  eas,  ou  défaut  ",  li  sires 
doit  saisir  toutes  les  choses  esqueles  cil  qui"  firent  semonre^ 
demandent*  partie,  et  les  doit  uiv  en  leur  demande  et  leur 
doit  fere  partie  et  deviser,  sauve  lu  partie  au  défaillant  quant 
il  la  vourra*"  requorre.  lit  ce  entendons  nous  en  toutes  par- 
ties de  niuebles  ou' d'eritages,  soit  de  lief  ou  de  vilcnage*. 
qui  soient  descendu  un  eseheoit.  Rt  des  parties  qneles  eles  " 
doivent  estre  il  sera  dit  ou  cluipitre  qui  jjarole*  de  descen- 
demrut  et  d'escheoite  ' 

63.  Quant  li  sires  fet  semoure  son  homme  seur  la  pro- 
priété de  l'eritage  qy*iP  tinU  de  lui.  soil  pour  soi  meisme 
ou  n  rcqueslc  d'autrui*,  eil  qui  est  semons  a  trois  contre- 


•)  fi  n  In  court .  ^  ess.  encore»  se.   —  h)  t»  omet  le.  —  c)  //  quel  nh.  que. 

—  d)  .1  ft  ùmetteiit  ijuc.  ^  c)  C  m.  cl  d.  \  (j  ce  de  qwôv.  —  f)   (   homes. 

—  a)  r  en  nulle  chose  que  :   (i  J  a  cote  que.  —  h)  C  et  quant  a  hi  resaixitic. 

—  t)  f  li  petise:  /  il  veut  d.  —  j)  (.*  |i  en  rloil  <m  al  .  7  p,  doit  at.  *—  k  ) 
.1  tiJK  oti.  —  I)  /»  omfi  *oraonre,  —  m)  (i  li  hott*  s'est  —  n)  C  ctl  qui  **^i 
armou»  en  tel  vm*^  ««t  eu  xM  —  o)  J  lî  amt'ttr:uf  qui.  — -  p)  B  qui  désirent 
Mnnonsrt^  ;  fi  il  h  fisl  ;  J  celui  qui  fist  fere  In  «euuiusiv  —  q)  (i  i(  J  A' demande 

—  r)  //A'  wnra  —  *)  A'(iini>t  ou.  —  i)  fi  omet  soit ...  vilcn.  — -  u)  -/  ontH 
rlt«.  —  y)  .i  iMiHvni»  (iliJh  otnetlent  qui  prule.  —  \)  li  ë6C:lieure  ; 
C  HS  K  o»que«noe.  —  y)  C»  quant  it  lient.  —  i)  V»  Il  J  K  ou  pour  aulr. 


itiflu»,  rhifcun  contrcmant*  di*  .xi*.  jour»,  et  paci*  une 
rMtftnier  saint  jour.  Mes  si  tost  coratn<»  it*  est  bor»  de  f«« 
i*«»(Hn0,  il  II»  Unit  f**re savoir  a  son  seigneur*,  si  qofc  U  sir» 
In  |>ui«t  fer*»  nijourncr"  s'il  li  plesl;  et  s'il  ne  fel'  savoir  qu'il 
•iiil  liitr»  de  son  easoinr,  et  il  fsl»  prouvé  contre  loi  quû 
mit  ¥DOU»**  on  bcHoigne*  'ou  aies  aval  le  païs  conmie  haîtiéf 
{tiii*  rrt*nini?m«*rit,  il  doit  t»atr*^  tournés  en  pure  defaotc^ 
Ni«  !*»•  tiVnl  piji!*^  i|uil  Tavra'  Tel  savoir  qu'il  soil  hor«  d« 
•an  9ft«oinc. 

64.  (h'  vi'on*  quant  aucuns  est  ajournes  Reur  proprirté 
tt*t«ritu^r  et  It  ne  vient,  aiuçois  se  njct  en  d^'laute*",  parquan» 
Joupê  Ten  le  doit  "  attendre.  Nous  disons  qu'il  con^'icnt*  qu'il 
•4iU  Niiii  en  \ntï%  pure;*  drfautcs^  tout  sans  les  jours  qti  ii^| 
(iur»t  C4inlremaiider  et  ensoinier  par  eouatume.  El  tml  aucune^ 
roi»  dît  il**  nurun'i  qu'il  convcuoît  que  teus  defautes  soient 
fatei'  preM  a  pre«i,  mes  non  fet.  Car,  s*il  contre  mande  une 
loU  ou  jii  et  puit»  df^fiiut*,  et  pui^  est'  rajournés  et  eciotre» 
imiiéhU"  cet  ajournement  \  tiMitos  voies  la  dt^fsiuli?  qu'il 
(Ul  li  fit  oiMili'i»  pour  une:  c*cst  a  <'ut<»ndr<*  qae*  pour 
r»*,  «'il  fet*  me*  coutremaiis  entro  ses  di'fautes,  ne  lest**  Il 
niio  pour  ce"''  que  rhaKCUiie  dcfaute'**^  ne  li  soit  contée  pour 
lili^  ri  iduiAcunii  cont reniant**'  pourna,  sî  que,  quivnt  il  avra 
ru  .111.  eotitreman»»  rt  i.  exitoinemeut  et  .m.  pures  defaules^. 
—  MU  ti^a  .111.  pure»  defaute»  s'il  ne  vrut  roulrpmander  ne  e** 
«olhior,  —  li  tire*  doit  mi'lre  le  demandeur  rn  la  saisine  de 
la  idinae  en  lele  miiniere  que  li    deniandercs    baille   seurté 


—}*)  (»H  pui«  une.  —  c)  fîH/Kû 
uJj.iumor  —  f)  tiii/K^U  ne  le  U>i. 

'    |Miu>.  ~  I)    iff  il  avr«.  —  m\  f:  n,.u*    .- 


'  mamiiTr 


Il    —  «)  1^  pày   rt  1 
loikt.  «^  t)r  cul"» 

Irtiirv  Je  drf  ;  «^«el  tm  It»   in   pur,  4rt 
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lies  levées,  se  cil  qui*  devant  estoit**  en  saisine  de  rerltage 
le  fct  rajoiirncr*^  seur  la  propriété  dedcns  ,i,  au  et  .i.  jour 
et  s'il  gaaigue  la  querele'*,  qu'il  *  rait  les'  levées.  Et  se  c*csl 
Il  sires  qui  atl^  poursui  pour  soi,  il  doit  moustrer  les  de- 
fautes  H  ses  hommes  qui  sont  per  au  defailbnt''»  et  par  leur 
jugement  il  doit  prendre  saisine'  pour  soi'  ;  car  s'il  la  prc- 
noit  saus  jugement,  il  resaisîroil  tous  jours  son  homme  ainsi 
Cïomme  j'ai  dit  devant  ^  par  dessus.  Mes  s'il  l'a  par  le  '  juge- 
ment de  ses  hommes  et  cil  qui  a  perdue  la  saisine  par  les  '" 
defautes  veut  pledier  de  la  propriété,  ses  sires  plcdera 
saisis  dusques  a  la  fiu"  de  la  querele"". 

65.  Cil  qui  sont  semont  pour  aidier  leur  seigneurs'^ 
contre  leur*'  auemis  ou  pour  aidier  leur  seigneurs*"  a  leur 
luesoos  •  défendre,  ne  doivent  pas  contremauder  ne  querrc 
nul  délai.  Et  s'il  contrcmaudent  ne  ne  *  quierent  délai,  il  ne 
gardent  pas  bien  leur  foi  vers  leur  seigneurs.  El  quant  il 
Taillent"  a^  leur  seigneurs  en  tel  bcsoing,  il  deservent  a 
perdre  leur  fief;  ne  il  ne  se*  pueent  escuser  par  essoine' 
puis  qu'il  soient  '  ou  pais  et  que  la  guerre  ne  soit  contre  cel  i  de 
qui  leur  seigneur  tienent"*  leur  hommage^  ou  contre**'le  conte 
qui  est  leur  souverains,  ou  contre  le  roi  qui  est  par  desseur 
toos.  Car  s'il  ont  essoines,  il  pueent  envoier**^  soufisamment 
pour  eus"'  geutius  hommes,  chascuns*'^  .1.  pour  soi,  armé  et 
iirrcé"'  si  comme  il  apartient  a  Teslat  de  celui  qui  l'envoie'*, 

66.  Quant  !i  aucun  sont  semont  pour  aidier  leur  sei- 
gneur ou*'' leurmesonsu  garder  si  comme  j'ai  dit,  li  sires  leur 


s)  C  et  fhcli  qui  .  Il Kâ&  ccJai  cj.  —  b)  fi  HÏTm  quo  ne  cW  qui  est.  d«v,  — 
^  C  (en  rajotir.  ;  J  ■jonier.  —  d)  (i  s«  qucr  qui,  —  0)  Tel  quil,  —  f) 
HJ^  wîs  —  g)  C  omet  ùl,  —  h)  C  »onl  pcrs  envers  lui  def.  ;  (*  ifJK  sont 
i!M«cn  I«  dcf  —  i)  il  ta  sais.  —  j)  (i  UJ KVï.  —  l)  A  IIJ K  omfUent  dcvotil* 

—  I)  HJK  omttlf^tit  le.  —  m)  -i  (*  ses.  —  n)  .1  t  fin  ,  f»  on  fin  .  C  en  U  fin, 

—  o)  //  omet  de  In  quer.  * —  p)  '^  «  *0"  **'iï?-  .  ^*  seigneur.  —  q)  ''*  *câ.  — 
t^  A  li  ('  vmetttut  leur  M^ig^.  —  «)  fr  omt^t  leur  inpsons,  —  l)  <j  H  uintltent 
ie  second  uo,  —  u)  C  défaillent.   —  v)   ,///  Qmtltent  a.  —  %}  J  V  sVn 

—  v)  C  iwr  nul  es».  —  x)  A  H  *uit,  —  aii)  ('  lient,   —  «b)  C  (i  enconlrc. 

—  me)  // vnsiTnirr;  iA"  rssoinor.  —  ad)  (i  pour  t'Us  KtulT.  —  it')  C  vnn't 
ohâÀCUtI  —  aï)  C  iituy  et  uppuriUié.  —  ajir)  C  oinri  cjui  Tuiiv.  —  uli)  // (hi 
|iaar  1   01 
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la'  ou  il  repaire  plus*'  souvent  ;  et  s'il  ne  le  tmevciit,  il 
doivent*"  dire  as  voisins, que  si  tost  comme  il''  le  verronl, qu'il 
li  client  qu'il  est  semons  a  tel  jour  ;  et  adonques  sera  il  en  de- 
faute  s'il  ne  vient  puis  qui*  li  voisin  li  avroiit  dît  qu'il  est 
semons**. 

70.  N'est  pas  grans  '  merveille,  —  se  aucuns  semonl  son 
homme  a  requeste  d'iuitrui  et  cil  a  qui  *  requeste  la  semonse 
est  fête  n'est  pas  justiçables  au  seigueur  en  qui  ^  court  il 
veut  avoir*  droit,  — s'il  veut  avoir  pièges^  de  poursuir  le  plet 
pour  quoi**  il  fet  scmonre.  Mes  s'il'  est  povres  ou  ostrunges'", 
pîir  t|noi  il  ne  puet  pièges  livrer,  il  soufisl  s'il  en  donne  sa 
foi. 

71.  Cil  qui  sont  semont  seur  dou*iire  ne  puecnt  eonlre- 
uiciiîder,  mes  essoinier  pueenl  il"  une  fols,  s'il  ont  loi«l  es* 
soine.  Et  s'il  contremandent  ou  défaillent**,  li  sires  doil  tan- 
tost  savoir  se  li  barons  de  celc  qui  demande  douaire  estoit 
tenans  et  pronans  des  lieus  ou  ele  demande  douaire  ^\  comme 
de  sou  héritage  ou  de  s'aqueste  au  jour  qu'il  Fespousa  el**, 
tantosl  comme  il ''en"  savra  la  vérité,  il  la  doit  raetre  en  son 
douaire. 

70,  Or  veons', — ^([uant  aucuns  est  semons  par"  devant  son 
seigneur  dessous  qui  il  est  couehans  et  levans,  et  a  cele  meismc 
journée  il  est  semons  par  devant  un  de  ses  autres  seigneurs 
pour  rcson  d'eritage  qu'il  tient',  et  sont  li  cas  teus  qu'il  n'î  * 
a  point  de  cnntremant,  —  au  quel  il  doit  mieus  aler.  Je  di  qu'il 
doit  mieus  aler  a  la  semonse  du  seigneur  dessous  qui  il  est 
couehans  et  levans,  car  il  li  doit  mont  plus  d'oheïssance  qu'il 
ne  fet  as  autres  seigneurs  de  qui  il  tient  ses  eritages  tant 
seulement,  pour  ce  que  li  sîres  dessous  qui  il  est  couehans  et 


■)  Cttm  m  lieu.  —  b)  G  lo  pi.  touv.  —  c)  ri!  le  doiv.  —  d)  GtiJK  si  tost 
ijo'il   —  c)  A  BC EF wneitt^nt  k\k\\\  c«t  «cm.  —  f)  (l  I/JK omettent  grant. 

—  |f)  CG  s  qurl  rr-q.  —  h)  G'  (|ui'lli\  —  i)  /?  omrf  avoir.  —  j)  f  nv. 
flirnt  et  |ilrg.  —  i)  C  poiirs,  le  plege  dt'  quai  —  I)  ft  e»  s  il.  —  m)  C  |x»v, 
tK»ni  pMi-,  —  n)  r  oifi^'t  |iiiccnl  il.  —  o)  G liJK  faillcnl.  —  p)  C  dcm.  son  dou. 

—  q)  HJK  ûmfttait  cl  —  r)  G  lool.  qu  il.  —  s)  JiJ K  omettent  en.  —  l) 
CtroAê  iimi»  ^  «)  G  antH  jmr   —  v)  AC  vn  lient  —  x)  C  omet  i. 


i'-ain.-*'  a  U  Justice  d.*  *oa  cor«  et  Lk  coaaoLfisaiiice  ^  des 
yx.w.cÀes  '  ftt  d&i  chât^uâ  et  des  e^riUjjes  «în'il  tL*eat  de  loi. 
»f^.^rY^aant  s'il  est  semons  en  ceste  iiijji£ere.  il  piwt  bien 
t^xlr  i  an  joor  et  l'antre,  car  îl  paet  aler  en  sa  '*  pr«>pre  per- 
w^s^  par  ^  devant  le  seigneur  dessous  '  qaî  il  est  coacfaans  et 
\*nsiu^.  et^  par  de-vant  i'aatre  àel^nenr  il  paet  ea^oier  par 
pfoeoreear:  car  c'e^t  en  détendant  quant  il  est  semons  a 
r*r%p*>ndre  de  l'eritage  dont^  il  est  tenans  et,  en  tontes  qoe- 
rele*  d'eritages  '  et  de  maebies.  je  me  pais  détendre  par 
p/'*«ireeiir  *.  Mes  se  je  demande,  je  ne  soi  pas  ots*  par  pro- 
i:*it*:t:iir  par  noslre  coostome.  se  ce  n'est  par  aacane  espe- 
dal  grâce  qoe  li  souTerains  l'ace,  si  comme  toqs  ™  orrés  ■  on 
chapitre  des  prficureeurs. 

73.  F'iï  tous  les  cas  ou  resaisine  apartient.  l'en  doit  re- 
%aîsir  %i  entièrement  que  toutes  les  choses  qui  tarent  levées. 
-  -  ou  la''  valeur,  se  l'en  ne  puet  les  choses  ravoir'.  —  soient 
rendues  a  celui  qui  est  resaisis  avant  qu'il  responde  a  riens 
que  l'en  li  demant  de  la  querele,  car  petit  vaurroit  ^  la  re- 
h'dWin*:'  s'ele  n'estoit  fête  entièrement  a  celui  qui  estoit  de* 
^ai«»is. 

74.  Bien  se  gart  celui  qui  a  tant  démené  son  plel  qa*il  a 
jour  de  veue,  qu'il  ne  défaille'  ne  ne'  contremant  après 
jour  d''  veue".  Car  s'il  contremant,  il  li  est  tourné  en  de- 
fiiute  pour  ce  qu'il  ne  puet  contremandcr  et.  pour  une  seule 
defaute,  il  pert  saisine  de  toute  la  querele  dont  veue  a  esté 
fête. 

75.  Qui  fet  veue,  il  doit  moustrer  toutes  les  choses  qui 
Hont  demandées  ou  plet,  en  chascun  lieu  et  en  chascune 
pièce,  car,  s'il  gaaigne  la  querele,  il  ne  gaaigne  fors  ce  qui  a 


a)  fi  11  coiicho  cl  licvc.  —  h)  C  G  cors  a  (ha)  la  conn.  —  c)  ^  du  mueble.  — 
«1;  ^■  omet  sa.  —  v)  G  omet  par.  —  l)  fi  JJJ Ksotiiui.  —  g)  A liC  ometUnl 
i'i ,  //A'  iin.-H,  —  Ii;  fi  J/JK  iïc  quoi  il.  —  i)  .1  C  quer.  et  d  erit,  —  j)  fi  pro- 
nir.  pîir  no^ilro  coiibluint'.  —  V.)  H  jo  ne  puis  cslrc  ois.  —  0  ^  omet  mes 
H«' ...  par  prorur.  —  lu)  J  omrt  vous.  —  ii)  fi  nous  orrons.  —  o)  C  ou  a  la 
val.  —  [»;  iillJ K  iif  les  puel  (JfJK  avoir;.  —  q)  f.' (i  peu  vaurr.  —  r)  6 
iii  Hiiihimr.  —  *•)  A  fuillr.  —  i;  (i  ne  (ju'il  ne  c.  —  u)  C  omet  qu'il  ne  def... 
«le  \nio. 
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esté  motistré  et,  pour  ce»  est  il  bon  qu'il  ne  soit  pas"  negli- 
gens  de  mouslrer  tout  ce  cjui  rst  on  la  «jurrrle. 

76.  Je  dis  devunt  que  li  sires  est  lotis  jt»urs  tenus  a'*  re- 
saisir  son  homme  quant  il  preiit  ce  qu'il  trueve  en  la  nmin 
son  homme  sans  jugement,  et  c'est  voir'".  Mes  ce  n*est  pas 
pour  ce  a  entendre  que,  se  li  sires  trueve  par**  mesfet  hors 
de  la*  main  a  son  homme  ou  a  celui  qui  doit  estre  ses  bons, 
qu'il  ne  le'  puist  Lien  prf»ntlre  ains^  jugement  ;  et  vous  tlirai 
en  quel  cas  ce  puet  estre. 

77.  Se  li  bons  d'aucun  seigneur  fet  de  son  fu'f  ou  d'une 
partie  de  son  iief'  arricrelief  contre  coustumc  sans  le  con- 
gié  de  son  seigneur',  si  tost  comme  H  sires  le  set,  il  le  puet 
prendre  comme  le  sien  propre  pour  le  mesfet.  Et  se  cil  qui  de 
lui  le  devoil^  tenir  li  en  demande  resaisine,  li  sires  n'i  est  pas 
tenus.  Car  il  H  puet  dire  que,  de  ce  qu'il''  a  pris,  il  ne  le 
prtst  pas  en  sa  main,  dtmt  il  ne  li  puet  demander  resaisine. 
Kt  se  cil  qui  f'sl  ses  bons'»  qui  tisl  de  son  fief  arriercfief, 
li  en™  demande  resaisine,  li  sires  puet'*  respnnilre  qu'il  ni 
est  de  riens  tenus,  car  il  n'a  riens  pris  en  sa  xnain,  aincois 
a  pris  ce  qn*il  a  trouvé  alongié  du  domaine  qu'il  souloit" 
tenir  de  lui  ;  et  ainsi  n'en  fera  H  sires  ouïe  resaisine,  ain- 
cois venra'*  li  eritaf(es  en'*  son  propre''  dematne*  comme 
forfès, 

78.  La  seconde  cause  en  quoi  li  sires  nV*st  pas  tenus  a 
fere  resnisinc  a  celui  qui  doit  estre  ses  bons,  est'  quant  il 
Weve  par  defaute  d'homme.  Car  tout  ce  que  li  sires  puet 
lever  du  lief  ains  qu'il  en  ait  homme,  est  siens  de  son  droit. 

79.  La  tierce  cause  pour  quoi  li  sires  n*est  pas  tenus  a 
resaisir  son  homme",  si  est  quant  pies  est  de  rescousse  d'erî- 


»)  GfiJK  ttmeUetxt  pas.  —  b)  5  f7  de  re^.  —  c>  CHJK  omettent  cl  c  est 
—  A)  va  pour  mo'.r  —  o)  A  H  sa  main.  —  f)  C  omet  le,  —  g)  fi 
JMff.  —  II)  f»  Oittvl  ou  «t  une  ...  *on  fit»f.  —  i)  A  fi  C/i  F  du  seign»  —  j)  .4 
i|ut  le  dov.  ;  U  ri  se  rit  dr  «jui  il  lodcv.  —  k)  fi  dire  de  ce  qiio  il.  —  1) 
qui  le  tii»f  c*l.  —  rn)  f#  lui  dera.  —  n)  G IIJ K  li  pot.  —  o)  G  dcni. 
le  ce  ipjî  fouL  ;  C  «anloU.  —  p)  B  fi  revenra.  —  <|)  '^  *  *'*"•  —  0  '^  omet 
propre.  —  s)  G  cril.  en  *a  main  comme.  —  t)  fi  IIJ  K  cc&l.  —  u)  IfJK 
uiitctt**nt  pmir  rpioi  .  .  Iiomnir. 
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Uge,  et  il  tifnt  les  despaeiltes  en  sa  maio  a  la   r>-<|ijL'sl 
rrscotirur. 

80*   Pierres  proposa*  contre  Jehan '^  de  qui  il  trnoit 
fiftf,  rjup  cts  Jebani^  lavoit '"  scmont  pour  li**  fere  deruamlj 
en  une  vile  la  plus  loingtiepe  qu*il  puuoit  trouver  en  la  cotiK 
et  en  laquele  vile  H  dis  Jehans  n'avoit  fief  ne  arrière*  fî< 
Kt,  pour  ce  qu'il  n'avoit  pas  obeï  a  la  semonsc   tie   il  ti% 
toit  pas^  aies  a  son  ajournement,  ti  dis  Jehaus  teiioit 
fiefâaUt.  Si  requcroit  que  li  dis  Jehans  ostast  sa'  saisine 
son  fief,  et  qu^il  lî'  fust  pronoucié  par  droit  qu^il»  en  tel  lieu, 
ne  1«^  pouoit  semonre. 

81.  A  ce  respuodî  Jehans  qu^il  connoissoît  bien  qu*tl, 
tel  lieu,  Tavoit  semonl  et  dîst  qu'il  son  homme  pouotl  bi< 
»emonre  en  qucP  lieu  qu'il  li  plesoit  en  la  conleé.  par 
reson  de  ce*  que  li  fiés  que  Pierres^  tenoii   dr  lui,   i^sl 
desmembrés  *  de  la  conleé.  Et  seur  ce  se  mistrent  co  droi^ 

82.  Il  *"  ju^'*-'  4"*^  Pierres'  devoit  cslre  resaisis *"  loat  a 
phiin,  ci  qu'il  n'estoit  pas  ïenus  a  aler  a  tel"  semouse,  et  que 
nus  par  la  cousturue  ïie  puet  ne  ne  doit  semonre  son  honim 
hors  de  son  fiff  ou  de  son  arrierefîef,    car  moût  seroîci 
grevé  H  povre  hcmime  qui  tîenent  les  pelis  fiés. 

83.  Nouï»  avons  vtus  pluseurs  debas  de  cens  qui  estotei 
ajourné  par  devant  leur  seigneurs  a  requesle  d'autrui  poi 
dele,  et  puis  fesoient  tant  cil  qui  esloient  ajourné  que 
grès  de  ceus  a  qui"  rcqueste  il  avoient  esté  ajourné,  estiH 
fes,  si  qu'il  ne  saparoiont  pas  a  court'*  contre  aus,  ne 
ajourné  n'uloient  pas  a  leur  jour.  Nepourquanl  li  scignet 
b?s  vouloicnt  nielre  endefautc  parla  rostm  de  rajournementJ 
tout  fust  il  ainsi  que  nus  ne  se  fust  a  parus  contre  aus.  El 
li  ajourné  se  dcfendoienl  ponr  ce  que  nus  ne  s^estoit  aparuftj 


o)  A  priip  PiVr  —  II)  C  PîielipiKrs  prnp.  eiiconire  J  —  c)  /?  Joh.  I  av.  (aill 
wmi  ~  à)  fil/Jh'  omfiltent  W.  — c)  fi  I/JK  omettent  yas.  —  rjAftcl 
Jn  ;  C  mi  mi  itmin.  —  g)  fi  onift  li  —  h)  C  fi  quelque  lion,  —  i} 
fif/JK  omet  lent  fie  co.  —  j)  C  Phclinfjes  —  k)  ^  desmeublrs.  —  1)  c  PW.| 
—  iîî)  au  rc».  df  son  fief  tout.  —  ii)  /iftJKcok\  ^  o)  C  G  b  qudc  wi|.  **J 
p)  -I  iKi-^  a  jour  Loutfe,  iiJK  p   <n  r«»tirl  c 
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rcmtre  aus,  et  disoienl  qu'il  n'en  dévoient  point  d'amende. 
Et  pour  ce  que  nous  veismes  moût  de  fois  ce  débat»  nous 
nreismes  en  jncrrment*  se  li  ajourné  dévoient  amende**  pour 
resou  de  defaute  eu  tel  ras. 

84.  Il  fu  jugié  que  cil  qui  ostoient  ajourné  pour  dete  a  la 
recju^'ste  d'ioitrui  en  la  manière  devant  dite  et  partie  ne  s'ap«- 
roit  contre  aus  ne  dévoient  point'  d'amende;  mes  se  partie  se 
presentoit  contre  auset  il  ne  venoienl,  la  defaute  estoit  elere''. 

85.  Mes  ajnurnemeus*  qui  sont  fcs  seur  force  ou  seur 
nouv<'fc  desnisine»  on  seur  cas  de  crime,  ou  seur  niellée,  il 
convient  bien  que  li  ajournes  viegne  a  son  ajournement,  ou 
il  seroit  en  defaute.  Car  puis  qu'ajournemens  est  fcs  seur 
aucune  de  ces  choses,  les  parties  ne  le  pueent  pas  delessicr 
sans  la  volcntê  du  seigneur.  Ainçois  convient  que  cil  qui  a 
fet  fere  rajournement  poursieve  ce  seur  quoi  il  Vu  ïei 
ajourner^;  et,  s'il  ne  le  veut  poursuir,  il  ehiet*  en  autel 
amende  comme  cil  feroit  qu'il  a*'  fet  ajourner,  s'il  en  estuit 
iilains.  Rt  s'il  le  poursuit  et  II  ajournés  se  défaut,  il  doit 
estre  juslieiéa  pour  tes  defautes;  et  9*il  en  i  a  .ni.  ',  il  est 
at»ins  du  fet  seur  lequel  il  lu  ajournés.  Et  se  li  uns  ne  li  au- 
tres ne  vient  avant  puis  rajournement  fet,  li  sires  doit  jus- 
ticier celui  qtiï  list  ajourner  et  celui  qui  fu  ajournés^  dus- 
ques  u  lanl  qu'il  sache  en  qui''  defaute  la  qiierele  demeure*, 
et  puis  lever  s'amende"*  de  celui  en  qui  il  défaut. 

86.  Aucune  fois  avient  il  qu'iins  htms  fet  ajourner  un 
autre  et,  après,  cil  qui  est"  ajournés  vient  a  court,  et  cil  qui 
fisl  ajourner  ni  vient  pas**.  Or  veons  qu'il  en  esta  fere  en 
tel  cas.  Se  cil  qui  fist  ajourner  ne  vient  dedens  l'eure  de 
mtedi,  l'en  doit  donner  coogié**  a  celui  qui  fu  ajournés;  et 


a)  //  tn  ce  en  jug.  —  b)  C//yA  diiv.  (kmhI  d'am.  — c)  CG  \\  ne  dev. 
point.  —  *i)  CG  toute  clore.  —  c)  C  inaî§  les  ajourn.  —  f)  J K  lajoum. 
taec  sa  |iour««uiip  ol  s  il  —  g)  6' //A*  il  cmjuîel;  J  efrcliirt  —  h)  li  f.  qui  a  ; 
fi  fi  h  I  qui  âvoil .  J  qu  il  «voit,  —  i)  GUJK  rt  s  il  y  a  .m.  dtefavitcs.  —  j) 
,1  V  omettent  vl  celui  ...  ajoi)rit<h(.  —  k)  C  h  qui  *ief.  ,  G tlJ K  quolo  dvf. 
—  l)  r  doiiiciirc  el  rneesm.  chclui  qui  adjorne»  l'Sloît.  —  m)  GllJK  I  nui. 
~~  n)  G  iA  ap.  ipjc  cculx  caI  ttdjournur.  —  o)  A  onift  jias.  —  p)  J  uniet 
eongié ,  /y  douer  ccli  congic. 
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se  cil  qui  ne  vint  mie  le  fet  puis  rajourner*,  il  ne  respondra 
pas  devant  qu'il'*  ravra*^  ses  damages  de  Tautre  journée  de- 
vant*'. Et  se  lî  uns  et'  H  autres  est  couchans  et  levans  des- 
sous  cel  meisme  seigneur,  nous  nous  acordons  que  li  sires 
puet  lever  la  defaute  de  celi  qui  fist  ajourner,  tout  soit  il 
ainsi  que  nous  n'avons  pas  veu  ce  cas  moût  user^  Car  poi 
nvient  que  l'en  face  ajourner  autrui  et  défaillir,  et  cil  qui  le 
fet  et  ne  vient  pas  au  jour  qu'il  a  fet'  ajourner,  doit  estreen 
autel  damage  comme  cil  seroit  qu'il  a  fet  ajourner**,  se  il  ne 
venoit. 

87.  Quant  aucuns  est'  semons  pour  son  seigneur'  dé- 
fendre ou  pour  aler  en  bataille  pour  le  commun  pour  fit  du 
roiaume,  bien  se  gart  qu'il  en  face  sou  avenant;  car  s'il  s'en 
fuit  il  a  perdu  honeur"  et  tout  ce  qu'iP  tient  en  fief;  ne  ne 
doit  puis*"  estre  oïs  en  court  en  tesmoignage,  ne  en  apeler 
autrui,  se  ainsi  n'est  qu'il  n'cust  resnable  cause  en  la  fuite:  si 
comme  s'il  s'en  fuit  tant  des  autres  devant  lui  que  ses  de- 
mourers"  ne  puist  riens  pourfiter.  En  tel  cas  si  se  doit*  l'en 
prendre  as  premiers  fuians,  car  il  sont  mauves  et  par  aus 
sont  li  autre  en  plus  grant  péril  de  mort  ou  de  honte  avoir; 
et  a  la  fois,  tout  soient  il  bon  et  viguereus,  il  perdent  l« 
ruers  par  la  mauvestié  de  cens  qui  leur  doivent  aidier.  Si  en 
ont  esté  mort  et  desconfit  maint  preudome  et  mainte  terre 
perdue  et  mainte  vile  abatue  et  arasée  P;  et  tant  sachent  cil 

a)  AC  fol  puis  ajourner;  f*  fft  raj.  depuis.  —  b)  C  pas  jusqu'à  ce  que  il.— 
r)  A  HJK  art.  — d)  '#  «le  l'ailjourneinent  de  dev.  — e)  C  omet  li  uns  et.  — 
f;  UJ K  {Kis  tel  cas  mit  vimi  uzer.  —  j;)  (l  IIJ K  omettent  et  ne  vient  ...  fd 
—  h)  C  omet  doit  e.-str»» .. .  ajourner.  —  i)  C  tïin'^t  est.  —  j)  Caiicun  somoas  p- 
son  sii;:.  ;  A  fi  EF^l  UJ  KM  sont  seni.  p.  leur  soijr.  :  //  semblerait  de^ûut 
mt  iinrord  tju'il  f/ille  nu'ttr**  sont  ft  h'ur.  muis  dans  la  suite  du  %  tous 
ir.s  mss.  ont  U  sinimlier:  sfuls  â  et  K.  ont  le  pluriel  partout,  mais  leur 
fiC'Orrl  montre  s*'ul"m''nt  (fw  leur  protntype  commun  y  était  l'œuvre 
d'un  honnup  rtipahlt'  dr  rorrii^rr  son  orii:intjl  )'  d'après  le  sont  et  If 
l«Mir.  en  rrniité  fautifs,  du  contmfnrem'*nt  :  ils  ont  pu  aussi  faire  ces 
muJi/irution.s  indèpendumnn'nt  l'un  de  l'autre  comme  ils  paraisseut 
1rs  /iK-otr  f.'ttt's  au  ;;  101.  La  forme  du  suj  sin'^.  aucuns,  à  la  fois  dau» 
AEFCiHJK.  tv»  tfui  indique  qu'ellt*  remonte  à  O.  autorise  encore  U 
Irrnn  adapléf.  —  k;  ft  H  F  bon.  a  toz  jors.  —  I)  ffJ  K  qu  il  en  l.  —  m) 
fi  tfJ K  m ■  doit  p,'w  —  n)  C  sa  demeure.  —  *j)  A  C  en  te  cas  se  doit.  — p) 
fi  omet  cl  arast-e. 
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qui  vcint  tm  leus  bosoignes  qu'en"  plus  grant  pcril  sont  cil 
qui  s'en  fuiont  quf*  cil  qui  assaillent  ou  qui  vifruereusemeot 
80  défendent.  Et  de  tontes  les  besoignes  dont  nous  avons 
oï  piirler,  Ten  n  plus  ocis  des  fuiiins  que  des  deriiouruns. 
Car  grant  ciier  dnnn»'  :i  son  «nenii  t|ui  li ''  vuide  le  lieu  bi  *' 
ou  il  se  doit  a  hii  combalre  ;  et  pieça  dist  on  que  cil  qui 
s'en  fuil  Irueve  ^^sés  qui  le  chace**. 

88.  Autel  comme  nous  avons  dit  de  eens  qui  s'enfuient 
des  batailles  entendons  nous  de"  cens  qui  sont  mis  es'  garni- 
sons, es  viles  ou  es  chustcaus*'  pour  les  gard*^i"''  ou  pour  les 

1      défendre,  au  commandemrot  de   leur   stMgueur*  ou  par  foi 

■  ou  par  seremens,  car  en  mdr  manière  du  monde,  ne  pour 
"  mort  ne  pour  vie^  il  ne  doivttnt''  baillicr  as  ancmis  de  leur 
_  seigneur  ce  que  leur  sires  leur  a  bailliê  a  garder',  mes  ga- 
I  rautir  et  défendre  dusques  a  bi  mort,  excepté  un  seul  cas  : 

■  c*est  lî  cas  de  très  grant  famine  sans  atente  de  secours'.  Car 

■  s'il™  i  a  si"  grant  famine**  qu'il  aient  par  disetc  jeune  ,iii. 
I  jours  ou  ,1111.,  el  cju'il  n'aient  a  mafigier  ne  chevaus  u'autre 

■  chose,  et  en  i  a  ja  aucuns  nuvrs  par  famine,  et  est  aperte 
cbose  que  nus^  sceau i  s  ne  leur  puct  venir  ne  de  seigneur 
ne  de  viande,  l'en  ne  se  doit*'  pas  racrveillier  se  l'en  vuide 
le  lieu  sauve  sa  vie.  car  H  deniourers  ne  peust  riens  '  pour- 

k   fîter,  et    plus  pucent  puis  aidier*  a   leur  seigneur  que  s'il 

■  eussent  tant  '  atendu  qu'il  fussent  mort. 

89.  Chascuns  doit  grant  peine  mètre"  en  soi'  maintenir 


!  On  trouve  dfii  d<*«  Irocr*  de  c4îU<*  tli/virio  Aau*  Otson  ff**  fti^aux'mn, 
m  lie  gcslo  Jo  ta  fin  du  xu*"  siècle,  tpif  dtM  [niljjîcr  M.  Guslon  Paris 
Im  Société  de«  Ancien»  Teilef , 
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•r  s  <»rrp  mi  •*«  ii-  >ai"  i  «ii  .iuîjiis'  il*  -e?  iiueiiU'^s-  iif- 
lUMirori!  -n  ii  n^sirr'  inui  îi*  •*  raiti  iiiaui  Mi-  -♦»  n;u"a. 
~  *»  ri  .  nii^  a  ii-ïo  -sç  kmu*  imirm  rîr*  irr*t?fe!*  îoiir 
•Il  »»r**  ïhU'i  •••  un  -«i  ■!!  a  M>!.U't'  Pli  ît»  -  •i»iii:i.  ml  tu. 
•i'iMx»'riiri  m  i  ri  ionir-u-^"»-  \-  'lai-T  mi  ••  aim*  lar  i*-*-:iiir  •■ 
t^Tf^n'*'!!  U'*-s*iii^  Mil  i  '•niiu-  ••  ic**».  nus  iis4»iiï>  rn  ■-■«; 
•:i^-  mi-  i  r'-."!!!»-!!'»"-  lut*!  '•!'•  l'^  *!t•îl^  ir'*ML-r  u  m  il 
U'îi-  Il  f'e  •!  il  'iipuMii  un-  I  narîr-  a  arf*  luier.  .11112 
Ml  I  lit  îfîis  II-  îîir  a  •  aiiH*.  :ii  lUii»*  imwr  ^TfHT  lu»» 
'  -M  ii;i>î  m-Mir»  •;!  — «iniiLi»'  iMur*'-  nmr  -a  u*!cf  ivoir  im 
♦••viii  r?i'  -ïi  Mii  [l'M  -»  jvr'Hi  îi  nu  '  '!!  r»»ii  ie  luui  ' 
»:»ii'?-  Ml  'u-M  itiiii  i  .♦•'f»it'  liir^î.*  t-niMirrinaiii  ■>«'  u  t'am»ï 
"i  iViUt  "11111  nii*i*  '»  1  îfMiii 'f î'^  1  ;voii  ïieii»'*-  i  ''uivi'a- 
rifi  «Il  i  i"--*  •■  iiarî  a  ni  l  ■••sm'  'Mâ^;lull^T*-•  ►**  îiiis-.  m 
,..       ,1,..,',..        4.     ,if.-^v,         ivriir.     icMii      itit'î ("M"     ii*!lvr;iUL'f* 

"ïl.  M»  •'MKifir  le  *"n«»iiïï<î  liî  r»*>i:<-!iiL'  loinint'  im 
I  •'.?  »;is  ir  .1  iir:ai<*:«ni  1  t-ii  mu  -i*'ii«iiu.  -i  tMinue-  -*.»  lÎ 
iirn-Miis  u»  ."jr:iu-  •i>:  *•!  ■*-!n«irii'"  iui -ui  pu  -m  it-  ' -v^-ï- 
•'iir  h-  T'ii ---riii-,  i  loiT  ijii  Ml  frou'i'  1  a  ^■•iioii:^*  t?ï 
m>ii.st;v;'  m  i^f»  ui  \  (H*  '  •-»  -*'ii'mJ'».  .u"  î  i  "^i  mïs  **  lie 
:i    uriiliniMi.    '•     ni    l'h-ru'-î    1   •*•*    i    M^    «.•fiii>    1   .'»"!î|Hmâii*. 

.       ni/'!  ikf.      '      —     I       .     !     -<  ■l'-'l      «fil         -               '/■   'V    ni   -UH-Ii»     — 

.11-    II-  ii"»r:..-     .11;        —  I    -r     -                '»«•"    {mi     *4    —  ^      ." 

•      !..  !tii     ,111  :ii-i'ii      —  /  i     iij  ■  '»     '  -     a?"     —     '     •    .'.«-T 

1,1,                .     .  .ri-    il"       ■'■     .i>-'i-  '-    'Il  •!.-     ■  r-     ■{■      —          '.7-  .V      i»:C- 

,.,-i.'  ,1         ;     .1       —     ,        .     /..     {     -i-u     le    J       —  '-'Il      II  -llr     Ji.il     M    Si» 

•  Il     ..    .iti  I   ;     ••    -p. Il     —    !■     ■    l'-i'ur':..    —   "•     "    Mi*  ijn.'c. 

..{.  ri  ! .,    .       _  ■      u     .     ■:      r»w  ntll      —     I'      "   -OlIlOIll    IMUK    te 

,.',...11...  .-uii-ii    II-     I    rr-i     :    —       -■///   ■'»»■  .■    "I  -«■   —  ■       '   *met 

Il     -I    II-     ■■'        .«-■     ■^•-•l'Mi.     —    la  I         l'i    i   -si    l '..ijrl.    — 

I.       I    .'     :     .  •  ^1     ';*<<     l'ikii- 
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Et  lu  résous  "  pour  quoi  il  l  doit'' air r  on  <*nvoic'r,  si  est  pour  ce 
que,  s'il'*  ni  aloit  ou  envoioit,  IVn  jeteroit  seul'  li  sentence 
dVscommeaienient,  Et  (i  escummentemcnt  font  a  douter 
comment  qu'il  soient  jel«%  soit  a  tort,  5oît  a  droit;  ef*  pour 
ce  i  doit  il  aler  ou  envoier%  que  eu  aucun  cas  i  pourroil  il 
rslre^  tenus  a  rospondre  :  si  comme  si!  avoit  aucune  chose 
en  l'eveschié  de  Bcauvais  et  Teu  li  demandoit  celc  chose  par 
reson  de  testament,  ou  s'il  avoit  pledie  contre  aucun  et  cil 
contre  qiu  il  pleda  a  Beanvai^  list  reconvencion  seur  li,  ou 
se  SCS  devanciers*  î  pleda  et'*  entama  plet'  avant  qu'il  mou- 
nisl,  en  tous  teus  ciis  i^  seroit  il  tenïis'^a  rcspondrc,  et  pour 
ce  est  il  bon  qu'il  i  voist  ou  envoi t  procurceur  pour  aïliguier 
qu'il  n'est  pas  la  a  justicier,  ou  ptnir  respondre  se  Ten  \\  de- 
mande chose  ou  il'  il  snil  tenus  a  respondre. 

92,  \'A\  hi  cuurl  laie  est  la  eoustume  contraire  a  celé  que 
nous  avons  dite  dessus;  car  se  li  hiiIHis  de  Clermonl  Tel  se- 
nionrc  aucun"'  qui  soit  de  la  justice  a  un  antre  conte  ou  a 
autre"  seigneur,  hors  de  sa  conteé*',  et  cil  qui  est  semons 
n'tt  rîcnsen  laconteé  de  Clermont,  il  nVst  pas  tenus  a  obeïr 
a  la  semonse;  mes  s'il  a  aucune  chose  en  la  contcé  et  il  est 
ajournés  en  disant:  «  Soies  a  tel  jour  a  Clerninnl  contre  lel  a 
respondre  de  tel  chose  que  vous  avés  eu  la  conteé  de  {'Avr- 
mont  »,  adonques  i  doit  il  aler,  car  il  doit  deren<lre  sa^ 
chose  la  ou  cle  siet.  Ne  pourquant  se  c'est  mucbles  (juil  a 
en  la  contc<^  de  Clermont  et  il  ne  rohlija*i  pas'  par  letres,  11 
pourra  dire,  quant  il  venra  en  court*,  qu'il  ne*  veut  res- 
pondre fiirs  la  ou  il  est  C(»nchans  et  levans,  et  adonques  il 
n'i  respondra  point;  mes"  se  c'est  erita^es,  le  plel  demourra 
par  devant  Je  seigneur^  de  qui*  il  nuiel. 


n)  .1  It  r  /.  /■  amrttcut  Et;  (i  A  il  lu  frs.  ^  h)  A  ii  doit  —  c)  A  omrt  si. 
—^  d)  A  D  oïl.  —  c)  A  omet  ou  rnv  —  f)  CG  cas  il  p^r.  cstrc  ,  A  en*  ii  por. 
In'  —  g)  .'  ••<!  *i-ur  w»  rcdmincicrs,  —  I»)  C  om.  ;  IIJ  K  cl  y  cnl  —  i) 
\^t  pl»U.  —  j)  C(i  omettent  i.  —  V)C  cae»  iJ  scr  len.  —  I)  A  chose  a  la- 
h  **  m)  /'  ttuc  scrn  ;  fi  &frm.  «n  liomt'.  —  n)  G  a  ufit?  autre  court. 
—  o)  G/iJK  vniettcnt  <ni  a  outre  .•  coiitec.  —  p)  Gf/JKla.  —  <|)  G 
a'ullligil.  ^  r)  C  omet  pa*.  —  à)  A  H  vcii.  a  c.  ;  T  cri  la  c.  —  l^  A  fi  n  *'n  \. 
o)  C  omet  mu».  —  v)  C  devers  le  seign.  —  \)  G  dont  il  mucl. 


î»8  COUTUMES  DE  i:LERMO>'T  O  BEAUVAISIS. 

93.  Si  comme  nous  avons  dit  que  Ten  doit  alcr  a  la  se* 
monse  de  crestienté,  tout  ne  soit  Ten  pas  de  la  justice  ao 
seigneur  qui  semont,  nous  entendons  aussi  des  juges  qui  ont 
pouoir  de  par  Tapostoile.  S'il  semonent  autrement  qu'il  ne 
doivent, —  si  comme  s'il  sont  deceu  par  letres  qui  furent  mau- 
vesement  et  faussement  empêtrées,  ou  s'il  semonent  plus' 
de  .11.  journées  loins  outre  les  metes  de  la  diocèse**  dont  il 
sont,  ou  s'il  font  aucun  autre  desavenant  en  leur  semonse. 

—  toutes  voies  i  doit  li  semons  aler  ou  envoier.  Et  quant  il 
vient  la,  il  se  doit  complaindre  au  juge  de  la  desavenant  se- 
monse*^ et  requerre  qu'il  li  face  droit;  et  se  li  juges  li  refuse 
a  fere  ou  il  li  donne  mauvese  sentence,  apeler  puet  a  Fapos- 
toile.  Et  de  ces  apeaus  do  crestienté,  se  pies  est  devant  le 
doien,  l'en  puet  apeler  a  l'evesque,  et  de  l'evesque  a  l'arce- 
vesque,  et  de  l'arcevesque  a  Tapostoile.  Mes  du  juge  en- 
voie de  par  l'apostoile**  ne  puet  on*  apeler'  que  par  devant 
Tapostoile.  Et  aussi  en  la  court  laie  sont  li  apel  de  degré  en 
degré,  dou  sougiet  as  seigneurs,  et  de  seigneur  en  seigneur 
dusques  au  roi,  es  cas  qui  ne  sont  démené  par  gage  de  ba- 
taille, car  en  la  court  ou  l'en  va  par  la  reson  de  Tapel' 
pour  les  gages  maintenir,  se  la  bataille  est  fête,  la  querele 
est  venue  a  fin,  si  qu'il  n'i  a  mestier  de  plus  (l'apeaus.  Mes 
ains  la  bataille  fête  pourroit  ele  aler  de  degré  en  degré  dus- 
ques au  roi,  tout  fust  li  pies  démenés''  par  gages,  c'est  as- 
savoir de  l'une  des  parties;  si  comme  se  uns  des  sougiès"  le 
conte  fesoit  fere  aucun  jugement  en  sa  court  et  partie^  ape- 
loit  de  fans  jugement  en  la  court  le  conte,  et  li*  homme  qui 
avroient  fct  le  jugement  vouloicnt  fere  leur  '  jugement  bon 
par  gages"  de  bataille  et  Tapeleres  proposoit  resons  pour 
ostcr  los  gages  "  et  pour  lausser  le  jugement   par  les  erre- 

n)  fi  srni    plu»  rln  journées  est  assivoir  pi.  —  b)  C  les  iHiusnes  «le  la  dîoc. 

—  c.)  A  ft  \.  riii  ilrsavciiant  ilc  la  sein.  :  ^'  j.  «le  des.  soni.  —  xV)  Ci,  omettent 
\ïis  rlii  juirr'...  <le  par  1  ap.  —  o)  Ali  omettent  on     —  f)  H  J  K  on  pos  ap. 

—  p)  IIJ K  <i  apcl.  —  hj  a  tout  fust  il  ainsy  «pjc  li  pics  fust  dem.  —  ï)  G 
xç  li  juîr<"«  le  c.  ;  fIJK  li  soupes.  —  j)  T  et  une  part.  —  V.")  A  B  si  ham.  — 
1)  f'  le  jujr.  —  ni)  A  fere  le  jug.  [K)ur  \\o\\  par  gap.  ;  /*  [loar  gap.  —  n)  T 
omvt  lie  bataille...  les  gages. 
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mens  du  plet,  et  après"  se  raetoienl  en  droit  st'  Fapeans  so- 
roil  démenés  pur  gages  ou  par  les  erreriiens  du  plel,  et 
«près  li  humme  le  conte  jurrcoieiit  tjiic  Taponus  se  feroit 
par  gaines»  et  l^ipeleres  ajioloit  les  hrimnies  le  conte  de'' 
fans  jugenienl,  en  tel  eas  vcnroit  Tapcaus  de  degré  en 
dr*<rré  dnsf[ui"â  iiii  roi. 

94.  L\'i]  doit  savoir  qiK'  cil  <|iii  est  semons,  (|mint  il  vient 
nti  jour,  se  doit  présenter  |»ar  devant  le  seigneur  qni  le  îist 
semonre  ou  par  devant  celui  f]ni  tient  son  lieu^  ou  lieu  la 
ou  il  tient  ses  pies  et  soi  offrir  contre  cens  a  qui  il  a  a  fere  ; 
et  s'il  ne  trueve  ne  le  seigneur*  ne  celui  qui  la  court  tiegne, 
il  doit  aler  cm  lieu  la  ou  il  tient  '*  ses  pies'  acoustumeement 
et  atendre^  dnsques  a  enre  de  niicdi.  Et  adonqucs  se  nus  ne 
\ienl  pour  le  seigneur,  qui  iiil  pouoir  de"  la  court  tenir,  aler 
sVo  puet  sans  estre  tournés*'  en*  defaute  de  cele  journée. 
Kt  toutes  voies  nous  li  louons  bien  qu'il  juonstre  s'atente^  a 
lionnes  gens  qui  le*'  puissent  tcsmoigncr  se  mesliers  est'. 

95.  Quant  semonsc  est  fête  a  jour  sans  nommer  enre^  li 
semons  doit  entendre  que  c'est  au  matin  dedens  eure  do  *" 
mtedi.  Et  s'il  ne  vient  dedens  cele  eure"  et  il  ne  se  présente^ 
il  csl  en  defaute.  Mes  se  rajournemcns  est  fcs  a  relevée  ou 
ft  vespres,  l'eure  de  la  presentacion  dure  dusques  a  soleil 
escoiisant"  ;  et  qui  dn  soleil  luisant  se  présente  il  ne  puel 
esire  en  defaute  du  jour  qui  est  mis  a  relevée  ou  a  vespres» 

96.  A  la  court  de  creslicnté  ne  semont  Ten  pas  a'' jour  de 
fcslc  ne  ne  tient  on  pies  ;  et  se  l'en  scmonf  en  feste  '',  que 
l'en  ne  s'en  doigne  garde  »  ne  pledc  Ten  pas  (juant  on  vient 
au  jour,  n'en*  la  seson  "  d*aousl,  ne  de  vendenges"^  n*en  hr 
semaine  pcncuse,  u*en*  la  semaine  de  Pasques,  n'en'  la  se- 

o)  OifJK  «p.  c*  le.  —  b)  GliJK  por  faus.  —  c)  CGlr.  le  «oig.  —  «1) 
fii/JtCl»  OU  on  Im  lient.  —  fi)  GffJK  omflttnt  se*  pK»».  —  f)  G  t»l  la  al, 
•^  g^  IIJ  K  ti*mHlvnt\ii  5<"ign.  ...  jx»uojr  de.  —  It)  f  i  /U  K  oinctlrftf  ionmes. 
*~  i)  H  a  def.  —  j)  iA"  I  at.  cp'il  a  klo  —  k)  EFIIK  mesl.  li  csl  |  AquaiU 
il  en  wf«*iovis|.  —  1)  J K  celui  qui  est.  —  m)  li E F  omptîent  miro  do.  — 
n)  t!  àùà.  leufo  de  midi.  —  o)  iA' roiichnnl.  —  jt)  A  fi  en  jour.  C  oiis 
jaiirs,  —  q)  GllJ Ky  *ciil  ^  r)  G IIJ K  otnettent  en  f«lc  ,  C  omet  lUi  s»' 
liflnt...  cil  fcslo«  —  «)  G  no,  ^  \)  C  «.crnoinc.  —  u)  IIJ  K  omettent  oo  do 
icnd.  -^  t)  ti  nu  le  tcpiniunc  de  ÎSocl»  no  le  acnn.  pen.  —  x)  G  no.  —  y)  6'  no. 
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matim  de  Pf^ntpcottstu.  n'en  [&  senuiine^  de  ^ei'V 
4S0ttiilXiiis«)  ne  litiicui»  Duii»  pa»  en  <soiirt  Uiiir;:  3ilfii 
«cignwtr  lirnr  ^»«monï««s'  eu  i|ucl  '*  jinir  qu*îl  Imur 
pfiiinpiant  i(ui  *oi*oit  AernuiHf  au  juiirde  N<*el  oa  < 
oti  df^  Pf^nteciiusta^  cl  tif!  ru»t  pour  lit  fçrsint  b^sMiti^w  dtt  9^ 
glteur  (m  pniir  chose  dtiremont  pf^nlleua«.  su  lE  iMflHMS  m 
vt«  ):i&  «|ue  I       1        lï  amft  lefte*: 

•t  <     iittr  bii  -ut  «sSre  tesf 

^Hir  frani:  «t  doiivra  de  pie»;  et  ce  f|nii  Ven  plsdlr  <»  aatioi 
fr*!»U!9i,   Cfï^   diitt.  eaivri   i*utt*iidti  ptmr  bien,  fù   cofamê 
choiM}''  «croit  a»  pnvrit»  homme»  <pii  ont  ii  piedûer  poor     ^^ 
tjtef  f{unr«?le»,  que  rtixi  demcnabi  le»  '  plis»  par  las  jtMW  ci 
qiUMi»  il  dciivnnt  fj^mgnîei*    letir  pnîn   et  (en   lisitr  hbiM 
rn^R»'.   I^t  qui  pour  cpstc  c»us4?  frrt  ses"  s«iiiciiis4r9  cA  J0«r 
de  '  ùsskiB  r*f  Ut*ni  ^li»  "  plc»^  i»  *'  eause  e*^  lluiuie.  %»!■ 
vni««  qnî  trnir  te»  t"  vf*nt^  ttegmï  le»^  aprts^ce  i|ite^  li 
vieen  Xo»trc  Sri'i^nrur  rst  fr^"*.  si  rpip.  pour  les  pl^ 
ne  dciupurl  pa*  a  eî»tri*  »*»rvm  nu    .mivi'nwni^    li  i»l«'i   :i 
ne  iMrrfiifrnt  bon  u  U*n»  jours', 

9*7.   Se  Ten  voit  qu  aucuns  »irc»  ait  bainfl  j  aucun  "^  dr  s«s 

Hoiifçit*!*  povrH»  et  «|ui?%  ptiur  li  i^Tevf*r.  il  It*  ^  -      ;* ^•• 

r»  jonr^  q«  il  doit  inbourrr'^  i*t  l'crf*  son  lai 
l'hoiie  e»i:   fiïte  savoir  au  conte,  il  no   le   doit  pas 
asiMOfs  doit,  ftoritruiodre  son  homme  "  ({u'îl  l'aee  ;i  sait  poi 
»<mgiet  bastif  droit""*  et  m  *"  tel  jonr  <iu'il  ne*'  pertle 
kboor.    J^pourquani**  Vûu  puet   ajourner**  sud 


•J  f*  *rm^f  '—f-  ''••-  —  I"    -^muific.  —  b)  '»  omet  fi'«i  te  «no    ilu 

—  c)  C  t>m>  udqae  joiw  —  »»)  'i  doiM«  ne  ttr^    ^^ 
tpm^'i  oc    —  _     .  ..                     .iL^sif.  —  n)  C  i/iïit'f  pied,  poar-  ^  T)  ^ 
pi*».  —  jj  fiJfJh  leur  labpur    —  lij  C  omi'i  **j.  —  l)  /■*  nm^^l  joori 
n)  /;  Iw  pliM    —  m  <";  /fJfirjemUi  nniv.  —  o)  ./  C  omHtont  i.  — 
lifflifl.  —  IJ  '^  «mW  ce  qa«.  —  r)  CiiJ  fî  wil  fis.  —  •)  t*  \n^l_ 

—  l)  C  Imn  »  tenir  j      /A'  tun.  i  t.  j.  no  *nr.  pan  h    —  >il  f*  un  «it»  sesj 

—  y)  ^  otnrt  po*  f  —  x)  K  omet  I»»  — 
IM^msmnr    — *>.^.                   >i  U  jT  lurj  (J<»il  (T  dm 
its  UlMïr».  jlf  iJi>il  ^iié^iMfM  wrii  pikîtt  vt  Ubciurcr    —    < 

—  mt)  C  mtijiïf;^.  —  oii  i  M  f.  tiroil  luiïlitftmiriil  ii  :   u  . 
ft  fiJ  K  *  I.  jour.   —  lift  -I  n  en  perde.  —  ik^\  C  et  ne  p 

en.   ^  ah^  a  on  Jéâi  pou  ■]. 
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de  poosté  en  (\ne\  "  jiuir  (jue  l'en  vlhiI  ''  ei  d'iii  a  df- 
main.  Mes  cil  qui  lient  en  baionîe,  t|iiunt  il  voit  qu'aucuns 
de  ses    hommes  veut  user   trop  cruelnienL    de  la   coustumc 


contre  ses 


pov 


res  soutriês,  de  son  odice  il  li  '  purt  bien  res- 


traindre  ceste  couslume  et  garder''  Ïîi  cause  que  H  sires  a 
contre  son  soiigiet  ;  p1  s'il  ne  voil  In  cause  bonne,  défendre 
li  puet  de  son  ollice  qu'il  ne  11"  maintiegne'  plus.  Car,  quant 
les  cousturaes  commencierent  n  veriir  avant",  l'en  les  com- 
mença a  maintenir  pour  commun  pourfil,  non  pas"  pour  ou- 
vrer ent  "  felonesseujent  ne  cjuelmenl^  Nepourquanl  es  cas 
de  crime,  ne  doit  avoir  point''  de  tlebonaîielé,  ainçois  en 
doit  on  ouvrer  selonc  ce  que  li  cas  le  désire'  et  que  cous- 
lume  le  donne,  essifutês  les  cas  des  t|ueus  resuns  donne  que 
l'en  ail,  misericorcb^  Ht  litjuel  cas  ce  sont,  il  est  dit*"  ou  cha- 
pitre" qui  parole  des  cas  ou  pitiés  et  miséricorde  apurtienl^. 


f  V  fine  li  chapitres  des  semonses. 


i)  C  tinclmic  jour.  —  b)  GUJK^  tel  jnurc'on  vent.  —  c)  C  omet  li  -Ji  11 
peul.  —  J)  A  D  tQjpirAoT  lu  cause.  —  o)  GIlJKle  matiii.  —  f)  €  lifiigne. 
f^^)  •'  otttet  ovanl  :  G  HJK  coranii,  avant  a  veii.  —  h)  CJIJ/îcl  no  mie  pour 
"ouv,  —  i)  G//JK  omettent  ent.  — })  C  G  crueuscment  ;  J  K  cmclltmenl  ;  V 
trt»|»  tc\.  ne  trop,  crupus.  —  L)  C  doit  on  point  av.;  J  point  avoir.  —  l) 
(m  ît  K  cas  désire.  —  m)  GltJK  cl  li  cas  \liJK  si]  sont  dit,  —  n)  C  en 
ilivUii  chap.  —  o)  G  aparlicnent.  —  Kxplic.)  //,  J  et  A'  noni  fHis  d'expti- 
ctt;  C  cliî  faut,  // chi  fenist .  G  Explicil. 
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III 


Ci  commence  li  tiers  chapitres  de  cest  lii*re  qui  parole  des 
essoines  et  des  contremans. 


98.  Après  ce  que  nous  avons  parlé  ou  chapitre  devant 
ccstui  des  semonses,  il  est  bon  que  nous  dions  après  en  cel 
rhiipitre  ci"  des  essoines  et  des  contremans,  comment  l'en 
les  doit  fere  et  en  queus  quereles  il  chieent  ;  et  meisnie- 
nient  nous  en  avons  ja  parlé  en  aucuns  lieus,  ou  chapitre  des 
semonses;  si  dirons  ensivant  ce  que  nous  n*avoDS  pas  dit. 
Va  pour  ce  que,  après  les  semonses,  vienent  li  contreniant 
et  li  essoincment,  selonc^ce  que  les  semonses  ont  esté  fetcs. 
est  il  bon*^  que  nous  en  parlons  avant  que**  nous  entrons  en 
autre  matere. 

99.  Pluseurs  essoines  sont  par  lesqueus  ou  par  aucun 
desqueus  l'en  puet  essoinier®  le  jour  qu'on  a  par  devant  son 
seigneur',  si  comme  enfermetés  de  cors,  car  quiconques  a 
maladie^  par  laquele  il  est  aperle  chose  qu'il  ne  puet  sans 
grant  grief  aler  a  son  jour,  il  puet''  loiaument  essoinier. 

100.  Cil  qui  est  semons  par  devant  son  seigneur  souve- 
rain, s'il  est  semons  par  devant  autre  seigneur'  en  cel 
meisme   tans^,    si    près   qu'il   ne    puist  estre   legierement' 


Hiihr.j  (î ÏIJ K  umoltput  de  rosi  liv.  —  a)  IIJ K  om/'itc/it  en  cel  cliap.  ci: 
(i  omt't  ci.  —  h)  O  V.  les  c<î5oignPS  et  les  conirem.  et  sel.  —  c)  HJ K  felcs  cl  il 
«si  \tfm.  —  (I^  fi  av.  ce  que.  —  o)  G  omet  par  anc.  ...  essoinier.  —  f)  // 
ilf.'v.  siirncnr.  —  f:)  D  qtiic.  a  enfermelé  iio  cors.  —  h)  C  il  se  puet.  —  i) 
A  /i  (' L' F  SLUiros  s^'igneur?.  —  j)  fl UJ K  nioismcs  cas.  —  k)  ryA'leg.  estre; 
//  [)fA  esl.  \  il  omel  legierenienl. 
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d*nne  pari  et  d*auti'e,  il  doil  alfr  a  la  semoiise  du  souvcrai»» 
et  puel  hardiemenl  tous  les  autres  jours  essuinîei", 

101.  Cil  qui  a  jour  **  a  jurer  en  eause  de  tesmoignagi^  ou 
en  sa  cause  meisnie  par  devant  sou  ordinaire,  s'il  a  jour 
alieurs,  puel  loiauinent  essoinier,  car  les  i|uereles  Icsquelcs 
ne  puocnt  fmer  sans  serement  de  vérité  seroient  autremeiil 
trop  retardées. 

102»  Quant  aucuns  est  meus *^  aalera  son  jour  et  il  a  des- 
tourbier  en  la  voie, — si  comme  se  ses  ehevaus  muertou  afole 
81  qu'il  ne**  puet  nier,  el  it  ne  |iuet  cheval  recouvrer",  cl  il 
n'est  pas  lions  qui  doit  aler  a  pié  sclonc  son  estât;  ou  il 
Irueve  si  grans  eaues'  (|uUI  n\js>e*'  passer  pour  péril  de 
mort;  ou  li  tans  devient  teus  que  [leritleuse  chose  est  daler 
pur  mi''  les  chaos  si  comme  de  graus  verreglas*,  ou  de 
grans  nois^,  nu  de  grans  orages ''t  —  en  Unis  teus  cas  puet 
il'  loiaument"'  essoïuier. 

103.  Cil  <[ui  est  semons  au  jtuir  qu'il  doit  rame"  |jlevir 
ou  cspouser,  nu  au  jour  qu'il  marie  un  de  ses  enraus"  ou  de 
ses  frères,  ou  de  ses  scrcurs^  ou  de  ses  nièces,  ou  de  ses 
neveus^  fiu  d'aucun  autre  de  son  lignage  qui  soient  a  lui  a 
marier»  puet  loîaumeut  essoinier. 

104.  Quant  aucuns  est  semons  et  il  n*!*»  ose  aler  pour  ce 
que  sa  famé  ou  si  enfant  sont  en  perîl  de  mort,  il  puet 
loiaument  essoinier. 

105.  Bien  se  puet  cil  •■  encore*  essoinier  qui  n*ose  aler 
a  son  jour  pour  doute  de  son  cors»  si  comme  s*il  est  manc- 
eiés  ou  s'il  est  de'  guerre  ou  pour  soi"  ou  pour  son  lignage. 


a)  G  puel  ton*  \ob  ant,  hartt.  es*.  —  b)  <»  7^7  A' qui  ont  jour;  dans  tasuitfi 
(•H  ont  ptirinut  h  sittji,  en  ce  qui  ne  r^ftyotit^  à  dt  ;  K  a  ht/fé  sa,  lu 
remplacé  /mr  leur  ef  n  mua  le  pluriel  partout  ;  J  a  écrit  d'abord  sa,  8on. 
•  (j^««r)«  P'*^^*  sfina  Irx  biffer,  il  a  mis  au  dessus  leur,  «eur  et  nnl; 
cf.  Îî87,  vitr.  'y  —  c)  Cc»mcu8.  —  d)  C  ni.  —  o)  ii  cli.  Iroaxcr.  —  f)  fi 
IfT.  ft^onlurr,  —  g)  ta/f/Kn'y  ose,  —  h)  (iHJK  ometlCNt  uù,  —  \)  J 
omet  YciTogltti*,  —  j)  (lllJ K  naige$«  —  l)  .1  //  grnnl  or.  —  I)  A  ti  puol  on. 

—  »i)    B  il  purl    il  loiol  ;    -/  bien   es*.    —  n)  C  omet   foine-    —  o)  V  jour 
qui  U!  marie;  f7  omrt  un  rjv  k>»  cnf.  :  ($  jour  qui  cloLbt  uiig  de  fcs  onf.  niar. 

—  p)  fj  /yy  A*  omettent  ou  de  *cs  niec.  ou  de  soî>  iicv.  —  ij)  //JK omettent  i. 

—  r)  fi  omet  cil  .  J  JK  il.   —    s)  f  G  jnirt  oiir    rhelui  —  t)  /fJKvn,  —  u) 
6' //y A' pour  Ir. 


nornrrMf.s  de  riEnMONT  kx  bf.al\ mm^. 

106*   Ea  tous"  les  cas  ou  ossoinemens  aparticnt*^,  il  pi 
lissier  Tessoiaenient  s'il  veut  et  contremandei-,  s'il  n;à  pi 
ses  .111.  contremans,  car    s'il   l»*s  avoit   pris  il  ne  pouri 
plus  contrcmandcr. 

107.  Cil  qui  fssoioe  ne  puet  pas  ctintreniander  après 
cssoinement  ;    donqucs  convient  il   que  cil  qui   veut   ai 
tous  ses*"  contreinaus,  qu'il  les  preij^ne  ainçois**  qu'il  s*< 
soine  ;  el  la  resons  si  est  tcle  que  cil  qui  essoine*,  quant 
«?»t  hors  de  son  cssoine,  se  doit  fere  rajourner,  et  le  joi 
qui  li  est  donnés  a  sa  requeste  il  ne  doit  contremander 
essoinier,  et  s'il  le  fet,  il  chiet  en  defaute. 

108.  Il  a  graiit  disference  entre  contremant  et  essoini 
ment.  Car  en  toutes  quereles  ou'  il  chiet  contremans,  V 
CD  pii'^t  prendre  .m.  avant  que  l'en  viegne  a  court,  dont  chas 
cuns  des  .m.  contient  ,xv,  jours  ;  ne  ne  convient  pas  fere 
rcment  ne  dire  la  reson  pour  quoi  l'en  contremaiida*.  Mi 
des  essoinemens"*  l'en  ne'  puet  avoir  que  .i.  entre  .uJ  jcmi 
de  court,  et  doit  estre  les  sans  jour,  car  nus  ne  set  quant  i! 
doit  eslre  hors  de  son  essoîne,  du  plus  desessoînes.  Et  si  li* 
convient  son  essoine  jurer  s'îP  en  est  requis"^  de  partie  quai 
il  vi^nt  a  court", 

109.  En  toutes  quereles"  es  queles  il  a  contremans  IVn j 

puet  essoinier  une  fois, qui  a  essoine;  mes  eu ^  toutes  lesqu«^| 
reles  la**  ou  l'en   puel   essoinier  l'en  ne  puet   pas'  contre- 
mander, car  il  est  poi  de  quereles,  ou  nules,  es  queles  on  nr 
puist  bien  essoinier,  qui  a  essoine.  Mes  on  ne  puet*  contre* 
mander  se  la  semonse  n'est  fête  simplement  si  comme  se 
semoneeur  '  dient:   a  Cil  vous  fet  ajourner  pour  quanqui 


i)  Ccl  en  Icrtjs.  —  h)  7/7  A  les  c**  aparlif^nctil.  —  c)  GffJK  omrttrnt 
—  d)  GHJK  avant  qu'il  —  ti)  A  omet  et  \n  re*oti  ...  qui  «soiiir;  HJK 
*•:•  efâoinQe.  —  f)  (i  omet  on  ,  A  fi  la  ou.  —  ^)  li  W  cunlr.  .  AC  cniili 
lusode.  —  h)  ^  fi  r  £  F  dp  l  CM  —  i)  G  HJ  K  ti  t-n  piict-  ~  i)nèiJK 
trot  ,n.  —  k|  HJK  tjnieltent  li.  —  1)  //7A' jur.  se  on  en  —  m)  0  «iconi 
•c  cMi  Ëi^oigTii?  que  on  en  jure  »e  nii  en  i*5t  nnjub.  -^  n)  ItJK  tm  vient 
cnurt,  —  o)  G  Um\.  le»  qiuT.  —  p)  Atfl'EF  om^tt^nl  en  — '  q)  Gi 
ametUHt  Ifl,  —  r)  G  omet  prts.  —  *)  G  omrt  essoinier  .,  on  bc  ptict. 
I)  A  il  ufmtmwrtA  {B  *\U\), 


I 
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il  vous  savra  demander*  »,  ou  ii  dienl:  «c  Cil  vous  fet 
ajourner  seur  cas  d'erilagc  ».  En  ces  .11.  semonses  seule- 
ment a  contremans  qui  prendre  les  veut,  et  es  autres  non. 

110,  Toutes  les  fois  que  cil  qui  est  ajournés  se  part  de 
eoiirl  en  cas  ou  it  a  cootremanâf  il  ra**  ses  ,111.  contremans'^ 
de  nouvel  et  son  essoinement  aprrs'',  s'il*"  a  essoine,  dusques' 
ft  tant  que  jours  de  veue  a  esté  de  la  querele;  mes  puis  jiuir 
de  veue'^  il  n'i  a  nul  contremant,  ains  pert  saisine  par*'  une 
defaute,  si  comme  jni  dit  alieurs. 

111,  Quant  aucuns  contremande,  ti  conlremaudcres  doit 
dire  en  tele  manière  a  celui  qui  tient  la  court  :  «  Sire^ 
Pierres  qui  ajournés  estoit  contre  Jehan  a  la  journée  dui  par 
devant  vous,  contremandc  son  jour  dusques  a  d\ii  en 
.XV.  jours,  »  Et  adonques  se  la  partie  qui  list'  ajourner  veut 
debatre  le  contremant,  il  le  doit  debatre  tantost  et  dire  : 
«  Sire,  en  tel  cas  n'a  point  de  contremant  a  la  journée  d'ui, 
et  la  reson  nous  dirons^  en  tans  et  en  lieu  quant  il  sera  pré- 
sens;  et  moustrerons  pour  quoi  il  doit**  estre  tournés  en 
pure  defaute  de  ceste  journée  »».  Adonques  la  justice  doit 
mètre  le  contremant  en  escrît  comme  debatu,  et  oïr  les  re- 
sons des  pïirties  seur  le  d^'bat  du  contremant  quant  il 
venront  '  en  court,  et  fere  droit  selonc  ce  qui  est  dit  des 
parties.  El  se  la  partie  ne  débat  le  contremant  au  jour  qu'il 
est  fes,  il  n'en  puet'"  puis  tourner  en  defaute  le  contre- 
mant **;  alnçois  est  li  contremans  tenus*  pour  souiisans, 
tout  soit  ce  que  contremans  ne  cheïst  pas  en  celé  querele, 
se  partie  Teust  debatu. 

112,  Lî  essoineres''  qui  essoine  pour*'  autrui,  si  doit  dire 
en  ceste  manière  a  ct*Iui  qui  tient  la  court:  «  Sire,  Pierres 
si  essoine  tel  jour  comme  il  avoit  a  ui  par  devant  vous  conhe 


t)  C(»  que  dem.  ;  H  a  dom,  —  b)  ffJK  il  avra.  —  c)  ^  omtt  il  m  ses  .ni, 
contr.  —  d)  C  ipr.  cbûlui  contTt>tnunil .  —  o)  /»  et  jiiii*  s'il.  —  f)  (i  ci  dusq. 
—  g)  G  omet  mB«  ...  vcij<».  —  h)  fi lïJ  K  pour.  —  i)  ^  qui  lefisl,  —  j)  '^  '* 
rc».  pcHir  quoi  nous  le  dir.  ;  G  la  res.  vous  dir.  — >  k)  C  pucl.  —  I)  HJ  K 
fpil  vîeDcnt.  —  m)  G /IJ  K  poi  pas  puis.  —  n)  A  B  conlremandcur.  —  o) 
G  fi/ K  mi  îen    li  oontr  —  p)  /A'Cdqui.  —  q)  G  ffJK  omettent  pour. 


66  COITUMES  DE  CLERMONT  EN  BE.\UVAISIS. 

tous  ceus  a  qui  il  avoit  a  fere:  et  quant  il  sera  délivrés  de 
son  essoine  *,  il  le  vous  fera  assavoir,  si  que  vous  le  puissiés 
rajourner,  s'il  vous  plest  ou  se  partie  le  vous  **  requiert.  ■ 
Et  si  aucune'  partie  veut  debatrc  Tessoinement.  il  le  doit  de- 
batre  tantost''  en  la  manière  qui  est  dite*  dessus,  la  ou  ii 
parole  '  de  debatre  les  contrenians. 

1 13.  11  est  clere  chose  que  se  aucuns  a  pluseurs  quereles 
en  une  court  a  une  journée,  il  ne  se  puet  pas  aparoir  pour 
l'une  querele  et  contremander  ou*'  essoinier  pour  l'autre  ; 
car  puis  qu'il  vient  en  court  il  li  consent  aler  avant  en  chas- 
cune  querele  qu'il  a  a  fere  en  la  court  a  celé  journée  **.  Car 
maie  chose  seroit  qu'il  peust  contremander  ne  *  essoinier 
pour  l'autre^  puis  qu'il  se  ^  seroit  aparus  ne  présentés  en 
court  a  celé  journée*. 

114"*.  Nule  defaute  n'est  plus  clere"  que  de  celui  qui 
s'apert  en  court*  et  ne  se  présente  dedens  eure  de  miedi. 
Donques  s'il  ne  se  présente  et  sa  partie  requiert  defaute,  il 
la  doit  avoir  aussi  bien  comme  s'il  ne  s'estoit  aparus  en 
court;  car  poi^  vauroit  ses  venirs  s'il  ne  se  presentoit  a 
venir  avant  et  a  aler  avant  es  quereles  qu'il  avroit  a  fere  a  la 
journée. 

115.  Aucun  sont  qui  bien  se  présentent  dedens  eure  de 
miedi  et  après'*  s'en  vont  de  la  court  sans  congiê  ou,  quant 
leur*"  averse  partie  veut  pledier,  il  dient,  pour  fere  anui*  a 
ceus  contre  qui  il  ont  a  pledier,  qu'il  atendent  leur  conseil. 
Mes  bien  se^  gardent  cil  qui  ainsi  font:  car  s'il  atendent  tant 
qu'eure  soit  passée  et  que  cil  qui  tient"  la  court  s'en  vueille^ 


a»  <i  HJ K  >»?ra  hors  Je  >oii  e».  —  b.i  C*  Il  f  K  omettent  vous;  C  la  partie 
si  ^tut.  —  cj  C  ortir-t  parti*?  lo  ...  aucuiio.  —  J)  t'  omet  tanlo^t.  —  e)  ilC 
qij  il  --1  ii».  —  f  »  IJJ  K  omett'^ni  la  oi  il  par.  —  pi  A  B  C  c.  ek  C56.  —  h) 
HJ  K  -:r»-.l'f  cjurt  !■/  a  la  j'.»«jrii'.v  —  i  •  '.'  ■<<•  pousl.  om-f!  contremander  ne.  — 
j  'f  ri  J  K  »  ;.  r:- .•:■"*•  j^-njr  laulr>»  —  k.  HJ  K  >ntietît'ni  se.  —  1)  C  omet  de- 
ft.*i^  CsTiua:-  lust^u'i  1:1  ^î 'i  i'.  it  V'ir  î  J.'-:  f>fi  f .  —  raî  l.f*  i  \\\  tout  entier 
i.t  ruf  t"  .!  fis  ri    —  ni  (r  >ui».'  dol*.  el  pi.   cl.   u  est.  —  o)  C  en  la  cotirt. 

—  p    '.   ■-•lume  ne  !>o  îust  app.  on  la  ci»url.  car  mit  pou  v.  —  q)  C  ap.  che. 

—  T  >  C  et  que  1  averse.  —  <)  '»  leiv  a^uir.  —  tï  .1  l»  si    —  u)  C  cieui  q. 
tivunvut.  —  s)  *'i  s  eo  soient  parti»  ou  vueilleut .  IIJ  K  veut. 


CHAI',  in.  -  DES  KSSOINES  KT  MS  CONTIIEMAXS, 


67 


partir*  a  l'eurequ*il  a  sicaustumé  a**  purlir'  s'eo'',  il  ehieent 
en  defaatc.  Car  poi  vauroît  leur  preseutacians  s'il  ne  vou* 
loîent  iiler  avant  en  la  querele. 

116.  Qîiant  fanic  plede  ou  ele  est  asaillic  de  plet,  elc 
puet  bien  essoinier  sans*  jour  s'ele  est  grosse,  mes'quVlc 
soit  près  de  son  terme,  si  comme  a  .11.  mois  nu  la  entour, 
tout  soit  ce  que  H  pies  fusl*  en  lu  vile  ou  rie  est  couchuns  et 
levans  et  quechascuns  voie  quele  va*'  au  moustier '.  Car  elc 

■  se  puet  partir  du  moustîer  quant  ele  veut  pour  son  privé  es- 
soine,  s*e\e  Ta.  Mes  ce  no  pourroil  ele  pas  fcre^  s'ele  estoit 
entrée  en  court ''pour  pledier;  ainçois  seroit  mise  eu  defaute 

Is'ele  n'atoit  avant  au  plet  selpnc  ce  que  la  journée  desireroit. 
Et  quant  ele  essoine^  pour  grossece  ^\  ele  se  doit  fere  ra- 
journer  dedens  les  .w.  jours  qu'ele  est"  relevée,  s'ainsi  n'est 
qu^ele  gise  malade,  si  comme  il  avient  aucune  fois  qu^cles 
gisent  plus  que  leur  mois. 

117.  Aucune  fois  avient  il  que  cil  qui  sont  venu  a  couri" 
pour  pledier  ont  essoine  de  maladie  qui  les  prent  en  l'eure 
qu^il  convient  qu'il  s^en  voisent.  Et  se  H  pies  est,  que  teus 
gent  ont,  en  défendant,  il  pueenl  lessier  procureeur  pour 
aU5  ;  et  se  li  essoines**  est  si  hastis  qu'il  n*ont  remembrance 
fi«  poaoîr  de  lessier  procureeur,  ne  doivent  il  pas''  pour  ce 
perdre.  Car  la  cause  de  piliê  que  chascuns  doit  avoir  li  uns 
de  l'autre  les  escuse '^.  El  se  cil*  qui  est  demanderes  a  tel 
essoine',  ses  pies  doit  demourer  en  iel  estai  comme  il  estoit 
quant  ses  essoines  le  prist,  pour  ce  qu'il  ne  puet  lessier  pro- 
cureeur en  demandant  '. 


I 


a)  C  dcporlir.  —  b)  C  omet  acouslumé  a.  —  c)  C  de|iarUr.  —  d)  G  omet 
t'en  ;  J  K  ne  *oi  en  part.  —  e)  B  es»,  son  jour;  C  es*.  1p  jour.  —  f)  C  tie 
mes  qij  ett"i.  —  g)  ^»  les  f>li"s  soient;  HJK  mû.  —  \i)  A  «jupIc  voîbL  —  î) 
G  et  la  ou  cliascuiis  le  voie  aJcrau  mosl.  —  j)  -**  ^  ùmettrttt  fcrc,  —  k)  Cen 
la  court.  —  I)  C  »'<r*».  ;  G  H  J K  e\o  c*t  essonnieo.  —  m)  GllJK  groisse,  — 
n)  G  HJ K  olc  iCTA  rcl.  —  o)  T  a  lu  court,  omet  |>our  pied.  ;  IIJ K  en  couri, 

—  p)  tiC  csmiuwi,  —  q)  (îffJA  no  corivinnt  il  pfl§.  —  r)  iillJK  Insensé. 

—  a)  r  Et  do  clieîui  ï[ui;  AHG  omrttcnt  se.  —  l)  ABG  dcni,  cl  a  tel  ess. 

I.  Un  poacenwtir  du  dj$.  K  au  kv«-xvi*  s.  h  mis  k  la  fin  du  §  1 1  j  b  note 
suîrante:  Ce»le  cotustttmt  est  aùraguee,  car  maintenant  le  demandeur 
platdv  ftar  procureur. 


\JJ.¥i  Miaiit  lll'^  -î^r  [i»'»is  (iriir'"  .iirtin  -t.  e  ne»  i^-a- 
trini.  i  u-»n-ni  nr^t^rifr.  »  m  "i  ii;  avi-fiit  4ijl  nvi  imi.i« 
f-.'iii.  A  ?i.-«îir'  mit.  .  ;i  '•fMH'ï-ft.»  IL*  .uir?-  Kirrif.  miiiifr  ' 
ir  iii.'fîir  ii-îOîiinMir.  -ik  i"  mrr  i' -î'Humr"  ml  if*  niii"ji>f 
...I  n  ojT4îfH.-!:tî  i' .iirtiii  11'  i(M(  i:ih  .iimii  laïaaci^-T'  nr-i- 
ni-riif!i!.  (1UI11I  iii'i-  II  •!llaln^•^  if«;îQi  h  orv4'!i»^î"it*-.  -«  imir 
•f*   Kiii    i    .vriir    n'iiMiiu-iir.     ar    »ii    il-    «îi    i.»    lurniin    «mr  :■? 

)4    iaTIls^ill.       1e^    i     l    -r-ï      )fib     .IIIM     LL'^    -TlKUlh     -««USaîliÇitr-ï-,    n-T 

mit  •III"  iiiiîïj  m»'  i  iHîî-  n>ï  -îiiaiiU'?-  iii  ans-  e»iT  i#-r-» -:: 
i  ii'îMs  ninTT  r  )n*!  ïiîïuiiiiii.  .xîijt  iiii*  iit£rînt:»!ia-  "  ar  »«»? 
le  •(•  iiMii  i  '^^  rtiMï^.  i  îiMiii  u*!iH'»ir»Mr  ••!  a  •iiir^ne  -c 
i  »»••'  -Il  "  -ït?:»!  .11  i  -Huii  iTi:iin  i  )i-!'»'r-  iHHirus^.  LUr^rur^ 
1      las:/'    ll•^   •îii;in^ 

im.  -li  H*  «iiiir-MiiiiHM-  l:l^  ■naiiiin-îii  u-  'SMiiii*-'  rui 
■(>iàr.'r':n:iiiiir  m  •^-.*iiiii-  "»iij-  ■«•  iri  "i  i  ifi  turrui  i|«tunifr 
••A  .m:**  :{»)ij'».  ;ii  !  h-  •••  i*m  luf  c:-;*!!*»*  1  Li'!'-"ii.ii'f*  mar 
iii:iMii    inïini.:..' 

*^20.     T  "i     ;*  i.-'l'      ru    lllrr       loil-      ♦n;     i|lMlrTL«r^?      3ur      lr\..ai 

4111    ♦'l'im-iir.   i   î'U'!i?î  -ir"r-  -r-s    h--- «m.»<    •■    lunr     ■•■.    i    -jen* 

iiÉ.miMirîU.  -^rt^Mn;':;'  ^..1  -i  i.i.'M  -  .•»  -«MIMT-Ilîl  "  -^^'j*».*. 
'iii'"  ;«•  ■  -r-T'.!"  ■!■'•  .'i  "'•-  •♦.'•-  Î'J«-  I  îl«'»l»  im  '^•r-ut 
11*'"     iil    f!  ,:i<*:ir     ir'riil'.     îMi      'j     -*■•»•»      HitUfn--. 

Î.31.       .1    ."iJ    iii*'!»'    >«iJ"   .:-'u.''-    ""     'i4«:iMLi'    n*    jn*:»     »iiiii>f- 

.MIl.IiT  a.li'ii-  'III  ■■vl"  Î'I  '  :--u.'!'-  *i:i^«  'MJMmr  1  Ùnl  2 
•:i.i-iiMlMi*      «iHfî."».        I'—     ';rr*ii.I.-r       >IH:».      '     i      i     'r-:r*im.-.     in«» 

.,1-     .T'  i,-!   ■   ■■-.-•iiiU*    :    :    îin     ■  M'     11'"»'   ■!!     iMir*.    '•    Liiir  i^re 

M.'iii  '■.•■•       ,       .;»[■•    ■•     fl      .      .  :i    •■ 'J      'f^'        'HllUii'       î     -.--SI      IlirS 

!,-      .    ;.     ;.'  :t-  •».        «-M-       îl     ît|tr»->    lI»*- 


■M'I  .II''       ■-        11"-      ■   ■        —  /•      I      iDti      îiMit.'»-     I    .1 

-:.    -!!.■  i~       -     .  ..•/■'A 

■       —  ,      .     .    -.  ■..     "I-  */!»-/    I  i 

■  I,      .1  i  /il      .'1   -■",•"  '•!  -  •  é£..    \     .iHr-t- 

•  ■•«iii-'ir    jiii-     ■     .'iîi«       -    n      ■  ■  -I*     "iii"    -iiiijL'h;  -."S-*   — 

—  .4ff«  '      «-I  III'     III''      ■•l'î  l'.'l"*     Jv    -«ni 


l 


CHAP.  III.  -  DES  ESSOINES  ET  DES  CONTREMANS.  69 

soigoes,  cil  qui  fu  apelés  s*en  puetaidier  et  li  fere  mclre*  en 
défaille;  et  par  celé  defaute**il  doitestre  deli\Tés  des  gages*", 
et  demeure  cil  qui  apela  par  devers  la  justice  comme  de 
faus  aptd  ;  si  que  se  li  epeuus  fu  pour  autre  cas  que  pour 
cas*'  de  crime  et  Tapeleres  est  gentius  horis,  Pamende  est 
de'  .LX.  livres  et  piTl  la  (luerele,  et  s'il  est  hcms  de  poostê 
ramende  est  de  .lx.  s,  avec  la  (juerele  perdre'.  Et  se  H 
apeaus  fu  pour  cas  de  crime  oi  l'apeleres  est  en  defaute  pour 
ce  qu'il  ne  poursuit  pas*^  son  iipel  si  comme  il  doit'',  il  de- 
meure eo  la  merci  du  sei*^neur  du  cf)rs  et  de  Tavciir. 

11^2*  Voir  est  que  cil  qui  est  apelés»  toutes  fois  qu'il  so 
part  <le  court,  puet  .tu.  fois  contremander  et  la  quarte  jour* 
née'  essoinier  saus  jour  s'il  a  essoîne.  n»es  Tessoine  li  con- 
vient il  jurer  se  partie  le  requiert, quant  il  s'est  fet  rajoorner^ 
et  il  vient  en  court,  et  nommer^  Tessoinc.  Et  bien  se  gart 
que  U  essoînes  soit  teus  qu'il  ne  soit  parjurés'  et  qu'il  soit 
receus  en  court,  car  s'il  esloit  eu  defaute  par  jugement,  il 
scroit  atains  de  son  apeL 

123.  Avenir  puet  que  cil  qui  essoine  sans  jour  pour  quel 
cas  que  ce  soit  et,  après  son  essoîne,  se"'  fel  rajourner,  et 
avant  que  li  jours  viegne  de  rajournemeut"  il  n  si  grant  es- 
»oine  qu'il  n'î  puel  aler  ne  poursuir  son  plet.  Or  veons  dtm- 
ques  que  l'en  fera  en  cel  cas"*^  car  par  noslre  coustume  il 
n'a  qu'un  essoinement  :  nous  disons  que  se  li  derrnilis  es- 
soînes'* est  de  cors**  sans  fraude  et  sans  barat,  li  sires,  de 
son  office,  pour  cause  de  pitié,  le  doit  garder  de  damage. 

124.  Cil  puef  essoinier  loiaument  qui  est  semons  a  aler 
en  l'ost    le  roi   ou   le  ei»nle\  ou   pour  garder  le  tors  ou    la 


m}  OtiJ  K  l't  le  doit  fcrc  mol.  —  h)  (  onwt  ot  pur  cclc  ilcf.  —  c)  f  par 
pÊ^,  —  d)  c  omet  i:\\\c  pt>ur  en*  —  v)  A  t<  lions  il  I  aniomJc  de.  —  f)  V  fi 
(jtior.  |»crdtic.  —  g)  A  dof  qur  it  n  a  pu»  poiir»\ii.  —  h)  C*  dcust.  —  i)  IIJ k 
y  une  fo«  osi.  —  j)  C  odjourttcr.  —  kj  (l  vK  nommr  —  I)  fi  qu'il  op  w 
purjuro.  —  m)  H Jt(  il  w  fft  ;  fi  il  fct  raj  —  n)  C  avicnt  que  li  jours.  — 
m)  ///A'  omettffit  eu  ct»l  eu».  —  p)  H  dor.  «>s*ciiiicmcnl  —  q)  f'tU'  »m  cors. 
—  f)  fi  eu  *i-^  puet.  —  %)  fi  \k  r.  ou  tu  rojrie  ftu  le  corit*';  fi  ftJK  alur  Midiur 
le  {JK  au)  ror  ou  les  {J  K  mu)  ctKilc 


-n  i.OlITLMKS  iJE    XOMiiNT  (!:>•  IIEALTAISIS. 

•n«'s«n  -le  M}n  sf^icrTHMir  iijçff'.  roiit  -ioit  il  .liasi  i-ju  il  ait 
il.  :nnis  on  .m.  •lusifiies  .m  jniir  «le  la  muete.  Car  quant 
iiMis  st*îiumses  s<nit  'êtes,  'i  ileiuis  '{ui -»st  .*ntr**  le  iour  df 
la  -.♦•rrnïust*  '  *t  !e  |<iiir  -le  ia  iniit-ie  ii  ♦"st  pu5  •»tr»>i»fà'  p»ar 
iiie(iii*r.  mes  pour  •^<»i     iheriiesi'liier  '  <^t  apari'llier '. 

125.  Font  sou  il  .unsi  «pierii  .|ui  essoiue  piiis-t  e<^S4nnier 
nfliis  jour,  il  "n  sont  .iiictiii  si  riice  [u  il'  se  tuât  t-sâoinitrr  a 
ipiinzaine.  Kt  puis  .fu  II  inaïuk'nt  .'«rtaiii  unir  i^u'il  veiiront' 
.1  «'(Mirr,  li  jours  doit  îeiiir.  «rar  il  leur  '<ii*fc"  bien  ii  renon- 
i^ier  .ni  «Iroit  <{U  il  «ivoient  «i  i*ss<iiiiier  ^raus  jour*. 

126.  011  [ui  "ssoine'  pour  la  mort  «le  ses  eiitans  qui 
'Tiuefnt  'ie  leur  l)oiine  mort  iiii  'riiutr»»  ou  '  ta.fi*  qu'il  jlai- 
!cnt,  purt  iiirt^r'  Iniai  'îj.-iiiiit'jiieîit.  Car  teu»  eatunt  counia- 
'W.nt  les  lîuers  -li-î»  ptM*»*>  "  :  -'t  •?♦•  T'^ifes  »»st  murs  île  mort 
vilaine  '    par  inauvt's*- ^unle.  iMuuiiie  d'-^staiiidre,  un  d'.irdoir 

•  >i!    le  îioier  '.  «^sàoiuhT  puet  '*ritM»re  mieus"'.  car  !Hfs  onuntus 
l'.'S<Mise. 

IST.  i3ien  se  n^vt  <;iiaseun>  •{uel  meïjSULrt;  il  envoie  p«ur 
«ronin-maruler  son  |<nir;  oar  ^  fl  li  oiîarixe  *  t|u  il  face  simple 
«Nintri-mant  i  ■niiiizairii'  et  à  rue^-^aLces  1  essoine  >aiis  jiiur.  il 
1  pi»rriiis  ses  «■ontr«*!nan«»  *'t  -ii  pin'!  e-?tr»'  tournes  ».»n  'ieraute. 
s  il  il»*  ■  »*!it  son  ••ssoine  iur^r  .|ii;iiir  il  vient  en  eourt.  Et  se 
li  messai^'»-*  leiist  îere  t^ssoiiu-ment  .ipres  m.  contremans 
.•t  il  trt  Iroit  .'cHitriMnaiit  a  .|uin/aiiie.  il  met  >*iii  mettre  en 
.tetiHiti*.  ••:iv  tl  ne  puet  Mil.  loi>  iiintr»'iïuiiiil,.r.  Kt  par  Cf' 
rHK'f  »in  -.-ivi»ir  qui-  T-mi    ^  lerr  as  pan>ie<  qui  Muit    dites  en 

•  •uurt.   non  pas  :i  l'iMileiicioii  «le  «:e>is  qui  ont  baillies  les  pa- 
roi»'"^ .1  ItMir  .iiessai^i's  ' 


,  :  r  .  -..r-  '.■  wjj;  ,.-,;;  I::.-.  oi  <a  rn":.  —  «i  ■'  "i  i»-!.  .pii  ..>t  f,,,*  |p 
j'.iir    t   A   -♦MU.  — •:)  f, // /  K  \i.   —   l!    '.  :urn»<juitr    —  ■■>   fi   soi   .ip|i«hll 

.J iji-^Mi.'n.''    fin    il    t;ii|j»ril     —  '  ■  'i!ii  \   'ii'.i*  <{ui   -*■  t«.>nl.    —  c;  '»  jour 

>|iti   .•■•îir,i     —  il)  Ali  'ail     ''  !e:*"M.    —    .  '.    ip'U  .pu  si  ni\-nl  i  •><».  s«m  jnur. 

,,  /■  pii    ■„     I  -II. tir    —  '-v     ''  •■'[     M'    'j">-     —  !■  ''  il.  *«•  il   puL't  jur    — 

Ml  .    ',     -..iir      i.  HT'    ;>«T'  '      'l       'r    •!■■    MÎ        ll'ir»     '»    !(  HI    -Iv   HOUT  •III   i|  ,ini. 

j..  ',    ii..'j-     !.■  'T-    —    j    ''    !i- ri'-n:-        .  -i  '»ii  ■  !i.iri.i-   —  r«  /;  |Mr\ifnl. 
/      i.  p.i       -    .  .     I  jiir    -i  ••■»••.  —  ?  I   '    iKiiir     "t  :    '»  i^jur  jiar  t'Iic.  —   ui  '•" 
;it    .|.-    .  i|.-.  -pii  -ifiij  .iiti;"  1  [•  iir  m •."*>.»:;•■      '  .\  ini.-'*Mii:i"i>. 
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GUAI'.  MF.  -  DES  ESSOINES  F.T  UES  CONTREMANS.  îi 

128.  Aucun  essoine  sont  Icinc.  Or  veons  donques,  s'au- 
ciiDS  essoine  paressoine  de  son"  cors,  combien^  l'autre  partie 
le  doit  attendre:  il  nous  est  avis  «pi'il  doit  estre  ateitdus  .1» 
an  et  .1.  jour.  Et  se  U  essoîiies  dure  plus  d'un  un.  partie  le 
puçt  fere  rajounier,  car  plus  longue  lan*Tueurs*^  que  d'un  au'* 
et  .1.  jour  ne  doit  pas  plus  detrier  l'averse  partie*.  El  se  1i 
essoiniés  n'i  puet  aler,  eiivoter  i  puet  procureeur  en  soi 
défendant  ;  et  tel  cause  pourroit  il  bien  avoir'  eu  deman- 
dant que  li  cuens  li  pourroit  fere  reste*  grâce  que  Ten  res- 
pondist  a  son  procureeur,  si  comme  es  causes  piteuses''. 
Car  il  est  mestiers  que  cil  qui  sont  en  longue  langueur' 
aient  qui  aminislrent^  leur  besoignes. 

1S0*  Quant  il  convient  a  aucun  •'jurer  son  essoine,  il  dent 
jurer  se  Dieus  li  ait  et  luit  li  saint  qu'il  eut  essoine  Iniîd 
pour  quoi  il  ne  puet  cslre  au  jour,  et  qu'il  essoine  ne'  pour- 
chaça  a  escient  ne  n'i"*  quist  fraude  ne  barat;  ne  il  ne  nom- 
uiera  pas  son  essoine  s'il  ne  veut  en  nu  le  querele,  fors  en  eat 
de  crime  et^  quant  il  a  fet  tel  serement,  il  en  doit  estre 
creus,  ne  ne  puet  Ten  riens  fere  encontre, 

130*  Par  noslre  coustume  doivent  cil  qui  mit  u  pledier 
de  querele  ou*'  il  puet  avciir  contremans,  conlremaiidt.^r  le 
jour  devant  le  jour  du"  pi  et,  dedens  soleil  csconsant.  Et  s© 
li  contremans  nest  (es  en  leste  manière,  ainçois  vient  la 
journée  metsme  du  plet,  il  nVst  pas  a  recevoir  se  partie  le 
veut  debatre;  ainçois  chict  cil  qui  tel  contreniant  fist  en  pure 
defaute<^. 

131*  Voir  est  que  li  messages  qui  est  envoies  pour  fere 
le  coûtremaut  devant  le  Jour'',  ne  se  doit  mouvoir '^  devant 


a)  itffJK  omettt'Ht  mn,  —  h)  (m  corab.  quel  aut  —  c)  H  omet  Innijucur*: 
JK  Inngiiciir.  —  t\)  (i  Innfr,  qui  iJurr?  .i.  an  —  e)  C  a  lav-  jmrl-  —  i)  A  il 
at  liimi  ^-  g)  i*  HJ KiiA,  —  11)  //  es  cas  pilcnii.  —  î)  d  H J N  esf/"»  on  lytin») 
Irtfipu»^  lùiigufurs.  —  jj  a  il  K  qui  Irur  «min  —  k)  //  autrui,  —  I)  A  quô 
Il  i*«i.  il  ne.  //  que  11  I  e«*.  il  uê  ;  fi  quu  li  »jts*  n'i  :  J  K  que  less.  ne.  -^  m) 
UJ  knc^  ï\r,  --  n)  J/jf  qucr  la  ou.  —  o)  0' // jour  ilt*  plut  —  p)  A'  flil 
^ui  tient  U?!  conlrero.  fisl  en  Idlo  purn  dcf.  ;  /i  on  dvi.  p,  ;  fi  liinç  est  en 
f.  éfst,  cU  cfiii,  <?/c\  —  q)  f  dov.  le  soig^ncur.  —  r)  C  nomcr. 


:  j  '/.rTrMF:^  i-F  .  LF.RMnVT  F.!Ç  REALVUSIS. 

'•f.fl^m'fin'    -t"  'iiïit.    .^nir    ia   pies   f*t   rçcorder   -toa   L'onlre- 

•t'ro»  Tiril  ti«f  ■!*»«  il»  soir.   Fit  -i**  iii  partie  ;ie  ie  vpnt  irrnir*». 

I  '!mm  .ir^'iiivor  •fil  li  îist  le  f-ontreniant  le  »our  tlevaut  par  le 
if-t'fir*  t\f»  U  «-rMirt  iiii  par  :e  rpcort  ie  •  eii  i|ui  ••al  estaiiiifr  j 
./'f/^wiir  ip«i  î-onfrpniîinrt.  si  fonime  «ncuanat  leur  maîenrt^ 
'iM  !iMir  ^'»r}an«*'.  îIî  ^#*  Il  ••onrrpnianderps'  ne  trou^-u  point 
.!#••'  *o»ïr».  v»^<;hn»  pour  ierp  recort  ne  autre  esfcablî  iiu  c«n- 
\r*'it>nnf.  ri'Pcvoir.  .-i  il  jMiet  prnuv»*r  nîir   u.  preudDimni;»  <|U  il 

in»  ,tii  li<*»i  on'  ;l  ■le\'oit''  î'^rr  le  --ontremaiit  et  leur  dist 
ijtril  v'^noit''  pour  lere  le  rontremant.  mes  il  ne  tnmvoit  a 
*[ni.  «I  ^onTi**'  rtHHtrs  pour  moii  inestre.  Rt  reste  prtieve  doit 
f^fro  IV'W»  par  ri*\\  «pii  fist  fere  le  eontremanl.  <}uaiit  il  venra 
«M!  r-ofir».  -if^  r»*n  !#•  vriii  in#'tre  iti  del'aute.  car  eil  i|iii  de  par 
moi  «'sf  ^•nvoif"»''  pour  tere  .1.  4M>ntremaiit  ne  puet  ne  ae 
rloif  <!«'  rieri^s"  plcdier  pour  moi  ne  contre  m(»i.  mes  â4in  ciia- 
tr"fr»»inl  ùtfc  s^iilf^ment  ;  f»t  se  partie  le  débat.  iP  doit  estrc 
mi»*  ffi"'  i'i;rrit"  comme  dehatns:  et  «piaut  je  venrai'  a 
r«>iirl.  jfiloofpipfi  puet  ■*  estre  li  pies  -àeiir  le  débat  du  coa- 
trcifUHil . 

132.  Xons  vcmmes  .1.  chevalier  (pii  avoit  a  pledier  de 
plo*»iMn'4  (jiicre.jeH  pîir  devant  nous,  et  est«»ient  les  quereles 
|e«4  iMHM  Cl)  demandani  et  les  antres  en  défendant.  El  envois 
prociiiTciir  ponr  crlcn  ipi'il  avoit  en  détendant*'  ef,  pour 
ccliM  rprij  ;«vcMl  en  demandant ',  il'  se  Hst  es»oinier".  Et  cil 
qm  avoienf  a  lui  a  (ère  distreiit  «pi'il  devoit  estre  en  de- 
f:ïii»o  tic  relie  journée,  car  c/estoicnt  .11.  choses  contraires 


il)     f<"  IV-f»  VfMil  l>)  f    l<Mir  mnirrs   — r)  ffJ/î  om*'ttt'nt  si  comme  ... 

«.Tj  f''  «I  MiTfunf»  rtiiriiii'*  f«»Til  Inir-t  jiwticrs  'tu  Unir  st'tjans.  —  d)  J K  cl 
■:.'  ..IImv  «|iii  frt«l  !♦'<  (/  lr>  rMiilrrnitiii!«  —  •*>  f  la  court  ^estuc.  —  ()  A  B 
li'Mi  (  I  on)  in  riii  -  If)  //./A  il  (hil  f«Ti'  —  Il  )  .  f  4{i]  il  i>ui>-it.  —  i)  li  ë 
,yt\  il  ^  ..Hii^i  il   «.Mil  ))  fwfffh  i|iii   rut  *|i-  |Nir  inoi  eiiv.  —  k)  f»  n'en 

|.ii,  I  .  »♦  ri. II-.  pl.-.l  h    in  omrth'nt  il      -  m)  t.lUK  omettent  mis  en. 

ni  «/ p«|i,.  .  4.  tj«i «I  iiW.  il  \fnr.i.        p)  'filoibt.  —  q)  .i  iiCI/JK 

♦   ••*  y    .     i|n  il  n»     »ii  ih'l    .  /    l'ii  lit  iiiniitlaiit    —  r)  Il  K  omettent  ci. 

',\  t    .'••'.*  I   I    |i    ■     i|M  il  lit    l'ii  ili-iii  .  %utr  /./  \4tt.  u .  F  oD  deflvndant. 

|i    t    ..«t-f  il  m  /    •••»    tn<}i f:r     d  uuf   fUitrr   mniH   et  avec  renvoi 

•.■■■    .     «,  ^i*i(.-i     |i  iiM  •  lii'lv»  i|iii  *'»\\  rti  tlrni.iiiiUnl 
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d'essoinier  en  celle  joiirncc  Lfune  part"  cl  d'envoier  procu- 
reenr**  d'autre. 

133.  A  ce  respondi  li  chevaliers  qu'il  avoit  envoie  pro- 
curceur  es  quereles  dont  procureres  devoit  et  pouoit*^  estre 
receus  en  défendant  et,  ptmr  ce  que  par  la  coustume  procu- 
reres n'est'*  pas  receus  en  demandant,  avoit  il  essoinié  en 
ccles  ijuereles  pour  ce  qu'il  ni  potKtil  estre.  Et  senr  ce 
s^apuicrent  a  droit»  savoir  mon'  s'il  le  puuoil  ferc  en  la 
inuuiore  dessus  dite'. 

134.  Il  fu  jugie  qu'il  ne  pouoil  pas  d'une  part  essoiuier 
cl  d'autre  par!  envoier  procureeur  en  une  meisme  journée 
et  eu  «ne  meisme  court.  Et  pour  ce  (u  il  tournés  en  defautc 
de  tout  ce  qu'il  avoit  a  lere  en  la  journée,  car  qui  veut  fere 
conlremant  ne  essoineîneni  ce  doit  estre  de  tout"  ce  qu'il  a 
Q  fere  a  la  coorl  ''  u  la  journée'»  Et  bien  segart,  s'il  a  diverses 
t|uerfdes,  comment  il  essoine  ou  conlremande,  car  il  pour- 
roit  perdre  Tune  hesoignc  pour  l'autre;  si  connue  s'il  avoit 
eus  tous  ses  contrenians  d'une  querele  et  de  l'autre  querele 
ne  les  avoit  pas  eus,  s'il  contremandoit,  il  cherroit  en  de- 
iaute  en  la'  querele  la  ou  il  avroit  eus  tous  ses  eonlremans; 
et  s'il  vient  en  court  il  a  renoticié  as  contremans''  qu'il 
peust  fere  en  la  querele'  en  laquele  il  n'avoit  pas  pris  ses 
eonlremans,  et  ainsi  avienl  il  souvent  que  l'une  besoigne 
tout  l'autre  ou  alonge.  Si  doit  cil  prendre  garde  qui  a  a 
fere  de  plusieurs  quereles  en  une  ctunt,  la  meilleur  voie  : 
ou  d'aler  a  court  pour  toute  la  journée,  ou  de  contremander, 
ou  dVssoinier  tout  ce  qu'il  a  a  fere  a  celé  journée. 

135.  Nous  avons  dit  dessus  que  li  eonlremans  doit  estre 
fcs  te  jour  devant  et  c'est  voir.  Nepourquaut  se  li  messages 


•)  ff  de»*,  dune  p.  on  o.  j.  —  b)  C  son  pror.  ;  //y  A'  [lar  proc.  ,  /*  omet 
d  Auln?.  — c)  liG  jwitioil  et  dev.  —  d)  ii  procurotir*  n  cstoient,  —  c)  '^ 
p3ur  sav.  :  fi  nav.  moulL  —  f)  ffJK  ouwttettl  depuis  savoir  jusqu'à 
la  fin  du  paragraphe.  —  g)  B\\  le  doit  faire  de  tout.  —  h)  C  omet  en  |« 
iirnee  .  a  In  court.  —  i)  /i  a  celo  jcuirn.  a  lu  court  ;  (t  en  la  jonrn.  a  la 
;  A  on  \a  journ.;  tC F  omettrnt  car  qui  .,,  a  la  joiirri  —  j)  /fJK 
ittent  la.  —  k)  f/JK  ren.  a  loi  corilr.  —  [)  J  B  omettent  en  la 
ipierclc. 
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qui"  va  fere  le  contremant  et  qui  est  meus  bien  a  tans  pour 
venir  a  droite  eure,  se  il  a  essoine  de  son  cors  en  la  voie  si 
qu^il  ne  puet  pas  pour  son  essoine''  venir  a  droite  eure  de 
fere  son  contremant,  en  cel  cas  puet  li  contremans  estre  fes'' 
en  la  journée  du  plet,  car  l'essoines**  du  message  doit  es- 
cuser  lemestre®  de  la  defaute. 

Ci  de  fine  H  chapitres  qui  parole  des  contremans  et 
des  essoineniens . 


a)  A'Nep.  se  lo  pcrsone  que.  —  b)  HJ K  omettent  pour  son  ess.  —  c)  // 
puet  cstrc  li  contr.  —  d)  67  c.  se  il  ess.  —  e)  C  omet  le  mestre  :  G  son  mcst. 
—  Explic.)  //  manque  dans  G,  J  et  K;  A  B  Ici  fine  :  Us  omettent  qui 
parole  ;  C  Ac  ce  livre  liquel  parole  ;  avant  Ci  def..  etc. ,  li  a  à  l'encre  noire: 
Ci  faut  li  cap.  des  contremans. 
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IV 


Ci  commence  U  quars  chapitres  de  cest  lii^re  qui  parole  des 
procureeurs  et  des  establis  pour  autrui. 

136.  Voir  est  qu'après  ce  que  semonsc  est  fête"  et  cil 
qui  est  semons  a  tant  contremandé  et  essoinië  comme  il 
puet  par  coustume,  —  des  queus  choses  nous  avons  parlé 
ou  chapitre  devant  cestui"*,  —  si  convient  que  cil  qui  fu  se- 
mons viegne  a  court  ou  envoit  procureeur  soufisant.  Et 
pour  ce  parlerons  nous  en  cest  chapitre  des  procureeurs  et 
de  cens  qui  sont  establi  a  pledier  pour  autrui  et  queus  pro- 
curacions  doivent  estre  fêtes. 

137.  Chascuns,  par  la  coustume  de  Beauvoisins,  en  soi 
défendant  puet  envoier  procureeur;  et  puet  fere  li  procu- 
reres**,  s'il  a  bonne  procuracion,  autant**  en  la  cause  comme 
ses  sires  feroit  s'il  iestoit  presens.  Mes  en  demandant  nus 
n'est  oïs  par  procureeur,  se  ne*  sont  persones  privilégiées,  si 
comme  églises  ou  persones  qui  soient  enbesoiguiees  par  le 
commandement  du  roi  ou  du  conte,  si  qu'il  ne  pueent  en- 
tendre a  leur  besoignes;  car  a  ceus'  puet  bien  estre  fête 
grâce  par  le  souverain  qu'il  soient  oï  par  procureeur  en  de- 
mandant. 

138.  Or  veons  donques  comment  li  procureeur  doivent 


Riibr.)  rdes  soiiscstablis  ;  G  HJK  omettent  de  c.  Hv.;  G  donne,  en  fai- 
sant quelques  omissions  (on,  quc[lcs  proc.  ]),  le  titre  de  ce  chapitre  tel  qu  il 
est  dans  la  table.  —  a)  G  omet  ce  que  et  est  fcte.  —  b)  fî  si  coine  celui. 
—  c)  G IIJK  omettent  et  puet  fera  li  proc.  —  d)  G  HJK  procur.  qu'U  face 
aul.  —  e)  6'  »c  il  ne  ;  J K  se  ce  ne.   —  f)  //  tex  ;  J K  telz. 
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pmm  tt»  caart  et  tfmî  poctoir 
Awt  nUr  avant'  eootre  »a»  et  (|iseiis 

199.  Qiisiat  ti  pruL'ui'prr*»  vient  en  ti>u.rl,  il  se  mmtt  prv^ 
*isnt4*r  og  non  de  celi  pour  qui  i[  Ytent^  contre  toms  een^  i 
(^s  ti  a  a  fiere  a  bi"  joumitf*  ;  ttl  iluit  baiUit^r  sa  prucisi^cioii 
cft  bi  orna  «la  '^^^  Elt  ci]  qnî  tmt  m  6erv  a  U  ilot^eot  rr- 
«fif^rre  fftfVie  «oil  veae  et  leue  ^'  poor  iamr  «pi'de  soit  Jr  si 
graot  ▼erttt  *  cpe  R  procureres  dole  e»trr  receits.  Car  ♦e  b 
procuraeiao»  n^est  en  soi  de  si  gr;int  rrrin  qite  lî  prt>cur«r» 
i|in  reporte'  dc»îe  e^ire  n*cett!i,  elc  est  de  aule  valeur;  iftest 
eîl  toarn^»  ea  pqre  defaotr  <|ui  le  prtKrureeur  etivoîa.  Et 
poi»r  ce  ffi»  c'«»t  p«rius*  d'eovuîer  prucurifear  aiiiul  pfctctn 
rveMMi  Banaoïtfiaaol'^,  fous  ortés  ia  teneur'  d'uoe  gmrral 
pfoeomeuMi  bqit«le  p«r  rc5oii  ne  poet  cstre^  debetue  m 
tomwt  ktc: 

140»  A  to«»  crMis  qui  ces  présentes  letres  verninl  cmi* 
oiToot»  Il  baiUb  de  Clermont  salut.  Sachent  tuil  que,  ca 
aoatre  présence ♦  pour  ce  establîj,  Pierre*  de  tel  lieu  a  esta» 
bli  Jebati  de  tel  lien  son  procurerur  gênerai  el  especiml  eo 
tooten  i^aiiMTs  mené;»  el  a  muuvoir  tant  pour  U  comme  coolre^ 
U,  contre  c|uelconqaes  pi*rs4mcs\  tant  d  eg-lises  comme  «ei 
liere»,  tant  en  demandant  comme  en  deÉ'endant,  par  devant] 
quelconques  juf^es,  ordinaires,  delegas^  tittbdelega««  arbî« 
1res»  conservateur*»  auditeurs,  eoqaesteiirs,  baîUis,  prevos. 
maîenr^f  escbevtna  et  autres  quelconques  ju^s  tant  d*eglise 
eiHnine  aeculier»,  et  les  serjans  d*îceuT>  qui  avront  *  Icor 
pmiôir,  et  donna  a  iceli  Jehan  pleniere  poo&te  el  especial  man- 
dement'* de  fcrc  pour  li^  de  li"  défendre,  de  convenir,  de  re- 


c)  G  U^ro  <m  U  joiir    —  d)  A  Lmim»  ;   f*  tctn*^.  —  <r)  C  pour  «pnmdrf^ 


I 
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coiivrnir,  âe  repliqnier'*,  de  thipHquîer,  de  terpliquior'\  île 
oîr  inlerlociitoires  et''  sentences  distinilîves,  d'apeler,  de 
poiirsiiir  sod  upel,  de  jurer  en  l'ame  de  li  de  quelcouques*' 
manières  de  sercnient,  de  fcre  posicions%  de  recevoir  ce 
qui  seroit  adjugié  pour  li,  de  requcrre  seconde  producioii, 
ou  d'amener  tesmoins  avec  la'  sollempnité*'  de  droit  et  de  ft-re 
icele  sollenipiiitè'',  et  de  fere  pour  li  toutes  choses  que  li  dis 
Pierres  feroit'  ou  pourroit  fere  s'il  estoit  presens,  et^  eu 
couse  d'eritiiges,  de  muebles  et  de  chateus''.  Et  donna  en- 
core pouoir  audit  Jehan  de  sousestablir  en  lieu  de  li  toutes 
Itîs  fois  qu'il  li  ptera,  liqueus  sousestablis  avra  autel  pouoir 
comme  H  dis  Pierres  s'il  i  estoit  presens.  Et  pramist  Ji  dis 
Pierres  pur  devant  nous  que  tout  ce  qui  sera  dit  et  fet  du  dit 
Jehan  ou  du  sousestabli  d'iceli  JehaUt  il  tenra  fermement 
»eur'  Fobli^aeion  de  tous  ses  biens,  en  tesmoignafre'"  de  hi- 
quele"  chose  j'ai,  a  la  requesfe  dndil  Pierre,  ceste  procura- 
cion  seelee  du  seel  de  ta  haillie  de  (]lermonl.  Ce  fui  fet  en 
l'an",  et  cetera f. 

141.  S'il  avient  qu'aucuns  ne  vueillc  mie  fere  procuracion 
si  gênerai,  ele  puel  esire  fête  especial,  c'est  a  dire  que  li  pro- 
cureres  n'avra  pouoir  en  sa  procuracion  fors  en  la  cause  pour 
iaquele  il  sera  envoies,  de  laquele  la  procuracions  parlera. 

142.  Encore  puel  l'en  fere  procureeurliqucus  n'avra 
pouoir  lors  de  ce  qui  sera  fet  en  la  journée,  se  la  procura- 
cions  lo  devise  en  tele  manière. 


a)  AC  neonr.,  de  extirper  (C  exsturpor).  dedtipl.  ;  EFreconv.,  de  pli- 
qiiîer.  de  dupl.  —  b)  J  omet  de  diml  ,  de  Icrpl.  —  c)  G //J K omettent  et. 
—  d)  a  If  J  fi  de  M  [y  do  biffé  à  t  encre  rouge  et  ei-ponctue]  Inules  (// 
lro»laiitcs)  nian.  —  e)  C  ferc  posic..  de  respondro  aux  poaicîoîis  à<?  la  partie 
•JverM).  de  rec.  —  f)  HJK  ometU'nL  la.  —  p)  (l  tcsm.  avec  li  en  ca»  de  sot, 
- —  II)  Ci  omet  et  de  fere  ic.  soll.  —  i)  €  c\  du  faire  pour  led.  P,  tout.  cli. 
q.  il  ïcr.  :  G  et  généralement  pour  faire  tout  cti,  fpic  11  dis  Pier.  îcr,  —  j) 
A  omet  ci  —  k)  C  UJ  h'  de  immb,  d  erit  et  de  cat.  —  1}  C  dcsus  ;  A'snubs; 
.1  fi  wîur  obi.  —  m)  f/JK  en  lesmoing  de  1.  —  n)  (i  II  K  de  cesle  ch.  —  o) 
fi  f!  F  O'nettetit  en  lan,  —  p)  (l  en  Ifln  de  jirracc  et  cl.;  ilJK  en  Ion  de 
fiTBce  mil  trois  cens  el  quinze  ;  la  fin  de  ta  procuration  fif*pHiii  en  losinoiti- 
|rnag«  manque  dana  L:  lî  omet  el  ceU»ra .  depuis  soni  ;*/  est  remanié  et 
diff'tre  entiî'remfut  dp  tnttx  Ipk  autres  nis.K.  :  il  xe  termine  par  au  do 
grar«  .M.  etc. 
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cuurt  et  aporta  bonne  procurHclon  d'aler  avant  en  la  cause, 
et,  quant  il  Tôt  numstre**,  il  vont  controinanJcr  a  quinzaine  lo 
Jour  que  «es  meslres  avoil.  Kt  ce  ue*  pouoit*'  il  fcro,  car  il 
reprcsenloît  la  persone  de  celui  par  la  procuracion  et  pouoit* 
alcr  avant  en  la  cause;  et  s^il  n't  lusl  aies  puis  qu*il  eut  mous- 
Iree  la  procuracion,  sos  mestrcs  eusl  »*sté  tournés  en 
defaule. 

148.  jours  Je  veue  fu**  donnés  d'un'' plet  d'eritage.  Cil 
qui  se  defeudnit  envotn  prociireeur  au  jour  <le  la'  veue*'^  Ii- 
queus  procureres  avoit  bonne  procuracion  général  de  toute 
lu  querele.  Nepourquaot  Tautre  partie  le  voulott  debatre  et 
disoit  que  veue  ne  devoil  pas  estre  fête  par  tel  procureeur, 
pour  ce  c|ue  la  procuracions  ne  fesoit  pas  niencion  especiau- 
fiient  du  jour  de  la  veue.  Li  procureres  disoit  que  sa  procu- 
racions cstoit  bien  souGsans  a  la  veue  recevoir,  car  e!e  estoit 
gênerai'^  de  toute  laquerclc  et  avoit  en  soi  vertu'  de  toute  la 
querele^  perdre  ou  gaaignier^,  Kt  seur  ce  se  inistrent  rn 
droit. 

149,  Il  iu  jugié  que  la  veue  pouoil  bien  estre  receue  par 
tel  procureeur,  car  la  procuracions  generaus  d'une  querele 
contient  en  soi'  les  especiautés  qui  nessent  de  la  querele. 
C'est  a  dire,  —  se""  je  sui  procureres  de"  défendre  Teritage 
qui  est  demandes  a  celi  pour  qui  je  sui  et  la  procuracions  est 
generaus  de  toute  la  querele,  —je  puisespeciaument  deman- 
der et  requerrc  jour  de  conseil  et  jour  de  veue,  et  toutes 
les  choses  ou  chascune  pour  soi"  qui  doivent  estre  eues  en 
plet  d'eritxigc,  car  les  demandes  que  je  fes  comme  procu- 
reres tournent  en  la  défense**  de  celui  pour  qui  je  sui. 

ISO*  Bien  se  gart  qui  respont  au  procureeur  qui  a  pro- 


a)  A  omet  ne.  —  b)  /?  puct.  —  c)  fi  puol.  —  d)  Cff  ai  fu  âon.  —  c)  J 
(Jij  pi.  —  f  )  C  omet  Ia  —  g)  G//JK  celle  veup.  —  li)  Af  bien  gf»n.  —  i) 
G  ttv.  en  lui  vcrlii  :  HJKL  av.  vertu  en  luL  —  j)  A  C£  omettent  et  avoil 
an  loi  rcrU  Ho  t*Mil  bi  qitiT  —  k)  E  |)Our  perd,  ou  jjour  wningn.  —  I)  fi  HJK 
oonl.  en  lat  ;  C  ctnii.  mi\  mii  les  aiitro<«  qui  ncss^  —  m)  C  c  bcsl  u  «Jin«  ijiie 
je  un.  —  n)  O  proc.  pour  def,  —  o)  fl  en  p.  soi  ;  T  a  p.  aoi  ;  UJK  cliasc. 
pu*  II.  '—  p)  COHM  uo  la  dofautc  ;  C  pour  celui 


m  CnUTCMES  DE  CLEUMÛNT  K^  BEAUVAlSIS. 

curaeidii   mul   suutisaDL  Car  s'il   enchiet*  de  la   ipsttwiB» 


H 


pisrt;  et  s'il  gautgne,  cil  qui  envoia  le  procureeiir 

Ksaiit  pii(*t  rupeler;  rur  t\  n'est  tenus  u  estro  cotili*a£i]»  6»ff 

^«loiic  la  vertu  de  lu  procuracîon  i^iii  fu  baillie  «n  tîirart. 

l&l*   Li  juges  doit  reteuir  pur  devers  sot  toutes  le& 
cyracions  qui  sont  aportees  on  court  si  qu'il  soit  lois» 
«.alsisdu  poiiair  au  procuret»ur.  Car  se  li  pror 
la  vertu  dt'  la  piHJCuraciou  puel  il  mètre  a  exr< 

ISâ.   Qui  fs^t  ;tou»«»  de  eus  de  crime^  il  ne  se  pii«t 
fendre  par  prociirt?i-Mir;  ains  convient  ({u'il  vieiafiiG  a'  fini 
eu  sa  pcrsone.  Mes  se  li  cûs  chiet  en  apcl  «;t  il  a  essoîne* 
pitol  uvoir  avoué '^  a^  fere  la  bulaille,  si  commi*  aiiiis 
au  chapitre  des  apeuus. 

153.  <>uantla  prociirnciuns  psI  bonne  H  ele  est  dt'^rt 
}Ugpj  Tiiutre  partie  doit  uler  avant  en  la  qucreie  tout 
manière  qu'il  l'eroit  se  cil  i  estoit<|ui  le  prircureeur  i' 

164>  Cil  qui  sont  pmciu^eeui*  pour  le  oominun  d*aui 
vile  en  laquele  il  u  ;i  puinl  de  commune,  doiveot  »*slrfï  misi 
establi  do  par  le  seigneur  qui  a  la  justice  de  la  vile  et 
Pacort  de  tout  le  commun;  liqueus  acnrs  doîi  estre  fea 
la  présence  du  sei^eur  «u  d'aucun  envoie  île  par  le 
gneur**  pour  l'acort  recevoir.  Et  li  sires  ou  cil  qui  e^  om 
doit  demander  a  ehascim  du  cummun  par  soi  s'il  s*aetii 
que  cil  qui  ^out  nommé  pour  estre  procureeur  pour  ta  vjîr, 
soient  priicoreeur  pour  la  vile^  et  aient  pouuir  de  perdre 
ou  de  ^aignier  es  causes  pour  lesqueles  il  soni  cstablî  prcK 
cureeur.  Bt  tuit  cil  i]ui  s  t  acordcnt  doivent  estre  mû  ea 
esiîrjt    comme    acordanl    et    luit    li    non    de    ceut}^    -î  n 

descorilent  doivent  estre  mis  en  escril  eonime  des» 
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la  viL. 

ta  vilo  ;  L 
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si  ijUCf  quiiiit  11  [i\i}is  est"  fines,  suit  a  perte  soit  a  gaaîng, 
que  Tcn  sache  liqiifl  pueeiit  perdre  ou*'  gaaigiiier  ou  plet. 
Ciir  cil  qui  ne  s'iK'urdeut '  pas  au  plet*'  ul  doivent  perdre  ne 
gjiaignicr*. 

155.  Efieore  puet  ori  estahlir  procureeur  pour  commun 
de  vile  eu  autre  nuuuere  :  cVï>t  assavoir  se  lî  Mre&  ou  cil  qui 
est'  envoies  de  par  le  seigneur*"'  iel  semoure  tout  le  commun 
par  ilevaiit  H  et  puis  leur  dist  :  «  Li  aucun  s'acordent  que 
teus  gent  soient  procureeur  pour  vous  tous  es'*  causes  que 
vous  avés  ou  entendes'  a  avoir  contre  tcus  gens  —  e(  doit 
nomme**  les  causea  —  et  s'il  en  i  a  nul  de  vous  qui  s'en  des- 
corde, si  le  nuus^  die.  u  Adonques  se  nus  ne*  les'  desdit™, 
cil  qui  sont  nummé  devant,  demeurent  procureeur  et  pueenl 
perdre  nu  ^'  gaaignier  es  causes  pour  lesqueles"  il  sont  establi. 

156.  Il  ne  loif  a  nului  a  rupeler  ce  que  ses  procureres  a 
Tel,  se  li  procureres  ne  s'est  esLcndus  en  plus  grant  pouoir 
qu'il  n'a  par  la  vertu  de  sa  pnjcuracion.  Si  comme  s*il  est 
dît  en  la  procuracîon  qu'il  a  pouoir  es  causes  de  muebles, 
au  de  court  recjuerre  iki  de  justice''  tenir,  et  il  muet  aucun 
plet  d'eritage,  s'il  pert  cel  plet»  ses  sires  le  puet  rapeler;  car 
il  ne  li  donna  pas  ccl''  pouuir  et  pour  ce  se  doit  bien  chas- 
cuDs  garder  qui  plede  contre  procureeur,  qu'il  ait  pouoir', 
et*  qu'il"'  ne  se  mcte  en  plet  ou  quel  li  sires  du  procureeur 


a)  fi  icrl  ;  flK  cri  fin.  —  h)  IIJ  K  penL  ci  paig.  —  c)  G  ne  si  oc*  ;  f/JK 
n«  t  i  acordcrciU,  —  d)  G  H  J K  omettent  ou  plcl.  —  c)  C  doiv.  de  riens  [kt. 
ne  gai^n.  ;  fi  gnAign.  <ïn  la  qucrelc.  —  J)  HJK  *\nï  y  est  —  p)  IfJK  do  p. 
li.  —  il)  G  H  J  K  \.  en  toutes  caus.  —  i)  G  ffJK  utende^<  —  j)  tlJ  K  innet- 
te»i  nous.  —  k)  6'  omet  ne.  —  I)  G  omet  ne  les.  —  m)  /fJ  nus  ne  le  dos  -, 
A'  util  no  le  di»oit.  —  n)  G/fJK  perd,  et  ^^aalf^.  —  o)  NJ K  prjur  quoi  il 
^anl,  —  p)  C  \[  ne  puel  anVrir  a  n.  —  i|)  IIJ K  dtï  cort  tenir.  —  r)  A  CJ  loi 
pou  ;  ^  et?  p.  —  s)  A  H  IIJ  KL  ijii  il  pUil.  cuiU.  proc.  «pii  ait  pju.  ;  Tq»  il  ne 
pledc  p«»  encontre  proc.  qui  n  ail  Ir  po<ur  de  loule  ta  quertle  perdre  m»  j^au- 
l^nîer  »ins  rbc  que  U  t\\o*^  en  »oit  juniat»  rajielee  do  son  nie&lre  et  %\y\  il  ne  se 
nielo:  K  pmoir  de  che  faire  ;  F  omt*t  qu  il  ait  p.  »  M  proc.  de  sdivoir  qu  tl  ait 
p.  t»l  que  ne  me«the.   —  \)  A  JJ  omettent  cl  ;  £  ù  qu  d.  —  u)  G  cl  qui  ne^ 


1.  Celte  phrAse  est  assez  embrouillée  et  le»  copifttcts  l  ont  généralement  mal 
comprUe  à  cauae  des  divers^es  acception»  que  peut  prendre  sf  garder.  Le  pre- 
mier fi  *e  rapporte  au  procureur,  le  second  k  1  adversaire. 


-tri  <:tn:Ti  MES  hK  liLF.n.MHNT  F.y  nE.\i:v.vjî?iî*. 

ne  [J4i«.*t  [jorJn.-.  AiniDis  ^i  tost  comme  il  voit  '  ifue  11  priera* 
icics  s'osleiit  «Mi  plus  «[uil  na  «luit,  il  doit  «lebutre  \^  pn>- 
ciii'Ofur''.  \i\  s'il  ii«.'  lo  <lebal  <'t  il  Ii»  rcroit  n  prmîTin-eiir  •iu'*- 
((ucs  .t  lin  d*)  i|(i4.>rvlo  nu  (lui»4[iiiïï»  a  t.:iiit  ifu'il  Si;'  <H»ierit  jpui<' 
.1  ju^reiiieiil,  -^'11  pL'iM  la  <{iiifrt'le  il  nu  la  [iiiet  rnpeier.  L'ar  II 
>ii-iis  lin  pructir>?etir  puet  dire,  s'il  li  pietït.  ifii'îi  rient  [érmt 
L't  esLai>le'  oe  ^ni  a  ost«  tel-  puiir  lui. 

1S7.  Muant  vile  de  eoininnni^  a  a  ('rre.  il  ne  «ïitnvteat  pas 
ijue  toute  la  rouiuiune"  vdi^t  au  plirt  :  ains  ^^»uiist  a»  lî  mai- 
l'c»  <;t  II  de  ses  jur^s  i  yum,  y'.tv  «-il  trni  pueeut  penlrt;  oa 
;^aai;;iiii;r  puur  la  vile. 

ISS.  l'i  pi'ueui-ecur  ne  ^ont  pas  tenu  a  procurer'  le^  be- 
-iui^nes  il«»  leur  rui'strt'S  a  leur  ••nus  :  ain«-ois»  diiiveut  .iVDÎr 
-ialain*  suuli>uiit  nt^inne  ie>  ljeï*<mrii»*îî  •pi  il  pnicureiit.  tout 
-iiiil  «re  .pit;  JiMi  ne  leui'  ait  ri»Mi>  «'Diiveiieie'  ;i  >ioiiner.  •."Jr 
nule  iVauelu*  pers4)ue  ii'i^sL  tenue  .i  -ervir  autre "^  pour  ciieat. 

139.  I5i«-u  -ic  '^ari.  li  prneur»-n*s  i|u  il  lace  re  «fu'il  duit  ea 
-un  oiliet*.  ..-ar  ''n  t«M  niuniri».-  "'ii  puurroil  il  ouvrer  •[u'îl  S4*roit 
tenus  a  triidr"'  !••>  dauui^t's  a  ^4>n  seiiçueur  '  :  c'est  .i»!»aTuir 

•  '.\^  UHi>  \i'>  «as  la  ou  ses  --iie»»  perdroit  par  Sii  tricliierie  -w 
j>dr  >u  tôle  periM'f.  Par  ^a  tneliern»  '.  -i  •tiinuie  sil  preaoit 
îouifi-  'liv'  i'aulri;  partie  jmjui-  lau*'  perdre  a  '  -«ou  sei^^ieur*"  ^a 

•  |Uer*-àe.  ou  .-  li^  oiMiîiMi  .1  i-seti-nl  pour  la  liaïue  lie  sou  ■««^i-' 
L^iuui'  ou  pool'  i'aniour  -ie  i  auin-  jKirin.'nu  [)our  .uicun  «ra* 
seiublai)le  '  ia  ai  :ririieri»'  [)^u^L  .-^irtr  trouvée.  P:ir  sa  ùti^ 
iM'rif."  piiuiroit  i'«»iri-  'i  pio»  nifif^  ît'uus  a  rendre  les -ta- 
:na«'i'>     i    -tiii    -ciuiirui'   .    -i     '«unnie   -  il  'lelailloit    a  aler  .15 


■  ;  '    M»."ï  Jiii-ii'jia.i'ii  .1    ■•il.  -  i'i  ''l'-i».    \  |>i<H-iir<uioii(lou  {injc.  .  ti.lvù.* 

■  r.M  iiiM.  i'.ii.  ■il.iK    uiirit'.-m   -<  .      -  n  *•   -.it  .»)>.  — »,  li/i  t.tHrUent 
,1    ■(.,.  .     .  A  ■  ■    iiaiTip-   i-i  l'ii.i  .     -  .  "ii.iii   1  ;-nuc  i  i  j<imr  ••si.  —  ^i  .1 

■  iHr-!     •{      —         >   .i'  1  ■•iil-JliiU'  i--       --       ■     •    -       I      .Irtii.         ^.1    'l      il  /        -Il      ;i.    — 

I    .■?•.-  .     iii'-  ,  -  ••■  >  ...  /i'<      .•»  i'c».  ioiir  fiui>ire> 

_  ..  /;  .  ii.ii» ^'iii-     "•'■>     ■  '■""«■  'i^'in  <tHuoru     K-ni   in* 

.     ;,     -../i'-  ■.:,  :,Hlf\    ;i.*iiii-         -     '!!     ;  .'.'      /ucttt'tn    .iiilriv    —    'U-'^ 

l.llsill'  —       ■'      "Ô     ■■■«•.■■.'■•".       -Il     ;'.|l  ■Ilillljl».  -     ;■»     ''  f/  J  h     .1.     —    ij;    'l// 


K  tiv 


iii-ip-    —   :       //    •.-  -iiii'i.iiiL.  i  I  K  ''mettent  ia.  —  i; 


CIIAP.  IV.  -  IJES  moCUIlEEURS  KT  DES  ESTADLIS.  iS 

jours  assignés  pour  la  besoigoe  suti  seigneur"  et  se^  ftes^ 
fiîres*'  perdoil  pour''  ses  defautes.  Et  c'est  bien  resons  que  lî 
sires'  ait  action  ct>nlre  son  |jr<jcmi'eiir  en  tel  cas,  pour  ce 
qu*il  s'iilemluil  n  lui  (|u*it  iilai^L  a  son  jour. 

160.  En  cfts  <lo  crime  ne  puci  nus  fere  procureeur*  se- 
lone  noslre  coustume:  aiiiçois  convient  que  ci!  qui  acuse**  et 
eil  qui  est  aeusês  vicgnent  a'  court  en  propres  pcrsones^ 
sans  envoîer  procurceur. 

161.  Une  coustume  queurt  entre  les  procureeurs  en  la 
court  de  crcslienlé  Inquele  ne  queurt  pas  en  court''  laie. 
Car  il  convient  t[ue  li  proeurcres  face  caucion',  c'est  a  dire 
seurlé™  que  ses  sires  tcnra  ce  qui  sera  fet".  El  est  cele 
seurtésde  pièges  ou  d'une  somme  d'argent  que  li  procurerês 
iiance  a  rendre  s'ainsi  esloit  que  ses  sires  ne  vousist  tenir  ce 
qui  seroit  fet  contre  lui.  Mes  de  ce  ne  fesons"*  riens  en  court 
laie;  «linçoîs  regardons  en  la  procuraeion  que  li  proeurcres 
aporte  et,  s'ele  est  soufisans,  la  justice  la  relient  par  devers 
soi  et  fet  tenir  ce  qui  est  Tel  ]>ar  le  pr4îcureeur.  VA  s'ele  n'est 

■  soufisans  selonc  la  querelc»  li  sires  du  procureeur  chiet  eo 
B  defnute  aussi  comme  s'il  n'i  avoit  pas  envoie. 

L  16)2.  S'aucuns  a  fet^'  procureeur  dusques  a  certain  tans, 
Bflts  pouoîrs  dure  dusques  au  tans  qui  est  dit  eu  la  procura- 
FcioD.  Et  s'il  est  fes  proeurcres  sans  nommer  jour  cl  ïî  sires 
P  esloit  presens  ou  puïs^,  Ten  ne  croit  la  procuracîon'  que 
♦I,  ail  et  ,1.  jour.  Mes  autre  chose  seroit  se  li  sires  du  procu- 
reeur estoit  hors  du  paîs,  car  en  cel  cas  durroit  la  procu- 
L   racions  dusques  a  tant  que  li  sires  venroit  ou  qu'il  i*  envoi- 

■  roit  autre  procureeur,  si  comme  il  est  dit  dessus. 

I        163.  L'en  doit  savoir  quant  aucuns  a  fet'  procureeur  de 

^^li)  ABC  omeitent  son  seipn.  :  JK  m^ire.  —  b)  ABC  omettent  «sp.  —  c) 
i/H.  ^  J)  -/A*  maislre.  —   c)  HJK  par.  —  f)  AB  ftmetftnt  que  li  sire*; 

kj K  maislrc*.  —  F)  ^  P***^'  ^*^''"  proc.  «us.  —  h)  B  qui  a  cause.  —  i)  C  vit^-nl 
r^  ;  HJK  V.  en  c,  —  j)  BC  vn  propre  p«»rsone  ;  fi  omet  pu  prop.  pcrs,  —  k) 
jt  M  en  la  court.  —  I)  A  cautio.  —  m)  h  c,  a.  d,  seur  ce  que;  C  ficuHô  telle, 
fei»  o)  C  rc  qu'il  ora  fait,  —  o)  GH  J K  fasons  noi  riens.  —  p)  J  G  S  a«c.  fait 
■ffKK.  —  q)  G  pr.  c%  plaift.  —  r)  G  croil  If  procureur.  —  *)  G  iU K  omet- 
tent i.  —  I)  GtlJK  quatil  on  (//  aueuns)  l'ait  pr. 
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c'est  a  dire  lîqueus  procuren 
pouoir  en  toutes  les  choses  que  procureres  puet'  avoir,  —  et 
iiprès  il  fet  procureeur  especiaumeût  d'une  querelc,  1i 
neraus  procureres  n'est  pas  pour  ce  anientîs.  Mes  s'il  fet 
derrain  procureeur  gênerai  sans  1ère  mencion  en  la  derrai 
procuracion  du  premier  procureeur^  Ten  ne  doit  pas  puis  j 
croire  nu  premier.  Ainçois  doit  on  baillier  au  derrain  les  b^^H 
soignes,  et  lesse  lî  premiers  a  estre  procureres  si  tost  comiti^^ 
la  derraine  procuracions  vient  en  court.  Mes  se  li  procureres 
derrainsse'*  taist  ou*  çoile  sa  procuracion"*  et  U  premiers 
procureres  «jui  riens  n'en  sel  euvre  de  sîi  procuracion»  ce  | 
qui  est*  fet  doit  estrc  tenu',  car  autrement  pourroient^J 
moût  de  tricheries  estre  fêtes  par  ceus  qui  feroient  pri>ci|^| 
reeurs,  pour  ce  qu'il  pourroicnl  dire  :  «  Cil  que  vous  dites  " 
qui  a  perdue  ma  querele  n'estoit  pas  mes  procureres.  ainçois 
Festoit  cius  que  j'avoie  puis  fet  procureeur*'.  »  El  pour  te 
ne  doit  Ten  croire  nul  procureeur  devant  que  la  procuracions 
est*  par  devers  la  justice  qui  lient  la  court. 

164.  A   ce   qui   est   dît  dessus   puel   l'en   veoir^   que  le 
derrains  procureres  boute  le  premier  hors  se  la  procuraci< 
est  autele  ou  plus   fors  comme '^  la  première.  NcpourquîHiï 
Pierres  qui  estoit   premiers  pi-ocureres  et  leva  cl  exploita 
les  biens  de  celui  qui  le  fist  procureeur  avant  que  li  derraias 
procureres  s'aparust  en  Tolfice,  n*est  pas  tenus   a   rendi 
conte  de  ce  qu'il  a  fet  et  procuré  a  Jehan  qui  est  Tes  det^ 
rains  procureres,  s'ainsi  n'est  qu'il  soit  contenu  tout  mot  a 
mol  en  la  procuracion  de  Jehan  :  «  Je  vueil  que  Pierres  qui 
fu  mes  procureres.  rende  conte  a  Jehan,  mon  derrain  pro- 
cureeur» »  Car  adonques  voit   l'en  que  H  sires  veut  que  le 
derrains  procureres  soit  amenistreres*  de  ses"  choses  aussi 
du  tans  passé  comme  du  tans  a  venir"  ;  et  en  lel*  cas  se  li  pre- 


I 
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mlers  procureres  reiil  conte  au  derrain  procureeur  toi  qu'il 
s'en  tiegne  a  paie,  li  sires  qui  procurecur  le  fist  ne  l'en  puet 
riens  demander.  Ainrois  doit  ]i  derrains  procureres  conter 
de  tout.  Et  se  li  premiers  pnieureres  n'est  pas  tenus  a  rendre 
conte  au  derrain*  pour  ce  que  niencion  n'en  fu  pas  fête  en 
la  derniine  proeuracioTi,  chascuns  des  procureeurs  est  tenus 
a  rendre  conte  de  son  tans,  quant  li  sires  qui  prueureeurs 
les'  fist,  ou  si  oir*^,  se  li  sires  est  mors,  vuelent  avoir 
conte*'. 

165.  Aucune  fois  avienl"  qifuns  procureres  a  a  fere  en 
diverses  cours  pour  son  seigneur,  et  de  pluseurs  quereles, 
cl  si  n'a  qu'une  procuracion  et  poet  estre  que  ses  sires  est 
en  tel  lieu  qu*il  ne  puet  autre  recouvrer.  Que  fera  il  donc 
quant  lu  première  court  la  ou  il  venra  pledier  retenra  sa 
procuracion?  Il  doit  reqnerre  a  la  court  que  sa  procuracions 
li  soit  transcrite  mot  a  mot  et  li  transcris  seelés  du  seel  de  la 
court  ou  d'autre  scel  qui  soit  autenliques^  et  de  cel  trancrit 
qui  li  sera  bail  liés  ou  de  sa  procuracion  qui  li  sera  rendue 
se  là  court  retient  le  transcrit  devunt  dit^  il  s*en*  pourra 
aidier  en  la  seconde  court.  Et  s'il  a  a  fcre  en  lu  tierce  ou  ^ 
en  la  quarte,  aidier  se  puet  en  chaseune  par  les  transcris 
seel^^s  de  seel  autentique'. 

166.  Tout  soit  il  ainsi  qu^iuciins  ait  fet  procurecur  dus* 
ques  a  certain  tans  et  li  ait  pramis  certain  liMiier  pour  cstrc 
san  procurceur  dusques  a  cel  terme  ^  qui  est  dit  en  I»  pro- 
curacion,  n'a*  il  pas  renoncié  qu'il  ne  puet'  fere  autre  pro- 
curecur et  celi  osier,  Mrs  s'il  Toste  sans  son  mcsfelj  il  li  est 
tenus  a  puier  Icnit  son  salaire  ;  et  ainsi  est  il  de  tous  autres 
servîecSy  c^r  chascuns  puet  oster  de  son  service  celui  qui  lo 
sert,  quant  il  li  plesl,  en   tele  manière  qu'il   li  pail  autant 
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a)  A  C  au  dorrcnier.  —  b)  ^  proc.  le  Cat.  —  c)  ^  proc.  Ici  fisl  le  veiilt 
nir  'iu  «?*  hoir»;  JKàc  son  tans  a  son  maïst^(^  ou  a  sei  hoirs,  —  d)  G  sir. 
4.*»toil  mors;  omet  %u«l,  «*-,  conlc;  J A'  omntteiit  so  li  sir.  ...  av.  conlc*  — 
—  r)  A  fi  av.  il.  —  f)  IIJ K  omettent  devant  dil.  —  g)  A  H  il  *c  pour,  — 
h)  A  H  omettent  ou  —  i)  A  des  *ettu*  aiilPiitiqucsi:  C  (i  du  scai  aul.  —  j) 
A  du!^.  ■  lel  t,  ;  Cdiwrj.  a  rherlain  t.;  (iHJK  dn*rj,  a  rhe  temps.  —  k) 
GU/K  n  Ml  il  pas  rcn.  —  \)  GH/K  puis!  fere 
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COmm*.*  s'il  i  avoit"  esté  tout  snn  tcrm*»,  puis  qu'il   ne  s' 
porl  par  son  mesfel. 

167.  Procurcres  ne  puel  ferc  pes  ne  mise,  ne  ordenancc^ 
ne  eoneordimco  de  la  fuierclo  son  seîgtieur,  se  li  poimitsTic 
IVii  est  donnés  especiauiiient  pur  les  mos  de  la  [»rocuracîoD. 
Kl  s'il  le  fet,  li  sires  ne  le  tonrii  pas  s'il  ne  li  plesl.  El  se  li 
procnreres  halUe  "*  pièges  a  la  purlie*^  ([ne  ses  sires  le  teni^H 
et  après  ne  puet  ferc  que  ses  sires *^  le  liegne,  il  convicB^' 
qu'il  tiegne  a  In  partie"  ce  t[U*iP  li  convença^  ou  ;iutanl 
vînllant.  Ri  ainsi  puel  il  estre  damagiês  par  sa  foie  oblîgiicîoti. 
Kl  ponr  ee  est  il  niesliers  as  procureeurs  cpi'il  prenguent 
gardï'  quel  pauoir  il  ont  el  qu'il  usent  selonc  leur  puugir 
tant  seulenieul. 

168.  Nous  n'avons  pasacnnslumé  qu'heins  de  poosteTïïë? 
proenreeur  en   nul   eas;  mes  genlius  lions,  rcligreus'\  cic 
el  fîjnïcs  le  puecnt  ferc  en  défendant,   non   en  demanda» 
fors  <pie  les  églises   et  cil   as  queus^  les   especîaus   gra 
sont  données  du   roi  ou  du  seigneur  qui  tient  en  baroniej 
dedeiis  sa  baronie,  on  eil  ([tii  viJiil  en  estranges  terres  pnur 
1<-  ponrfit   commun,    rar   il  pucenl  estaldir   procureeurs 
demandant  et  en  défendant. 

169.  Quant  àueune  assenildee,  si  comme  communs  de 
vile,  veut  mouvoir  aucun  plet  qui  touche  a  la^  eommuneté, 
il  n'est  pas  mestiers  que  toute  la  conimunetés  voist  pledl 
et  Hussi  ne  doit*  Fen  pas  respondre  a  ehaseun  a  par  soi*^ 
car  quant  li  uns  avroit  perdu,  li  autres  pourront  conimencirr 
le  plel  [lour  tîinl  comme  il  li  touelieroil,  et  ainsi  n^uvroil 
jamais  li  pies  (in"*,  qui  seroil  meus  eoiilre  aucune  eommu- 
neté, Donques  s'aneune  vile  veut  mouvoir  plet"  qui  louche  lu 
communet<î''^  il  doivent  eslablir  pour  ans  tous  une  persone 

a)  liJK  oui.  cpifl  s*il  ov.  —  1»)  (illJK  livre    —  c)  G  omet  a  \»  pat\ 
d)  A  II  qiic  li  sirv«  .  J  K  maislic*    —  ï>)    GiiJ K  s.  Io   licgric  lî   procurci 
doll  cnlrriiuT  a  lu  pnrt.  —  f)  H  K  omcttt*nf  il    —  g)  tlV  li  K  con  vcn  Attci.^ 
G  conuncnohn  ;  /  fucorivriiBiirii,   —  h)  A  rvlipions;  G  ffJ  K  ei  cïcr».   — î) 
aiiJA  0  <iui.  —  ])AB  omettent  a    —  k)  (i  tlJ K  ne  ikîuI  on    —  I)  Hilk_ 
li  ;  C  lf)ut  |»ar  *oi.  —  m)  A  p.  Gné  ii  pi.  —  ii)  J  K  veut  plaider  cl  mouv.  ni 
—  0}  f  UmcUe  contre  aucune  coaiiuunc 
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mt   II.  ou  .111,  ou  plus,  s'il  leur  pipst,  el  leur  doivent  donner 


pouuir  de  perdre  ou*   de  fraaignicr  pour  aus 


Et 


ve 


doit 


eslrc  fet  par   devant   le   seigneur  de    qui   il  tienent   et  *pji 
juslîvable  il  sont,   ou  pur  devant    le  seij^ueiir  qui  tient  en 


>tend< 


dier, 
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baronie,  en  qui  court 
quRiU  il  sont  couchaut  et  le  vont  dessous  li  ou  dessous  ses 
BOUgiès.  Et  doivent  tuit  eil  qui  si  îieordeut*^  estre  mis  eu 
cscrit  pour  ce  qu'il  ne  puissent  renoier  que  li  estubli  ne 
fussent  mis  par  leur  acort.  Et  îidonques  cil  qui  sont,  eslnhli 
en  eeste  manière  sont  proeureeur  pour  t:i  vile  et  pueeut 
perdre  ou  gaaignier  les  qucrcles  pour  lesquelcs  il  sont  esta- 
bli.  Et  s'il  soni  eslabli  generaument  pour  toutes  quereles 
nieues  ou  a  mouvoir,  il  pueeut  aler  ,nvanl  ns  quereles  qui 
sont  a  mouvoir*'  et  qui  sont  meucs  dusques  a  tant  qu'il  Bout* 
oslc  de  leur  olîiee  par  eeus  qui  a  ce  les  establireut. 

170.  Bonne  chose  est  as  procureeurs  qu'il  se  maintie- 
gnont  eu  leur  ollice  sagenieul  et  loiaument,  qu'il  ne  soient  dé- 
bouté par  leur  mauveses' euvres,  Nepourquant  sil  ont  baillié 
bonne  procuracion  soufisant,  assés  doit  soufrir  la  court* 
d'ans  pcuir  ee  que  leur  seigneur''  ne  perdent  ;  mes  bien 
doit  li  baillis  1ère  savoir  a  celui  qui  proeureeur  le  fist  qu'il 
qucrre  autre  proeureeur  el  mander  la  reson  pourquoi  cil 
rrest  pas  soufisans.  El  se  ses  sires  ne  le  veut  ebangier, 
adonquesle  puct  li  baillis  oster  de  son  olïice,  el  bien  reç;oive 
U  sires  du  proeureeur  tel  damage  comme  il  devera  pour  sa 
defaute,  pour  ce  qu'il  ue  vont  envoier  proeureeur  soufisant. 

171.  11  ne  Ciuivient  pas  quant  communelés  '  de  vile  l'et 
proeureeur  que  H  aucun  a  pèlent  establi  ou  quant  Fen  fet 
aucune  chose  qui  est  nécessaire  «ni  etinvenablc  pour  la  vik^ 
que^  ce  qui  est  fet  soit  de  nu!e  valeur  pour  ce  s'il  ne  Turent 
tuit  a  l'aeort  fere.  Aiucois  soulist  se  les  .m.  parties  des  gens 


*)  AHJK  pcni-  cl  [J  de]  gnnig.  —  b)  GHJK  et  esp.  —  c)  A  qui  ac*  : 
UJK  <jiii  »*♦  —  à)  C  omet  il  puwînl  ,,,  mouvoir.  —  e)  C  wiiont  o.  —  f) 
AB  BuIm.  -^  g)  (-  à  firOtiGrc  a  U  court.  —  h)  a  d.  «oufr.  la  court  d  aulx 
pour  ton»  do  paoLir  que*  k^ur  «ei^  ;  J K  doit  sonfr.  le  c-orp«  d  oulx  pour  c«  i|uq 
leurs  maUtro*.  —  i)  ^'cocninuiic  de  vile.  —  j)  (S  IIJ  h  omettent  que. 
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et  H  itiicus  soufisatit  sont  a  l'acorder*.  Car  il  ne  con 
pas  ne  Ven  ne  doit^  soufrir  que  ti  metns  ne  il  plus  po 
puissent  empeechier  ^  ce  que  la  greigncur  partie  et  li  mieus 
soufisant  acordent.  £t  ce  que  nous  avons  dit  de  teus  es- 
lablis  qui  sont  t>t  pour  commun  de  vile»  entendons  nou^j 
pour  viles bateices**  hors*  de  coroman.  Car  les  viles  de'  cni^H 
munes  ont  leur  maienrs  et  leur  jurés,  liquel  sont  estnbtt  " 
pour  la  commune  et  pueent  perdre  et  gaaignier  selonc  l^J 
franchise  qui  leur  est  donnée  par  les  poins  de  leur  cbartrej^f 

172.  Li  pouoirs  as  establis  qui  sont  fet  pour  procurer  i 
les  besoignes  a  aucune  communet»*',  dure  tant  que  les  be- 
soignes  pour  Icsqueles^  il  furent  establi  soient  mises  a  tin, 
s'ainsi  n'est  qu'il  soient  osté  pour  autres  mètre  en  tel  office 
par  ceus  qui  les  establirent  ou  par  la  greigneur  p.irtie  des 
plus  soufisans  et  en  la  présence  du  seigneur  dessous  qui  ii 
couchent  et  lievent,  ou  de  leur  souverain,  s*il  eotendent  a 
pledîer  en  sa  court. 

173.  Quant  il  est  contenu  en  la  procuracion  que  li  pro- 
cureres  puist  fere  autres  procureeurs,  fere  le  puct;  et  cens. 
apele  IVn  sousestablis.  £t  toutes  les  fois  que  feus  souse 
bli'  sont  fet,  il  doivent  aportcr  en  court  la  procuracion  par 
laqueie  l'en  les'  puet  sousestablir*  et  procuracion  du  pro' 
cureeur  qui  les*  sousestabli.  Etadonques  Ten  doit  respoodre 
a  li  comme  a  vrai  procureeur*  Mes  cil  qui  en  ceste  manière 
sont  souseslabli  ne  pueent  pas  autres  sousestablir»  cari!  soif* 
iist  a&sés  se  Ten  puet  sousestablir  procureeur  seconde  fois. 


Ici  fine  ti  chapitres  des  procureeurs. 


a)  G  flJ  K  sont  s  1  leoft,  ^h)GHJKn»w  à<Ài  on.  ^c\AC 

—  d)  B  biiiicc»  ;  C  iBtailÔGbes  :  k  hisses  ;  F  baiichcs  ;  G  baloeltes .  H 
JKL  basante»  ;  Jf  latîclm;  m».  Av  (Jotri  CarpcntMfr.  Ducmgc  y* 
tialeillicts«e».  —  c)  .V  x.  b.  <|tti  wnt  h    de  c-  —  f)  ABC  f.  de*  C-  — ^ 
MJK  nue.  coraaiuoc».  —  hi)IfJK  bc*-  pourquoi   —  i)  ASqticta  mIéWi. 

—  j)  HJk  Uq    il  le*.  —  k)  ///A*  «sUbkr.  —  ï)  //y  A*  le    —  Exfiie,) 
Cbi  dctmc  ,  G  ExpliciL;  ffJK  m'omt  ftas  d'tJtftUcU, 
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ici  commence  H  cinquismes  chapitres  de  ce  livre  qui  parole 
de  V office  as  apocas, 

174.  Pour  ce  (jut*  mouï  île  getis  ne  sevent  pas  les 
rouslum».»s  comment  on  doit  user,  no  cr  qui  apartient  a  leur 
■  querc'lc  maintenir,  il  loit"  a  eeus  qui  ont  a  pledier  qu'il 
quierfUt'' conseil  et'  aucunes  pcrsonesqui  piirolent  pour  aus; 
et  cil  *jui  parolcnl  potir  autrui  sont  apoie  avorat.  Si  traite- 
rons en  coste  partie  de  ce  qui  apartienl  a  leur  oUice  ci  de 
ce  C[u'il  doivent  l'ère. 

175*  Cil  f|ui  se  veut  mellcr  d'avocacion,  s'il  en  est  re- 
quis du  juge  ou  de  la  partie  contre  qui  il  plede,  doit  jurer 
qu^il,  tant  comme  il  mainleura  l'ollice  d'avocat,  il  se  main-* 
tenrn  en  rolïice  bien  et  loiaument  et  qu'il  ne  soustcnra  a  son 
escient  fors  que  bonne  querele  et  loial,  et  s'il  en  commence 
a  maintenir  aucune  luquele  il  creoila  bonne  quant  il  la  [irîst** 
et  il  la  connoisl  puis  a  mauvese,  aussi  tcisl  ciMume  il  la  con- 
noistra,  qu'il  la  delera.  Et  puis  qu'il  a  Ici  eel  seremeul 
en  une  court,  il  n'est"  plus  tenus  a  fere  lt»[^  des  ore  en 
avant.  Me»  devant  quil  l'ait  fet**,  il  n'est  pas  a  recevoir  en 
avocaçion**,  se  partie  le  débat. 


Rubr.)  C  do  I  o(T.  que  li  odvocus  piictnl  avoir;  (i  tlJ  fC  omcttcHt  de  co 
tîtTO  ;  G  pëT  de*  av..  comment  il,  fie,,  commt*  à  la  taùlr  :  ///A'  par,  de* 
•V.  —  o)  6*  il  soulilsl.  —  h)  G  qu  il  «iviit  cons.  —  c)  C  qu'il  qtiier.  el  aido 
el  çon*.  ou  âuc.  pors.  — li)  A  I  eraprisl  —  e)  GUJK  il  iio  1  e*l.  —  f;  (■  n 
fere  le.  —  ?)  ^  «"l  ^1*0  fail.  GliJ K  qu  il  a  f,  c«l  serouicitt,  —  \\)  GliJK 
omettent  en  avocacion. 


176*  Lî  atroeat  par 
li  partie  pcitir  qal  U  plccinit  le  salaire  q«i  Icvr  est 
Buci^*  aies  qu'il  ar  pasfcal  p^ar  «ae  qiwrele  .xiï.  !b.: 
car  plaa^  .\xx.  Ib.  ne  pcieeoi  il  prendre  par  restihlUseniat 
iMMtre  roi*  Pfieltppc'.  Et  sll  d^  fbat  point  de  cnarchié i  omi 
poar  qiti  îl  pledent,  il  doivent  estre  pâté  par  joaraces  $h^ 
loQc  ce  qtt*tl  «ereot  et  selooe  leur  estât,  et  selmc  ce 
U  qticrele  e«t  graot  ou  peltie«  car  il  n'est  pas  resoas 
onfl  afvcas  qni  va  a  sa  cbeval  éaim  avoir  aussi  grant  jooro' 
Cfimme  ctl  qui  va  a  .ti.  cbev^os  oa  a    itt.  oa  a  plus,  oe  qnf 
cil  qui  peo  »et  ait  aotaot  comme  cil  qm  set  assês,  ne  cpit*  d 
qai   plede   piior  petite  qaerele  ait  autant^  romme  cil  qui 
ptediT  p<ior  la'  grant.    Et  quant  pies  est  entre  ra%oe»t  H 
celui  pour  qai  it  a  pledié  pour  ce  qu'il  ne  se  poeeot  acorder 
du  talaire  qui  ne  fu  pas  cooTeuanctcs,  estîmaciooé  di>il<^«4rr 
fête  par  le  juge  selonc  ce  qu'il  voit  qne  resons  est»  seloaecf 
qo'îl  est'  dit  dessus. 

177.  Bi^o  se  garl  Tavocas  que  pois  qa*il  avra  aao^^ 
aidié*  en  sa  querele  ou  esté  a  son  conseil  de  sa  querele,  qul^fl 
n«  le  fesse  par  sa  coupe  pour  aîdtcr  a  l'autre  partie  rotitn* 
lui,  car  il  en  poorroit  estre  debouli^sse  cil  qui  il  aida  precni^ 
renient  le  vouloit  debatre;  et  c'est  bien  resons  que  cil  q 
eaté  a  mon  conseil  oa  avocas  en  ma  querele  ne  puist  p 
estre  coatre  moi  d*icele  meisme  querele.  Et  pour  ce  se  d 
vent  UUm  gnrdvr  li  avocat  qui  il   commencent'  a  aidicr 
comment,  car  s'il  font  marchié  pour'  toute  la  querele  et 
le  veut  deli'j^sier  qui  l'npela  a  estre*  de*  sou  conseil,  Tav 
ne  pt^rt  |ias  pour  ce  (ju'il  n'ait  tout  ce  qui  li  fu  convenancié 
puis  que  ce  n'est  en*  sa*  dcfautc.  Et  s'il  fu  loués  par  joui 


•)  C  c*t   J<i  n/i  P.  ;  H/K  c»L  nr»l  bon  roi  P.  —  b)  .4  omet  ail  aat.  — i 
0  tu K  ùmeUent  !■  :  G  gr,  qwerelc.  —  il)  (7 C  sel.  c«?  qui  e*t    —  c)  AÊti 
S».  fftKMifw  «ril*,  —  f)  /I  il  convcnanccnl.  —  g)  A  6K Fm  loaU*  la  qucr. 
Il)  0  nmri  <r»lr«*  ;  7 /T  pour  e.  —  i)  ^  HJK  a  son  c.  —  j)  UHJfî  cncnui 
nsnclA, —  i)  ce,  par  —  \)  B  omet  oo  sa. 
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le^Sf  cil  qui  It^  loii»  to  ptii^t  IcssifT  quant  il  H  plest  et  paier 
de  tant  de  Journées  comme  il  i  avra  esté;  et  si  ne  pourra  puis 
LavQcas  iiler*  au  conseil  de  l'iiuLie  partie  en  celé  quercle. 

98.  Nous  iivons  dit  que  nus    ne  doit  estrc    receus  en 

ivocacion  devant  qu'il  a  fet  le  serement,  se  partie  le  débat. 

Mes  ce   entendons  nous  entre  les  persones  qui  mainlîenent 

Tofllce  d'avocat^  par   louier,   car  autre  gent  sont  qui  bien 

pueent    picdier    |mur    autrui    saits    fcre    le"^    scremeiit    qui 

rtïenl  :i  lere  ;<s  avocas:  si  comme  quant''  aucuns  pledc 
Ds  entcnle"  tlo  louîer  pour  aucun  de  son  ligTiage,  ou  pour 
•Qcun  de  ses  sougiès  as  queus  il  est  tenus  a  aidier,  ou  pour 
«on  seigneur,  ou  pour  aucune  religi<jn  povrc,  ou  pour  au- 
cune autre  povrc  persone,  pour  Tainour  de  Noslrc  Seigneur; 
toutes  teus  manières  de  gens  doivent  cstre  oï  pour  autrui  et 
si  ne  sont  pas  pour  ce  apelë  avocat,  ne  ite  leur  convient  pas 
fere  le  scrcment  que  li  avocat  font. 

170.  Li  avocas  qui  dtiit  aidier  a  une  partie  pour'  certain 
louier,  s'il  prent  louier  de  l'autre  partie  par  tel  convent 
qu'il  ne  se  mellera  tle^  Tune  partie''  ne  (!e  l'autre'  en  con- 
seil n'en  avocacion,  se  c'est  prouvé  contre  H,  il  doit  perdre 
ToHice  d'avocacion.  Car  c'est  aperte  njauvestiés  d'avoir  con- 
vent a  aidier  a  aucun*  et  après  faillir  par  couvoilisc  ;  et  cil 
qui  de  ce  sont  aleinl  ne  sont  pas  puis^  digne  d'estre'  en 
tel  (dlice  ne  en  autre. 

180*  Quant  li  avocas  plede"  pour  autrui  il  doit"  dire  a 
celui  qui  tient  la  court,  ou*"  commencement  de  sa*'  parole: 
«  Sire,  je  dirai  pour  Pierre  par  amendement  de  li  et  de  son 
consrîl.  iï  Car  s'il  ne  retient*^  ramendement  el'^  il  n'est* 
avoués  de  Pierre  pour  qui  il  parole*,  il   chiel  en  la  simple 


ê)liJ Kpoitr  li  av.  puU  al.  —  b)  €  m  lesadvoccacîes  p.  ;  (i  l'oH".  davo- 
«CM.  —  c)  GHJK  omettent  le  —  d)  tGlIJK  omettant \\y\ox\i.  —  c)  UJ K 
Mfw  fA*  »voirJ  attente,  —  t)  A  B  par  —  g)  C(l  mellera  ne  de-  —  h)  A  fi 
omettent  partie.  —  i)  A  ti  W.  prlle  c«  c,  — j)  ^  a  ùulnji.  —  k)  AH/CF 
omrttent  p«».  t»UJ  K  omt^ttent  pui*.  —  J)  Ccst^JAmais.  —  m)  A  li  CF/JJK 
(A  B  f  éyrooài,  JK  le»  atoois)  plaident  p.  —  n)  -4  r^V  A' doivent  dire.  — 
o)  E  ou  aa  oomni.  —  p)  A  F  leur  par.  —  q)  /JJK  s  it  ne  détient.  —  r)  F 
omet  et  —  §>  F  \\  eH  —  l)  GHJK  plcdc. 
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amende  du  seiÉrneiir-  Et  s'il  retient  raraoDdcment,  il  est 


la  votei 


de  Pi 


il  plcd< 


1  oster  ce  qi 
trop  dil  ou  de  fere  plus  dfre,  s*il  a  trop  peu  dît,    mes  que 

ce  s«it  avant  cpril  ail  avoué  sa  parole  ;  car  puis  qu'il  a  avoué 
ce  que  Ten  a  dit'  pour  lui,  s'il  ne  Tavouc  par  amendement 
il  n'i  pyef'  puis  ne  mètre  ne  oster.  Mes  s'il  Ta  voua  par 
amcndemeut",  il  doit  dire  ou  fere  dire  tanlost  ce  qu*il  li^ 
veul  anieuder  avant  qu'il  s'apuie  eu  jugement''',  car  puis 
que  paroles  sont  couehies  en  jugement,  Ten  n'i  puet  riens 
mètre''  ne  oster. 

181.  Combien  fju'îiueuns  ait  de  gens  a  son  conseil,  H  uns 
tant  seulement  doit  estre  esleus  pour  dire  pour  li  et  bien  en 
port  du  conseil  des  aulres  er  qu'il  doit  dire.  Car'  se  tuit  cîl 
du  conseil  ou  pluseur  parloient  pour  li,  li  juges  scroît  rru- 
peeehics  p<Mir  la  mullitude  des  paroles  et  si  seroicni  li  plet 
trop  loue.  Kî  pour  ceafiert  il  qu'il  ne  parole  que  li  uns;  mes 
s'il  dit  par  amendement,  li  dis  puet  cstre  dis  par  lui  ou  par 
aucun  des  autres,  s'il  plest  a  la  partie^  qui  plede. 

182.  Combien  que  li  lions  soil  sages,  s'il  a  granl  querelc, 
nous  ne  li  louons  pas  qu'il  conte  sa  parole*  pouj-  .ii.  perius: 
li  uns  des  perius  si  est  pour  ce  que  chaseuos  est  plus  tosl 
ttKirlïIés  et'  enipeeehif^s  quant  Teu  ne  li  let  ou  dit'"  sa  volentê 
en  sa  <pierelc  qu'en  Pautrui;  et  li  secons  perius"  si  est  que 
quant  il  dit  îniciiiie  chose  «pii  Ir  est  contraire,  il  n'i  pucl 
mètre  amendement,  laquele  chose  il  puet  bien  fere  de 
bouche  son  avocat  quant  il  dil  par  amendement. 

183.  Mestiers  est  a  celui  qui  se  melle  d'office  d'avo< 
qu'il  sache  sonfrir  et  escoutcr  sans  courons,  car  Fiions  cou' 
rouciés  pert  legierement  son  propos.   Si  est  mestiers  qull 


II)  A  amcnd.  ol  il  n  est  avoués  d(»  P.  —  h)  A  il  prolo;  HJK  ameti 
pour  c|iii  il  plL<rl.  —  c)  K F(i  N  JK  an  qu'il  a  dil  —  a)  A  fi  il  rit"  put-t  ;  oi 
ienl  If  prvmifr  no.  —  c)  6'  unwf  il  ni  pnel  puis  .,,  par  amefidcmonl.  — 
NJ  A"  ce  qu  il  y  virul  a.  —  g)  A  fi  E  s'ap.  a  ju^  ;  Fii  ou  jug.  —  h)  ^  ///J 
rien»  ne  nictre.  —  \)  G  omvt  du  cons,  ..,  dire  crt.  —  j)  G  f/  J  K  s  il  li 
ou  a  la  pari.  —  k)  t»  c.  »a  qucrelu.  —  t)  G  plus  lrot>bl*'S  ou  ptu»  cmi 
HJK  Iroubl.  ou  çmp.  —  tu)  //  dîst  ou  kl    —  i\j  IIJ K  omettent  perius. 
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soit  spufraus  sans  coujoucier  et  bien  escoulaiis  ce  qui  est 
dit  contre  li  pour  iiiieus  enlendrc  et  retenir. 

184.  Beaus  uiaiestircs*  est  a  celui  qui  est  nvocas  et  a 
toutes  manières  de  gens  qui  ont  a  pledier  pour  aus  ou  ptnir 
autrui,  quant  il  content  leur  fait*',  qu'il  coniprcngneut'^^  tout 
leur  ret"*  au'  meiîis  tle  paroles  qu'il  pourront,  mes  que  la 
*jucrete  soit  bien  toute'  coui[irise  es  paroles.  Car  mémoire 
d'hnnime  retient  plus  Icgîeremenl  peu  de  paroles  que  moul 
et  plus  af^reables  sont  as  juges  tjui  les  reçoivent;  et  grans 
empeeehemens  est  as  baillis"  et  as  jugeeurs*'  d'oïr  lon- 
gues paroles  qui*  ne  font  riens  en  la  quercle,  car  quant  eles 
sont  dîtes,  si  convient  il  que  li  baillis  ou  li  juges  qui  les  a  a 
recevoir',  preiigtje  seulement  les  paroles  qui  ont  mesticr  a 
lu  quorele^  et  les  autres  ne  sont  cnntees  que  pour  diseuses. 

186.  L^avocas  se  puet  bien  louer  pour  la  querele  u 
un  homme,  nepourquaut  il  ne  lera  pas  pour  ce,  s'il  ne  li 
plest,  a  estre  encontre  li  d'une  autre  querele;  car  il  n'est 
pas  tenus  s'il  ne  H  plest  a  li  aidier^  fors  de'  la  querele  de  la- 
quelc  it  li  couvenança  s'aide'".  Et  se  H  avocas  cuida  au 
commencement  cpie  la  querele  fusl  bonne  et  il  la  sentist 
puis  a"  mauvese,  si  qu'il  li  faillist  daide  pour  sauver  le"  se- 
rement  qu'il  ilst  qu*il  ne  sousteurcût  mauvese  querele  puis 
qu'il  la  cfuinoistroit,  pour  ce  ni*  doit  il  pas  aler  a  Taide  dti^ 
l'autre  partie  contre  celi  lequel  il  commença''  a  aidîer  d'icelc 
ineisme  querele''»  ainçois  ne  s'en  doit  enlremetre  ne  d'une 
pari  ne  d'autre.  Et  pour  ce  que  Tavocas  pourroit  euidier  la 
querele  a  mauvese  laquele  seroit  bonne,  puis  que^  sa  cons* 


»)  A  h.  tnAÎclicrcs ;  CJK  bonne  chose  :  BEFGh.  mcslîcrs;  //maîstieres; 
M  ni^slîé»:  Cf.  Man^kine,  1045  t?l  7653.  maicslire  en  rime  o»t**  empire  et 
dire.  —  b)  AD  c,  leur  pict.  —  c)  A  /}  E  F  quW  le  comp.  —  d)  M  com* 
mcrtcbpiit  ;  .4  HE  F  omeft^nt  leur  Tel.  —  v)  A  12  a  m  de  p.  ;  G  cii  tu  de  par. 
—  f)  AftEF  ftmt^ftrnt  toute.  —  g)  //  C  au  bailiif  ;  M  a  ju^'cs.  —  li)  €HJK 
jtJgtHi  ;  E  sfigncurs  ;  M  omet  cl  as  jug-  —  î)  -V  |>ar.  el  as  t)ailH&  <\u\  les  ont 
n  rtvlu-voir  l»?sqnLllcïi,  —  j)  HJK  omtttenl  <{\m  le  a  a  rec.  —  k)  A  omel  liaid. 
for*  lie.  G  omet  a  li  aitf.  —  I)  G  for*  que  de.  —  m)  ^  comença  ii  aidicr  ; 
6*  fonmcncliA  $  aîd,  —  n)AC  omelfent  a  —  o)  IJC  son  »cr.  «—  p)  lUK» 
r«ijl.  —  c[)  AUJK  il  convetiança.  —  r)  FA  de  «m  prt'iuM'rc  ijucr  ;  GIJJ K 
pour  ic.  m.  quer  —  r)  ïf  omet  que. 


cil^» 


fâH 


vis  avra  l«Mr  Ar  edaî  a  i|m  il  cflovcaoso*  m  auiier 
lovlr  b  i|ocTvle\  po»  ^"3  1^  Icht*^  aûs  ta  ftn  de  la  que- 
fde'.  ?(««s  Jiaaea  qmt  od,  aw»  ^H  jart  scor  sains  qu^il 

«{■H  ca«aal  la  qoerele  a  maovea 
rer  ci.,  le  seitancat  lel^  fl  doit  est 
idaoc  re  i^all  sToit  perné  avant  ^'il  eoAiiritst  la  qi 
reir  a  itiai  eii.  d  sclaoe  le  laoiar  4|a*il  drvoit  avoir  en 
WÊ  c|vrme»  par  i  csimbbcot  ocs  jB^ecsiSt 

187.  Toit  cil  cfaî  p^etnl  tsire  dieWslé  pour*  ^laîn 
de  cfiaic  de  feawoi|>wage  porter*  paeeiit  et  doÎTent  estre  d<^" 
lx>at^  d*srocaeîos,  mes  des  a«trcs  cas  qoe  de  crime  pal^«l 
bîea  etire  teos  dcboalè  en  teaMM^aage  qwi  dc  poceot 
estre  debofrté  en  arocadon:  si  cmbibc  chascmts  paet  esti 
eroeas  en  sa  qoerelc  cl  il  d*î'  est  pas  rccens  en  lesmoigi 
ou  cil  qoi  «ant  de  ma  mcsnie.  ou  mi  serf»  ou  mt  bai 
puecnt  cstre  mi  avocat  et  si  poorroîcnt  estre  débouté  de  U 
aoignicr  en  ma  qacrele. 

188.  Cil  qni  ne  ptset  esire  justictcs  par  les  juges  de 
court  la  ou  il  vcut^  estre  avocas,  D*est  pas  a  recevoir  en  ai 
CMon  se  li  juges  ne  li  fet  grâce,  si  comme  clers  en  cot 
laiei  car  «*ii  mesfesott^  ou  s'il  nVstoit^  avoués  de  sa  partih 
«c  pourrort'  il  estre jusliciés  pourrameodene  pour  le  oiesfc 
qn*iJ  ne  fuAt  rendus  a  son  ordinaire.  Nepourquaut  partie 
le  puet  debatre  se  Vi  juges  le  veut  soufrîr^;  cl  se  li  jug( 
ne  \e  veut  fere,  nepourquant  il  puet"*  fere  requestes  ou  pli 
dier  pour  li  ou  pour  s'eglise,  ou  pour  son  lignage,  ou  pour 


t)  €  qui  il  eoouDenci;  Gtt  qui  U  ol  en  coiir«iil;  J  K  ^a\i  ol 
ii«n«f^   —  h)  IfJK  wtl,  en  dicslc  maawM^  en  louto  U  quer.  —  e)  ABf 

7«i  iJ  Vu  lêtmr^.  —  d)  G  omet  puis  qu  il    ..  U  qucr.  —  c)  C  dcb.  ée  til 
)  flUJ K  omrlté'nt  i    —  p)  ^  il  *icnl  pnur  w<.  iv.  —  b)  ^<  i  nwstt 
C  ht  fi*«r  .  J  K  OKttfrMÎcnl    —  »)  ^A'  estoienl.  —  j)  •'^  pourraient.  — 
G  U  jtiff   l«  vimil  fitm,  —  i)  C*  omel  le  veut  »ufr.  ...  IJ  jug.  —  m)  ff 'û 
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le  commun  pourfît,  ou  pour  povre  persoue  pour  Diou,  me» 
qn*il  faceseremeiit  qu'il  nen  uh  nul  louier  ne"  n'atenl  a  avoir"*, 

189.  \À  baillis,  de  son  odice,  puel  bieu  débouter  ravocal 
fju'il  ne  soit  oïs  eu  avocacioo  devant  li,  Hqueus  est  cous- 
lumiers  de  dire  vilenies  au  bailiiT  ou  as  jugeeurs,  ou  a  la 
partie  a  qui  il  a  a  fere,  car  maie  chose  seroil  se  tel  manière 
de  ^cns  ne  pouoiciU  estre  dcboule  d'avocacion. 

190.  il  ne  luit  pas  a  lame  a  cslre''  eu  ofiîce  d'avocat  pour 
autrui  pour''  louîerv  mes  sans  louier  puct  ele  parler  pour  soi, 
ou  pour  ses  eufans,  ou  pour  aucLiii  de  son  lignage,  mes  que 
ce  soit  de  Tautorité  de  son  baron,  s'cle  a  baron. 

191.  Cil  qui  est  escommenies  et  renforciés  puet  estre  de* 
boutés  d'ollîce  d'avocal  de  partie  ou  de  juge  dusques  a  tant 
qu'il  est*  assous,  pour  ce  que  tuil  cil  qui  a  li  parolent  et 
sevent  son  escommenicment'  sont  escommenié  •*,  et  il 
convient  respondre  et  parler  as  avocas*'. 

192.  Hons  d«"  religion  ne  doit  pas  estre  receus  en  office 
d*nvocat  en  court  laie,  se  ce  n'est  pour  la  besoigne  de  s^eglise 
et  de  Fautorité  de  son  souverain  i[ui  especiaumcnt  Tait  a  ce 
establi. 

193#  Il  apartieiil  au  baillif  qu*il  garde'  quel  avocat 
acousiument^  a  pledier  par  devant  li;  et  si  il  les  puet''  oster 
s*il  ne  les  voit  soufisans  si  comme  il  est  dit  en  ce  chapitre 
meisme,  et  aussi  s'il  sont  desubeïssaut  a  son  commandement 
es  elioses  es  queles  il  doivent  obeïr  a  li;  lesqueus  choses 
sont  teles  que  se  j'ai  une  besoigne  commenciee  de  laquele 

^il  ne  se  doit  meller,  el  il'  la  me  eorront*"  et  fel  l'anieus 
pour  parler  d'une  sieue  besoigne,  et  je  li  commaut  qu'il  se 
tese  et  il  ne  se  veut  terc,  je  li  puis  oster  Toffice  "  d'avocacion 
m)  fl  omet  ne.  —  L)  />  qu  il  n  en  ha  rions  ne  qii  il  en  al.  riens  a  av.  — c) 
P|#  (amv  quelc  si-^iil  en  of.  —  d)  .1  //  par  louier.  —  o)  G  H  J  K  quil  soit 
IM.  —  f)  HtF  omet  cl  *c\.  son  cscoki.  —  p)  /fît!  F  eicotn.  se  il  sev,  son 
Mcum.  —  h)  a  fi  J  An  ctk9CKin  advocùi.  —  i)  (*//JA'baiL  savoir  q  av.  — 
j)  G  •¥.  Yionnrnla€ou4ttuinceinenL  —  k)  £  omet  si  il  L  p.  osl  ;  G  fiJK  ù 
tju*.*  il  le»  piiisl  —  I)  E  m«?U.  si  le  me  ;  f  s  il  le  me  c.  —  m)  C  il  In  nie  vcnl 
cominiprc;  GHJK'ii  me  couroucc  et  f.  1  an.  —  n)  G  HJ  K  je  le  puis  bien 
o»l.  do  I'or> 
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de  devant  moi;  cl  aussi  se  partie  me  requiert  que  je  li  baille 
conseil  par  le  sien,  comme  eil  (jui  n'en  puet  point  avoir  pour 
doute  de  celui  a  qui  il  plede  ou  pour  doute  d*cslre  mauve- 
senient  paies  et  je  conimaut  n  l'avoeat  qu'il  voist  a  son 
conseil,  il  doit  obeïr  au  eomniaiidemeut  en  Ici  manière  qu'il 
soit  seur  de  la  partie  d'avoir  son  salaire  selonc  ce  que  là 
joui'uee  désire.  Xepourquant  pour  aucunes  resnahles  causes 
se  puet  escuscr  li  avocas  qu'il  ne  doit  pas  aler  au  conseil 
ne  estre  avocas  a  celui  dont  il  a  conunuinlemfiit,  —  si  comme 
s'il  est  coîivi'uanciés  a  Fautre  partie,  ou  s'il  est  ses  amis  <lc 
char,  ou  s'il  a"  graut  alliuité  d'amour  a  la  veuc  et  a  la  scoe 
du  commun,  ou  s'il  a  aucune  aliance  a  li  ou  aucune  com- 
paiguïc,  ou  s'il  a  haine  vers  la  partie  ou  li  baillis  li  coin- 
mudde  a  aler  ou  vers  aucun  de  ses  prochiens  parens  pour 
droilo  cause  de  haine,  ou  s'il  li  aida  autre  fois  et  il  n»*  tî 
paia  pas  son  salaire  ne  tMicor**  ne  It  %*eul  paier,  ou  se  la  que- 
rele  Ir^'  touche  en  sa  persone  ou  a  aucun  de  ses  parensou  ti 
aucuns  tie  cous  a  ([ui  il  s'est'  alirs,  ou  sil  jure  qu  il  croit  la 
querele  a  mauvcse  par  quoi  il  ne  veut  pas  estrc  ses  avocat, 
—  par  toutes  ces  causes  se  puet  it  défendre  et  requerre  nu 
baillif  <|u'it  rapeaut  son  commandement,  et  li  baillis  le  doit 
fere  s'il  i  voit  aucune  des  causes  d^^ssus  dites, 

194.  S'aueuns  vient  a  cour!  pour  pledier  et  ne  puel 
avoir  conseil  parce  que  tuil  li  avocat  s  eseusent  par  resualde 
caufcie  <juM  ne  soient  avec  li,  li  pies  ne  doit  mie  pour  ce  de- 
mourer  ne  alongier^  pur  la  coostunu-  de  la  court  laie.  Aiii- 
çois  doit  la  partie  estre  contrainte  a  aler  avant  et  pour  ce 
se  doit  ehaseuns  pourveoir  eoniment  il  vient  garnis  de 
conseil  a  son  plel;  et  s^il  ne  veut**  aler  avant,  il  doit  estre 
mis  en  defaute  aussi"  comme  s'il  ne  fust  pas  venus  a  court, 

195*  Li  avocat  et  li  conseilleur' pueent*'  prendre  salaires 
et  services''  pour  leur  conseil  ou  pour  leur  avocacion  :  mes 


r)  g  HJK  a  y  a  gr.  alT.  —  h)  GHJK  omeHent  li.  —  c)  JK  i\  est.  —  J) 
A  B  s'il  n  ï  veul  ail.  —  l)  J  K  ainsi.  —  f  )  J  IIJ  consetlUers  ;  G  eonseitlor». 
—  g)  IIJ  K  piit't  bictj  pr.  —  h)  BEI''  [/;*[iour  leur]  services  cl  saUirc»  pour 
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ce  ne  pueent  pas  fere  les  justices  ne  li  jugeeur,  car  services 
et  consaus  pueent  bien  estre  vendu,  mes  ce  ne  pueent  pas" 
ne  ne  doivent  estre  li  jugement. 

Ici  fine  li  chapitres  des  as^ocas. 


a)  JK  omettent  pas.  —  Explic.)  C  Chi  dcfine;  //  Explicit;  GJK  n'ont 
pas  d'expUcit. 


M 
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VI. 


Ici  commence  U  sizùmes  chapitres  de  cest  iwre  qui  paroU 
des  demandes. 


j 


196.  Li  clerc  ont  une  manière  de  parler  moût  bclt*  se- 
loric'  le**  latin;  mes  li  lai  qui  ont  a  plcdier  contre  ans  en 
court  laie  n'entondcnt  pas  bien  les  mos  nieisnies  qu'il  diciit 
en  françois,  tout  soient  il  bel  ot  convenable  au  piet.  Kt 
pour  ce,  de  ce  qui  plus  souvent  est  dit  en  la  court  laie  el  dont 
plus  grans  mesliers  est,  nous  traiterons  en  cest  cbapitrecii 
tel  manière  que  H  lai  le  puissent  entendre.  C'est  assavoir 
des  demandes  qui  sont  fêtes  et  que  l'en  puet  et  doit  fcred* 
court  laie,  lesqueus  demandes  li  clerc  apelent  libelles; 
et  autant  vaut  demande  comme  libelle.  Kt  après  nous  trai* 
terons  des  défenses  que  li  defenderes  doit  mètre  avan^ 
contre  celi  qui  demande,  lesqueus  défenses  H  clerc  ajK?" 
lent  exeepcions.  Et  après  nous  traiterons  des  défenses  qu* 
cil  qui  demande  met  avant  pour  destruire  les  défenses  qii* 
H  defenderes  met  contre  sa  demande,  lesqueus  défenses  I 
clei'c  apelenf^  replicacions  ;  et  de  dire  en  avant  que  dusque* 
us  replicacions  il  n'est  pas  mestiers  en  court  laie  pour  c  * 
que  Ten  ne  barroic  qu'une  fois  ehascune  partie.  Et'  noi» 
apeloDS  barroier  les  resons  que  li  defenderes  met  contre  cr 


Rubr.)  C  des  dem.  que  on  puot  faire;  G  donne  comme  rubrique 
mthne  texte  qu'à  la  table;  HJK  ameiteni  de  cest  Uv.  qui  par.  —  ^Aam 
aolonr.  —  b)  GHJK  ometlent  le.  —  €)  G  lU K  C&r  c'est  a  mv. 
/''doiV  It'squelcs  surit  Q(>pclot'ï:.  —  o)  GHJK  omettent  Et» 
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j\ii  li  est  demandé   et  les   resons  que   li  deinanderes  met 

Canlre  les  défenses  «lu  défendeur;  mes  a"  la  court  de  cres- 

lieolé  barroient  il  par  tans  de  fois  comme  il   font  retenue 

qu'il  apelent  protestacion,  et  comme  il  piieenl  trouver  reson 

Tune  partie  contre  rautre  ;  et  pour  ce  baillent  il  triplicacion 

uu    défendeur    contre    les    replicacions    au   demandeur;    et 

après  il  baillent  quadrupHcacions  au  demandeur  contre  les 

Iriplicacions  au  défendeur^.  Mes  de  tout  ce  n'est  il  mestîers 

eu  fourl  laie,  lors  que  sans  plus  des  défenses  que  li  defen- 

dercs  met  contre  ce  qui  li  est  demandé  et  des  resons  que  li 

deinanderes  met  contre  iceles  défenses.  Si  traiterons  de  ces 

•iH.  choses  tant  seulement:  c'est  assavoir  en  cest  chapitre 

ci*  des  demandes  que  li  demanderes  doit  fere,  et  ou  cha- 

pitiv  qui  venra  après  ccstui  des  défenses   au  défendeur  et 

«es  resons  que  li  demanderes  met  contre  les*^  défenses;  et 

premièrement  nous  dirons  des  demandes  pour  ce  que  c*est 

ï»  cortimencemens  du  plet. 

197.  Plusenr  demandes  sont  fêtes,  les  unes  de  muebles 
f*l  dt"  chateus,  les  autres  de  saisine  d'erilage*",  les  autres  de 
|>r(jpriclê  dVritage',  les  autres  de  convenances,  les  autres 
<1<?  douaire,  les  autres  de  bail  ou  de  garde  (jui  pueent  avenir 
pîii  rcson  d'enfans  sousaagiés,  b^s  autres  de  force,  les  autres 
Jt' nouvele  dessaisine,  les  autres  d'estre  lourblés  en  sa  sai- 
sine, les  autres  de  cas  de  crime  qui  touchent*^  les  persones  : 
^\  fst  boa  que  nous  disons  briement  comment  demandf'  doit 
<'Stlre  frtr  par  devant  justice  de  chascune  de  ces  choses. 

198.  Qui  veut  demander  muebles  et  chateus  il  doit  dire 
«"n  ceate  manière:  «  Sire,  je  déniant  a  Jehan  qui  la  est  teus 
roiiebles  et  teus  chateus,  »  et  les  doit  nommer  se  ce  sont'' 
grosses  choses  et  par  peu  de  parties.  Car  en  tel  manière 
|iourroient  eles  cstre  qu*il  soufiroit  s'il  fesoit  sa  demande  en 


>)  ''//y/ten  la  courir  —^  h)  G  omet  et  op.  il  bail,  qnadr.  ...  aiidcC  —  c) 
aJK  omettent  ci.  —  *i)  J  contre  iceles  deF.  —  o)  JJîI/JK  âa  sak.  et  d  er; 
^  «e  Jâlaires  (^correction  moderne  en  marge:  saisine)  tlerilage  et  de  saisine. 
'rh^JftJK  omettent  les  aiit.  do  prop,  der.  —  g)  (iHJ  h  louche.  —  h) 
_«  w  cti  csl  ;  /•'  cl  ce  se  s.  ;  HJK  se  ce  iic  sont. 


••*  il  fi*avmit 

d'un  ostfL 

Elpoor 

qm  la 

le  tiMit  — 

t>«-  '   demande  fors 

liiê,  ou  liera,  ou 

doil  dirr  rrson 

li  est  des- 

•M  par  don,  au 

ifmi  est  fête  et  IVn 

«r  ae  raol  rient,  ae 

a  y<ipiieJf g  ;  car  nient  est  a 

,  tb.  ;  Me»  les  nm  paier.  h  se  je 

famirr  leur  d^ 
ni  eu  u*l  ml 
qttli  ne  teoeëenl'  de  riens  en  tenr^  demande  la  ^  pt 
prîeté.  poar  ce  <pie^  »*3  laselwiewt  la*  propriété  en  Ici 
demande  lï  pies  seroit  démenés  selonc  la  propriété; 
en  senHt  ii  pies  plus  Ions  el  plus  perilleus.  car  après  ce 
aaisîne  esl  gaaigoiee  on  perdue  poel  Ten  cotnmcncier  pici 
senr  ta  propriété.  Dun^nes  dnit  estre  frte  la  demancfe  pr 
preoH'nl  seiir  ta  saisine  ^i  la  manière  «(ui  enstut**  :  m  Sii 
je  demant  a  avoir  la  saisine  de  tel  eritage  c(ui  siet  eu  lel  lit 
et  rjtit  fu  a'  tel  persone,  et  tli  iju*a  moi  apartîent*  la  saisti 
par  lel  reson  ».  El  doit  la  reson  Jîrc  ^  :  si  comme  s'elo  li 


ê)  ÀB  d«p    hoaû^  —  h)JCE  n  en  ciiMnanJd.  ^c)JBCF  omHt 
âtrn  ;  ff  rem^lftee  6ùH  din  par  doirc.  — d)  B  rcnJu».  —  e)  Gi/JKn 
nifm    «-  f  y  r  fit  oonmeot  il .  HHJ KL  omettent  et  de  quoi.  —  |^)  .If  mJ* 
rw  rf'innr  nit]t/>fu  pour  ijuot  il  »l  a  moi  tmo».  —  h)  C  ont  m\%  grant  nai 
•—  i)  ,1  ftfIfJK  touche    —  j)  C  «  la  dcm    —  k)  C  dem.  de  la  prvip.  —I 
QlfJK  nmrtUnt  que.  —  m)  G  touch.  en  riens  la  prxMi.  —  u)  //^  A'cn' 
d<»rti.  —  «o  ^/A'qui  »*cnsîat    —  p)  i/  On»c<  a*  —  «l)  //^iC  »  moi  eu  êp 


descendue  ou  pscheue,  on  il  la  dcmnnrfe  comme  exécuteurs 
pour  la  ■  rest»n  cïe  tesUimenï,  car  en  teus  cas^vîenent  saisines 
tlV*ritage.  Et  s'auciins  no  li  t'iiipceche  la*^  saisine,  il  riVsl''  pas 
fnesticrs  qifil  en  face  demande,  car  il  puet  entrer  en  la  chose 
dont  drois  ou"  couslume  li  donc  la  saisine  sans  parler  au 
»eignpur,  sauf  ce  que,  se  c*est  fiés,  il  doit  aler  a  Phomage  du 
seigneur  dedeua  les  .XL.  jours^  qu'il  est  entrés  en  la  saisine, 

200,  Autrement  convient  former  sa  demande^f  qui  veut 
plodier  senr  proprieti''  d*erilagp,  car  il  doit  dire  :  «  Sire,  je 
dtMuant  tel  eritage  <[ue  Jehans  nrcvriipeethe  — -  t>u  que  je  vni 
tenir  a  Jehan,  —  liqueus  eritages  siet  en  tel  lieu,  et  qui  fu 
ïi  tel  personc,  et  a  moi  apartient  li  drois  de  Terilage  par 
tel  reson.  »  Et  doit  mètre  la  reson  avant  et  offrir'"  la  reson 
a  prouver'  s'ele  li  est^  niée.  Et  aussi  en  toutes  demandes 
queles  quVIes^  soient,  l'en  doit  oOVir  a  prouver  la  reson  que 
Ken  nifl  avant  sVIc  est'  ni*'e^"  de  l'averse  partie"  ;  car  riens 
ne  vaurnût  résous  tpie  Tm  meisl  en  sa  demande  s'ele  esloit 
uiee  et  l'en  ne  la  prou  voit. 

201.  Qui  veut  former  sa  demande  seur  convenance,  il 
tloil  dire  en  cesle  manière  :  «  Sire,  ves  la  Jehan"  qui  m'eut 
tel  convenance,  »  et  d*»it  dire  la  convenance  de  quoi  et  pour 
quoi  ele  fu  ;  car  tri  piu'l  rio  esli*"  qu»^  Jehans  doit  eslre 
contrains  a  tenirP  la*',  s'il  la  connoist  ou  ele  est  prouvée 
contre  li,  et  tel  que  non.  Et  lesquelrs  ne  sont  pas  a  tenir,  il 
est  dit  ou  chapitre  des  corncuanees  '.  Et  so  la  convenance  est 
par  letrcs,  il  doit  fere  lire  les  lelres  par  devant  la  justice  en 

A  B E F  ometlent  la.  —  b)  ABEFG  let  cas.  —  c)  flJK  omefierU  la. 
A  B  il  HP  li  csL  —  p)  G/JJKdr.  H  cousl.  —  f)  ftHJKks,  .xv.  jours, 
\—  |f)  E  conv.  demander  se  dem,  ;  F  fnîre  se  deui.  —  ti)  E  itmt't  EL  doit 
tnvt.  U  res-  nhisi  que  et  tipi-nnt  offrir;  un  ptopriétnire  de  ce  ms.  nu 
.IT/"  xif-ete  a  t^rrit  dtins  i'intertt^me  et  doit  après  lele  res.  ;  F  omet  Ft 
tloil  ni.  la  re».  nvoiit,  —  i)  I/JK  tiïï.  loi  a  pr.  — j)  ^  esloit  niic.  —  l)  // 
omrt  qu  .  —  I)  E  F  templftrettt  totis  deujr  est  par  VnbrfiA'iaîiou  \,  —  ni)  A 
i»u*c  do  laverai  [Hirlie;  A'  omet  «l  aussi  en  l.  detn.  ..  sole  est  nicc;  M  pr.  se 
pjirUc  le  niot.  —  ii)  A  de  In  (»arl  adv.  —  o)  G  vccy  J.  ;  A'  vcU.  —  p)  IIJK 
e.  su  tenir,  —  ^  È  oniût  b  ;  (i  t.  la  dite  convetienchc, 
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lieu  de  sa  demande  ;  et  de  ce  parole  il  assés  soufisaninefit 
ou  chapitre  qui  parole*  des  obligacions  fêtes  par  Ictrcs*. 

202.  Les  demandes  des  ^douaires  sont  assés  brief,  earb 
famé  doit  dire:  u  Sire,  je  demant  mon  douaire,  n  —  ou  «je 
demant*^  que  mes  douaires  me  soit  devises  ou  essicutés  ea 
tel  terre  qui  fu  a  tel  homme  qui  fu  mes  mari»,  de  laqiieU 
terre  il  estoit  tenans  et  prenans  au  jour  qu*il  mVspousa,  »  — 
ou  «  laquele  terre  H  descendi  de  son  pcre  ou  de  s;i  merc,  d« 
son  aïeul  ou  de  s'aieule,  le  mariage  durant  de  li  et  de  moi,  • 
—  et  offrir  a  prouver  ce  qu'ele  dit  s'il  est**  nié  de  partie;  et 
doit  especefier  quel  partie  ele  i  demande»  si  comme  là  raoîtit' 
s'ele  fu  première  famé  au  mort,  ou  le  quart  s'ele  fu  seconilf 
famé  au  mort*,  ou  Fuitisme  sVIe  fu  la  tierce  famé  au  mort'. 

203.  Il  convient  fere  aucune  fois  demande  ^  seur  baitoa 
seur  garde  d'cnfans  sousaagiés  :  si  doit  len  fere  sa  demaod<' 
en  tele  manière  :  «  Sire,  je  demant  le  bail,  —  ou  /a  garde^ 
se  c'est  pères  ou  more  qui  la  garde  apartient  quant  li  un* 
muert,  —  que  je  doi  avoir  par  droit  et  par  reson  comnjp  le 
[dus  prochiens  qui  apartiegne  us  en  fans  du  costé  dont  li  fie* 
muet.  »  Mes  se  Ten  forme  sa  demande  seur  garde,  il  m 
convient  pas  dire  que  l'en  soit  du  costé  dont  reritagr* 
muel,  car  li  pères  en  porte  la  garde  de  ses  enfans  de  Tcri- 
tage  de  par  la  mère  et  la  mère  de  l'eritage  de  par  le  père; 
et  se  la  garde  des  enfans**  vient  a  plus  loingtien  parent  que 
père  et  mere^  si  est  ce  au  plus  prochien,  et  garde  Teritage 
et  les  biens  des  enfans  de  quelque  eosté  qu'il  viegne.  Et 
comment  baus  et  garde  doivent  estre  maintenu,  et  la  disfe- 
rence  qui  est  entre  Tun  et  Tautre,  il  est  dit  ou  chapitre  qui 
parole^  de  bail  et  de  garde ^ 

204<  Or  veons  des  demandes  qui  doivent^  estre   fêtes 

■)  ff/K  omeltenf  qui  parole,  —  b)  A  B  de  douaire«  —  é)  A  B  omfttrnt 
moD  d<raa}rc  ou  je  deni.  —  d)  G  s'il  psloil  n.  ;  li  J K  s  il  li  est  ii.  —  c)  SG 
omettent  ou  le  quart  ...au  raori,  —  f)  A  B  i^  t'  omettent  fatnc  au  mort.  — ' 
g)  GHJKauc.  foi*  fere  dem.  —  li)  A  BF  gardo  d  cafant;  CE  pr,  lio  Twi- 
faut.  ^-^  i)  UJK  omettent  qui  parole.  —  j)  //  qui  pueent  e%\rc. 
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pour*  force»  Uon  doit  dire:  «  Sire,  ves  lu  Jehan  qui  »  tort 
et  sans  reson,  il  ou  ses  cDmmandeniens''j  vint  en  tel  lieu  et 
m*a  fel  tel  force,  »  et  doit  nommer  la  force  quel  et  toute 
lu  manière  du  fet,  et  ofTrir  loi  a  prouver  en  la  manière  qu'il 
Ta  mis  avant,  s'il  est  nié  de  partie.  Et  quant  il  a  dit  toute  la 
manière  du  fet  il  doit  rcquerre  quo  la  vilenie  li  soit  amen- 
dée et  It  damages  rendus,  s'il  eut  damage  par  la  force. 

205.  Autrement  convient  fero  sa  demande  quant  Fen  se 
veut  plaindre  de  nouvelo  dessaisine,  car  nouvele  dessaisine 
sont  de  nouvel  estal>lissement  *  :  si  doit  on  suir  l'eslalilis' 
scment^  en  fcre  sa  demande,  Donques  doit  on  dire  en  ceste 
manière  :  «  Sire,  ves  la  Jehan  qui  m'a  dessaisi  et  de  tel 
chose  de**  nouvel,  »  et  doit  nommer  ce  de  quoi  il  est  dessaisis; 
et  se  force  li  fu  fêle  a  la  dessaisine,  bien  le  puet  mètre 
avant  en  son  claim.  Et  puis  quant  il  a  tout  le  fet  conté,  il  le 
floît  oflTrir  a  prouver  s'il  est  ntés  de  partie,  et  doit  requerre 
qu'il  soit  resaisis  tout"  entièrement, 

206.  La  demande  qui  est  fête  pour  tourble  dessaisine' 
se  doit  ferc  en  autre  manière  que  celé  de  la  dessaisine,  car 
il  n  disference  entre  dessaisine  et  tourble  dessaisine f^,  Don- 
ques doit  on  dire  en  ceste  manière  :  «  Sire,  ves  la  Jehan 
qui  me  tourble  et  erapeeche  ma  saisine  en  laquele  j'estoie  pe- 
siblemenl,  »  et  doit  dire  la  manière  de  Tempeechement  :  sî 
comme  s'il  li  a  défendu  qu'il  n'en  esploite*^  ou  s'il  a  fet  me- 
naces a  cens  qui  i  vouloient  ouvrer»  ou  s'il  i  a  fet  fere'  ar- 
rest  par  le^  seigneur,  ou  aucun  autre  empeechcment  sem- 
blable a  ceus.  Et  doit  ofTrir  a  prouver  rempeeehemcnt  s'il  H 
est  niés  de  partie,  et  requerre  que  li  empeechemens  li  soit 


I 


a)  UJ  K  fclcs  sur  f,  —  b)  ^  /fJK  il  ou  ses  comman».  ^  c)  /iF  omettant 
si  cl.  on  *.  1  cslabl.  —  d)  ti  IfJ  K  tel  cli.  cl  de  nouv.  —  cy  A  H  ressaisis  do 
partie  tout  cnt,  —  f)  C  G  lourble  de  saUine  ;  K  tr.  de  dess.,  de  a  fité  ajouté 
après  la  confection  du  ms.  —  g)  A  omet  car  il  a  disf,  ...  Ion.  dc&saisine 
CG  trouble  de  dess.  —  h)  BE  qu'il  n'espl.  ;  Fqu'il  n'îcspl.  ;  C  qu  il  n'es|>t 
ne  bttongne  seurAucun  héritage.  —  î)  H  s'il  Li.  ^  j)  J  H  omettent  le. 


L  Cf.  irrflde  règlement  du  7  janvier  1277.  dnns  Otd,,  II,  5'i2,  el  Ad, 
Tardif.  Frocédarv  civile  et  crtminelie,  p.  3*». 


ffti  cnrmiEs  i>e  rtER^riM  r^  bfacvaîsis. 

ostés.  si  qu'il  puist  jautr  de  sa  saisine  ou  il  estmt  première- 
ment. Et  des  forces  et  des"  noavelcs  dessaîstnes  et  des 
toitrbles  dessaisines **,  comment  l'en  en  doit  pledier  el  <jwcl 
disfêrence  il  a  de  l'une  a  l'autre,  il  est  dît  ou  chapitre  qui 
de  ces  .m,  choses  parole  '. 

207.  Autres  demandes  pueent  estre  fêtes  Icsqueles  sont* 
plus  périlleuses  que  celés  que  nous  avons  dites  dessus  :  C€ 
sont  les  demandes  qui  sont  fêles  pour  cas  de  crime.  El  Je 
celés  demandes  sont  il  pluseur,  et  purent  estre  fêtes  en 
.H.  manières:  Tune,  par  fere  droite  demande  comme  acu- 
seres  contre  celui  a  qui  l'en  met  sus  le  cas  de  crime,  et  en 
iceles  demandes  se  convient  il  fere  partie  et  dire  eu  îleltf 
manière  :  «  Sire,  ves  la  Jehan  qui  a  fet  tel  miirtre,  —  ou  Ni 
traUon^,  —  ou  telftomicide^  —  ou  tel  ral^  —  ou  tel  arnonj^ 
— ou  tel roberie,  »  et  doit  nommer  les  cas  de  quoi  il  TiicuM 
el  offrir  les*  a  prouver,  s'il  est  nié  de  partie,  et  requei 
que  droite  justice  en  sotl  fête. 

208.  L'autre  voie  de  denonciacion**  si'  est  d^iutre 
iiiere,  car  cil  qui  dénonce  il  ne  convienl  pas  qii^il  se  fa< 
droilement  partie.  Ainçois  puct  dire  en  ceste  mnnierej 
«  Sire,  je  vous  dénonce  que  Jehans  a  fet  tel  fet  qui  apal 
lient  a  vous  a  vengier,  comme  a  bonne  justice  ;  et  est  li  fa 
si  clers  et  si  notoires  qu'il  ne  convient  pas  que  nus  s'« 
face  droilement  partie  contre  li,  »  et  doit  dire  comment 
fes  est  clers;  si  comme  s'il  fu  fes  devant  granl  plenté 
gent\  ou  s*il  se  vanta  qu'il  le  feroit,  ou  en  aucune  aul 
manière  par  quoi  il  apere  f[ue  li  fes  soit  clers,  car  tel  ft 
qui  sont  si  apert  doivent  estre  vengié  par  Tofiice  au  ju| 
tout  soit  ce  que  nus  ne  s'en  fera  droilement  partie.  Et  coi 


a)  A  omet  fore,  ol  des  ;  E  omet  ot.  —  b)  C  trfjubles  des  do».;  G 
des  Ir.  des».  —  c)  C  fele^  de  r|uoi  1rs  paroles  sont.  —  «!)  H  telo  lam~^^ 
n)  r  Ici  larredn  ou.  —  f)  Btiff  omvtttfat  l.  —  g)  (iHJfÇ  omHtent  Ur*. 
h)  C  voi«  si  est  de  den.  ot:  (mHJK  voie  «jui  est  felc  df  dcn.  —  i)  AB 
omtfttenl  ri.  —  j)  GffJK  grr*  pi.  do  bonea  geo». 
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ment  l'en  tloil  iiler  iivunt  en  ras  do  crime",  soit  par  iicuser, 
soil  pîir  denoTJcier**,  il  est  dit  ou  chapitre  dos  mesfès*. 

209.  Muut  de  demandes  sont  et  pueiil  esire  fêtes  pour 
mont  de  choses  des  ijurdes  nous  n'avons  pas  parlé  especiau- 
ment.  Mes  par  celés  que  nous  avons  dites  Ton  doit  entendre 
<|n'en  toutes  deniandns  et  en  ion  (es  re([upstes  que  l'on  fel  a 
justier,  lesqueus  retjuestes  el  dmiandes*"  touchent  li»  sei- 
gixeiii  ou  partie,  l'en  doit  dire  la  chose  que  l'en  drjuande, 
et  combien,  et  par  quel  reson  on  la  veut  avoir,  «4  rrqyf-rre 
que  drois  en  soit  fes,  et  ofFrir  a  prouvor  ce  que  l'en  ujel 
avîint  s'il  est  nié  de  partie. 

210*  Aucune  fois  avient  iP^  que  eil  qui  plede  ne  fet 
pas*^  druitemenl  demande  eontre  partie,  aineois  fet  reqneste 
a  son  seigneur:  si  eonime  s'il  If»  requiert  qu'il  le  re^'oîve  a 
homme  de  fief,  ou  qu'il  oste  sa  main  de  sa  (erre  ou  de  ses 
biens  qu'il  a  saisis,  ou  qu'il  le  mete  en  saisine  d\iycune 
chose  qu'il  demande,  ou  qu'il  li  lace  rendre  ce  que  Ten  lia 
tolu  ou  emhlè  ou  osté  par  force.  En  toutes  teus  requestes  et 
en  autres  queles  qu\des' soient  qui  sont  fêtes  a  seicjneurou  a 
justice,  li  sires  ou  la  justice  doit  prendre  garde  se  la  requeslo 
qui  est  fctc**  touehc"  piirtit-  :  si  comme  se  Jeliaus  est  tenaiis 
de  la  terre  (yie  Pierres  requiert  a  avoir,  ou  s'il  saisi  la 
chose  Pierre  a  la  requeste  de  Jehan  ;  et  quant  il  voit  que  la 
recpieste  louche  partie,  il  ne  doit  pas  fere  la  requeste  dri- 
vant que  lu  partie  soit  semanse.  Et  quant  ele  vient  en  court, 
Pierres  doit  reeorder  la  requeste  qu'il  6sl  au  seigneur  ou  a 
la  justice;  et  Jehans  doit  requerre  au  seigneur  qu'il  ne  face 
pas  la  requeste  Pierre  et  doit  dire  les  résous  pour  quoi  il 
ne  le  doit  pas  fere,  el  Pierres  les  sieiies  resons  pour  quoi  li 
sires  li  doit  fere  sa  requeste.  Et  ainsi  puet  estre  li  pics  en- 


«)  Gff/Kahr  an  crime.  —  h)  G  HJ  K  omettent  M)il  par  ac.  s  p.  \\cn. 
—  c)  -•! /////A' laquelo  re<[ijeHtc  cl  deiuniides  ;  C,  lot|ueIe  (îoiiiantlc  et  rv- 
qucftlc.  —  dj  A  fi  il  l'  omettent  il.  —  e)  (J  /iJ  k'  cens  f|ui  plaident  iic  font 
pas.  —  f)  //  omet  qu'.  —  g)  HJK  omettent  <juî  est  foie, 


tamés  entre  le«  parties   sans  fere  demande   11  uns   cool 
l^aoire  et  pueeot  perdre  oa  gaaîgnier  aussi  bien  conuoe 
aroîent  fête  demaDde.  Et  »e  lî  sires  fel  la  requcstc  qui  lî  est 
fêle  sans  apeler  ta  partie  a  qui  ete  touche,  ce  ne  vaut  riei 
aiaçois  doit  estrc  rapelee^  quant  partie  moustre  qu'elo 
deot  de  la  requeste  qui  est  fêle  ;  car  nus  ne  doit  estre  di 
magies  pour  requeste  qui  soit  fêle'  en  derrière   de  lui  d< 
vant  qu'il  soit  oïs  et  apelês  en  jugement.  Mes  les  requesti 
convenables  qui  sont  fêtes»  lesquetes  nus  ne  débat  ou  a\ 
Ten  ne  puet  debatre  pour  ce  que  l'en  voit  clere  couslui 
pour  le  requereur,  —  si  comme  se  Ten  requiert  la  saisii 
des  biens  au  mort  comme  exécuteurs  ou  comme  oirs, 
aucune  autre  requeste  aussi  clere.  —  teus  requestes  pueei 
bien  li  seigneur  et  les  justices  fere  dusqups  a  tant  qu*aucuii4 
la*  debate  pour  aucune  reson  ;  car  li  seign*^ur  et  les  jui 
tices  doivent  fere  et  maintenir  ce  que  clere  coustunie  donii^ 
dusques  a  tant  que  ce  qui  est  dît  encontre  soit  prouvé,  cari 
les  cleres  choses  doivent  aler  devant  les  orbes. 

211.  Il  n*a  pas  tel  eoustume  en  court  laie   de  pledit 
comme  en  court  de  crestienté,  car  en  hi  court  de  erestieat 
Ten  baille  a  la  partie  en  escrit  sa  demande"  puis  que  la  d< 
mande  est  de   .%h.  s.   ou   de  plus;   et  en  tous  lieus  i  a 
.XX,  s.  ou  de  plus.  Et  si  baille  l'in  tous  les  crremens'  di 
plet  et  copie  dudit  as  lesmoîns"  ;  <U  si  est  tous  li  pies  main< 
tenus  par  escris.  Mes  de  tout  ce  ne  fait  on  rien  en  court  hïi 
selonc  nostre  couslume  de  Bcauvoîsins*',  car  Fen  ne  plec 
pas  par  escrit,  ainçois  convient  fere   sa  demande  ou  sa  r« 
quesle  sans  escrit  et  reeordcr  toutes  les  fois  que  l'en  revient 
en*  court,  se  partie  le  requiert  dusquns  a  tant  que  les  paroles 
sont  couchiees  en  jugement,  lit  convient  que  li  homme  par 
cpii  H  juge  mens  doit  estre  fes,  retieiienl  en  leur  eu  ers  ce  sel 
quoi  il  doivrnl  jugicr.   Mes  voir  est  que   pour  ce  qur   me 

a)  G IIJ K  li  a  '«sic  loto.  —    b)  GIIJK  a|X'leo.  —  c)  C  omet  car  tm* 
•oit  firlr.  —  d)  (iiiJK  tour  dcb.  —  <.•)  G  il)  h'  sadcm.  en  (G  |Mir)  escrit 
f)  H  I  on  tr»ï  Icjicoï;  le*  erroiti.  —  g)  A  copie  dud-  do»  Icsm.  ;  C  cop.  dcste»ni. 
—  Il) ///A'  omttUnt  do  Boiiuv«  —  \)A  rcv.  a  caurl. 
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moires  sont  pscoulourjanl  cl  que  fort  chose  seroil  a"  retenir 
si  grant  plenté  de  paroles  comme  il  convient  en  moût  de 
qncreles,  li  baillis  ou  la  justice  puel  et  doit  arester  en  escrit 
briemeut^*  ce  seur  quoi  les  parties  entendent  a  avoir  juge- 
ment. Et  aussi  se  les  parties  ont  a  prouver  pluseurs  articles 
li  uns  contre  Tîmlre,  il  pueent  baillier  en  escril  ce  qu'il  en- 
teïident  a  prouver;  et  Icus  escris  apele  l'en  rebriches^  Et 
de  ces  rebriches  a  bien  la  partie  averse  le  transcrit  s'cle  le 
requiert,  car  il  loit  bien  a  chascunc  partie  a  baillier  en 
escrit  a  justice  ce  qu'il  entent '^  a  prouver;  et  si  en  doit 
baillier  autant  a  la  partie  qui  plede  contre  H  pour  ce  quesll 
soDta  aeort*'  de  leur  rebriches,  eles  sont  baillies  as  auditeurs 
qui  orront  leur  tcsmoins,  et  s'il  se  descordent  des  rebriches 
en  disant  quVles  ne  sont  pas  fêtes  selonc  le  pledoiê,  eles 
doivent  eslre  fêtes  et  acordees  par  le  seigneur  et  par  les 
boniines,  îiqiiel  doivent  jugier,  qui  furent*  au  plet;  et  adon- 
ques  leur  doit  eslre  jours  donnés  d'amener  leur  tesnioins 
tîl  auditeurs  baillier  qui  oient'  leur  lesmoins  et  qui  leur 
demandent  selonc  les  rebriches  du  pledoié  ce  qui  apartîent 
nu  pledoié  et  nietenl*'  en  escrit.  Ne  les  parties  ne  doivent 
savoir  cbos^e  ([ue  leur  Lesnioin^  dient,  ne  des  tesmoins  qui 
sont  amené  contre  ans  ;  aiiiçois  doivent  li  auditeur  clore 
et  seeler  ce  qui  est  fet,  et  «porter  en  jugement  ;  et  de  Tof- 
fice  as  auditeurs  est  il  parlé  ou  chapitre  qui  parole  des  au- 
diteurs et  des  enquestcurs '. 

212<  Aucune  fois  met  on  sus  cas  de  crime  en  court  a 
uucun  sans  avoir  votcnté  que  cil  soit  justiciés  pour  le*"  cas 
contre  qui  Ten  le  propose  :  si  comme  se  tes  moin  g  sont 
amené  contre  moi  et  je  di  contre  aucun  qu'il  fu  parjures,  ou 
qu*il  fîst  pes  de  vilain  cas  sans  soi  espurgier,  ou  qu'il  ocist 


>k)G  ffJK  do  rcicn.  —  Ij)  G  ffJ  h'  bricm.  en  (/ï  par)  cftcril  ;  C  ûmei  en 
escr  —  c)  J  tîJ K  i|ii'il  entendent  a  prouv.  —  d)  !î E F  mnl  acordé  de.  — 
e)  Gf/JA'lc(k  hom.  qui  doiv.  jug.  et  qui  fur.  —  f)  GffJK  qui  orront  tour 
tcua,  —  g)  llJKeX  melre  en  escr,  —  h)  tfJK  pour  le*  éîs 


I,  Sur  \c%  ruhriquef,  cf.  Ad.  Tirdif.  p.  72  et  76, 
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aiii(;ui&  fuïït  vaincus,  11  "*  ou  ses  champions,  nus  i/en*"  perdruit 
boutés  sproitdu  lesmoignage*"»  et  It  champians 
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avrnit  le  poing  coupe,  se  la  bataille  cstoît  par  champion. 

213^  Se  phist'ur  font  demantle  contre  aucun  de  niucbles 
ou  d'eritagrs,  et  chascuiis  demande  le  tout,  cil  contre  qui 
lu  dr'niand<"  est  fclo  dt»it  deniourer  en  pes  dusques  a  tant  que 
l'en  sache  au  quel'*  la  demande  apartient,  car  ce  ne  puet 
eslre  qu'une  chose  soit  tout  entière  a  chaseun  de  pUiseurs  de- 
mandeurs": si  comme  se  j'ai  un  cheval  el  .m.  homme  le  me 
demandent ^  el  dit  chascnns  qu'il  est  siens,  je  ne  sui  tenus 
a  respondre  a  nul  des  .m.  devant  qu'il  avront  pledté  en- 
semble pour  savoir  auquel  la  demande  apartient.  Mes  autre 
rhose  seroit  se  chascuns  me  demandait  partie  el  disott  quel 
partie,  car  adunques  convenroit  il  que  je  respondisse  a 
chaseun  pour  tant  comme  a  li  nmnteroit,  mes  que  les  par- 
ties ne  passassent  la  chose  qui  me  seroit  demandée  ;  car  se 
chaseuns  des  .m.  me  demandoil  la  moitié  du  cheval,  il  con- 
venroit que  li  uns  en  fust  déboutés  avant  que  j'en  respon- 
disse,  car  en  nule  chose  ue  puel  avoir  .iik  moitiés.  Nepour- 
quant  en  aucun  cas»  pourroie  je  estr<*  tenus  a  rcsp*»ndre  a 
pluscurs  persones  dont  ehascuns  me  demanderoit  toute  la 
chose  ou  plus  de  parties  qu'il  ne  pourroii  avoir  en  la  chose  : 
c'est  assavoir  se  Ten  me  suioit  de  mon  fet  ou  de  ma  conve- 
nance, si  comme  se  je  vendoie,  ou  donnoie,  ou  esehanjoie^oii 
eiiconvenaiHM>i<^*  aucune  chose  a  pluseurs  persones  a  chas- 
eun en  par  soi,  dont  li  uns  ne  savroit  mot  de  l'autre.  Eu  tel 
cas  me  pourroit  chascnns  demander  tel  partie  comme  je  li 
avroie  convcnaneiee  ;  et  convenroit  que  cil  a  qui  j'avroie  pre- 
mièrement'* la  chose  obligiee  Ten  portast,  et  après  que  je 
feisse  a  chaseun  des  autres  aussi  soufisant  chose  par  retour 
des  autres'  choses;  et  si  en  seroie  mal  renommes,  car  ce  n'est 
pas  sans  tricherie  de  vendre  un  cheval  toul  entier  a  chas- 


■)  liJK  omettent  il.  —  l>j  HJK  ne  pcrdr.  —  c)  G  d©  tcsm.  ;   liJK  da 
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cune  de  au,  persones  et  recevoir  Targent  de  cbascun.  El  ce 
que  nous  avons  dit  dessus  que  cil  qui  tient  la  chose  n'est 
pas  tenus  a  respondre  a  pluseurs  persones  quaot  chasctins 
li  demande  le  tout,  nous  Tentendons  es  cas  ou  Teo  ne  si 
pas  celui  a  qui  Ten  demande  de  son  fet  ne  de  sa  convenan 

214.  Les  unes  des  demandes  sont  seur  muebles  et  se 
choteus^  et  les  autres  sont  d'erîtages',  et  les  autres  sont  q 
touchent  les  persones,  ne  nule  demande  ne  puel  estre  fête 
qui  ne  viegnc^  a  la  Bn  de  Tune  de  ces  .ni.*  choses.  Si  de- 
YOIM  savoir  que,  par  coustume  gênerai  et  de  droit  commua, 
les  demandes  qui  touchent  le  cors  ou  qui  sont  pour  itinebie« 
ou  pour  cbateus  doivent  estre  demandées  par  devant  les 
seigneurs'  dessous  lesqueus*  cil  sont  couchaat  et  leraot  t 
qui  l'en  demande,  essieutés  aucuns  cas, —  si  comme  l'en  a  se* 
choses  obligics  a  estre  justicies  partout  ou  par  le  seigneur 
dessous  qui  eles  sont  trouvées',  ou  quant  Ten  se  claime  de 
force  ou  de  nouvele  dessaisine  dont  la  connoissanee  apar- 
tient  au  souveralnt  ou  quant  les  choses  sont  arrestees  des- 
sous aucun  seigneur  et  pluseur  persones  les  demandent,  oa 
quant  eles  sont  lessies  en  testament,  ou  quant  Ven  va  mn- 
noir  en  estranges  terres  et  Ven  feist  detes  en  la  chastelerie 
dont  l'en  se  parti,  ou  quant  Ten  siut  de  chose  emblée  ofi 
d'homicide,  si  comme  cil  s'enfuient  qui  ce  ont  Tet,  ou  quant 
t'en  est  ajournés  par  devant  son  seigneur  et,  rajournement 
pendant,  l'en  va  couchier  cl  lever  dessous  autre'  seigneur,  J 
—  en  tous  teus  cas  pueent  les  choses  d'aucun  estre  justictees^^ 
parles  seigneurs  dessous  qui  eles  sont  trouvées,  tout  o'i  soit 
on  pas  coochans  ne  levans.  Mes  des**  pies  d'eritage  il  n'est 
pas  doute  que  la  demande  n*eu  d<iie  estre  fête  par  de%*ant  le 
seigneur  de  qui  Teritages  muet  ou  que  Ten  couche  ne  lieve'. 

215*  Si  comme'  nous  avons   dit  que  Tea  ne  respoul 
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pas  d'une  chose  a  pluseurs  persoues  quant  chascuns  la  de- 
mande toute,  fors  os  cas  qui  en  sont  essieutés,  aussi  se  l'en 
est  acuses  d'un  cas  de  crime  de  pluseurs  persones,  li  acusés 
n'en"  est  pas  tenus  a  respondre  devant  que  tuit  renoncent  a 
l'acusement  fors  lî  uns,  liqueus  se  face^  droitement  partie. 
El  quant  pluseur  se  vf'uîent  fore  partie*"  ne  ne  se  %'ueletit 
acorder  a  l'un.  Il  sires,  par  devant  <[ui  li  pies  est»  doil  eslire 
le  plus  convenable  a  poursuir  racusement,  si  comme  cil  a 
qui  la  (juerele  louche  de  phjs  près,  et  doit  contraindre  les 
autres  qu'il  s'en*^  suelVenl,  et  se  l'accusés  s'en*  puet  déli- 
vrer de  ceii  qui  l'acuse,  nus  ne  le  puet  puis  acuser  de  ce  fet. 
Et  de  ceste  matere  est  il  parlé  soufisaument  ou  chapitre  qui 
parole  des  défenses  a  TapeléV 

216.  Quant  on  a  fête'  sa  demande  d^aucunes  choses  par 
devant  justice,  et  l'en  a  dite  sa  reson  par  quoi  l'en  veut 
avoir  !*a  demande,  et  Fen  pert  ce  que  Ten  demanda  par  les 
bonnes  resons  au  défendeur,  li  demanderes  ne  puet  jamais 
redemander  celé  chose  qu'il  a  perdue,  tout  fust  il  ainsi  qu*il 
le  demandast  par  autres  resons  que  par  celés  par  lesqueles 
il  fist  sa  demande  premièrement,  car  il  iroit  contre  le  jugié  ; 
se  ainsi  n'estoit  que  uouveaus  drois  li  fust  aquis  en  la  chose 
puis  le  jugement  :  si  comme  se  je  pledoie  a*  aucun  de  mon 
lignage  d'aucun  eritage  et  perdoie  ma  demande  par  juge- 
ment et  après  mes  parens  mouroit  sans  oir  de  son  cors  et 
l'eritagcs  me  venoit  par  escheoite  comme  au*"  plus  prochien, 
en  tel  cas  puet  l'en  veoir  que  nouveaus  drois  me  seroit 
aquis  puis  le  jugement  ;  et  par  cel  cas  puet  l'en  entendre 
des  autres  qui  pueent  avenir  par  lesqucus  nouveaus  drois 
pourroit  avenir  et  estre  aquis« 

217.  Voir  est  que  se*  l'en  voit^  que  Ton  n'ait  ^  pas  bien 
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et  li  uns  ili'nîuiïdx*  th'U»  qu'il  li  doit  si  comme  pour  deniers 
prestes  ou  pour  choses  vendues,  et  Taulres  demande  pour 
don  ou  pour  pramessc»  que  l'en  H  fist,  ci  Jehuns  n'a  pas 
assés  vailhml  pour  puirr  les  dotes  et  les  promesses  que  Feu 
li  demande,  Ten  doit  fere  paier  les  detes  tout  enlieremenl, 
et  après,  s'il  i  a  remiinimt,  bien  face  Ten  uemplir"  les  con- 
venances des  dons  el  des  praniesscs  convenables,  car  aucun 
don  ou  pramesses  pourroictit  estre  convenancié  qui  ne 
scroient  pas  a  tenir  :  si  comme  s'il  esl  clere  chose  qu'uns 
hons  s'enivre  volentiers  el,  ou  point  qu'il  esl  ivres,  il  pramet 
a  donner  .c.  mars  ou  .c.  Ib.  a  aucun  et  si  no  voit  l'eu  pas  la 
cause  pour  quoi  il  deust  tel  don  fere  s'il  fust  bien  a  soi,  leus 
don  nt?  teus  pramesses  ne  font  pas  a  tenir;  el  aussi  s'il  fet 
pramesses  ou  tans  qu'il  est  en  IVenesie,  ou  hors  du  sens,  ou 
emprisonnés,  ou  par  force,  ou  par  poour,  elcs  ne  fout^  pas 
a  tenir;  neis  se  les  pramesses  cstoienl  paiecs,  si  les  pourroit 
il*"  redemander  arriéres  pour  reson  de  decevance  ou  de 
force  ou  de  paour.  Et  de  ceste  inalere  de  force  et  de  paonr*" 
ferons  nous  propre  chapitre  ça  avant»  la*  ou  il  parlera 
plainement  des  choses  qui  sont  fêles  piir  force  el'  par  paour'. 
221*  Tout  aions  nous  dit  qu'ivreee  puet  escuser  des  dons 
ou  des  pramesses,  aussi  fet  ele  des  marchîés  et  des  conve- 
nances es  queles  Ten  voit  apcrlc  decevance,  car  autrement 
avroient  li  baretceur  tout  gaaignié  qui  poursuiroietil  les 
ivres  es  tavernes  pour  ans  décevoir.  Mes  nepourqoant  l'en 
doit  moût  regarder  en  tel  cas  a  la  manière  du  fet  ou  de  la 
convenance,  car  se*  l'en  n*i  trueve  aperto  tricherie  ou  trop 
grant  decevance,  les  convenances  font  a  tenir,  pour  ce  que  oïl 
qui  marchandent  ne  se  puissent  pas  legierement  escuser  par 
îvreee  quant  il  ont  fet  marchté  ou  convenance  de  quoi  il  se 
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repentent  ;  el  bien  sachent  luit  que  nus  vilains  cas  de  crîi 
D*est  esc  usés  par  ivrece. 

22ÎI,  Demande  qui  est  cootraire  a  soi  tneisme  est 
nule  valeur,  ne  II  defenderes  n*est  pas  tenus  a  respondrel 
tel  demande  fors  en  tant  qu'il  doit  moustrer  pour  quoi 
demande  est  contraire  a  soi  meisme,  si  comme  se  je  demai 
.X.  Ib.  pour  .1-  cheval  que  je  vendî  a  Jehan,  et  après  demant 
que  U  chevaus  me  soit  rendus  pour  ce  que  je  le  prestâi  audit 
Jehan,  celé  demande  est  contraire  en  "  soi  ;  car  ce  ne  puct 
astre  que  Jehans  tiegne**  a.  seul*^  cheval  par  tître  d'achat 
et  par  litre  d'emprunt  ;  donques  me  convient  il  tenir  au  qi 
que**  je  cuiderai^  que  bon  soit,  ou  a  la  vente  ou  au  prest; 
cist  cas  si  souBst  assés  a  fere  connoistre  les  demandes 
pueent  eslre  fêtes  d'autres  choses  lesqucles  sont  contraire 
en  eles  meismes. 

223.  S'uns  bons  a  pluseurs  oîrs  dont  chascuns  en  porte 
sa  partie,  cil  a  qui  les  detes  sont  deues  ne  pueent  pas  toul 
leur  detes  demander  a    l'un  des  oîrs  et  lessier  les  autr( 
oirs  en  pes'.  Ainçois  doivent  demandera  chascuo  des  oir* 
selonc  la  quantité  qu'il  en  porta  des  biens  :  si  comme  s'il  fO 
porta  la  moitié  des  biens b,  il  est  tenus  a  la  moitié  des  àt 
iH  du  plus  plus,  et  du  meins  meins. 

224«  Pour  ce  que  l'en  ne''  puet*  fere  ceriame  demande 
il  convient  bien  en  aucun  cas'  que  H  defenderes  responde  âi 
demandes  qui  H  sont  fêtes,  sans  lesqueus  responses  li  de- 
maoderes  ne  puet  fere  certaine  demande  :  si   comme  se  je 
vueil  demander  a  Jehan  une  couture  de  terre,  ou   tous  U 
entames  qui   furent  Pierre,  ou  autres*  pluseurs  choses  qt 
me  furent  données  ou  vendues  ou  que  j'atent  ^  a  avoir  par  a^ 
cuoe  reaott,  et  je  fais  demander™  a  Pierre  s'il  tient  tout 
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pcjurriii  pieaicr  a  Ji.  i!ii  sr  ri  ne  ii  veui  aire  ii  uui 
tournés  en  dcfaute  et  puel  perdre  saisine,  par  In  di^fînrte,  de 
ce  qu*U  tient  de  la  chose.  Et  s'il  dit  j>ur  malice  f|u'il  n'en 
lient  quo  la  nioilié  et  il  est  apertc  chose  qu'il  tîent*^^  tout*', 
je  doi  estrc  mis  en  la  saisine  de  la  Dioitié  et  maintenir  mon 
plel  scur  ce  qu'il  dit  qu'il  en  tient,  car  drois  vuet  bien  que 
l*cn  perde  quant  l'eu  dit  meneonge  a  escient  de  ce  dont  Ton 
doit  dire  vérité. 

225.  Quant  demande  est  fête  a  aucun  et  il  miicrt  le  plet 
pendant,  l'en  puet  suir  les  oirs  du  plet  qui  fut  commen- 
ciés  contre  leur  devancier,  essifutés  les  cas  de  crime;  car 
se  U  dcvaticiers  estoit  acusés  de  tel  cas  qu1l  en  perdist  le 
cors  et  Tavoir  s'il  eu  fust  atains  et  il  luuert  avant  qu*il  en 
fust  atains^,  li  pics  devient  nus,  et  jouissent  li  oîr  des 
biens  qui  de  lui  vindrent;  ne  l'en  ne  leur  puet  pas  dire; 
«  Vous  ne  les  avrés  pas  pour  ce  que  cil  de  qui  vous  avés 
cause  Tait  mesfet,  »  puis  (|u'îl  n'en  fu  condamnés  a  son  tans, 
car  l'en  doit  croire  qu»*  chascuiis  est  Lotis  dnsqucs  alant  que 
li  contraires  est  prouvés.  Nepour*[uanl  des  erîtages  ou  d«*s 
muebles  que  li  devanciers  aquist  mauvesemeut  puet  l'en  bien 
fere  demande  contre  les  oirs,  esseiutés  les  perius  du  cors  et 
les  amendes  des  mesPes  du  devancier.  Car  li  oir  ne  sont 
tenu  ^  a  respondrc  es  cas  dont  on  les  siut  du  mesfet  a  leur 
devancier  fors  en  tant  comme**  il  en  vint  a  aus  ;  mes  ce  sont 
îl  vers  les  deteurs  qui  crurent  le  leur  a  leur  devancier  et 
vers  les  pièges  que  leur  devanciers  bailla  pour  detes;  et  les 
doivent  aquitier  et  le  deteur  paier,  combien  qu'il  en  portas- 
sent peu,  puis  qu^il  se^  sont  fet  oir. 

a)  UJK  quel  pari  U  en  tient.  —  h)  EIIJK  omettent  li  ;  CF  il  i  d.  — 
c)  II JK  qu'il  en  tient.  —  d)  BJK  t.  lo  lotit  —  e)  fl  omet  et  il  iimcrt  ... 
Alain*.  —  f)  II  omet  tenu.  —  g)  JIJK  tant  cpi  il    —  U)  tJJK  il  s  en  ».  f. 
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226.  Cil  qui  demande  ei  cit  qui  se  defent  de  quel 
que  ce  soit,  essîeutés  les  cas  de  crime  es  queus  il  a  péril 
cors",  doivent  fere  sereraent  de  vérité  en  tel  manière  que  îi 
demandercs  doit  jurer  qu'il    ne  demandera   fors  ce**  ou  11 
croit  avoir*  droit  et  que  se  tesmoins  li  convient  atrere**,  qui 
bons  et  loiaus  les  ï  atrera''  a  son  escient;  et  li  defender^ 
doit  jurer  (ju'il  cunnoistra  veritc'  de  ce  que  Ten  ti  demaudci 
en  la  bosoigne  et  qu'il  ne  metra  reson  avant  a  son  esciel 
qui  ne  soit  bonne  et  soufisaus,  et  que^,  se  tesmoins  ti  cai 
vient  amener  a  prouver  ses  resons,   il  les  amenra  bons 
loiaus  a  son  escient;  et  du  îierement  que  li  tesmoing  doivi 
fere  il  est  parlé  ou  titre''  des  prueves', 

227.  Cil  qui  ne  veut  jurer  que  sa  demande  est  vraie 
doit  jias  eslre  receus  en  sa  demande,  car  il  se  met  en  sou- 
peçon  qu*il'  ne  demande  fausseté.  Et  se^  li  defeuderes  ocL 
veut  jurer  que  les  resons  qu'il  met  en  ses  défenses  sol 
vraies,  eles  ne  doivent  pas  estre  receues.  Et  se  les  parties 
vouloienl  soufrir  de  1ère  serement  par  acort,  ne  le  duîi  pasi 
justice  soufrîr'.  Ainçois  aparlîenl  a  son  otlice  qu'il  prcn* 
le  serement™  des  parties  pour  encherchîer  la  vérité  de  la  qi 
rele,  car"  de  ce  dont  il  sont  a  acorl  par  leur  serement  plrs 
fines,  et  seur  ce  dont  il  sont  en  descort  doit  eslre  li  pi 
maintenus,  et  lî  tesmoing  tret.  Mes  les  seremens  entend* 
nous  es  cours  ou  Ten  veut  pledier  sclonc  restablîssement 
roi*,  car  selonc  Tancienne  coustunie  ne  queurent  il  pas,  NV 
pourquant  se  li  sougict,  en  leur  cours**,  de  petites  querelt 
vuelentouvi-er  selonc  Tanctenne  coustunie,  pour  la  couvoitil 
des  gages  ^  qui  en  nessent,  aumosne  fet  leur  sires  de  quîî 


a)  il /te  per,  de  mart.  —  b)  ^  fort  que  ce.  —  r)  S  savoir  lir.  —  d)  B^ 
conv.  traire.  —  o)  //  Irefa.  — f)  A  B  omettent  vcrilé.  —  g)  A  SSFonn 
tent  que.  —  h)  C  i\  en  parole  ou  chapitre  des  pr.  .  G  parlé  u  Iraitii*  dc^  pr. 
iiJKM  il  c*l  Iniitié  el  cjipilre.  —  \)  /t  soup    que  ne  dcm.  —  j)  A  omet 
—  ^)  fi  dcf.  le  vieul  jurer.  —  1)  J  omet  soiifrir-  —  m)  ft  les 
' —  tï)  //  el  de  ce  dool  il.  —  o)  A  çourl.  —  p)  A  fi  omettent  dos  gages. 


t.  Ch,  X!(i:i£. 

2.  OrdooDance  datée  do  1260.  Ord  ,  i,  86  ;  cf.  Ad,  Tardif,  p.  9L 
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tienent,  s'il  ne  Ifur  iiticfre  pus,  mes  oste  leur*  gîigfs  el  com- 
mande que  H  pies  soit  démenés  selonc  restablissement.  Car 
ce  nVst  pas  chose  selonc  Dieu  de  soufrir  gages  en  petite 
querele  de  mueble  ou  d'erilage'*,  mes  coiistiinie  les  suelre  es 
vilains  cas  de  crime  et  es  autres  cas»  meisme  es  cours  des 
chevaliers,  s'il  ne  sont  deslourné  par  leur  souverain. 

228.  Trois  manières  de  demandes'"  sont  :  les  unes  sont 
apelecs  personeus,  que  H  clerc  apelent  action  personel  ;  les 
secondes  sont  demandes  reeles'^;  les  autres  sont  mellees, 
c'est  a  din>  reeles*  et  personeus. 

229.  Les  demandes  personeus  sont  qui  touchent  la  per- 
sfine,  si  comme  convenances,  achas,  ventes,  vilenies  fetes^ 
nbligacions,  et  mont  d'autres  cas  qui  pueent  touchier  les 
persones. 

230.  Les  demandes  reelea  '  sont  quant  !*en  demande 
eritages,  si  comme*  terres,  bois,  près,  vignes,  eaues,  jus- 
lices,  seignouries,  fours,  moulins,  mesons,  cens,  rentes  et 
autres  choses  qui  sont  tenues  pour  erilages. 

231.  Les  demandes  qui  sont  mellees,  ce  sont  celés  qui 
comnienceiit  personeus  et  descendent  en  la  fin  a  eslrc  ree- 
les**:  si  comme  se  Pierres  demande  a  Jelian  un  arpent  de 
vigne  qu'il  li  vendi  ou  qu'il  H  donna  ou  qu'il  li  ct>nvenanva  a 
garantir,  teus  demandes  sont  mellees,  car  eles  sont  perso- 
neus pour  ce  quVdes  touchent  la  persone'  et  si  sont  rceles* 
pour  ce  que  la  Un  de  la  demande"  descent  seur  l'erîtiige. 

232.  La  resons  pour  quoi  nous  avons  dite  ceste  division 
si  l'st  tel  que,  selonc  nostre  coustume,  les  demandes  qui 
sont  personeus  tant  seulement  doivent  estre  demandées  par 
devant  les  seigneurs*  dessous  lesqueus  li  défendeur  sont 
couchant  et  levant,  et  les  demandes  qui  sont  reeles  et  celes 
qui  sont  mellees  doivent  estre  demandées  par  devant  les 
seigneurs  des  qyrus  li  eritage  sont  tenu  :  si  est  bon  que  l'eu 

û)  //  tes  gag.  —  b)  IIJK  muebles,  eritap«».  —  c)  ^  de  demAnder.  —  d) 
A  B  r»wl(?os.  —  (?)  AH  rocleo*.  —  î)  A  /?  rpcWs.  —  g)  HJK  omettant  %\ 
rtnnmA.  ^  h)  A  B  iwlw».  —  i)  HJK  tnuch.  ïe  fel  de  la  pcn».  ^  j)  A  8 
rcclcH».  —  k)  ^  lu  fin  de  la  t)e'tOTgnG.  —  I)  //'lesî^eur. 
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sache  quant    l'en  veut  fere  demande  a  quel    seigneur  Tel 
doit*  Irere. 

233*  Pierres  estoit  sires  d'une  vile,  et  de  son  droit  tout 
la  haute  justice  estoit  sieuc  et  en  son  demitine  et  en  rautruî,' 
çt  Jehîins  a  voit'*  en  celé  vile  eritage  en  ostises.  Si  a\inl  qtt<? 
«n.  de  ses  ostcs  vinrent  plcdier  par  devant  lai  de  Teritage  d« 
lenr  ostises,  et  comme  li  dis""  Jehans  cust  bien  la  basse  jui 
tîce  et  la  demande  fust  reele"*,  a  li  apartenoît  bien  ceste  col 
QOÎssance  de  connoistre  qui  avoit  droit  en  l'eritage.  Or  avi 
qne  Tune   des  parties  cjui   pleduit    atraîst    tesmoins 
prouver  sVntencion  et  l'autre  partie  leva   l'un   de  ses  U 
moins*  et  li  mîst  sus  qu'il  estoit  faus  te&moins  et  que  poi 
tel  le  feroît'  par  gage  de  bataille^  et  li  tesmoins  s'offri  a  dé- 
fendre, et  Jehans  receut  les  gages.  Quant  Pierres  qui  avoit 
ta  haute  justice  en  la  vile,  en  la  terre  Jehan  et  ailleurs,  et 
bien  li  estoit  conneu',  vît  ce,  si  dtst  qu*en  sa  court  devoicul 
estre  démené  li**  g^g^  par  la  reson  de  ce  qae*  c*estoit  cas 
de  haute  justice  et  que  cil  qui  n'ont  fors*  que  basse  justice 
en  leur  eritage*  ne  doivent  pas   maintenir  gages  en  leur 
court,  A  ce  respondi  Jehans  que  pour  ce  que  li  pies  estoit 
raeus  pour  Teritage  qui  niouvoit  de  li,  par  devant  li\  coi 
ment  qu'il  i™  cust  g^g^»  cVsloil  a  ccste  fin  que  l'erilagcs  foi 
perdus  ou  gaiiigniés  ;  par  quoi  il  disoit  que  la  cause  estoit 
rcele",  pourquoi  il  en  pouoit  bien  tenir  la  court.  Et  seur 
«eniîîitrent  endroit  a  savoir  en  taquele  court  li  gage  seroi 
démené", 

234.  Il  fu  jugié  que  si  tost  comme  Tacusemens  fu  f<*» 
de  fausseté,  ce  fu  actions  personel  et  osbranchemens  de  la 
qucrele  qui  devant  estoit  reele^,  et  fu  dit  que  connoissancc 
gages  de  bataille  devoit  estre  a  celui  qui  avoit  haute  jusli< 


•)  flJK  I  en  en  doit  trcrc.  —  b)  J  Jeh,  si  av.  —  c)  /JJK  ometUnt  li  dà 

—  A)  J  B  rceleo.  —  c)  ///A'  lun  de*  lesm.  —  f)  ÙJKh  fer.  il  par 

—  fs)  ///A'conneiie.  —  h)  II  si  gag  —  i)  H  oiupt  que.  — j)  II J  K  om^îtt 
fors'  —  k)  HJK  jml  en  l.  terre.  —  l)  A/7  A'  nmf  tient  par  fjcvunl  li. 
m)  A  omet  ».  -^  n)AB  reeloo.  **-  o^  IIJ  K  ortiftttnt  ■  savoir  , , .  dcmcaê, 
p)  AH  nH'loc. 
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et  non  pas  a  celui  qui  n'avoit'  que  la  basse.  Et  pour  ce  s'acor- 
(lerent  il  que  Pierres  qui  avoit  la  haute  justice^  avroit  les 
gages  en  sa  court,  et  quant  il  seroient  failli,  c'est  a  savoir 
quant  li  tesmoins  se  seroit  Tes  bons  '^  ou  il  seroit  déboutés 
de  son  tesmoignage  comme  mauves,  li  pies  de  Teritage  se- 
roit mis  arriéres  en  la  court  de  Jehan.  Et  en  ceste  manière 
fu  li  drois  gardés  de  ce  qui  apartenoit  a  la  haute  justice 
pour  Pierre  et  a**  Jehan  de  la  basse  justice 'et  de  la  connois- 
sance  de  la  demande  reele'  qui  fu  fête  en  sa  court. 

Ici  fine  li  chapitres  des  demandes. 


a)  A  omet  qui  n'avoit.  —  b)  A  omet  justice.  —  c)  HJK  fes  pour  bons. 
—  d)  HJK  omettent  a.  —  e)  HJK  omettent  justice.  —  î)  AB  reelee.  — 
ExpUc.)  H  Explicit  ;  GJK  n'ont  pas  d'expticit. 


120  OHTCMES  DE  CLERMOST  E5  BEACVAISIS. 


VII. 


Ici  commence  U  setismes  chapitres  de  cest  Iwre  qui  parole 
des  défenses  que  li  défendeur  pueenl  mètre  avant  contre  la 
demandes  qui  leur  sont  fêtes,  que  l'en  apele  excepcions,  et 
des  replicacions  et  des  niances, 

235.  Nous  avons  parle  ou  chapitre  devant  cestui  des  de- 
mandes que  cil  qui  se  plaignent  pueent  fere.  Si  est  bon' 
que  nous  parlons  en  cest  chapitre  qui  ensiut^  après'  des 
défenses  que  li  defendercs  puet  mètre,  s*il  les  a,  contre  la 
demande  que  Ten  li  fet,  lesqucus  défenses  sont  apelees  ei- 
cepcions.  Et  si  parlerons  des  resons  que  li  demanderes  met 
avant  pour  destruire  les  défenses  au  défendeur  **  que  l'en 
apele  replicacions. 

236.  Nous  devons  savoir  que  toutes  resons  que  Ten  met 
avant  pour  soi  défendre  descendent  seur Tune' des'. ii.  choses: 
c'est  assavoir,  les  unes  pour  alongier  la  demande  qui  est  fctc 
contre  lui,  et  celés  resons ^  apele  Ton  excepcions  dilatoires. 
Autant*"  valent  excepcions  dilatoires'  comme  dire^  resonsqai 
ne  ser\-ent  fors  que  du  *  plet  delaier.  Et  les  resons  qui  des- 
cendent a  l'autre  6n,  l'en  les  apele  excepcions  peremptoires. 

Rubr.)  ABF  c\  des  replie,  parlerons  (F  parlons)  nous:  ABC  ometUnl 
rti  des  nianci?«:  C  omet  excepcions  et  dos  ;  E  omet  el  des  replie,  el  des  nim- 
c*r*  ;  fi  que  li  clerc  apelrnl  excep.  ;  HJKr\\i\  leur  sont  feîcs  ce  sont  exceptions; 
i/ï  omettent  de  cest  liv..  ff  et  des  replie.  ...  niances.  —  a)  C  si  «l  taiii 
—  \i)  A  omet  en  ccsl  ch.  qui  ens.  —  c)  HJK  omt^ttent  après.  —  d)  HJK 
omettent  au  défend.  —  e)  A  omet  scur  lune.  —  f)  .^desc.  des  ccx  .ii.  ch.; 
HHJ K  unede  .ii.  ch.  —  c)  lîJK  omettent  rc^ms.  —  h)  BFdllai.  quiaat. 
*al.  —  i)  Bi:^  F  omettent  excepc.  dil.  ;  C  omet  aut  val.  ciccpc  dil.  — j)£ 
dire  que  rcs.  —  k)  ^4  que  le  plet. 
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Autnnt  valent*  excepcions  peremptoires  ^  comme  resons  qui 
sont  si  fors  d'eles  meismes  que  toute  la  querele  en  puet 
estre  ganignie,  et  pour  ce  Fapele  Fen  peremptoire  qu'ele*^ 
Tel  la  demande  périr. 

£37.  Or  veoTis  premièrement  queles  les  resons  sont  qui 
ne  fonf*  fors  que  les  quercles  delaier:  quant  aucuns  dit  en  sa 
défense  qu^il  n'est"  pas  semons  soufisaument,  par  quoi  il  ne 
veut  respondre  ;  ou  quant  aucuns  agaaignié  saisine  et,  avant 
♦|U*il  si>it  resaisis  de  toutes  les  cliasrs  dont  il  fu  dessaisis, 
l'en  plcde  a  li  de  la  propriété  et  il  ne  veut  pas  respondre 
devant  qu'il  soit  resaisis  entérinement  ;  ou  quant  aucuns  est 
emplediés  d'eritage  ou  d*aulrui  fet  et  il  demande  jour  de 
conseil  ou  jour  de  veue,  es  cas''  ou  veue  apartienl*;  ou 
quant  l'en  requiert  jour  de  prouver  première"  fois  et  seconde 
fois'  quant  Ten  n'a  pas  tous  ses  tesmoins  a  la  première; 
ou  quant  l'en  fet  contre mans  ou  essornemens  es  cas  ou  cous- 
tume  les  suefre  ;  ou  quant  leu  dt-bat  te  juge  pjiur  aucune 
«ouperon  que  l'en  met  avant,  ou  pour  ce  que  II  defenderes 
dit  qu'il  ne  doit  pas  estre  juges  de  ccle  querele,  ainrois  se 
let  requerre  par  autre  seigneur;  ou  quant  Ten  débat  procu- 
reeurs  pour  dire  contre  leur  procuracions  ou  pour  dire  que 
la  qiierele  est  tel  qu'elc^  ne  se  doit  pas  démener  par  prt»- 
cureeur,  si  comme  procureres  n'est  pas  ois  en  demandant; 
ou  quant  li  *lemanderes  demande  dete  ou  convenance  et  li 
defenderes  alïigue  respîl  ou  quo^  li  termes  nVst  pas  venus  ; 
ou  quant  aucuns  dit  qu'il  est  sousaagi«*s,  par  quoi  il  ne  veut 
respondre;  ou  quant  li  defenderes  dit  que  li  demanderes 
plede^  a  li  de  celc  demande  meisme  en  autre  court,  par  quoi 
il  n'en  veut  respondre  *"  ;  ou  quant  li  rois  ou  l'apostoiles 
donne"*  respit  des"  deles  pour  le  pourfit  de  la  crestienté  et  U 


ft)  /fF.f'rxf.  pcr  qui  aiit.  val.  —  h)  BEF  ometieHi  exccpc.  porcmpt,  ; 
CG UJK  omfttt'Ut  Aiil.  val.  cxc,  pcr.  —  c)  C  car  de  fcl;  /#*  pourre  qii  elc 
ial.  —  d)  A  Ofii**t  foiiL  —  c)  /f  qii  iJ  11*»  fu  pus  —  f)  '/cl  eus.  J K  ou  cm 
h  ou,  —  ff)  G  w  ciis  lor  *ciiB  cnniten(  —  h)  C  jour  do  prtpuvc  prctnicrc- 
mrnt^  —  i)  GfiJK  ou  «ic  fois  :  //  omvft  foi*.  —  j)  H  qun  1  rn  ne  et*  doit.  — 
k)  iiJK  ou  cpinnl  li  ter  —  l)  EF  ^  plaidié.  —  ni)  GHJ KM  omettent  ou 
quant  li  dof  .,  respondre   —  n)  Gl/JK  doncnl  rvsp.  —  o)  AG  rc»p.  de  dct. 


v^ 


et  BOT 


ttl  ffvspit;  Ml  yiiial  li  pies  delaîe  par  ce 
apde  *  6e  èehiaU^  de  droit  on  de  faw 
Par  twites  tcJes  moitt  ^«e  li  deleoderes  mel 
eftre  ks  ^nereles  deUes  et  mm  pss  perdues: 
d^Mrtfvs  ^«e  Fea  poct  eMuotfIre  par  celés  qm 
q«î  se  scrvuit  Ibr»  des  '  <|»efeles  del 
«t  tml^  s«fit  «pelées  firf  pciaMi  ddalBirvs. 

MB9.  D*aatre  Manière^  sonl  les  nêumt  ma  UMrte  U  quen 
qvetirt,  que  Pen  apele  cxcepctoas  peremplotrcs  ;  si  001 
•e  Te»  wmt  àtmaaâe  ,c.  Ib.  «pi  neforeot  presie«s  et  j*alil( 
patemeiit  oa  qui  le  tooche  ;  <»  se  Teo  me  demande  cony 
najice  et  je  di  qae  je  l'ai  aemplie*  aa  je  Tes  oîaDce  tout  pUi- 
semeiit';  on  se  Fen  me  demande  erîtage  et  je  di  qu^îl  me 
des4'endî  de  mes  deraaders»  comme  a  droit  otr,  ou  se  j< 
iii«  dtf^fent  par  longue  leneore  pesîble'  qœ  je  n  en  sui  teot^ 
a  re»p<mdre,  oa  se  je  moostre  leCres  qae  ce  que  Teo 
demande  me  doit  demoorer;  00  se  Teo  me  demande  aucuAf" 
chose  el  je  di  que  je  Tai  par  titre  d*»chat  de  celui  qui  le 
poMoit  vendre,  oa  par  don  de  celoî  qui  le  pouoit  donner,  ou 
par  escfaange  de  celai  qoi  le  poaoit  eschangier.  Tontes  tel 
reaoos  et  les  semblables  sont  excepcioas  pereroptoires,  ci 
cJuMCODe  par  soi,  mes  qo'ele  soit  prouree,  souÊst  au  dcfcit* 
deor  a  estre  délivré  de  la  demande  qui  est  fête  contre  li. 

239.  Qat  se  veut  aidier  des  resons  qui  ne  servent  (on 
que^  du  plet'  delaier,  il  les  doit  dire  avant  que  celés 
paeent  fere  la  querele  périr»  ou  il  V  avroît  renoncié: 
comme  se  je  metoîe  en  ni  ce  que  Ten  me  demanderoit 
après  voasisse  avoir  jour  de  conseil  ou  jour  de  veue,  ou 
Hguter  respit  ou  terme,  ou  requerre  autre  juge,  ce  seroît 
tart,  car  je  serote  ja  aies  si  avant  qu*il  n^i  a^Toit  fors  qi 
oîr*  les  tesmoins  au  demandeur.    Et   aussi    comme   nous 


■)  Jiapcl^  —  b)/;ap.  led^r  .  ffJKAeUdct  —  c)  if  J K  fot% qat  ée^ 
—  <l)  A  II  L'«iii.  man.  ;  CEG  D'aulres  martîvn».  —  e)AC  «complin.  —  ^ 
A  omet  ou  je  ...  toiil  plain.  —  gj  G  H J  K  Icn.  el  pet.  —  h)  V  oa  me*  •] 
dou  pi.  —  i)  GIIIK^m  oc  font  fors  [///A'  quC;  \e  pi.  del.  — j^GH  cmei' 
lent  t  —  k)G  fort  ouïr ,  M  for»  d  ôir  ;  JK  for*  a  ujr. 
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avons  dit  de  la  niance,  puet  Ten  veoir  se  nous  avons  mises 
avant  autres  resons  par  quoi  ce  nous  doit  dcmourer  qui  nous 
est  demandé,  car  li  pics  est  entamés  seur  le  loul  si  que  Yen 
ne  puet  revenir  as  resons  que  l'en  peust  avoir  pour  le  plet 
delaier.  Nepourquantaucunes  resons  dilatoires  ont  puis  bien 
lieu",  si  comme  de  dire  contre  tesmoins,  de  requerre  pro- 
ducions»  de  contremander  par  loial  essoine  de  cors,  d'alli- 
guier  force,  ou  paoïir»  ou  menaces  :  toutes  teles  resons 
pueent  bicn^  avoir  lieu  après  ce  que  l'en  a  resp«indu  droi- 
temenl  a  la  querele,  et  aucunes  autres  qui  pueent  nestre  le 
plet  pendant,  qui  pueent  estre  conneues  par  Taparance  du 
plet* 

S^O*  Toutes  resons,  soient  dilatoires  ou  peremptoircs, 
doivent  estre  mises  avant  que  le  jugemens  soit  enchargiés, 
car  puis  que  cil  qui  doivent  fere  le  jugement  ont  receues  les 
paroles*^  des  parties  et  il  se  sont  apuié  a  droit,  il  n'i  pueent 
ne  melrc  ne  ostcr,  exceptées  les  resons  qui  pourroicnt**  es- 
rheoir  le  jugement  pendant,  si  comme  se  j'avoie  mis  avant 
qu'a  moi  apartenoit  l'eritages  par  reson  de  bail  et  mes 
aversaîres  disoit  mes  a  li,  et  li  enfes  mouroit  le  jugement 
pendant,  je  pourroie  dcschargîer  les  hommes  du  jugement 
qui  seroit  seur  aus  et  dire  qu'il  ne  me"  feissent  pas  juge- 
ment seur  le  bail  que  j'avroie  mis  avant,  mes  seur  l'escheance' 
qui  me  scr<nt  venue  puis  le  jugement  enchargîé.  Et  aussi 
seroient  li  jugeur  délivré  du  jugement  du  bail  et  seroit  li 
pies  seur  l'escheance'^,  El  par  teP  cas  puet  l'en  entendre 
que  Ten  vient  bien  a  tans  de  dire'  nouveles  resons  purs  que 
jugemens  est  enchargiés,  mes  c'est  a  enîendre  quant  eles 
nessent  le  plet  pendant. 

241.  Voir  est  se  je  déniant  aucun  critage  pour  ce  que 
je  di  que  je  Tachetai  et  li  defenderes  met  resons  encontre 
pour  quoi^  je  ne  le  doi  pas  avoir  et  j'ai  jugement  contre 


m)  A  bien  leur  lieu.  —  h)  J  B  omcUenl  bien.  —  c)  C/UKonl  les  par.  roe, 
—  d)  GHJ h  qui  (K-uniil  *?ftch  —  e)  IfJK  omettent  me.  —  f)  A  BC  «•- 
eheoîlc.  —  p)  A  C  t-scheoile  ;  B  oschcurc.  —  h)  //  ccl  cas;  J  K  ce  cas.  —  i) 
HJ  K  por  dire.  — j)  (iUJK  pour  cê  que. 
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moi,  je  ne  puis  demander  cel  eritage  par  titre  d*acliat  oc 
par  nule  reson  que  je  puisse  mètre  avaat  le  plel  doraal; 
mes  après  ce*  que  je  l'avroie  perdu  ^  par  jugement,  pourrtHl 
il  avenir  pluseurs  cas  par  quoi  je  le  pourroie  demander,  si 
comme  s'il  mVstoit  donnes  ou  vendus  ou  eschangîés,  ou  il  me 
venoit  comme  a  oir  par  lu  mort  d'autrui  ;  et  se  je,  par  ao* 
cune  de  ces  resons,  le  demandoi*^,  Ten  ne  me*^  pourroîl**  ps* 
dire  que  j'alasse  contre  le  jugic  ^  pour  ce  que  je  le  demain 
deroic^  par  nouveles  resons  avenues  puis  le  jugement  fet.  Se 
je  le  demandoie  par  les  resons  que  je  pcussc  avoir  dil« 
devant  Ir  jufrement  ou  par  celés  seur  lesqucles  j'entendi  1« 
jugement,  j'iroie  contre  le  jugié  ;  si  n*en  devroie  pas  estt 
oïs;  si  en  cherruîe  en  l'amende  du  seigneur,  laquelf 
amende  seroit  de  -lx,  Ib.  a''  gentilhomme  qui  nuindroit  «.ciir 
sou  Jranc  lief',  et  de  .lx.  s.  de  l'homme  de  poosté  qui  mau- 
droit  seur  vilenuge. 

242.   Li  oirs  a  bonne  reson  de  soi  défendre  a  qui  l'en 
mande  qu'il  amende  ^  le  mrsiet  que  ses  pères  ou  si  devai 
cier  firent,  car  il  n'en  est  pas  tenus  a  respondre  ^,  ne  de  mil 
cas  de  crime  que  l'en  leur   peust  demander,  pour  ce  qnlli 
nVn  furent  pas  alalnt  a'  leur  tans.  Et  bien  doit  l'en  eroir 
que  qui  les  eust  acusés,   il  se™  seussent  mieus  défendre 
plus  certainement  que  leur  oir  ne  savroient  fere,  cl  1*01 
croire  que  tuil  cil  qui  muèrent  avant  qu'il  soient  condami 
de  vilain    cas   de    crime     ou  avant   qu'il    feissent   l'anicm 
d'aucun   mesfct,  tout  fusl  ce  qu'il   mourussent  le  plel  pet 
danl,  nmerent"  assout  du  mesfet  de  quoi  l'en  les  suioît  Ui 
comme  au  siècle,  ne  n'est**  pas  li  oirs  tenus  a  mainleuir 
plet  si  comme   il  seroit  de   mueble,  d'erilage  ou  de  convi 
nance.  (lar  de  ce  convenrott  il  que  li  oirs   respondist, 
aussi  de  toutes  les  choses  que  l'en  demanderoit  a  Foir, 


«)  I! omet  ce.  —  l»)  !i  av.  |)crrlii  \p  plaîL  —  c)  ABCF  tunrttrnt  me.  — ( 
E  je  ne  porroic.  —  (f)EF  mie.  —  \)  A  C»  le  jiiperacnt.  —  p)  /i  dcoiand '^ 
—  Il)  HJ K  au.   —  i)  C  omet  qui    mandr-  M»ir  son  fr,  fief.  —  i)  C  (*\ 
qu'il  ani.  —  k)  C  a  rcap,  ne  a  doffendrc.  —  l)  UCJKvu,  —  m)  fi  itJKi) 
»*  —  n)  J  muer*  il  a»   —  o)  CIJ  siceîc  n  eu  c&t  jmî»  ,  ^A"  sieclo  ne  i>'on«l  ] 
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[«e  que  ses  pères  ou  si  devancier  les  avrolent  mal  aquises,  il 
convenroit  qu'il  en  respontllst"  pour  tant  comme*'  il  en  scroit 
venu  a  li  et,  s'il  ne  se  pouoit  defentlre  on  par  pesible  teneure 
ou  par''  ce  que  si  Jevarjcier  avoient*^  bonne  reson*  a  tenir,  il 
perdroit  ce  qui  li  en  seroit  venu  el  lesarrierages  qu'il'  avroit 
le  vos  puis  la  mort  de  son  dcvuucter;  mes  du  lans  de  son  de- 
vancier ne  seroit  il  tenus  a  riens  rendre  s'aiiisi  n'estoit  que 
Il  devanciers  en  fnst  si  vis  a  son  tans;  car  s\\  en  esloit  sivis* 
et  il  fust  mors  le  plet  pendant  et  Toirs  maintenoil  le  plet 
et  il  •*  le  j>erdoil,  il  seroit  tenus  a  rendre  et  du  tans  son  de- 
vancier et  dii  sien*  tans;  et  s*il  sont  pluseur  oir,  chascuns 
nVât  tenus  a  respondre  fors  de  tant  comme'  il  en  porta  de 
lu  chose  mal  îiquise.  Mes  les  deles  a  leur  devancier  sont  il 
tenu  a  tontes  paier  puis  qu'il  se  sont  let  otr,  combien  qu'il 
en  aient  porté  ''. 

243.  Tontes  les  demandes  et  toutes  les  défenses  que  H 
defeuderes  met  contre  ce  qui  II  est  demandé,  et  toutes  les 
resons  que  li  demanderes  met  avant  pour  destruire  les  re- 
sons au  défendeur  que  l'en  apele  repîicaeions'  doivent  estre 
prouvées  quant  eles  sont  niées  de  Favcrse  partie.  Et  s'elc 
u'est  prouvée  ele  ne  vaut  riens,  ainyois  est  esteinte  aussi 
comme  s*ele  n'eust  oiiques  esté  dite. 

244.  Toutes  resons  qui  sont  proposées  en  jugement,  soît 
du  demandeur,  soit  du  défendeur,  qui  ne  sont  dcbatues  de 
l'averse  partie  par  ferc  niance  ou  par  dire  resons  encontre, 
par  quoi  eles  ne  doivent  pas  valoir,  sont  tenues  pour  vraies 
cl  pour  oprouvees;  el  doit  Ten  rendre  jugement  seur  les 
resons  qui  sont  dites  puis  c^u'eles  ne  sont  debalues  do 
partie"*. 

245.  Cil  a  qui  l'en  demande  aucune  chose  prestee  ou  au- 


a)  C  omrt  ol  aussi  do  ...  il  en  respomliiL  —  b)  IIJ  K  tant  qu'il  en  ser.  — 
c)  A  f*  pour  co  f|ij*«.  —  d)  J K  (ic'v.  avroiciit.  —  c)  C  on  |kar  se*  devanciers 
ksquîcuB  arotcnt  l»nii  res,  —  l")  dliJK  qu'en  avr,  —  g)  (il/JK M  omet- 
(eat  «  ion  tan»  .. .  esloil  suivis.  —  h)  J  C  omettrnt  il.  —  i)  A  !i  E  F  et  de  son 
tins. —  i)  HJK  Unt  qn  il.  —  k)  G  emporté,  —  l)  ilJ K  omettent  que  l  en 
I,  r«pl.  —  m)  C  de  1  autre  part.  ;  fJl/AJM  omettent  do  partie 


cune  convenaoce,  s'il  en  fet  niance  il  ne  poet  pas  après 
tiiance  recouvrer  a  alliguier  patemeni  ne  antre  resoti 
quoi  il  en  doie  estre  qaites,  se  la  chose  prestee  ou  la  cony 
nance  qu'il  nia  puet  estre  prouvée  contre  li  ;  car,  en 
comme  il*  nie,  donne  il  a  entendre  que  la  chose  ne  fu  oo- 
ques  fête  ct^,  en  tant  comme  il*  veut  alliguter  paîe^  aprrs, 
recnnooist  ti  qae  la  chose  fu  fête*  :  si  qu^U  est  contraires  & 
soi  meisme, 

246.   L'en  doit  savoir  que'  selonc    la  coustame  de  U 
court  laie  il*  ne  doit  avoir  point^  de  terme  en  chose  qui  est 
psiisee  piir  jugement  se  l'en  n*apela  du  jugement  ;   aiaç< 
doivent  luit  li  jugement  estre  mis  a  execuctou   sans  deli 
Nepourquant  aucun  cas*  en  pueent  estre  excepté,  si  coi 
li  cas  qui  avienent  par  mescheance  ou  par  mésaventure.  L*( 
ne  mesfet  pas  en  detrier^  le  jugement  pour  savoir  se  lî  soo* 
verains  en  vourroit  avoir^  pitîé  ou  mercî^  et  aussi  quant  fai 
est  condamnée  a  perdre  le  cors  par  jugement  et  ele  dit  quel 
est  grosse  et  l'en  voit  qu'ele  est  de  tel  aage  qu'eïe  puel  bi 
dire  voir,  ou  quant  la  grossece  apert  a  li,  li  jugemens 
doit  pas  estre  Ces  ne'  mis  a  execucion  devant  qu*ele  ait  ei 
tant   gardée  qu'ele  ait  eu  enfant  ou  que  l'en   sache  qu^el 
menioit,  El  aussi  li  jugement  qui  sont  fi't  pour  choses  ca- 
gagiees  ou  pour  rentes™  a  vie  ne  pueent  pas  estre  mis* 
execucion  pour  ce  que  li  terme  sont  a  venir"*;  ainçois  soûl 
en  tel  cas  se  Tcn   baille  la  saisine  a  celui  qui  gaaigna 
jugement. 

247<  Quant  reconnoissanceP  est  fête  en  court,  l'en  nt 
puet  pas  fcre  niancc  de  ce  que  l'eu  reconnut  *ï,  tout  fusl  il 
ainsi  que  la  reconnoisance  ^  fust  fêle  hors  plet,  car  s  ele^ 
estoit  fête  en  mi  les  voies  hors  de  jugement,  si  s^eu  pou] 


«)  II JK  tant  ^u'il.  —  h)  A  omet  ne,  onquc*.  et   *-  c)  ff  IfJK  tant  qui 

—  dy  A  C  ail.  paiement.  —  e)  A  omet  qii©  la  cb.  fu  fclc.  —  f)  A  omet  «jw 

—  p)  A  qu'il  ne  doit,  —  h)  A  omet  point.  —  i)  IIJ K  omettent  os.  — p 
CAelaicT  le  jug.  —  k)  fi  IIJ  K^o\i\.  en  aroit  ;  M  en  pourroîl  iv,  —  {jA  omri 
fei  ne.  —  m)  ii  omet  ou  pour  rcnl.  —  n)A  C  G  H  ai.  remises.  —  o)  fUIJK 
m  avenir.  —  p)  C  IIJ  KM  (\.  oognLsaance.  —  q)  IIJKVùïï  a  rccognut  ;  C%  cou- 
gnut.  —  r)  AIIJK  la  connisMncc. 
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aîciier  Taverse  partie  par  prouver  qu'il  avruîl  ce  recoDtieii 
par  devant  bonnes  gcos. 

248*  Reieuue  n'a  pas  lieu  en  la  court  laie  aussi  comme 
ele  a  en  la  court  de  crestiealé,  car  a  la  court  de  crestienté 
il  pueent  picdier  seur  Tune  de  leur  resons  et  fere  retenue 
de  dire  autres  resons  se  cele  ne  Ji  vaut,  et  ont  jugement 
seur  cele  avant  cju'il  dient  les  autres  s'il  vueleïit.  Mes  ce  ne 
puet  l'en  pus*"  fere  en  court ^  laie  puis  que  IVn  a  respondu 
droitement  a  la  demande  et  que  pies  est  entames  seur  tonte 
la  querele*".  Mes  voir  est  que  taut  comme  l'en*'  met  avant 
cxcepcious  dilatoires,  c*est  a  dire  les  resons  qui  ne  servent 
fors  du  plet  delaier',  la  puel  ou  fere  retenue;  si  comme  se  "^ 
je  di  de  ta  demande  qui  est  fêle  contre  moi  :  «  J'en  ^  requier 
jour  de  veue  ou  droit;  et  se  drois  disoit  que  je  ne  le  deusse 
pas  avoir,  si  fais  Je  retenue  de  dire  mes  bonnes  resons  »,  en 
tel  cas  valent  retenues.  Car  se  je  disoie  tout  ensemble  mes 
resons  qui  ne  me  doivent  aîdicr  fors  a''  dclaier  le  plet,  que 
Ten  apele  exccpcions  dilatoires,  et  celés  qui  font  au  principal 
de  la  querele,  que  Ten  apele  excepcions  peremploires,  j^avroie 
rcnonciê  as  excepcions  dilatoires.  Ht  pour  ce  a  bien  retenue 
lieu  tant  comme  excepcions  dilatoires  durent;  mes  quant  ex- 
cepcions dilatoires  sont  toutes  passées^  et  il  convient  respondre 
au  principal  de  la  querele  et  mètre  avant  ses  excepcions  pe- 
remptoires,  Ten  les  doit  toutes  melre  avant  sans  fere  rele- 
Due  et  requerre  jugement  seur  chascunc  reson  de  degré  en 
degré',  car  puis  quHl  a  mis  resons  ^  peremptoircs  en  juge- 
ment il  n'i  puet  puis  autres  ajoustcr  pour  retenue  qu'il  en 
ait  fête.  Et  pour  ce  dit  on  que  Tcn  ^  ne  barroie  qu'une  fois 
<en  court  "•  laie. 

249.  Nous  apelons  barroier  les  resons  que  Tune  partie 


ft)  GIIJK  omettent  pa*.  —  b)  J  en  la  court  laie.  —  c)  A  toutes  les  (|ue- 
— '  A)  GJ//K  tant  cjuon  mcL  —  c)  JfJK  omettent  cesl  ad.  ...  de- 
f)  A  B  a  omettent  m.  —  g)  Il  J  K  omettent  en.  —  li)  ///A*  fors  qu'a. 

—  î)  ^^J^ilA  quant  e les  sont  t.  pa&s,  —  j)  //  ch.  res.  i^çrûdum  în  gradum  c'est 
1  dire  ilc  d.  en  d.  ;  ^1/cti.  res.  de  gradu  tn  gradtini,  cK'est  n  dire  de  d.  on  d. 

—  k)  H  «i^Hi^ C  les  re».  —  l)  (il! JK  omettent  eu.  —  m)  If  JK  eu  lu  coui 
Uie. 


dit  da  jiiiir  dr 
ImiToî^r  * 
fi  SBS  rcqwrrt  te  Jelai 
il  le  doit  avsir  et  Fa^crse  partie  le  licbil 
pot  fl  ne  le  dort  pao  oioir.  Et  quant 
it  flitscs  ca  jggfeBly  fi  ptnapans  de  la  querc 
li'i  *  qmtmrt  poo  :  aînçot»  est  fi*  joggiMcaj  les  a  sa%  oir  moni 
àr  cil  aim '  le  d«lu  qo'il  ilf  lada  o«  ae»,  et»  s*il  ne  la,  il 
rcrient  tiiot  a  tacts  a  rcapottdre  de  la  ipetvle. 

250.  Xole  résous  qui  sait  prifoiet  de  Tiine  fiartie  oc 
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raatre,  en  laqitele  Pea  Toît  a  perte 
ne  doit  estre  rereoe  en  jo^ement  :  si 
on  eiita^  et  dî  <|a*il  me  descendi  de 
tont  eleren»ent  que  mes  pères  a^ent 
il  ne  confient  ja  qoe  cîl  qnî  contre 
met  aatre  exrepcion  arant  que  ma  mençonge;  clooques  pu( 
il  dire  :  «  Sire,  û  dit  qaîl  a  «Iroit  en  tel  erîlage  de  par 
pere;  fêtes  enqaerre;  tous  troof^rés  que  ses  pères  n' 
oocpies  eritage*.  m  Adanqnes  se  U  demanderes  oe  pri 
qoe  fi  eaty  fl  est  arriéres  mis  de  sa  demande  et  e^t  lî  defei 
derea  delirres.  Et  par  ceste  mençonge  Feo  puet  "  enti^ncii 
les  antres  qni  sont  apcirtees  en  jugement  selonc  ce  que 
cas  sont. 

—' —4) M  omet  «tnar,  pvC  .,,  pour  qoBL  —  •)  CHJHt  ( 

^  ilepfcien^wir  —  K>Ci//jri 


tmÊom  pkiMm.  —  f  >  GU/K  paet  I  ep  bm  \tmr  —  g}  QUJK  \ 
—  k^ABn^  qiasorL  ^%)AB  omeilni  U»  —  j)  .IIT  iNmeUeMt 
liT.  motL  —  ^)  C  jag.  Um  pw  Gwn  i  htt  a  av  se  il  mrr.  —  1) 
4t  l>nl«^.  —  ïïD)  C  tfot  MO  pcfv  ol  Iwrit  —  a)  GBJK  puet  bit 
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251.  Ce  n'est  pas  bon  ne  selonc  Dieu  que  lonc  plet  et 


grill 


•les.  Et 


irii  cousl  soient  nus  en  petites  t|iicreies.  L.t  pour  ce  avons 
nous  usé  el  taos  tle  noslre  bîullie»  —  quant  aucuns  (»iés 
muet  dé  petite  chose  crime  partie  contre  autre  et  la  partie 
qui  demande  oiTru  a  Tautre  partie  a  jurer  scur  sains  qu'il  est 
ainsi  comme  il  a  dit,  ou  s'il  veut  jurer  le  contraire,  il  le 
clamera  quilc  de  sa  demande,  nous  avons  contraint  le  défen- 
deur a  prendre  lequel  qu'il  li  pies»,  ou  qu'il  croie  celi  qui  H 
demande  par  son  seremenl  ou  qu'il  jurt  qu'il  n'est  pas  aînsî, 
—  c|ue  s'il  aloieul  avant  en  plet  ordené  si  leroieiit  it  cel"  sere- 
nient  se  Tune  des  parties  te  requeroit;  et  puis  que  Tune  des 
parties  veut  renoncier  au  plet  et  croire  s'averse  partie  par  son 
serement  nous  ne  nous  acordous  pas  que  l'en  li  doie  veer'. 
252»  Avenir  puel  que  Yen  a  paie  a  Pierre  ce  que  l'en 
devait  a  Jehan  pour  ce  que  l'en  euidoit  que  la  dele  fusl  a 
Pierre,  ou  pour  ce  que  Ten  cuidoit  tjue  Pierres  fusl  encore 
serjans  de  Jehan  et  amenistreres  de  ses  besoigncs,  ou 
pour  ce  que  Pierres  eut  convent  qu'il  les  porteroit  a  Jehan  : 
en  tous  teus  cas  et  en  semblables  puel  l'en  redeinandcr  a 
Pierre  ce  que  Yen  li  bailla.  Se  Pierres  le  connoisL^  ou  s'il  est 
prouvé  contre  li,  il  est  tenus  a  rendre. 

253.  Et*" aussi  avienl  il  aucune  fois  que  l'en  cuide  devoir 
nucune  chose**  que  l'en  ne  doit  pas.  Donquos  se  je  cuidoie 
devoir  a  F*ierre  .x.  Ib.  lesqueus  je  ne  li  devroie''  pas'^  et  je  li 
baille  les  .x.  11k  en  non  de  paiement,  et  après  je  m'aperçoif 
que  je  ne  li  dévoie  pas,  je  li  puis  redemander  arriéres  el  les 
me  doit  rendre  s'il  no  prueve  (|ue  je  li  dévoie  et  que  par 
bonne  reson  les  receut. 

254é  Cil  mist  bonne  excepcion  avant  qui  ne  vont  pas  ra- 
porter  ce  qu'il  en  porta  a  mariage  de  son  père  et  de  sa  mère* 
pour  la  mort  de  l'un*'  tant  seulement;  mes  bien  vouloil  ra- 


•)  GfiJK  omettent  rel.  —  b)  ^  le  rcconoist.  —  c)  (ilIJK ^  omettent 
et.  —  d)  J  U  ilev.  Ici  ch.  —  c)  A  U  E  h'  dévoie,  —  f)  C  omet  l«*(|.  jo  ne  U 
devr.  pa».  —  g)  A  omet  cl  de  sa  mcrc.  —  h)  A  i\v  lui  lant. 
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porter  ce  qu'il  en  porta  de  par  celui  ipit  al  a  mors.  Et  poar 
fere  loi  entendre  plas  cler*,  se  mes  pères  et  ma  mère  me 
marient  de  leur  moebles  communs  et  après  mes  pères  mtii 
cl  je  vueil  partir  a  la  descendance  de  li,  je  ne  sui  tenu  a 
porter  que  La  moitié  des  muebles  que  j'en  portai  pour  ce 
la  mère  qoi  est  demouree  en  vie  me  garanlist  Taotre  moi 
tant  comme  ele  vit^.  Et  tout  en  tel  manière  di  je  s*i\ 
marient'  de  leur  conques.  Mes  se  je  sui'  mariés  de  rerti 
le  perc*,  je  le  raporterai  tout  en  partict  se  je  vueti  partir, 
se  j^  sui  '  mariés  de  Teritage  'la  *  mère  je  n*en  raporterJ! 
rî<*o*  tant  comme  ele  vive. 

255.  Or  TcoDS.  —  pour  ce  que  la  coostame  est  tel  que 
cil  que  pères  et  mère  marient  *  se  suefre  de  raporter  et  ûe 
partir  s'il  It  plest  fsVînsi  n*est  que  It  dons  qui  li  fu  tes  par 
fost  trop  outrageas  et  trop  drseritans  les'  autres  oirsl 
ft*il  avient  que  pères  et  mère  m'aient  marié  et  li  ans  ntu( 
de  mon  père  ou  de  ma  mere<,  et  je  ne  me  vueil  pas  tcnii 
paie,  ainçois  \Tieil  raporter  et  partir  pour  ce  que  fi  voi 
poorfit  et  apr^,  quant  j'ai  raporté  et  parti,  cil  qui  demoi 
en  vie  de  mon  père  ou  de  ma  mère  muert  et  je  ne  vueil 
do  derrain  mort  raporter  et  partir  pour  ce  que  puct  est 
que  It  pères  qui  mourut  premiers  a  voit  grans  eritiiges 
quoi  je  gaaignai  au  raporter  et  ma  mère  qui  après  mourut' 
petts  eritages"  par  quoi  je  pcrtlroie  au  raporter,  —  s'il 
sera  sonflert  que  je  me  suefre  ou  s'il  me  couvenra  rapori 
pour  partir*,  vucille  ou  ne  vueille^  a  la  requeste 
autres*  oirs.  Je  di,  selone  mon  avis,  que  quant  je  rapoi 
et  parti  pour'  la  mort  du"*  père,  je  renonçai  a  la  coustui 
qui  estoît  pour  moi  du  non  raporter''  et  pour  ce  me 


a)  Cff/K  f.  le  miflB  entendre.  —  h}C  po«ir  ce  qtiff  la  moili  eotre  mV 
I^Beignit  «t  pmmâit  et  ma  mcre  <[ui  c^t  e-Q  >i«  Util  coiame  eU«  «it  ;  JUJS 
lanâ  qa'eie  «ir.  —  t}  AB  mariaeent.  —  d)  .1  iîf'f  je  fui  mar,  —  «)  J  m» 
Mftt.  —  0  •< ^^^  i*  fw  »»•'  -*  g)  ^  «««'  *  erit,  — h}  CiiJK  mm  mtn  - 
î)  Cf^^im  (F  rhiet)  ifiii  p«re  ^l  merv;  ABU  marie.  —  j)  HJK  dd  tul- 
hmn,  —  k>  //y  A'  moert.  —Ï)G  airoit.  —m)C  om^t  par  quoi  }c  . .  pciit  «it 
n)  fiiiJK  omettent  pour  pojlir.  —  o)  A  omet  autres.  —  T)  ^  V^^ 

du 


—  ^  A  aie  inoo  pcre.  —  r)  iJU/Ktàv  non  mp. ,  C  omet 
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veiira  il  raporter  après  la  mort  de  la  mcre',  vueîlle  ou  ne 
vu<*ill*%  contre^*  les  autres  oirs. 

256.  r.i  di^manderes  mUt  bonne  excepcîon*  avant  contre 
le.  seigneur  rjui  requeroit  sa  eourt  du  défendeur  eu  disant 
que  H  defenderes  avoit  ja  respoudu  a  sa  demande  et  plet  en- 
tamé en  niant  ou  '^  en  connoissant  ou  en  proposer  fel  con- 
traire pour  deslruire  la  demande*',  ear  Feu  doit  savoir  que 
pour'  responses*  sont  plet  eotanié'',  pour  quoi  It  sires  ne' 
renl  pas  sti  eourt, 

257.  Deus  manières  sont  de  niances  fere  en  eourt  laîe, 
dont  ehascunesoufist:  Tune  si  est  de  nier  droitement  et  tout 
simplement  ce  qui  est  proposé  contre  li,  et  Tuutre  si  est  de 
proposer  fel  contraire  contre  ce  que  l'averse  partie  dit  et 
d'offrir  loi  a  prouver.  Car  ce  vaut  Inen  niance  s'uus  lions  me 
demande  que  je  li  rende  un  cheval  ferrant  qu'il  me  presta 
et  je  respong  :  «  Sire,  teP  cheval  qu'il  me  demande  il  le 
me  vendî  tel  nombre  d'argent  et  l'offre  a  prouver.  »  Les  pa- 
roles de  cesle  défense  en  portent  bien  la  niance  du  presl^  ne 
îl  ne  convient  pas  que  je  responde  droitement  au  presl  puis 
que  je  met  tel  excepcion  avant.  Par  ee  cas  puet  l'en  en- 
tendre moût  d'autres  ;  ne  l'en  ne  puet  pas  dire  que  ce  que 
Tcn  me  demanda*  doie  valoir'  pour  conneu™,  pour  ce  que 
je  n'en  fis  pas  niance  se  je  respondi  fel  contraire  a  la  de- 
mande que  Tcn  me  llst  et  ofTri  "  a  prouver,  car  autant  vaut 
comme  niance. 

258.  Cil  ne  doif*  pas  estre  tournés  en  defautc  qui  ne 
puet  avoir  ses  tesmolns,  ou  son  conseil,  ou  ses  avocas  par  le 
pourchus  _de  s'âverse  partie  ;  et  toutes  les  fois  que  tel 
plainte  vient  a  court,  la  partie  qui  tout  a  Tautre  partie  ce  de 
quoi  ele  se  doit  aidier,  malicieusement  si  comme  par  force. 


a)  G  nJK  do  ma  mcre.  —  b)  /?  as  In  tut.  oin.  —  c)  GN  m.  moût  bon. 
exe.  —  d)  ABEF  nîmil  el  en.  —  «*)  ffJKMsa  dem.  —  f)  I/JK  omettent 
pour .  B  par.  —  g;  A  liens  rosp, ,  frcsponse,  —  h)  £  p.  rcspondre  wii  jtloil 
Miianuï;  li  sav.  que  tvsp.  font  plaît  entamer  ;  M  i^v.  quo  re«p.  vntloiil  pies 
ctilatnc».  —  î)  ///An  eu.  —  j)  A  C  ce  chev.  —  k)  A  demande,  ^-^  1)  f>  I/f  K 
dem.  *miilo  ne  doic  val  —  ni)  jV  dem.  vaille  pour  connou  nv  nu  doie  valoir 
potir  ce  que.  —  u)  A  C  cl  oITrir,  —  o)  HJA  ne  jieut  pas. 
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OU  par  menaces,  ou  par  louier,  Qupar  prières,  doit  csti 
contrains  de  rendre  Faide  qu'il  a  ioTu  a  Taverse  partie  ;  et 
ce  sont  tesmoing  qui  n'i  usent  venir  pour  ce  qu'il  furei 
manecié,    il  valent   autant  a  celui  qui  les  vouloil  '    atrei 
comme  s'il  eussent  pour  li   lesmoignié,  car  tel  damage  ei 
dûit^  bien  porter"  cil  qui  les  destourna. 

259.  1-î  defenderes  mlsl  bonne  excepcion  avant  qui 
vout  pas  respondrc  as  letres  qui  estoient  aportecs  contre  li 
en  jugement  devant  qu*il  les  avroit  veues"*  et  tans  d'avoir  U 
leucs*  pour  savoir  s'il  les  vourra  connotstre  a  bonnes  ou  s* 
vourra  dire  qu'elles  soient  fausses.  Mes  voir  est  que  li  ai 
manderrs  qui  se  veut  aidier  des  letres  ne  les  baurrapas,  s^il 
ne  li  plest,  au  défendeur;  mes  a  ceus  qni  tîenent  la  court  h 
doit  il  baitlier  et  cil,  quant  il  les  ont  veues.  les  puecnt  cl 
doivent*  baitiier  au  défendeur  et  commander  t|u'il  les  ren< 
tantost  sans  nule  manière  d^empirement. 

2B0*  Qui  n  pluseurs  resons,  soit  par  devers  le  defendei 
ou  par  devers  le  deman<leur,  il  doit  dire  toutes  ses  resoi 
qu'il  aime  le  meins  avant  et  les  meilleurs  au  derraîn, 
rbascune  as  plus  brieves  paroles**  que  l'en'  puet,  mes  qi 
les  resons  soient  toutes  dites  ;  car  peu  de  paroles  sont  niiet 
retenues  que  trop  grans  plentés,  meismemenl  en  court 
l'en  ne  juge  pas  par  escris.  Et  les  meilleurs  resons  doitl't 
dire  au  darrenîer  pour  ce  que  Ten  retient  plus  legicremcn! 
les  derrnînes  paroles  que  les  premières,  Nepourqnanl  trt 
seroient  fou  cil  qni  sont  tenu  a  fere  les  jugemens  s'il  ne  ri 
tenoient  toutes  les  resons  seur  lesqucles  il  doivent  jugiei 
car  autrement  ne  pourroient  11  ])as  ^  bien  jugîer  en  bonn^ 
conscience.  El  s'il  ne  les  retienent  pas  bien  pour'  unc^ 


■)  GffJK  l«s  vent  Mr.  —  b)  GliJK  pn  peut  bien.  —  c)  C  emporter.  — ^ 
d)  E  tktxÀl  cuef  pour  veîr  eL  —  o)  B  E  t'  les  vpurs  ;  C  tans  d'avoir  Itntnt 
f#  et  lant  qu  îl  \e%  cu«t  leue»:  UJ K  omettent  tans  dav,  les:  AT  devant 
let  iroit  IcuM  ri  ou  f**l  lire  p.  s.  —  f)  HJ  K\t  om^tlent  pueenl  cl.  —  t) 
Abc  poe.  bailt.  c4  daiv  ;  EE  omelteni  et  doivent.  —  h)  (UiJK  cba«.  V 
plu<  brirrmrnt  f|uo.  —  î)  nJK<ni\\  puct.  —  j)  GffJK  rel.  miev»  le»  * 
—  k>  GffJK  omettent  f>9»,  —  1)  GffJK  «  un«  foi». 
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dire  tant  de  fois  les  facent*  recorder  qu'il  les  aient  bien  re- 
tenues: adonques  si  pourront  loiauraent  jugier*'. 

261.  Nous  avons  veu  jugier*"  que  nus  n'est  tenus  a  apor- 
tcr  en  jugement  letres,  ne  chartrcs,  n'erremcns  qui  soient 
contre  H,  se  l'en  *^  ne  Teut  convent;  liqueus  convenons  doit 
cstre  prouvés  se  cil  le  nie  qui  les  letres  ou  les  errcmens  ne 
veut  «porter,  ou  se  ce  ne  sont  letres  on  errement  eommun, 
si  comme  letres'  qui  sont  fêtes  pour  parties  ou  ptmr  orde- 
nances  de  pluseurs  gens,  car  teos  manières  de  letres  doi- 
vent estre  aportees  en  jugement  do  celui  ({ui  les  a  quimt  au- 
cuns de  ccus  '  en  a  a  fere  pour  qui  elcs  furent  fêtes. 

268.  Cil  ne  fu  pas  folement  conseilliés  qui  ne  vout  res- 
pondre  a  ce  que  l'en  li  dcmanclnit  pour  ce  que  il  estoit  rete- 
nus en  prison,  devant  qu'il  fust  délivres  de  la  prison,  car 
nus  n'est  tenus  a  respondre  se  n'est  en  cas  de  crime.  Mes 
en  cas  de  crime  est  il  tenus  a  respondre  du  cas  pour  lequel 
il  fu  mis  en  prison  et  nient  d'autres  devant''  qu'il  se*'  soit  de 
relui  espurgiés.  Xepourquant  aveques  les  cas  de  crime  nous 
en  essieutons  les  cas  qui  touchent  le  roi  et  ceus  qui  ticnent 
en  baronie  qui  ont  a  fere  encontre  leur  sougiès,  et  les  cas 
que  nous  deîsmes  ou  chiipitre  devant  cestui  ;  car  es  cas  qui 
les  touchent,  si  comme  pour  detes  ou  pour  mesfes,  tout  ne 

(soient  il  pas  si  grant  comme  cas  de  crime,  pueent  il  bien  re- 
tenir leur  cors  eu  prison  dusqurs  a  tant  qu'il  soieni  paie  ou 
que  les  amendes  des  mesfès  leur  soient  fêtes  cl  paiees  se- 
lonc  les  mesfès,  s'il  n'i  ont  renoncîë  par  privilèges.  Car  tnît 
li  seigneur  doivent  deoierirr  leur  sougies  selonc  ce  qu'il  sont 
privilégié  d*aus  ou  de  leur  prédécesseurs,  s'ainsi  n'est  que 


en  ait  tant  usé  ou'  contraire  des  privilèges  qu  il  en  soient 


anienti  ;  car  moût  de  privilèges  sont  corrompu  par  ce  que 
l'en  a    Icssié  user   encontre    le  tans  par   lequel    l'en    puet 


a)  A  Uni  le$  face  de  fois  ;  /}  taco.  —  h)  C  pour  bien  logîeremont  jug«  et  plus 
loiaiimt«ril  ;  IIJ K  pour,  pluslaiuiitn.  japr.  —  c)  (i  HJK  veu  jugemans  jiifr-  — 
é)  f  noient  onconlro  lui  iif  un  nit  k*  tluit  pas  faire  se  on  ne.  —  q)  A  H  omet- 
ttetit  »i  comme  li  Ire*.  —  f)  /i/''  ottiettcnt  de  crus,  £  rpinnl  —  g)  tiUJ K 
dusqu  a  tanl ,  M  %\\\  lutit  (j.  —  h)  (tJlJK  onu'tteftt  se.  —  i)  A  en. 
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aquerre  propriété,  si  comme,  selonc  nostre  coustume, 
.XXX.  21DS  contre  egHse',  et  .x.  ans  contre^  laies  personnes, 
et  .XL.  ans  d'église  contre  église  quant  li  pies  est  en  court 
laie.  Et  cil  qui  ne  sont  privilégié  demeurent  a  estrc  jus- 
ticîé  selonc  les  coustumes  des  chasteleries  la  ou  il  nlainent^ 

Ici  fine  II  chapitres  des  excepcions  et  des  replicacions. 


a)  rencontre  lcsli«e.  —  b)  .^  .\.  an*  enln?  Uies  pers.  —  c)  fî  ch.  l'ou 
ils  demeurent:  UJK  omettent  U  ou  ii  main.  —  Explic.)  GK  n'ont  pas 
d  explicit:  UJ  ExpUcit  œst  chapitre  des  exe.  et  des  repl. 
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vm 


/et  commence  fitifismes  chapitres  efe  cest  livre  qui  parole  de 
ceus  qui  vienent  trop  tari  a  leur  demande  fere  seltmc  nostre 
cous  tu  me. 


I 


263.  Cil  qui  vuelenl  ferc  demande  en  court  contre  partie 
doivent  savoir  ^jne  ÏVn  puel  bico  venir  trop  tiirt  a  fere  sa 
demande",  cur  li  lansi  est  deterniinés  par  Ic<|uel  l'en  puet 
perdre**  sîi  demande  par  l'espïice  du  tans  qui  est  courus  \  et 
dirons  comment. 

264.  S'uns  bons  demande  a  un  autre  muebles  ou  cha- 
teus,  soit  par  letrcs  ou  en  autre  manière,  et  il  s*est  soufers 
de  fere  sa  demande  par  Fespace  de  ,xx.  ans  puis  le  terme 
de  la  dete,  cil  a  qui  la  demande  est  fête  n'en  est  pas  tenus  a 
respondre  se  li  demandcres  n'a  resnablc  cause  par  laquelc  II 
tans  est  courus  sans  demande  Uive,  Et  de  teus  causes  puet  il 
avoir  pluseurs  si  comme  vous  orrès. 

265.  La  première  cause  si  est  se  cil  a  qui  la  demande 
apartient  a  esté  hors  du  païs  ou  pèlerinage  de  la  crois *^,  ou 
en  mains  de**  Sarrazins,  ou  envoies  pour  le  commun  pourfit 
ou''  du  commandeoïenl  du  souverain  et,  dedens  Tan  et  le  jour 
qu'il  fu  revenus»  il  s*apai*ut  en  court  pour  fere  sa'  demande. 

266.  La  seconde  cause  si  est  se  ses  pères  ou  si  devancier 
firent   l:i   dete   el  puis  moururent  et  il   demoura  sousuagiês 


Ïlluhr.)  C  nost.  coust.  do  Bîauvoisin*  ;  HJK  par,  comment  on  jtçiil  Irnp 
iiirt  venir  II  »oii  dom,  fere,  GltJK  omettent  .*el.  nost.  cousL  et  trntunent 
(a  rubritftti*  commt*  h  ta  tfitttf^.  —  a)  G  tfJ K  a  m  dem.  ferc.  —  li)  A  p, 
f*'rr  «i  dctu.  —  c)  il  la  cr.  d  outremer  ou  en  Jheriiwlcm,  —  d)  f>  ou  pria 
irntrc  les  niain^  «iif.  Surr.  ;  G  ou  on  la  rnnin  de^  San*.  ;  //  ou  es  mains  des 
Sorr.  —  e)  A  U  omettant  ou,  —  ()  A  li  omettent  m.. 
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ne  n'ont  pns  titleiir  qui  ât*  la  demiiiidc  se  vousist  cnlremetff 
pour  lij  cl  clrdens  l'an  et  le''  jour  qu'il  fu  en  aage  il  s*ai 
parut  en  court  pour  fere  sa  demande. 

267.  La  tierce  cause  si  CsSt  se  cil  contre  qui  la  demande 
est  fête  a  esté  hors  du  pais  ou  en  prison,  si  que  Icn  ne 
pouott  trere**  en  court  pour  la  deniandc  fere**. 

268.  La  quarte  cause  **  si  est  se  cil  contre  qui  lu  demaoî 
est  fête  a  esté  en  si  granl  povreté  qu'il  ne  pot"  paîer,  m^ 
bien  fu  pourchaciés  4|u'il  en  r>t  comniandcmcnt  avant  qu« 
.XX.  an  passassent. 

269.  La  quinte  cause  si  est  se  cil  n  qui  la  dete  est  de- 
mandée a  esté  sousaagiés  et  l'en  ti  demande  du  fet  de  ses' 
devanciers  si  que  li  .xx.  an  passèrent  avant  qu^îl  fust  efl 
aage  par  quoi  Ten  li  peust  demander. 

270.  CM  qui  se  vourra  aidier  des  resons  dessus  dites  ;i 
que  l'en  responde  a   li  outre  .xx,  ans,  il  convient  qu'il  di 
truise  toutes  les  .xx.  années"',  car  s'il  en  destruUott  \eê 
et  il  en  demouroil  .x.^  es  queus  la  demande  peust  estre  fetêT 
ce  ne  li  vaurroit  riens. 

271.  Li  délai  de  l'erilage  ne  sont  pas  si  lonc  par  nosl 
coustumc,  car  s'uns  bons  '  demande  eritage  a  <iucuo  et 
met  avant  teneure  de  .x.  ans  pesihle  a  la  vrue  et  a  lii  sciii 
du  deniandî'ur  résidant  ou  pais  et  lout  augiê»  et  bien  a  eï 
pouoir'  de"'  la  chose  demander   s'il  Ii   plont  et  il   ne  li  dl 
manda"  pas  dedens  les  .x.  aniices'*,    li  lenans  n'en  est  paT 
tenus  a   respondre  s'il  ne  puet  corrompre  la  teneure  poi 
aucune  vive  reson^  sî  comme  il  est  dit  dessus  p. 

272.  Quant  parties  sont  fêtes  entre  frères,  ou  entre 
reurs,  ou  entre  frères  et  sereurs,  par  amis  ou  pnr  justice 


a)  CHJK  amctient  lo    ~  K)  GHJK  pol  Ir.  ;  BEF  pooU 
c)  M  Ir.  en  lieu  on  rnctiiorequ  ou  ti  puesl  fcrc  sa  d.  —  d)  H JK  omettent ^ 
—  c)  (l  iiJ  K  t\n\\  ne  pouil.  —  f)  A  omet  de  tes.  —  p)  (i  il  J  K  M  ùmti' 
trnt  il  convicnl  .».   les  ,xx.  rMmws  ;   IfJKM  omettent  fn  outre  c^lt. — i 
C  dem.  encore  .x.  —  i)  ffJK  umetteitt  hons.  —  j)  C*  Il  h   la  iscmtr  ei 
vctje;  J Knn  veu  rt  st^m.  —  k)  .f  r  omfittent  a  en,  —  I)  IffitlJkM  ri 
jTOoil;  f  h   eu  poyoir.  —  m)  (ilfJKM  ontf tient  de.  —  n)  A  deitiandt'. 
o)  .4  C  ans    —  p)  G  IfJ  K  des&us  dit. 


t:î\M\  VIIL  -  UE  CEUS  QUI  VIK?«I-NT  TROr  TART.  13? 

il  se  suefrcDt*  en  ccle  partie  .i.  an  cl  .i.  jour  pesibleinciil, 
les  pnrlies  doivent**  tenir  entre  ans  sans  esire  rapeires. 

273.  Pierres  si  demanda  a  Jehan  ,c.^\h.  pour  eritages 
qu'il  dîsoil  qu'il  avoit  vendus  a  son  père  et  il  nen  avoit  on* 
ques  esté  paies  si  comme  il  disoit  ;  et  comnie  cil  Jehans  fiist 
ôirs  et  tenist  la  chose,  il  requeroif'  a  justice  qu'il  Cim- 
triiinsisi  le  dît  Jehan  a  paier  les  devant  dites  ,c.  Ib.'. 

274.  A  ce  respondi  Jehans  qull  ne  '  voiiloit  pas  cstre 
tenus  a  lî  paier  sa  demande*^,  car  il  disoit  que  ses  père»» 
puis  qu'il  f u ''  en  saisine  de  cel  achat',  vesqui  près  d'un  an^ 
a  la  veue  et  a  le  seue  de  Pierre;  et  estoient  manant  eu  une 
vile  et  fort  chose  estoit  a  croire  que  Pierres  se  fust  dessaisis 
de  son  eritagc  sans  son  argent  ou  sans  bonne  seurtë  quant 
en  celé  année  riens  ne  Ten  demanda.  Plus  dîsott  Jehans  que 
qunnt  ses  pères  se  senti  malades,  il  fist  son  testament  crier 
en  plaine  paroisse,  que  cil  a  qui  il  devoit  riens  venissent 
avant  et  il  les*  paieroit^  a  le  veue  et  a  le  seue  dou  dit 
Pierre,  et  onques  li  dis  Pierres  pour  celé  dele  demander  ne 

reparut.  Plus  dit  Jehans  que  puis  la  mort  de  »on  père  tl  a 
'reî  héritage  dont  debas  est  tenu'  près  d'un  an,  ne  onques 
mes  n'en  lui  trais  en  court  :  par  lesqueus  resons  il  ne  veut 
esÏTc  tenus  a  respondre  au  dit  Pierre.  Ces  resons  conneues'^ 
il  se  mistrent  en  droit  ". 

275.  Il  fujugiéque  Jehlinsn^stoit  pas  tenus  a  respondre 
a*  Pierre  de  celé  dete  par  les**  resons  dessus  dites,  Kt  par 
ce  puet  on  entendre  que  l'en  puel  bien  venir  trop  tart  a  ferc 
sa  demande. 

Ici  fine  fi  chapitre  de  ceux  qui  t^ienent  trop  tart  a  fere 
leur  demande. 


m}  Gil/K  »»S(re.  —h}  G  ffJK  9e  éwre  len— c)  GIf/AM  t.  Ib.  — d) 
A  n^(*i«vt.  —  !•)  Bf:F  ir»  tlil^*  c  \  .  C  \^  c.  L  :  GHJK  U  .ï.  Ih.  — 
n  ffJfîtinU  n  y  *oul.  p«i.  —  ^)  I/J  K  omettent  «  lî  p«irr  m  «Jcin.  —  li)  A 
|4|u  H  «1  f u  rti  »  —  I)  C  il  (lî  «-ntrc*  o^n  la  ««ia.  «le  cH  ach.  —  j)  C  pluf  d  im 
^mn.  —  V}  A  R  E  F  II  J  K  omettent  le».  —  \)  A  amet  lenu  — i»)  €  r»rt.  cou. 
«le  dM**le  rittwe  —  n)  C  omet  il  %!•  osmI  en  tir  —  o)  fiJK  aiidil  Pier.  — 
I»)  ABE.F  |>or  ce»  re»,  —  E\pl*e.)  C  Chi  driio«  ,  •  leur  dcm.  (aire  ;  GK  n'ont 
[^«j  d'trflicit;  UJ  lUplicri  ;  .If  ii  cap  qoi  parole  de  c. 


us 


COUTUMES  DE  CLERMONT  t.N  liLAL  VAlSlS. 


IX. 


Ici  commence  h  nuevkmes  chapitres  de  cest  lipre  qui  parofi 
en  queas  cas  jour  de  veue  doivent  estre  donné  et  en  qutfu 
non» 

278.  Voir  est  que  toutes  les  fois  que  saisine  dVrilage 
est  demandée  ou  la  propriété,  cil  qui  est  saisis  de  l'eriUige 
doit  avoir  jour  de  veue  s'il  le  requiert.  Mes  s*il  entaîtne  le 
plel  sans  requerrc  veue",  il  ii'i  puel  puis  recouvrer;  Mr 
jour  de  conseil  et  de  veue  doivent  estre  demandé  avant  mt 
pies  soit  entaniésj  ne  ce  n'est  pas  entamcment  du  plel  que 
de  requerre  jour  de  conseil,  ou'*  jour  de*^  veue,  ou  jour  àm- 
sèment  es  cas  es  qurnis  il  doivent  estre  donné. 

277.  l^ierres  proposa  contre  Jehan  que  H  dis  Jehans  tt 
avoit  fet  arcster  ses  mueldes  et  ses  chateus  hors  de  ia  chas- 
tcïerie  de  Clermont  et  hors  de  la  terre  le  conte  par  la  geol 
le  roi  ;  et  comme  il  fust  couchans  et  levans  dessous  le  conte 
el  la  connoissance  de  ses  muebles  et  de  ses  chateus  apartenist 
au  conte,  il  requeniil  que  11  dis  Jehans  fust  contrains  a  tt 
qu'il  H  feist  desarester,  comme  il  fust  appareil  liés  de  rc*- 
pondre  en  la  court  du  conte  de  ce  qu*il  li  savrott  que  de- 
mander, 

278.  A  ce  demanda  Jehans  jour  de  veue  du  lieu  ou  li 
mueble  avoient  esté  aresté  et  Pierres  le  debati  pour  ce  quil 

riiiLr.)  B  omet  el  en  quel  non;  G,  sauf  Aolhi  au  lieu  de  jiucl,  donne  ia 

mémo  rul/rùfue  rfu'à  la  iahle;  tlJ K  u.  cli.  tjui  cniscigno  ou  jour  tic  ira» 

•pArlicnt  cl  a  bnrrojor  cl  a  tiiotislror  veur .  M  C41|j-  »|iii  par.  iK's  cas  b  ii  ]wf 

jOO  vcuo  doil  est.  donne  et  en  ij.  cas  nv  <Ioil  r»stro  «iouec.  —  a)  li  omet  *  i!  1» 

Vwj.  ...  soi&rcq.  veue.  —  b)  i/JK  com.  ne  jour.  —  q)  G  omet  jour  de. 


M^g^ 


CHAP.  IX.  -  ÏÏES  JOURS  DE  VKtJE.  ItÊ 

îsott  qu'en  plainte  de  rnuebles  ne  de  chatt^iis  n'avoil  point 
:e  jour  de  veue  ;  et  seur  ce  se  mistrent  en  dnjiL  s*il  i  nvtnt 
ur  de  veue  ou  non. 
279.  Il  fu  jugié  qu'il  n*i  avoit  point  de  jour  de  veue,  et 
par  cel  jugement  piiet  Ten  veoir  qu'en  plainte  qui  est  fête  de 
inuebles  et  de  chateus  tant  seulement  n'a  point  de  jour  de 
veue*.  Et  par  eel  jugement  "*  pnet  l'en  veoir  que  se  Ten  mel- 
luit  sa   demande  de  muebles   et   dp   eliateiis'^'  avecjues    de- 

Ijnunde*  d'eritage,  si  comme  se  Pierres  disait  :  «  Je  déniant 
b  Jehan  tel  eritage''  qu'il  tient  a  tort  et"  les  muebles  et  les 
phflteus  qui  dessus  sont  —  ou  f/ui  de  V eritage^  sont  tssu*^  » 
îehnns  avroit  jour  de  veue  s'il  le  requeroit,  car  il  ne  seroit 
pos  tenus  a  respondre  des  rauebles  et  des  chatcus''  devant 
qu'il  seroit  atains  de  Teritage, 

280.  Toutes  les  fois  (|u'ancnns  veut  demander  muebles 
I  ouchateus,  il  convient  qu'il  nomme  la  cause  pourquoi  il  doi- 
Bveal  estre  sien.  Et  s'il  nomme  pour  cause  d'eritage,  duquel 
'  eritage  autres  de  lui  est  tenans  ne  il  '  ne  H  est  pas  conneu 
qu'il  soit  siens,  sa  demande  ne  vaut  riens,  car  il  convient 
l  *ÏU  il  ulcde  avant  de  Terilage  dont  H  muebip  sont  issu  qu'on 
soit  tenus  a  respondre  a  li  des  muebles.  Ht  quant  il  avra 
gaaifj^niê  reritage,  adonques  puel  il  demander  ](*s  niuetiles 
«t  li's  ari'ierages.  Et  s'il  estoit  autrement  chascuns  vourroit 
maintenir  son  plet  seur  les  meubles^  tant  seulement,  pour 
^^  que  coustume  donne  plus  de  délai  en  plet  d'eritage  que 
*le  mueble  et  ainsi  seroit  li  pies  ce  devant  derrière,  laqucle 


ch 


f»se  n  est  pas  a  soufrir  se  partie  le  veut  debatre.  Mes  se 


P'*rtic  ne  le  débat  ""j  ainçois  entai  me  le  plet  seur  la  demande 
'*t<^  de  muebles  et  de  chatcus  contre  li,  li  juges  a  bien  les 

')  GllJK  omettent  jagcmcnl.  —  b)  A  B  sa  dem.  do  mueble  ei  do  chaLel. 
p"")*  fi  demandes.  —  d)  G  H J  K  omettent  tel  tierit,  —  e)  ilUIK  omet- 
Mel,  _  Q  i^  liJK  et  (jui  de  tel  cr.  —  g)  ./A'  venu,  —  li)  A  €  <lo  mucb. 
«de  ch,;  £F  ou  decli.;  HK  ne  des  ch.  —  i)  ABEF  omctient  il.  —  j) 
'^"'fK  8011  jilel  tout  (JK  tant)  seulemont  do  muobles.  —  k)  (U!J  K  ne  io 
*""  debalr^,  aînç. 


*•  Cf.  OUm,  I,  225,  xiv ,  Wi,  xvni  ;  6/jf>,  vm  ;  9'i7,  xi. 


liO  COÎTTCMES  DE  CLEfîMONT  EN  REAUVAISIS. 

paroles  a  recevoir  par  devant  li  '  et  fere  ^  droit  selonc  ce  qm 
est  dit  d'une  part  et  d'outre,  car  il  loit  bien  a  celui  qui  plcile 
a  delessier  ce  de  quoi  il  se  pourrait  aidier  ;  ne  puis  qu'il  i 
respoodu  et  "  plet  entame  scur  la  demande  fête  contre  li,  il 
ne  puet  puis  melre  reson  avant  par  quoi  il  ne  soit  I^dosi 
respondre,  car  a  tart  i  vient  puis  que  pies  csl  entamés. 

281.  Bien  se  gart  cil  qui  se  defent  en  court  laie  quant 
toutes  ses  barres  dilatoires  sont  passées  et  tl  vient  a  respon- 
dre droitemcnt  a**  la  quereîe»  s*il  a  pluseurs  resons  pererap- 
toires,  qu'il  les  mêle  toutes  avant  et  qu*il  demant  jagemeût 
seur  cbascune  de  degré  en  degré,  car,  s'il  atent  jugrm«'nt 
senr  Tune  et  il  a  jugement"  contre  li,  il  ne  puet  puis  recou- 
vrer as  autres;  aînçois  pert  la  qiierelc,  neis  s*îl  avoît  fêle  re- 
tenue dp  dire  ses  "^  autres  resons  se  jugemcns  estoit  (n 
contre  li,  car  ta  retenue  ne  vaut  riens  puis  que  Ten  s>^ 
couchiéscn  jugement.  Et  s'il  estoit  autrement  li  plel  seroieoi 
trop  lonc  et  maie  chose  seroit  se  Ten  demandoit  a  PicfTf 
une  dete  et  Pierres  alligoit  paiement,  et  li  paie  mens  li  es- 
toit  niés,  et  il  l'olfroit  a  prouver,  et  il  failloit  a  ses  prueves. 
s*il  pouoit  aprrs  dire  :  «  Je  ne  dui  onques  celé  detc,  »  ou  «'Û 
pouoitdire  :  «  II  me  donna  celé  dete,  «''ou  <(  \\  lu  mequîta, * 
car  ainsi''  seroient  tous  jours'  li  plet  a  recomniencier. 

282.  Quant  aucuns  se  defent  et  il  met  en  ses  défenses  re» 
sons  qui  sont  contraires  Tune  a  l'autre,  eles  ne  sont  pas  • 
recevoir  du  juge,  neis  se  partie  estoit  si  nîce  qa*ele  ne  U 
debatisist:  si  comme  se  Jehans  demandoit  a  Pierre  qu'illi 
paiast  .XX.  Ib.  qu'il  li  devoit  pour  .1.  cheval,  lequel  il  li  aroil 
bailli*^,  et  Pierres  respondoit  :  «  Je  ne  vous  en  doi  nul,  r*î 
cheval  n'eu  je  onques  de  vous,  et  ces  .xx.  Ib.  que  vou^  m* 
demandés^,  je  sui  près  que  je  raoustrc  que  je  les  vous  ai 
moût  bien  paies,  »  Ces  ,11.  resons  que  Pierres  metroit  avmnl^ 


a)  C  nm^t  \\  jug.  ,..  devant  U.  —  h)  A  /î  ol  a  fpre  droit.  —  c)  .1  rc»|i-  m 
plol  oui.  —  d)  A  HE  F  m  la  1:111er,  —  p)  lU  K  omettent  uigcment  — 
i)  /. //JA*  dire  rs  aut,  rrs,  —  jcr) /'  omet  on  s'il  prnioil  ,,.  cole  tlctc  — k) 
Ci  ffJ  K  omf*ttftit  ainsi.  —  i)  (i IIJ  K  Ion»  joitrs  wr.  —  j)  ^  ib.  qœ  t«* 
dîlcs  (jue  je  vous  doi.  —  V)  AB  ometlûitt  avanl. 


CHAP.  IX.  —  DESJOUIIS  DE  VKl'E. 


t4t 


m  sa  défense  seruieat  coatraires  l*uiie  a  Tautre  :  car  du  €|U(ji 
iprouveroit  il  paiement  quant  il  avroit  nié  la  de  te  si  comme 
ele  seroit  proposée  contre  li  ?  En  tel  cas  coovcnroil  il  que  U 
|Uges  contrainsist  Pierre  a  delessier  l'une  de  ces  .n.  resons 
|el  qu'il  desist*:  «  Sire,  je  n'oi  onques'*  le  cheval,  n^autres 
pour  moi,  par  quoi  je  ne  doi  pas  ce!e  dete,  «  ou  qu'il  desist  : 
u  Sire,  j*eu  le  cheval  et  dui  les  .xx.  Ib.,  mes  j'en  ai^  fait** 
plaia  paiement,  n  Kt  par  ceste  contrariété  que  nous  avons 
dite  qui  n*est  pas  '  a  recevoir  au  '  juge  poués  vous  veoir,  se 
vous  avés  sens  natureU  en  tous  autres  cas  la  ou  contrariétés 
sont*  proposées. 

283,  Se  jours  de  vcue  est  assiguiés  a  aucun,  cil  qui  doit 
fere  la  veue  doit  estre  nrarnis  au  jour  d'aueune  persoue  qui 
soit  envoie  de  par  la  court  a  veoir  fere''  la  veue  ;  si  que,  se* 
debas  est  de  la  veue,  ele  sera  recordee  par^  celui  qui  i  sera 
envoies.  Kt  en  cel  recort  souilsl  une  seule  persone  creable  et 
envoie  par  ta  court,  ou  .1,  scrjans  ser<^meotés,  pour  ce  tjue 
jours  de  veue  ne  fet  perdre  ne  gaaignier  qucrele,  aîuçois  est 
uns  délais  que  coustume  donne  pour  esclarcîr  ce  dont 
debas  est. 

284.  Se  cil  qui  doit  fere  la  veue  se  défaut,  il  convient 
qu'il  recommencent  le  plet  de  nouvel  ^  et  veue  donnée  de 
rcchief,  se  partie  le  requiert.  Et  se  cil  qui  doit  fere  la  veue' 
est  près  de  la  veue  fere  soufisaument  et  cil  qui  lu  doit  re- 
€»ïvotr  se  défaut,  la  veue  vaut  fête  ;  car  il  est  en  la  volcnté 
de  celui  qui  puet™  avoir  jour  de  veue  de  demander  la  ou  de 
lessier  la,  et  alcr  avant  ou  plel  sans  veue.  Et  il  est  bien  resons, 
quant  il  la  demanda  et  il  ni  vout  estre,  que  la  partie  qui  fu 
preste  de  fore  la  veue  ne  soit  pas  alongîee  de  son  plet  pour 
lu  dt'fuute  de  celui  qui  la  veue  dut  recevoir. 

285*  Nous   vetsmes  débat   que   Pierres  si  requeroit°   a 

^H)  ACCHJK  àth\,  —  b)  M  li  ju^s  contr.  dudit  P.  l'une  de  Ici  .11.  r»i* 
B  :  S*«  je  ne\ii  ooq,  —  c)  A  omet  ai.  —  d)  «T  je  li  ai  fait.  —  e)  ABBF 
Htfni  |tts«  ^^  ()  A  Bt.m  jug.  —  g)  A  B  seront  prop.  —  h)  GiJJ K  veoir 
m  fone  U  voue,  —  i)  A  omet  w.  —  ])  A  record,  de  cel.  —  k)  GUJK  do 
oouv.  te  plot-  — ^  I)  y|^  la  vcuo  fere.  —  ro)  GJiJK  qui  dâibl  âv.  jour.  — 
n)  C  vei».  an  éth,  que  P.  demiidoit  ;  G  que  m  P.  req. 


U2  COUirMES  DK  CLERKONT  EX  BEAUVAISIS, 

Jehan  qu'il  H  asseJst  .x.  livrées  de  terre»  lesqucles  il  H  Jr- 
voil  asseoir  de  son  erilage  et  qu'il  li  rendisl  —  pour  et  qu'il 
avait  .V.  ans  qu'il  li  dut  faire  celé  assicte*  —  les  arrieragcs*. 

286.  A  ce  respoiidi  Jehans  ;  «  Je  vous  connois  Lien  qu'il 
a  .V.  ans  que  je  vous  convenançai  a  asseoir  .x.  livrées  ilf. 
terre  seur  mon  erilage  et  lors  je  le  vous  offri  a  fcre.  nr 
puis  ne  fu  anneo  que  je  n'en  fu  près  se  vous  m'en  n- 
querissiés  aussi  comme  vous  fêtes  ore  ;  et  l'critage  sui  )e 
près  que  je  le  vous  assiee*^.  Mes  les  .l.  Ib.  que  vous  me  de- 
mandés pour  les  arrierages  Je  n'i  sui  pas  tenus,  car  vous  ne 
les  me  baillastes  pas  a  ferme,  n'a  louage,  ne  par  nule  con- 
venance par  quoi  je  soie  tenus  a  vous  rendre  deniers.  El 
dusques  a  tant  que  la  terre  vous  sera  assise  et  que  voui 
serf'S*'  en  la  saisine"  put!^  je  fere  les  fruis  miens  comme  df 
mon  eritagf*,  ne  je  ne  vous  doî  fors  erilage,  et  eritagc  vou» 
vueîl  paier.  Et  pour  tant  en  vueil  estre  quites  par  ce  que  li 
délais  n'a  pas  esté  par  ma  defaule  du  '  paiement  fere,  ain- 
çois  a  esté  en  voslrr  defaute  du  recevoir.  »  Et  seur  ce 
mîstrcnt  en  droit. 

287.  Il  fu  jugic  que  Pierres^n^avroit  pas  les  deniers  t|ul! 
deraaniloît  pour  les  arrierages'*,  ainçois  li  serait  la  icrtt 
assise  tant  seulement,  Et  piir  ccl  jugement  puet  l'en  veoii 
<[ue  Fen  puet  bien  perdre  par'  delaier  a  requerre  son  tlniil» 
car  se  la  terre  eust  esté  veue  et-*  bailliee  et  livrée  audit 
Pierre"  des  la  première  année  et  Jehans  ^  i  fust  puis  cnlr«, 
il  fust  tenus  es*"  arrierages;  et"  aussi  fust  il  s'il  eust  cst^ 
en  sa  defaute  de  la  terre  asseoir* 

288*  Quant  jours  de  veue  est  donnes  a  celui  qui  le  requiert 
et  la  veue  ne  puet  estre  fête  eu  celé  journée  pour  aucun 
resnable  encombrement,  —  si  comme  se  ci!  qui  doit  fcrc  11 


î 


a)  J  faire  cùle  assvïc.  —  1»)  J  B  CEI'  omettent  le*  arr  ;  .V  sort  criï.  rt 
qu'il  li  rendcsis  Uf  arieraîgo*  pour  du-  t|u  il  ti  deust  n^woir  celle  tent?  tin  «t 
volt.  —  c)  ^'//aîsieche.  —  d)  JfJ  A  v.  en  î^roi.  —  c)  G  omrl  ei  qn«»  \n» 
Mîf,  en  la  sais.  —  f  )  (*  ^-^  A'  dcf.  do  paie.  —  g)  ABC  KF  que  Jpban».  -^  k) 
A  omet  pour  lesarr.  —  i)  C  pour  dcL;  G  IIJ K  a  diel.  —  j)  G  omet  t'ou*  H. 
IIJ K  omettent  H.  —  k)  A  ItC E F  i^hfin.—  l)  A  ft  C E  F  ?ïoru^^.  —  m)  A 
leu*  os  arr. ,  C  tcn.  a  readrt.'  lo&  arr.  —  n)  llJ K  omettent  el. 
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essoiiie  le  jour  par  aucun  loial  essoine  qui!  a,  et  si 
domine  se"  la  terre  est  couverle  d'enue  ou  de  ntjif,  ou  al 
CQttimc  se  11  taus  est  tcus  que  périlleuse  ehose  esl  d'alcr  as 
>ehaus,  nu  si  comme  se  li  sires  défaut  ou  coutreniaude  {|ui 
doit  aler  ou  envoier  pour  veoir  ferc  la  vcue,  —  eu  tous  teua 
cas  convient  il  qu'autres  jours  de  vcue  soit  donnes  par  tant 
de  fuis  coumie  tel'*  easoint'^  aveurout''.  Mes  eu  cv  ne  pert 
ne  Tune  partir  ne  l'autre  foi's  en  tant  que  H  pics  en  délaie'. 

289.  Aucunes  veues  doivent  eslre  fêles  si  tust  eomoie  la 
connoissance  vient  au  seigneur,  sans  soufrir  plet  ordené 
entre  les  parties  ;  si  comme  quant  aucuns  se  plaint  dVmpee- 
cherocns  de  lieus"  communs  ^  —  si  comme  de  chemins  que 
Ten  a  estoupés  ou  estrecif's,  ou  de  ffintaines  ou  de  puis  qui 
sont  en  communs  liens,  ou  de  conrs  de  rivières  si  comme  au* 
cuns  requiert  point  d'caue**,  —  en  tous  leus  cas  ne  doit  pas 
li  sires  souverains  qui  tient  en  baronie  s«rufrir  plet  ordenë 
entre  les**  parties.  Ainvots,  si  lost  comme  aucuns  s'en  deut, 
li  sires  a  qui  ramendemens  apartieot  doit  donner  jour  de 
vcue  et  fcre  savoir  a  celui  qui  dut  fere  rempeechemenl  qu'il 
i  soit  ;  et  après,  soit  ou  ne  soit,  se  li  sires  voit  rempeeche- 
ment  fel  de  nouvel,  il  le  doit  fere  ostcr  et  remetre  le  lieu 
en  son  droit  estât  selonc  ce*  qu'il  estoit  devant'  Tempeeche- 
ment.  Rt  si  est  cil  qui  rempeechement  fist  a^  .i.x.  «* 
d'amende,  car  teus  mesfès  touche  uouvelc  dessaisine;  et  la 
k^esoDs  poar  quoi  lî  sires  en  doit  ouvrer  en  la  manière  dessus 
dite,  si'  est  pour  ce  qu'a  lut  apartient  la  garde  des  choses 
communes  pour  garantir  le  commun  pourfit. 

d90.  Aucune  fois™  avieut  il  que  cil  qui  a  jour  de  veue 

ft)  HJK  &meHeJit  le.  ^  h)  À  C  talM.  ^  t)  B  ieiï  «uowe  vendroit.  —  d) 
#?  ffNft  (pie  leuf  cas.  ad«enr<>i«tU  ;  fi  bii  que  %k  eaiotiie  «vear.  ;  JK  fols  que 
^ioilU  tmcine  •veodrwi,  —  e)  GHJKM  emp.  de  leitrf  (//  lar.  M  leur)  eo»i. 
f)  r  fjUâtà  de  dfliifmiMit  «a  voifl  comamiie.  —  g)  C  r.  voie  d  i«w.> .  J  A 
d'«nes.  ^hy  A&  vmtUteni  le».  —  i)  ^  4>met  ee.  —  j)  /ï  c»Ul  »i 
a  «voil  etlé  ■«aol   —  k)  BU/K  m  j.s^.  «.  ^  1)  Cff/K  omettetit 
—  m)  A  omtet  foi*. 


S.  CL  OÙm,  17^,  %MU. 


144  COUTUMES  UE  CLEnMO?«T  EN  lïEAUVAlSIS. 

mouslrc  plusqa*i1  dc  dait  ou  meias  qu  II  ne  doit*  ;  et  quaal 
il  moustre  ce  qu'il  doit  moustrer  et  pUts  avec,  la  veue  n'est 

pas  pour  ce  de  oiile  valeur,  car  il  loll  a  celui  <|iij  la  veue 
reçoit  de  fere  aster  ce  qu'il  a^  trop  mouslrê  quant  il  vicûl  bo 
jour  de  plel.  El  ce  avoos  nous  veu  «prouver*  par  j ugemeiU. 
Et  quant  l*co  moustre  meins  que  l'en  ne  doit,  cil  qui  rcçot! 
la  veue  ne  piiet  perdre  fors  ce'*  qui  est  «loustrê.  Et  quî 
aucuns  moustre  une  partie  dc  ce  qu'il  demande  en  plct 
autre  eritage  par  mespresure  avec  celi,  la  veue  n  est 
pour  ce  de  nule  valeur  de  ce  qui  fesoit  a  moiislrer  et  qui 
moustre,  et  la  veue  du  seurplus  qui  nVstoit  pas  de  la  quer« 
doit  cslre  tenue  pour  nule. 

291.  Jouis  de  veue  puet  bien  estre  donnés  en  autre 
que   seur  propriété   d'eritage  :   si   comme   quant   l'en  pU 
seur  saisine  ou  seur  possession  d'eritage  tant  seulemeot, 
seur  devise  qui  est  requise  a  justice.  En  tcus  tiiânteres 
plet  doit  bien  avoir  jour  de  veue. 

292.  Se  li  tesmoing,  qui  sont  amené  a  prau%*cr  aocoii 
article  du  plet  dont  jours  de  veue  fu  donnés,  requièrent! 
veoir  le  lieu,  il  doivent  avoir  jour  de  veue,  car  il  n\ 
pueeat  si  bien  tesmoignier  ne  si  certainement  sans  aT< 
veue  comme  après  veue* 

293*  Toutes  les  fois  que  tesmoing  sont  examine  et  l* 
leur  a  Jétc  aucune  demande  de  laqucle  il  ne  sont  *  pas  bi< 
avisé,  s'il  demandent  jour  d'avisement  il  le  doivent  avoil 
mes  qu*il  dient  par  leur  serement  qu'il  n'en  sont  pus  avii 
El  cil  jours  d'avisement  doit  estre  du  jour  a  IVudemain  s' 
ne   le  convient   alongier  par  aucune  cause   resnablc  que  li 
tcsmoins  met  avant,  laquele  cause  est  a  resgarder  a  celui  qui 
ot  les  tcsmoins  ;  si  comme  nous  dirons  ou  chapitre  des  audi- 
teurs*. Et  cil  délai  que  li  tesmoing  puecnl'  avoir  enteadoi 

a)  ,-/  omet  ou  mciris  qu'il  ne  doit  ;  fi  omet  qu  il  ne  doit  après  mcilM 
b)  A  omet  a.  —  c)  .i  0  aprouvé:  (■'  éprouver.  —  d)  (l  JIJ K  fors  que 
—  c)AJi  il  ne  soit.  —  f)  GHJK  doivcnl  av. 

1.    Ch.  XL, 
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nous  en  cnquestes*  et  en  pies  qui  sont  tenu  selonc  Testa- 
blîssementle  roi,  car  selonc  Tanciene  coustumen'anul  délai** 
en  prouver  ce  qui  chiet  en  prueve,  ainçois  convient  prouver 
a  la  première  journée  ;  et  aussi  en  sont  essieuté  tuit  li  plet 
en  quoi  gage  de  bataille  sont  receu.  Et  de  ceste  niatere 
nous  souferrons  nous  a  parler  ici  endroit  dusques  a  tant 
que  nous  en  ferons  propre  chapitre,  liqueus  parlera  des 
apeaus  et  comment  Ten  doit  aler  avant  en  plet^  de  gages  ^  *. 

Ici  fine  H  chapitres  des  jours  de  veue  et  d'avisement. 

m)  AC  ont.  n.  on  questes.  -^  h)  A  il  n'a  nul  del.  —  c)  A  en  plet  ordené. 
—  d^  ^  omet  de  gages.  —  Explic.)  C  Chi  define  li  chapitres  comment  on 
doit  DarroLor  on  court  laye  ;  GK  n'ont  pas  d'explicit  ;  II J  Explîcit. 

1.  Ch.  Lxi  et  Lxii. 
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X. 


Ici  commence  H  disismes  chapitres  de  cest  livre  qui  parole 
des  cas  des  qneus  H  cuens  de  Clermont  n'est  pas  tenus  a 
rendre  la  court  a  ses  hommes,  ainçois  li  en  demeure  la  cou- 
noissance  par  reson  de  souveraineté. 

294.  Bonne  chose  est  que  cil  quitienent*  si  franchement 
comme  en  baronic,  —  et  especiaument  mes  sires  qui  «l 
fins  de**  roi  de  France*  et  cuens  de  Clermont,  —  sachent ea 
quoi  il  doivent  obcïra  la  rcquestede  leur  sougiès  et  en  qDOÎ 
il  sont  tenu  a  retenir  la  connoissance  par  devers  aus,  sî  qa!! 
gardent  leur  droit  et  qu'il  ne  facent  pas  tort  a  leur  hommes; 
et  pour  ce  traiterons  nous  en  ceste  partie  des  cas  des  queu 
la  connoissance  apartient  a  conte  seur  ses  sougiès  et  seur  les 
hommes  de  ses  sougiès  sans  rendre  court  ne  connoissance  i 
ses  hommes,  si  qu'il  sache  clerement  es*^  queus  cas  il  leor 
doit  rendre  et  es  ([ueus  non,  et  que  si  homme  sachent  es' 
qucus  cas  il  doivent  requerre  leur  court  et  es  *  queus  non. 

295.  Tuit  cil  (jui  tienent  de'  fief  en  la  contcé  de  Cler- 
mont ont  en  leur  fiés  ^  toutes  justices,  haute  et  basse,  et  il 


Riibr.)  Â  fiM  n  s.  liom.  et  si  parole  cornent  pies  est  entamé  ;  AB  omeiteiA 
aiiic,-oi<)  ...  Hoiiv(;rainol(';  ;  F  omet  rcsoii  de;  //  Ci  conmcnche  le  .x.  cap- et 
ffnisl  clii  li  .ix.  capilros.  —  a)  /i  Bon.  ch.  est  ce  ciz  qui  tient.  — V) 
AGIIJK  fuis  (lu  r.  ;  C  f.  clou  bon  saint  roy  Lojs.  —  c^d-e)  CHJK^ 
a  à  (I  seulement  m  qucus.  —  f)  G  HJ K  tien,  en  fief.  —  g)  HJK  fief. 


1.   Voy.  note*  2,  page  2. 


^connoissance  de  leur  songtès  s«ttT«s"  les  r«»ans^  da  caiil«*» 

iiqaeus  resons  sont  teus  que^  se  ïi  sougiH  î^e  plaint  de  «on 

^îgncur  de  defaute  de  droite  il  n*en  ravra*  pas  s^  cmirl.  mus 

FO  respondra  il  en  la  court  le  ronte;  et  s'il  en  est  ;iUtus,  il 

;rdra  la  querele,  s*il  en  est  pirtte,  el  st  ratueiidem  au 

ïoole  de  .ux.  Ib.  ;  et  se  li  sougii-s  qui  *e  pljtiut  est  genlîu» 

bons  el  n'en  puist  son  seigneur  atetndre,  il  r«mender«  «« 

mte  de  -lx.  Ib.  et  sera  renvoies  a  la  eoiirt  son  seigneur  «t 

Ji  amendera  en  sa  court  ce  qu'il  le  traïsl  en  la  rourl  du  sou- 

Iverain  ;   et  Tamende  sera  de  .lx,  Ib.   et  puis  venra  a  drcnt 

le  la  querclc  au  jugeineut  de  ses  pers  en  la  court  de  son 

(eigneur,  ou  il  i  sera  renvoies;  et  s'il  <^st  lions  de  poo^ttt^  qui 

bic  puist  ateindre  son  seigneur  de  defaute  de  droit  par  devant 

ton  souverain^  Taraende  sera   a  la  volenlè  du  seigneur  en 

tel  court  il  sera  renvoies*  sauf  le  cors  meismemcnt:  c'est 

entendre  qu'il  a  perdu,  se  li  sires  veut»  quanque  il  tient 

lui  et  Tamende  au  souverain  de  ce  qu'il  s'est  pluiul  île 

seigneur  sera  de  .lx,  s'. 

296*  Li  secons  cas  de  quoi  11  homme  ne  ront  pas  leur 

court,  c^est  de  ceus  qui  sont  npeir  en  ta  rourt  le   conlt*  d(* 

faus  jugement  fet  en  leur  court  commune,  que  cil  qui  npelo 

soit  ses  «  justieablcs  ou  non. 

297.  lÂ  tiers  cas  duquel  II  homme  tie  nuil  pri*  leur  court 
aîns''  apnrtiçut  au  conte  par  rcson<lc  souveraineté,  est'  quant 
aucuns  genlius  bons  est  njourn^'S  a  respondre  a  sa  letro  en 
la  court  du  conte  tout  soit  ce  quîl  soit  couchan»  et  l(*vanN 
dessous  autre  gentil  homme,  la  connfMssanco  des  îetres  iipnr* 
tient  au  seigneur  souverain^  et  feL  li  souverains''  aeniplir  lu 
teneur  de  la  letre  en  tel  manière  que  se  In  leire  eut  »eelee  du 


•)  A  B  m»  )«•  re*.  ;  M  rnin»  les  ret.  —  b)  le  copUte  de  G  avait  écrit 
ranoni.  te  rubricattur  a  itiffé  ce  mol  et  Va  rttmplnré  par  mcor».  —  o)  C 
«3114  («•«  resôtis«u  oonli!  et  «ans  ipit  m.  leMf.  •»■  cl)  //  liq  cvl  (iii»  quo  .  /A' 
<jui  trille  vmK  ifue.  —  e)  A  A»  dr,  pir  devant  lin  M>iivttr»irt  il  nm%  ran.  — ' 
I)  .1  au  sour.  wn  de  .lx.  s.  de  eelui  fjuî  »  v«t  jtluinl  dn  viri  i«igti.  '-'  ^)  A 
omet  sd.  —  h)  G  omet  tina.  —  i)  ÊJJ  K  omettent  dijt|iiôl  \i  ..  aoiitcrrai» 
oelé  :  CM  BJ  est.  —  j>  U  wonrt,  lei^.  —  \)  A  9iU%  M  foi  U  toitv. 
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»eel  a  celai  qm  est  ajoamès,  il  conrient  qa'îl  ait 
d^sjourncmeot  au  loetDs.  £t  doit  rajourneres  dire  ainsi 
m  Pierres,  noas  roos  ajournons  contre  Jehan  d*oi  en  .xv ,  joirn 
a  Clcrmont  a  respondre  a  tos  lelres*  »  Et  adonques  li  a} 
ors  ne  pourra  contrenuiDder,  mes  il  pourra  essotnier  ii 
esftoioe  une  (bis;  et  &*il  estoit  ajournés  simplement»  — 
Tajourneres  ne  deîst  :  «  Je  tous  ajourne  a  respondre  a  vQf 
letresy  »  ains*  detst^:  «r  Je  %ous  ajourne*  a  respondre' t 
quanque  Jchans  voas  savra  que  demander,  m  —  il  piurmt 
contremander  .111.  quinzaines  et  la  quarte  par  essotoc  si 
avolt  essoioe^  liquel  essoine  il  H  convenroit  jurer  au  preniipr 
jour  qu'il  venroît  en  court  s'il  en  esloil  requis  de  partie.  Lj 
pour  ce  est  il  bon  que  rajourneres  ne  soit  pas  Deglîgens  it 
nommer  la  cause  pour  quoi  il  ajourne,  pour  quel  cause 
ce  soit,  car  s'il  Tajourne  a  sa  letre  il  n'i  a  point  de  coqi 
mant  si  comme  il  est  dessus  dit*.  S'il  Tajourae  a  respondi 
a  conveniince  de  muebles  ou  de  chateus'  sans  letres,  en' 
ne  puet  il  contremander,  mes  li  sires  dessous  qui  il  est  ci 
chans  et  levans  en  ravra'"  sa  court  s'il  la  requiert  avant 
pies  soit  entamés  par  devant  le  souverain.  S^il  Tajourne' 
force,  ou  seur  nnuvele  dessaisine,  ou  seur  nouvel  toorble^o? 
seur  rescousse  d*erilage,  ou  seur  douaire,  ou  seur  crime  ou 
seur  asseurement,  en  nul  de  ces  cas  il  ne  puet  contremandef) 
mes  cssoinier  puet  une  fois  s*it  a  essoîne. 

298.  Li  quars  cas  de  quoi  U  homme  ne  ront  pas  l 
court,  si  est  quant  aucun  se  sont  obligié  par  letres  de  si 
verain  comme  par  la  letre  le'  roi'',  ou  par  la  letre  le  conl 
ou  pur  letre  de  baillie. 

299.  Li  quins  cas  de  quoi  li  homme  ne  ront  pas  i 
court  "*)  si  est  quant  aucuns  veut  avoir  trives  ou  asseuremei 


«)  GflJKM  omettent  ne  dewl:  »  je  ..»  vo«  Ietre«,  »  ain«.  —  h)  il  iét^ 
liirit  icuicmenl.  —  c)  M  omet  ie  vous  ajouruc.  —  à)  liG  HJ KM  omettftt 
■  rcsp.  —  o)  I/JK  u  comme;  dîl  e*t.  —  f)  GHJK  omettent  a  re^pawlrr 
^g)  A  li  niueblc  ou  de  chotcK  - —  h)  fifJJK  en  ara  sa  court.  —  i)  tiilJk 
f^U  ajomc-  —  j)  (i  omet  souverain  ...  loi.  le;  AliJK  lel.  cla  souv  — 
k)  liiiJK  par  JcUrcs  rit»  roy.  —  1)  GHJK  par  lettres  de  conte.  —  m)  IHf 
omettent  «le  quoi  ...  leur  court. 
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car  H  cucns  puel  micus  justicier  cens  qui  hri»ent  trt\'C9  ou 
asseurcmens  que  ne  feroîeDt  si  sougiet  Mes  c*©»l  a  en* 
tendre  quant  aucun  requièrent  Irivcs  ou  asscuremens  pnr  le 
iCODte,  car  se  li  osle  cmichunt  et  levtint  st>u5  aucun  sctgiieur 
ivuclent  pcnre  asseuremenl  la  ou  it  chiet  par  leur  seigneur, 
îl  en  puel  bien  avoir  lu  conncii<ii»;inoe.  essîouli^s  lesi  gentiu« 
hommes,  car  d'aus  n'a  nus  hi  counoi^snncc  eu  Ici  cii»  for» 
que  H  cuens, 

300.  Li  sizismes  cas  de  <juni*  li  homnio  nn  roui  pas  leur 
courl^,  si  est  quunt  nucuns  se  pîniiil  de  trivcïi  brÎHii'ÇH,  les»- 
queies  trives  furent  donnces  pur  le  conte,  ou  d*iiyseuretucnt 
brisié  liqueus  asscuremcns  f u  ^  dotint^s  pur  le  conte,  eur  il 
est  bien  resons  que  li  nicsf»»s  soit  vciigîés  pur  li*',  piiiH  (jiiSI 
fist  la  trive  donner  ou  l'assinircnicnt  ;  mt»s  se  uns  de»  liutunirs 
le  conte  fist  donner  la  trivc  oti  rasseurenient"  en  «n  eourl,  i\ 
eu  ra  su  court  et  doit  cstre  li  tnesfi*»  vi-n^iu**  [lur  li. 

301*  Li  selismes  eus  de  quoi  li  liurnmt'  oc  rotit  pun  leur 
Icourt,  M  est  seli  cuens  demande  u  aucun  ce  qui  li  e»!  deu  ou 
[ce  qui  est  deu  a  ses  forestiers  ou  a  ses  prévus  par  lu  rcnon  do 
^sa  terre,  on  plegerie  pour  li,  ou  s'amende^  ou  sa  priKoii 
brtsiec,  ou  aucun  mcsfet  fel  a  li  ou  a  sa  ^ctit  ou  aucune  fu- 
Truinture  fête  en  sa  terre ^  ou  en  aucun  autre  ca»  dnnt  li 
cuens  puet  avoir  cause  contre  li,  car  dr  nul  cas  qui  Ir  loiicbc 
il  n'est  tenus  a  alcr  en  la  court  de  ^o!i  stïU^îcL  Ei  druMpim 

la  cause  n^estoit  justiciee  par  li,  puis  qu*il  ni  roi  I  pan 
pledîer  en  la  court  de  ses  sougiê»,  il  perdroit  ce  qui  li  fteroil 
{deu. 

302.  Li  aucun  des  hommes  si  vuelcnt  dire  que  ic  uti»  de 

leur  ostes*  fet  mellec  ou  propre  demaine  le  conlo  et  il  •«» 

mri  sans  estre  pris  en  presient  fct,  que  li  cucni  ne  le  puet 

[prendre  en  la  terre  son  soufçiet*'  n^  en  la  »iue\  ne  avoir  con- 


àyjtm  émi  U.  -^  h)  IIJK  wmwtUnt  àt  qtioi  ...  li  Mt*ft,  ^  r^  tt  i K 
ri». f|iM  fa.  —  il)  C  t*m*t  p»r  G.  —  «)  C  f*mM  ime»  m  nnt  , ,  wi  I  ^i^*it*.u\ . 
'  r)  BEFomeit9ni  an  «i*c.  en/r  f.  en  «  i.  -»  g)  GHJKH  i.  «An  Unf 
-ne»  tm  ém  lour  oii  ^kjJACt.  de«c*  tam§m.  ->  ï)  A  tûm  ,  0  «met 
la». 
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noissancc  du  mesret.  Mes  je  ne  m'i  acorl  pas»  car 
arroit  li  cueos  nieins  en  sa  terre  que  sî'  sougiet  en  U  leitri 
dirai  comment. 

303.  Se  Tostes^  le  conte  meslet  en  la  terre  d'ancua  àt 
ses  homme»  cl  il  nVsf^  ne  pris  ne  arestcs,  et  It  sires  $e  plaint 
aucontedereiirraioture^  de  sa  terre,  li  cueos  U  fet  aiuetider 
le  mesfct  conneu  nti  prouvé.  Et  don<]nes  est  itbicD  resoni, — 
comme  li  cuens  ne  plcde  pas  en  la  court  de  son  sougiet,  û 
comme  j'ai  dît,  que  de  renfrainture  fête  en  sa  terre,  — ipi^il 
puist  justicier  pour  s'amende  et  pour  fere  donner  la  Irîvcno 
rasseurement,  se  partie  le  requiert.  Messe  la  partie  se  pixist 
sans  requerre  trive  ou  asseurement*^  li  sires  dessous  qui  dl 
de  qui  on  se  plaint  est  couchans  et  levans,  a  sa  court  s'Ulv 
requiert,  et  nepourquant  le  cuens  le  puet  justicier  pour  ttat 
comme  il  apartieot  a  s'amende,  si  comme  j'ai  dît  dessus. 

304.  Se  li  cuens  siut  aucun  de  ses  gentius  hommes  d'au- 
cun cas  de  crime  et  li  cas  li  est  niés,  il  convient  que  li  ructw 
le  mete  en  voir  par  .ii.  loiaus  tesmoins  au  mcîns  ;  et  s  U  Df 
veut  ne  connoistrc  ne  nier,  li  cuens  en  puet  enquerrc  de  «m 
ofljce  et  puet  bien  trouver  le  fet  si  notoire  qu'il  ne  li  fet  nul 
tort  s*il  le  justice  du  mesfet.  Mes  il  convient  que  li  fes  $oil 
rnoul  apers  el  moût  notoirement  seus',  et  s'il  ne  puet  estrc 
notoirement  seus',  mes  on  en  trueve'*  moût  de  presorop- 
cions,  longue  prisons  li  doit  estrc  apareillie* 

305*   Eu    menus  esplois,  se  U  cuens  les  demande  a 
sougiès,  comme  demandes  de  ,v,  s*  a  homme  de  poosté  cl 
.X.  s.  a  gentil  homme,   ne   convient  il   pas  que  li  cuens 
prtK-ve,  fors  par  un  de  ses  serjtins,  auquel  serjaut  est  doi 
pouùirs  d'ajourner'. 

306.   L*uitîsmes  cas  de  quoi  li  homme  ne  ront  pas  U 


a)  B  //  que  li  s .  —  b)  CSo  l'un  des  ostc*  le  conto.  —  c)  ^  ^  ot  il  ne 
prU.  —  tï)  A  B  âc  rcnframlc;  £  F  ào  l'injure,  —  c)  /7  omel  f^  paHîi'Ici 
...  ou  asi^siiremenL.  —  f)  E  not.  connut  cl  sens;  /' loil  i\  npers  p|  bin 
tmreft  connus  et  sens  ;   HJK  m.  noloircs.  et  sens.  —  #?)  A  B  cul.  çium 
K  ûtnrt  ai  ft'il   ...  ftcus;   F  nol.  csl,    *cus;    (t  not.   csl.    wtia.   —  h)  Gj 
on  i  IniavD.  —  i)  G  liJ K  pooirsest  d^mes  d  «j  ;  .V  modifie  tirhitratm 
la  fin  de  ce  paragraphe  el  omet  tout  le  reste  du  chapitre. 


partie  m  w«l  at&ic  ^jttt  pl<M  «ttil  tmktm^  fm  ^«lY«^  «vv^H^ 
oo  lî  ciotl  rt«vM€r. 

court*  si  estdt  tt— ^^  JltMHititi»^  on  «li^  iHmxip)«»  Am>«^t  iiu 
de  nouvel  tomiile.  Je  met  eett  .m.  ehui^rA  ««u  uMt^  jHMvr  i^^ 
qu^eles  dépendent  Tutie  «Ir  Ttiuirts  et  m'}>invvt|M<«Ml  0  I  ^  lii^- 
ferenc^,  et  orrès  quele  ou  chapUlrr  i|iii  ru  pM»-lt>t'^  ' 

308.  Li  tlîsiârnes  cas  ilc  t|iiiii  U  Kotiuiio  mo  huiI  into  l^^u 
court,  si  est  se  pies  est  eutnme»  l'utit*  li^*  |nirtkt^ik  HVtiul  «pu» 
lu  court  soit  requise  de  queli!oni|H«'  i{iiri'i«|r'  qii^  fit  «uil  i^l 
pour  ce  est  il*  cslubli  tjiii*  U  hoijuhI  Ir  nuih»  m*  ilutvtiut  mHu 
ajourner  les  ostes  as  homiueii  di^  (ilmiitMit  un  loin'  jMUtiHHu, 
uins  iliiiveiit  nier  nu  seî^iirur  ou  u  i'i*lin  (|ui  rai  r^adtUho  iti^ 
par  le  seigneur''  cl  li  iliiivnut'  dtn»  ;  a  Nuha  vuilii  iini||: 
mandons  de  p.ir  le  ri>jitr  que  vnui  itji'^h  UA  li«i|iiMMt  iiul  t-^i 
vostres  ustcs  |»:ir  di'Viinl  la  geiit  le  i'iuil#<  ii  UA  jrrui^  i^(  i^M  |ri| 
lieu.  »  Et  adonque»  li  «ireii  doit  $i\wir  MU  r'oiMruMndf'Mif^llf 
ti  ctB  commandcmens  fu  fe«  at  nerjiin*  piiur  lift  qu'il  itivi^iodl 


^«L  —  d)  .Ii9 M»  «Mini»  immi  -  «>  // 
U  cmtt  Ti  iln«*Ml  ;  CHS  a 


I.    Ch,  ULCK. 


152  COUTUMES  DE  CLERMOKT  EN  BEACVAISIS. 

niout  souvent  que  li  seigneur  ne  savoieot  pas  que  leur  soa- 
giet  fussent  ajourné  en  la  coiul  le  conte,   sî  qu*U  ne 
noient  pas  n  tans  pour  recjuerre  leur  court.    Car  H  soo^rt' 
aucune  fois  amoieut"  mîeus  a  ^entamer  le  plct  que  demoun 
en  prison  tunl  que    leur   seigneur  le  seussent   et  ainsi 
p*'rdoicQt  li  seigneur  leur  court. 

309.  Pies  n^est  pas  entamés  pour  demander  jour  il 
conseil  en  cas  ou  il  aficrt,  ne  pour  demander  jour  de  veuf 
en  cas  ou  veue  aparlieut.  Mes  quant  l'en  connoîst  ou  quant 
l'en  nie,  ou  quant  un  respont  après  jour  de  veue,  pies 
entames. 

310.  Or  vcons  en  quel  cas  il  apartient  jour  de  coï 
s'il  est  requis.  Se  Teu  me  demande  tresfons  d*eritage,  joui 
de  conseil  i  aliert.  Se  l'en  nie  demande  d'autrut  fel,  sF 
comme  la  dele  que  mes  pères  et  ma  mère  acrurent  ou  au- 
euus  autres  parens  a  qui  je  sui  oirs,  jours  de  conseil  i 
afjert.  Mes  ou  cas  dVritage  dessus  dit  a  conlrenians  et  apf^i 
jour  de  voue;  et  en  cel  cas  il  n*a  fors  jour  de  conseil  lani 
seulement  et  de  ce  est  il  parlé  ou  chapitre  des  contreins 
soufisanment*. 

Ici  fine  li  chapitres  des  cas  des  qt/eus  li  ciiens  de  Clermoni 
nest  pas  tenus  a  rendre  la  court  a  ses  hommes^  aincoii  li 
en  demeure  la  connoissance. 


a)  GHJK  avroit.  —  b)  GÎIJK  omettent  a.  —  ExpHc)  C  Chi 
cap.  d.  ca!4  ilont,  li  conlcs  ne  rciit  pâs  la  connois^aiii^ljo  a  «es  siibgtet  ;  GJ 
plicit  ;  //  EijîIîCÎL,  clii  doTine  li  cap.  .,.;  il  om/?l  ainçois  ...  connolf^D 
A'  n'a  fut  s  d'pTfilicit  ;  M  hoiiinn.'S  et  si  pnrole  que  plat*,  nosi  pas  enl^împtniA* 
pour  riïfitiïerre  jour  de  conseil  ou  jour  de  voue  et  en  quioi  cas  il  nïïipnrjî*  loi 
il  vous  disl,  plais  n  est  pas  enlcmpiiiés,  et  *i  [ïûrole  au  commonclienienl  '~~ 
amendes,  des  oppiflux  fuus. 


1.  Oi,  m 
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XI. 


Ici  commence  H  onzismes  chapitres  de  cest  livre  liquel parole 
des  cas  des  queus  la  connoissance  apartienta  sainte  Eglise 
et  desqueus  a  la  court  laie,  et  de  la  disference  qui  est 
entre  lieu  saint  et  lieu  religieus. 

311.  Bonne  chose  et  pourfitablc  seroit"  selonc^  Dieu  et 
selonc  le  siècle  que  cil  qui  gardent  la  justice  espiritucl  se 
mellassent  de  ce  qui  apartient  a  esperitualitc  '^  tant  seule- 
ment et  lessassent  justicier  et  esploitier  a  la  laie  justice  les 
cas  qui  apartienent  a  la  temporalité,  si  que  par  la  justice  es- 
perituel  et  par  la  justice  temporel  drois  fust  fes  a  chascun. 
Et  pour  ce  nous  traiterons  en  ceste  partie  ^  des  cas  qui  apar- 
tienent a  sainte  higlise,  des  queus •  la  justice  laie'  ne  se 
doit  meller  ;  et  si  traiterons^  des  cas  qui  apartienent  a  la  laie 
juridicion,  des  queus  **  sainte  Eglise  ne  se  doit  meller^;  et  si 
parlerons  d'aucuns  cas  ou  il  convient  bien  et  est  resons  que 
l'une  justice  ait  a  l'autre  :  c'est  a  entendre  la  justice  de 
sainte  Eglise  a  la  laie  juridicion^  et  la  laie  juridicion  a 
sainte  Eglise  ". 

312.  Vérités  est  que  toutes  acusacions  de  foi,  a  savoir 


Rubr.)  li  omet  de  ccst  liv.  ;  G  omet  Ici  com.  et  lieu  rolifricus:  (ilfJK 
chap.  qui  par.  ;  G  des  cas  qui  apartienent  ;  A  B  Egl.  et  liquel  a  la  court  laio 
et  que  on  en  doit  fere;  IIJ  K  omettent  la  fin  depuis  et  de  la  disf.  ;  après 
court  laie  (l  ajoute  et  en  quel  cas  l'une  court  doit  aidier  a  1  autre.  —  a) 
G  IIJ  K  Bone  ch.  est  et  pourf.  —  b)  A  HE  F  et  sel.  —  c)  GIIJK  a  l'esper.  — 
d)  flJK  omettent  en  ceste  part.  —  e)  BEFG  des  q.  cas  la  j.  —  f)  IIJ  K  la 
laie  just.  —  g)  GIIJK  ei  si  parlerons.  —  li)  AB  jur.  et  desq.  —  i)  EF 
omettent  et  si  traiter.  ...  d.  mcUcr.  —  })  (»  ^  le  partie  de  la  jurid.  laie.  — 
k)  II JK  omettent  c'est  a  cnl.  jusqu'à  la  fin  du  paragraphe;  M  entendre 
s.  Egl.  a  la  laie  jur.  ot  la  laio  jur.  a  sainte  Egl. 
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mon  qui  croît  bien  en  la  foî  *  et  qui  non,  la    connotssam 

en  *"  apartient  a  sainte  Eglise^  car  pour  ce  que  sainte  Egli 
est  fontnine  de  loi  et  de  créance,  cil  qui  proprement  sont 
tabli  a  garder  le  droit  de  sainte  Eglise  doivent  avoir  la  coi 
noissancc  de  savoir*'  la  foi  de  chascun,  si  que  s'il  i"*  a  auci 
lai  qui  mescroie  en  la  foi^  il  soit  radrccîés  a  la  vrai^  fa 
par  leur  enseignement  ;  et  s'il  ne  les  veut  croire,  ainçois 
veut  tenir  en  su  niauvese  erreur,  ,il  soit  justiciés  comi 
bougres  et  ars.  Mes  en  tel  Cii.s  doit  aîdîer  la  laie  justice] 
sainte  Eglise,  car  quant  aucuns  est  eondaiTinés  comme  b< 
grès  par  rexaminacion  de  sainte  Eglise,  sainte  Eglise  le 
abandoner  a  la  justice  laie  '  et  la  justice  laie  ^  le  doit  ard4 
pour  ce  que  la  justice  espirituel  ne  doit  nuUui  mètre  a  mul 

313.  \A  secons  cas  du  quel''  la  juridieions  apartient 
sainte  Eglise,  c'est  de  mariage.  Si  comme  il  avicnt  qu'ans 
lions  fiance  une^  famé  qn*il  la  prenra  dedens  ,xl.  jours  se 
sainte  Eglise  s'i  ac*Mde,  s'il  demeure  par  l'un  des  deus,  H 
autres  le  puet  fere  contraindre  a  ce  que  mariages  se  face,  s'il 
ni  a  resnablc  cause  par  laqucle  li  mariages  ne  se  doie 
fere^  Et  de  toules  les  causes  qui  en  pueent  nestre  et 
v:mt  le  maringe  et  après  le  mariage,  et  liquel  mariage  sont! 
saulVlr^  et  liquel  non,  l;i  connoissance  ^  apartient"*  a  Tcvi 
que",  ne  ne  s'en  doit  nieller  la  laie  justice**. 

314.  Li  tiers  cas  qui   apartient  a  la  justice  de"   sainti 
Eglise  si  est  de  tous  les  biens  et '^  de  toutes  les  ^  aumosof 
qui  sont  données  et'  auinosuees  et"  amorties  ponr  saii 
Eglise  servir  et  soustenir',  essieutés  les  cas  de  justice  et 
garde  temporel,  laquele  apartient  par  gênerai  coustumc  al 


ft)  B  omt'ih.  en  h  foL  —  h)  UJK  omettent  en.  — c)  IfJK  U 
sav.  —  d)  //  omet  i.  —  e)  B  EF  rodr,  en  le  foi.  —  f)  E  G  //JKa  la 
—  g)  J  la  lni«  jvist,  —  h)  fr  ilJ K  cas  iU  quoi  k  jur.  —  i)  A  fi  E  P  fîtoctt 
une  f .  —  j)  HJK  ometlenl  par  laij.  ...  pni  fcre.  —  kj  IfJK  omettent  m 
a  ïauf.  ' —  \)  A  ti  E  E  omellent  lu  connoissancc.  —  mj  /J/:  ap.irlîcniwnl- 
conn.  eii  aparl.  —  ri)  t*  tip.  n  Iti  juriJidoi»  île  saiiiclo  cgiisc  et  a  b  cont 
«ince  de  lev.  —  n)  (IIIJKM  omettent  no  tic  s  en  doit  nicL  U  taie  îtul,  - 
(m  H  A/M  omcttenl  h  yisi,  de  — q)  M  omet  saLnlo.  —  r)  C  om0t  «X. 
*)  fi  /f  omettent  les,  —  l)  HEE  U  omettent  et.  —  «)  HJK  auai.  ou  am. 
\^  A  fi  omettent  el  >«usU.'nir. 
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toi  et  par  cousiuiiic  espccial  as»  barons  en  queus  bîU'onies 
les  églises  sont  fontlees.  \e  il  n'est  pas  mcstiers  a  cens  qui 
ont  les  biens  de  sainte  Eglise  que  In  laie  justice  ne  leur  ait 
a  garder  et  a  sauver  '  leur  biens  ''  tempureus^  que  li  luau- 
feleur  ne  leur*^  faccnt  grief  ne  force.  Nepourquant  il  puccnt 
ccus  qui  leur  mesfont  seioonre  et  escomiutuiier,  se  eil  r|ui 
sont  semi^nt  ne  se  défendent  "^  par  bonnes  resons.  Mes  pour 
co  que  cil  de  sainte  Eglise  cuident  aucunes  fois  qu*aueunes 
choses  soirnl  de'  leur  droit  lesqueles  ne  le  sont  pas  ^  —  si 
comme*  s'il  demandent  aucun  eritai^c  du  quel  aucuns '' est 
tenans,  —  la  coimoissance  en  aparlient  a  celui  de  qui  H  le- 
niins  dist  qull  tient  Teritage.  Mes  ce  qui  est  conneu  a  leur, 
soit  mueblesou'  erilages,  H  pueenl,  s'il  leur  plest,  cscom- 
meiiier  ce!i  qui  leur  erupceche. 

315.  Quant  aucuns  fel  Uni  ou  force  a  ceus  qui  ont  les 
biens  de  sainte  Eglise,  il  ont  ,ii.  voies  de  leur  droit  pinir- 
chacier.  La  première  si  est\  s'il  leur  plest»  il  pueent  pledier 
par  devant  la  justice  de  sainte  Eglise  en  "  pïet  orden<5  selonc 
ce  qu'il'  est  usé  et  maintenu  '"  a  pledier  en  la  *'  court  de  sainte 
Eglise;  et  s'il  leur  plest  mieus,  il  pueent  pledier  eu  la" 
court  laie  par  devant  celui  qui  les  a  a  garder  de  tort;  et 
ilucques  doivent  f'  alendre  le  droit  qui  leur*'  sera  fes  puis  qu'il 
s'i  seront  trait"";  el  doivent*  l)onïie  seurlé  fere  \  se  partie  le 
requiert^  qu'il  ne  le  travcilleront  "  en  autre  court  de  sainte 
Eglise*;  ainçois  prenront*  tel  droit  comme  la  justice  laie  le 
requiert'^  ou  leur'  donra  ;  car  maie  chose  seroit qu'il  peussent 
trcre  o  la  justice  laie  des  griés  que  l'en  leur  feroit  et  aprîs^ 


a)  IfEFà  sauv.  et  a  gard.  —  b)  A  omet  biens.  —  c)  H  ne  H  laccnL  — 
dl)  J  B  dcfTcat.  —  e)  B  *.  on  L  —  f)  HE  «Ir.  qui  n  en  sont  niie.  —  g)  ABC 
omettent  si  comme  —  h)  A  ftC l-.F  diuj.  tl  c^t.  —  i)  A  It  niitebL  fK»il  cril. 
—  j)  Il  Jf^  omettent  «i  est.  —  k)  (if//K  par  pi  ord.  —  i)  AJtC  ce  nui 
«st ,  /"'m?  <|ui  \*w  —  m)  /'' et  flicousUimé,  —  n)  C  omet  la.  —  o)  Conietla. 
'-  p)  A  iiC  Efl[  itdoil  at.  —  q)  HC EE  qui  I  en  ou  qu  il  en.  —  r)  A  omet 
qui  imr  icra  .  wr.  (mil.  //  â*i  croit;  T  puisq.  si  Irnisl ,  A*  i"i  otroic  ,  /"om*?/ 
ptii»q.  qii  il  *  i  sfîr.  lr«tl,  —  s)  A  ftC  /'  F  eX  doil;  //  ot  donc;  J  h'  el  HoîiruT.  — 
I)  EE  *iï  d.  baillicr  Ikirc  sc?urlé  ;  7/7  A  omettent  fore.  —  u)  A  fi  C  E  E  Ira- 
Yeiil<^rR.  —  v)  IIJA  omettent  do  sainte  église.  —  i)  A  BCEE'If  prcndrro. 
— »  jf)  E  E  omettent  le  requiert.  —  e)  ABC  EE  ou  ïi  à. 
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se  U  drois  n'esloit  a  leur  talent»  quHl  peussent  recouvrer  au 
droit  de  sainte  EgUse. 

316.  S'il  avieiit  qu'aucuns  clercs  ou  aucune  rrtigloiis 
pledent  a  aucune  personc  par  devant  la  justice  de  sainte 
Kglisc  et,  de  cel  meisrae  cas,  le  plet  pendant  en  la  court'  df 
sainte  Eglise,  il  vuelent  pledier  par  devant  la  justice  laie,  U 
partie  contre  qui  il  pledent  n'en  est  niic  tenue  a  responflre 
devant  qu'il  avroicnt^  le  plet  de  sainte  Eglise  delessié  du 
tout  en  tout;  et  s'il  Tavoient  fet  escommenier  ou  plel  parla 
justice  de  sainte  Eglise,  si  convenroit  il  qu'il  le  feissent  iis- 
soudre  avant  qne  la  partie  fus!  contrainte  a  respoz>dre  en  U 
ctjurl  laie. 

317.  Li  quars  cas  de  quoi^  la  jurîdieions  apariieat' a 
sainte  Eglise,  si  est  de**  clers:  c'est  assavoir  de  tous  les 
contens  qui  pueent  mouvoir  entre  clers  de  muebles,  cl  d« 
chateus,  et  d'actions^  personeus,  et  des  biens  qu'il  ont 
sainte  Eglise,  essicutés  les  erîtnges  qu*il  ticncnt  en  fiefbi 
ou  a  cens  ou  a  renies  de  soigneur,  car  quiconqucs  tic| 
teus*^  eritages,  la  juridicions  en  aparlient  au  seigneur  de  ijn 
Teritages  est**  tenus,  si  comme  il  est  dit*  en  ce  cliiq)il 
meisnie'.  Et  aussi  quel  que  plet  li*  lai  vuelent  mouvinl 
contre  clerc,  la  connoissance  en  aparlient  a  sainte  Ei^ll*.ef 
cssieutés  les  pies  d'eritagc  dessus  dis. 

318.  Li  quins  cas   de  quoi  la  connoissance  aparticot 
sainte  Eglise   si   est  des  '  croisiés.  Quiconqucs  est   croisii 
de  la  ^  crois  d'outremer  il  n'est  tenus  a  rcspondre  en  nol 
court  laie,  s'il  ne  veutj  de  nules  convenances  Qe  de  niuebl< 
ne  de  t'hiileus.   Nepoui quant  se   li  crfiisics  est  poursuis 
cas  de  crime  ou  de  eus  trenlago,  lu  connoissance  en  ap! 
tient  en  court  laie;  et  de  toutes  autres  choses  menues* 
puet  il  bien  obligicr  ea  court  laie",  s'il  li  plest, 

a)  ,4  omet  en  la  court.  —  h)  A  !iC  G  avroil :  EF  se»  adversaire*  amûL 
c)  AftFilvï  quel;  E  dont.  —  d)  /î  si  oparl.  —  e)  iiUJ  K  tXoi,  dere.  4-  Oj 
omet  d".  ^  g)  H  F  ocx  erit.  —  h)  A  t  oril.  muet  cl  vsl  Irn .  — î)  ///A'  c.  ' 
f»l.  —  j)  iïJK  omettent  en  oc  ch.  mobnie.  —  k)  fiVA'cjiieJ  que  pi  qa^ 
lai.  —  I)  //do  cr.  —  m)  A  omet  croistos  tic  la.  —  n)  B  ch,  tu 
nicoïtuc»;  JA'  ch.  iijcsiijvs.  —  o)  fJ  omet  et  de  lout.  aiU.  ...  en  < 
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dl9*«  Li  sîzismes  cas  duquel  la  connoîssnnce  iipariicnt^ 
a  sainte  Eglise  si  est  de  famés  veves.  Et  tout  en  la  manière 
qu'il  est  dit  dessus  des  eroisiés,  la  famé  veve,  ou  tans  de  sa 
Veveé»  se  justice  par  suiate  Eglise.  Nepoiirquaot,  quant*" 
11  croisié  et  les  famés  veves  **  entrent  en  plet  en  court  laie, 
sainte  Eglise  ne  s*en  doit  nieller,  ains  doit  estre  H  pies  dé- 
terminés par  la*  laie  justice. 

320*  Li  setismes  cas  duquel  lu  connotssance  apartient' 
a  sainte  Eglise  si  est  des  testamens.  Car  s'il  plest  as  exécu- 
teurs a  pouxçhacler  les  biens  de  rexecuciop  par  la  justice  de 
sainte  Eglise»  ferc  le  pueent;  et  s'il  ont  mestier  de  la  jus- 
tice lai^j^Jtrere*  leur  biens  ens^,  Taide  ne  leur  doit  pas 
estre  veëc,  car  toutes  justices  qui  requises  en  sont  doivent 
aidîer*  as  exécuteurs  en  cas  de  testament,  si  que  par  defaute^ 
de  justice^  la  volentés  du  mort  ne  demeurt  pas  a  estre  fête. 

321.  S'il  avient  qu'aucuns  vueîlle  pledîer  as'  exécuteurs 
et  demander  aucune  chose  par  la  reson  du  "  testament,  li 
exécuteur  ne  sont  pas  tenu  a  rcspondre  en  court  laie,  s'il 
ne**  leur  plest;  ains  en  apartient  la  connoissance  a  sainte 
Eglise  et  par  sainte  Eglise  doivent  \t  exécuteur  estre  con- 
traint a  paier  le  testament.  Et  quant  il  avient  que  li  exécu- 
teur ne  vuelent  obeïr  au  commandement  de  sainte  Eglise, 
aincjois  se  lessent  escommenier,  en  tel  cas  doit  bien  la  jus- 
tice laie  aidier  a  la  justice**  de  sainte  Eglise,  car  li  exécuteur 
doivent  estre  contraint  par  la  prise  de  leur  biens  temporeus 
a  ce  que  li  testamens  soit  aemplis  si  comme  il  doit.  Nepour- 
quant  la  justice  laie  ne  fet  pas  cesle  contrainte  au  comman- 
dement de  la  justice  de  suinte  Eglise,  mes  a  sa  supplicaeion, 
car  de  nule  riens  qui  touche  cas  de  justice  temporel  la  jus- 
tice laie  n'est  tenue  a  obéir  au  commandement  de  la  justice 

•)  C  inUrvertii  les  pnra^rapht»  3t9  et  320.  —  b)  HJKcMi  qui  apart. 

—  c)  G  flJK  >i>p.  se  li  crois.  —  d)  G  H  ci  le  femo  veve.  —  ê)  NJK  omet- 
trttt  )a.  —  f)  ///A'  ut.  c*M>  qui  npartietil.  —  g)  ^' ju*l.  laîo  a  alraire:  G 
jtttl.  laie  en  aide  pour  alraîre.  — h)  CG  omettent  cn«.  —  i)  ,^  omet  aidirr, 

—  })  A  C  par  h  dcr  —  L)  A  de  la  just,  —  \)  HJ K  pied,  a  cicc,  —  m) 
AH  re«.  de  tesl.  —  n)  .i  B  nmpttfnt  ne.  —  o)  tlJ Khxen  aidier  la  jusl. 

aie  a  la  joal. 
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espirituel  selonc  Dostre  coustume,  se  n'est  par  grâce.  Mm 
la  grâce  ne  doit  pas  eslre  refusée  de  l'une  justice  a  l'aulrt 
quant  elc  est  requise"  benlgnement. 

322.  Voir  est  que  li  prélat  de  sainte  Eglise  et  li  chaptt 
des  églises  et  pluseur  autres  religions  oui  bien  eritages 
qtieus  il  ont  toutes  justices  el  toutes  seigneuries  **>  Et  cil 
en  tel  manière  les  ont  pticent  bien  avoir  bailHs,   prevo» 
serjans  pour  fere  ce  qui  apartient  a  la  laie  juridicion  ;  et  s] 
avient  cas  qui  apartiegne  a  Fesperitualité,  en  icès  lieus 
connoissance  en'*  apartletit  a  Fevesque,  Mes  il  convient 
la  justice  laie  qu'il  ont  en  icès  lieus  soit  tenue  du  conte  i!^ 
Clermontdcs  lieus  qui  siéent  en  la  conteé  de  Clermont  *,  oa 
de  revcsque,  se  li  lieu  siéent  en  la  conteé  de  Beauvais',  n< 
pas  par  la  reson  de  l'eveschié,  mes  pour  ta  conteé  de  Beai 
vais*^  qui  est  sieuc\   Kt  a  ce  puet  Ten  entendre  que  toi 
chose  qui  est  tenue  comme  justice  laie  doit  avoir  resort 
seigneur  lai;   et  tel  manière  de   resort  ont  cil   qui   tiencl 
en  barouie,  en  tant  comme  leur  baronie  s^estent,  et  s'il  oe^ 
font  ce  ([u'il  doivent  ci  qu'il'  apartient  au  resorl,  quant  il 
en  sont  sommé  soufiaaument,   l'en  en   puet  aler  au  roî*; 
en  a  li  rois  la  connoissancc,  c;ir  toute  la  laie  jtiridîcion  àa 
roiauine  est  tenue  du  roi  en  ficï  4m  on  arrière  fiel'.   Et  pour 
ce  puet  on  venir  eu  sa  court  par  voîe  de^  defaute  de  dn 
ou  de  faos  jugement  quant  cil  qui  de  lui  tienent  n'en  font 
qu'il  doivent.  Mes  avant  que  Feu  viegne  dusques  a  lui,  V 
doit  poursuir  les  seigneurs  sougiès  de  degré  en  degré,  c' 
a  entendre,  —  se  j'ai  toute  justice  en  ma  terre  et  je  tieng  c( 


11)  GnjK  qn&nic]e  [G  le]  rorjuirrl  botiign    ^  h)  ABEF  loule  ju5lic«( 
toute  s<*ignourJc,  —  c)  /?  omet  et.  —  d)  A  fi  omettent  en.   —  e)  .V  <i«< 
des  lieus  qui  siéent  en  la  conteé  de  Clentiont.  —  f)  A  lieu  siccal  en  l>»»* 
quié  dp  Boauv-  —  g)  HfK  ometteni  non  pus  (lar  ,..  ta  conleé  do  nc^uvai»; 
M  mes  par  la  raison  dp  la  conU'i  do   Btauv.  —  h)  ffJKiW  n'en  fonl.  ^  i) 
OUJK  et  qui  ap.  ^-  j)  fi  omet  de. 


1.  Voy.  Ord.,  W  198,  un*?  Icllro  de  Louis  Vit  donnoc  en  1151  ot 
le»  droit*  respectifs  de  II  L^ùquo  cl  de  U  coinrnano  de  Beau  vais  en 
oonoernc  lu  justice  (cmporcllc. 

2.  Cf.  OUm,  1,  591,  xv. 
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justice  tlu  conte  de  Clermonl'^  et  H  ciicns  de  Clcriuant  '*  Ki 
tient  du  roi,  et  je  ne  fes  pus  ce  que  je  dui  de  nui  ]usI'uh%  *— 
si  que  l'en  me  veut  poursiiîr  de*  deiaute  de  droit  ou  de  fans 
jugemcnr',  l'en  me  doit  poiirsuir  par  devant  le  conte,  car  se 
l'en  me  poursîvoît  par  devant  le  roi,  si  en  avroit  li  cuens  sn 
court  s'ele  estoit^  requise. 

323.  Autres  cas  i  a  encore  di's  queus  '  la  connoissance 
aparlient  a  sainte  Eglise^  si  comme  la  garde  des  sains  lieus, 
laqnele  garde  doit  cstre  si  franchement'''  gardée'*  que  qni- 
conques  i  mesfet  il  est  de  Tet  escommeniés;  êl  doit  cil  quï 
mesfet'  cstre  amonestês  par  sainte  Eglise  et,  s*il  nVibeïsl  a 
raiiionicion,  il  doit  estre  escommeniés  publienient. 

324.  11  a  disference^  cotre  lieu  saint  et  lieu  relîgieus, 
et''  pour  ce  qu'il  sont  aucun  cas  qui  aviencnt  es  lieus  reli- 
gieuse liquel  apartienent  a  la  laie  justice  et  s'il  avenoîent  es 
lieus  sains  il  apartenroient  a  sainte  Eglise,  nous  dirons 
tiqucus  lieu'  sont  saint  et  liqueus  sont™  relîgicus  selonc 
nostre  entencîon* 

326.  Li  lieu  saint  si  sont  cil  qui  sont  dédié  et  estaldi 
pour  fere  le  service  Nostre  Seigneur,  si  cojume  églises", 
nioustier,  chapeles,  cimentiere'*  et  mesons  dabbeies  pri- 
vilégiées''. Foutes  teus  manières  de  lieus  doivent  estre  gardé 
si  dignement  que  tuîl  cil  *[ui  i  ([ueurent  a  garant,  combien 
qu'il  aient  mesfet  ne  de  quel  cjue  mesfet  il  soient  repris '', 
soient  clerc  soient  lai,  iK  doivent  avoir  garant  tant  comme 
il  êï  tieoent',  essîeutés  .iti.  cas  es  queus  nus  lieus  tant  soit 
sains  ne'  doit  garantir  ceus  qui  en  sont  coupable,  ainçois  les 
puct  prendre  la  justice  laie  en  quel  que  lieu  qu'ele'*  les  truist 


a)  ffJK  omettent  de  Clermont.  —  I*)  IfJK  omettent  de  Qerinont.  —  c) 
fi  omet  de.  —  d)  J  omet  jugejnêni.  —  c)  M  de  en  pstoit.  —  f)  C<j.V en- 
core de  quoi  ;  ///A*  cncor<'  doriL  —  g)  J  c^lre  gardresî  frttnclK'mrnl.  HEF 
istrc  fninchenienl  gardcc.  —  h)  HE  F  pardoe  w  que.  —  i)  iilU  KM  et  doit 
cî-«  mcslcwnt.  atii  —  \)  A  H  \jk  diiferencc.  —  k)  /f  omet  et.  —  ))  AU  omet* 
ieai  li«ti.  —  m)  BLF  omettent  •ont  —  n)  A  H  e^\m^.  —  o)  UJK  et  ci- 
tnfnt.  —  p)  HJ K  raeion»  privil.  d  abeiei.  —  q)  UliJK  il  m'ieni  prit.  —  r) 
JiJ K  Iaî  j  dont,  avoir.  —  •)  J K %i  trouvent.  —  t)  GHJK  iaïut  X)en  doit, 
—  u)  li  omti  qa'. 
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et  ne  s'en  doit  saiote  Eglise  mcUer.  Et  dirons  !es  cas  qui 
il  sout. 

326.  Li  premiers  cas  dti  quel  sainte  Eglise  ne  ganioti[( 
pas  celui  qui  en  est  repris,  si  est  de  cell  qui  fel  sacrilège: 
cil  fel*  sacrilège **  qui*"  emble  chose  sacrée  eo  lieu  sainl 
hors  le  lieu  saint,  ou  qui  emble  chose  qui  n'est  pas  saci 
en  lieu  saint.  Choses  sacrées  si  sont  celés  qui  sont  heooit 
et**  appropriées  a  fere  le  service  Nostre  Seigneur.   Donqi 
quiconques  fet  teus  manières'  de  larrecins,  la  justice  laieU 
puet  et  doit^  prendre  en  église'  et  hors  église**.  Encore  pi 
on  fere  sacrilège  en  autre  manière  si  comme  quant*  auci 
fiert  autrui  par  mautalent  en  lieu  saint,  nu^  bat,  ou  fet  sai 
ou  tue:   teus  manières  de  mesfes^  sont  sacrilèges  et  n^i 
garantist  pas  sainte  Eglise,  Mes  voir  est  quant  lî  sacrilcj 
est  teus  qu'il  o'i  a  larrecin  ne  mort  d'homme,  Tamendc 
mesfet  est  au  prélat  en  quel  juridicîon  li  Heus  sains^  siet; 
quant  il  î  a  larrecin  ou  mort  d'homme,  la  justice  en  aparli< 
au  seigneur  lai"*  en  quel  justice  li  liens  sains  siet". 

327.  I^i  secons  cas  de  quoi"  sainte  Eglise  ne  garanti 
pas  celui  qui  en  est  coupables,  si  esl  de  celi^  qui  est  notoi- 
rement^' roberes  en*"  chemins  en*  aguet  apensé*;  car  quant 
il  est  suis  de  tel  fel  et  il  fuit  a  garant  en"  lieu  saint,  li  li( 
ne  le  garantisl  pas  que  la  justice  ne  le  puist  prendre  et  ji 
ticier  comme  larron  et  traiteur. 

328.  \À  tiers  cas   de  quoi*  sainte  EgUse'  ne  garant 
pas  celui  qui  en   est  coupables '^j   si  est  des  essilleurs' 
biens,  si  comme  de  ceus  qui  ardent  les  mesons  a  escient 


ft)  HJ K  omettent  cil  fet.  —  b)  fH  omet  cil  fel  s&crilcge  —  c)  ffJK\ 
crilcge  est  (H  et)  qui  <>mb,  —  d)  /?  omet  et.  —  o)  GfiJK  Donq,  aui 
telle  maniorft.  —  f)  HJK  doit  et  poL  —  g)  GJ  K  en  l'egl,  —  U)  GjK 
de  legl.  r  //  I>  d  egl.  —  i)  (i  si  c.  s«î  auc.  ;  II J  K  omettent  qitatil.  —  j}Am 
ou.  —  k)  li  rae*liers.  —  1)  €  omet  sains.  —  m)  BKFli  omettent  lai. 
n)  C  omet  t<t  quant  il  i  ti  larrecin  ...  linns.  «ains  siot.  —  o)  UJK  cstt  i* 
quel,  —  p)  A  omet  si  esl  de  celi.  —  q)  C  natures  rob.  ;  J K  natairo  rolwBr 
—  r)  G  HJ  KM  rob,  de  cliorn.  —  s)  C E F  chera.  ou  en  ag.  —  t)  ^  m^.  n»- 
pensé  ;  li  en  a  puel  ou  empenK*.  —  u)  A  B  EF  gar.  a  liou  saint  ;  tlJK  f^t. 
au  I.  ».  —  \)  A  B  cas  du  quoi.  —  x)  A  BC EF  d.  q.  U  Lieu§  sains  ne  gtr. 
t)  UJK  omeilcni  tel.  q.  tu  usl  coup.  —  t)  (ilUK  d'aaï. 
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;de  ceus*  qui**  cstrepenl  les  vigncs*^  ou  qui  g^astent  les  ble»^* 
Qui  conques  est  coupables  de  teus  mesfès,  il  doll  osln»  prit 
en  quel"  lieu  qu'il  soit  vi  justiciés  selonc  le  mcsTct.  Kt  a  co 
que  li  lieu  saiiit^  ne  garautissent  pas  ceus  qui  ï^out  coupulilc 
des  ,111.  cas  dessus  dis  a  moul  de"  bonnes  reson»  el,  entre 
les  resons  qui  î  sont,  uouscn  dirons  .m.:  pour  ehascun  cas** 
une  reson. 

329.  La  resons  pour  ([uoi  li  lieus  sains  '  ne  gnrantîat 
pas  celui  qui  fel  sacrilège,  si  est  te!e,  que  sainte  Kglise  si  esl 
mère'  de  chascun  creslieo  et"  doit  sainte  Kglise  garantir 
tous  crestiens  qui  i  vienent  a  garant  aussi  comme  la  niere 
son  enfant  garantiroil  par  iKUUie  volenté  s'ele  en  avoil  le 
pouoir;  et  tout  aussi  comme  se'  li  enfes  rolmit  ou  L.ttoit  sa 
iiiere"^  venjance  en  dcvroit  estrc  prise  "  selonc  le  mesiel  ne 
ne  l'en  devroil  pas  la  mère  garantir.  Tout  aussi  et  cent  mile 
tans  plus  qui  mesfei  a  sainte  Eglise  en  tel  cas  ne  doit  pas 
estre  par  sainte  Kglise  garantis. 

330.  La  resons  pour  quoi  sainte  Eglise  ne  doit  pas  ga- 
riintir  les  robeurs"  des''  chemins  si  est  tele*',  (iu(*  tuil  creu* 
tien,  de  droit  commun'',  doivent  sauf  aler  et  saii(  venir  par 
lèschcmins.  En  cel  droit  doit*  soustenir'  li  drois  esperitueus 
et  II  drois  lemporeus  tous  crestiens  si  franchement"  que  (|ui- 
conr|ues  fet  contre  cel  droit  roberie  il  mesfet  a  Tune  jutt- 
dicion  et  a  i^autre;  et  pour  ce  ne  doit  nus  fieus  sauver  teus 
maufeteurs. 

331.  La  resons  pour  quoi  li*  saint  lien  ne  garantissent* 
pas  les  essilleurs  des  biens  dessus  dis  si  est  tele,  que  uninte 
Eglise  ne  pourroil  estre  servie  ne  li  pueples  souidenus  ne.  Ii 


•)  £  f  firnettent  de  ceiM.  ^  L)  M(\m  eMtI)«ni  Ir*  nutinnn»  pmir  ardoir  l«« 
i4  «aiienl  ci   ptir  mAliiMi  ou  cpi  H  ««trrji.  —  c)  .t  fi  omfltent  tm  dn  ctnf  f\m 
[,i»trBfi.  les  «îf  II.  —  d)  C  le»  runes  pour  deg««t<fr  k«  >U'*i»t*-<i\Ui*  nxt  qui  Umr» 
it  lesgrtma  aux  ehaoïpi.  Qaioi>fM|iie»,  —  c)  /iJK  *|iJcUju»<  li#ir  —  f)  À 
li*tt.  —  |f>  niK  omettent  tie    —  h)  ftJK  rhaio      in    cjiii    —  »)  /'  f  ' 
quûiî«ûf»tc  Egiite  ne*  — })  A  omet  mcrc.  —  h)  ft  omet  ^1.  —  I)  // 
i».  —  m}  B  omet  m  m^re.  —  ti)  G  HS K  nlr#i  fet^  ad.  —  f>)    *  f 
—  p)ff/Kmb   tUt  àmm.  —  q)  .4  ctt«    —  r)  J  omet  d««/r 
i!l  oooi.  dr.  —  *)  EF  éoirtnl.  —  %)  J  ùmH  •fnnVenW,   — 
lir.  —  vj  J  omet  U.  — >  s>  yi  gtrtfitlH. 
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bien  estoient  essillié,  et  maie  chose  seroit  qu'uns*  mauves 
arsisl^  one  cité  et  puis  fusl  garantis  par*  soi  mètre  en lu 
sailli  Heu.  Meismement  ce  qui  est  gasté  en  tele  manière  or 
fct  bien  u  nului,  si  *[ue  lieus  sains  ne  doit  garantir  teus 
manières  de  miiufcleurs. 

332*  Nous  avons  parlé  des  sains  liens '^  :  ar  veons  des 
lieus  religieos.  L'en  apele  lieus  religieus  les  manoirs  cncio» 
de  raurs  qui  sont  as  gens  de  religion.  Mes  tel  lieu  ne  soot 
pas  luit  d'une  condicion,  car  il  en  i  a  de  tel  qui  *^  par  pri- 
vilège especial  donné  de  prince  qui  fere  le  puet,  est  B 
frans  qu'aussi  bien  garautist  il  celi  qui  i  va  a  garant  pais 
qu'il  est  dedens  la  porte  comoïc  s'il  esloil  ou  moiislier  ;  tues 
toutes  les  '  religions  n'ont  pas  leus  privilèges.  DonqufS 
toutes  les  cours  et  toutes  les  mesons  as  gens  de*  religuio 
qui  ne  sont  pas*'  privilégiées  en  la  manière  dessusdite,  il 
justice  de  tous  cas  '  de  crime  et  de  tous  autres  mesH^s  e$t8Q 
banm  en  quel  baronie  H  lieus  est  fondés,  essieutees  les 
églises  qui  ont  toutes  justices  en  leur  terre J,  car  iceles 
églises  ont  la  connoissance  des  mesfès  qui  sont  fet  en  l^ur 
justice^. 

333.  Autres  cas  i  a  encore  qui  apiirtiericnt  '  a  sainte 
Rglise,  si  comme  quant  contens  vitMit  de  bastardic  pour  dé- 
bouter que  li  bastart  n'en  portent™  riens  comme  oir.  Tea« 
counoissances  aparlieneiiL  a  sainte  Eglise,  ne  cil  de  qui* 
sainte  Eglise  tesmoigne  qu'il  est  loiaus  etde  loial  mariage  o« 
puet  pas  ne  ne  doit  cstre  déboutes  comme  bastars  en  coorl 
laie,  ainçois  convient  que  la  justice  laie  croie  ce  que  la  jai- 
tice  de  sainte  Eglise  tesnioîgne  en  tel  cas. 

334.  Li  autre  cas  de  quoi  la  connoissance  apartlent  » 
sainte  Eglise  si  est  de  sorceries";  car  li  sorcier  et  les  sor- 


ft)  G  soroil  5c  uns;  ///A'scroil  auo  se  uns:  A'  a  écrit  que  deujr  fois  rt  ê 
biffé  le  second.  —  b)  fiHJK  ardoît.  —  c)  GHJK  ^t.  —  d)  BFC^*» 
SAin»,  —  e)  C  leux  qui  sont  privilèges  qui  pr  privilège.  —  f)  CUJ homtt' 
te»/  k'H  —  g)  ^  E  F  omet  les  menons  «s  gens  de,  —  ti)  C  HJ  K  omHtent  " 
—  i)  HJK  tous  les»  cas.  —  j)  //./A' terres.  —  k)  ('  en  lour  lerres.  — I)  Ai ^ 
apartient.  —  m)  J  emporl.  —  n)  G  Qivtr  cil  que  sïiiatu  Egt  ;  HJKntâ^ 
(ceu»)  que  s.  Egl.  —  o)  BC  est  de*  (C  do)  aorciorcs. 
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eieres  si  errent  contre  la  ici  et  quîconques  erre  contre  la 
foî  •  il  doit**  estre  amonestes  par  sainte  E^rlise  qu'il  delessent 
leur  erreurs  et  vico^nent*"  a  aniendenicnt  de  sainte  Eglise»  Et 
ftll  n^olteiissent^  a  leur  amonicion,  sainte  Eglise  les*  doit 
condamner,  st  que»  par  droite  justice  et  par  droit  jugement 
de  sainte  Eglise,  il  soient  condamné  et  tenu  pour  mescreans; 
et  adonques  a  la  supplicacîon  de  sainte  Eglise  la  justice 
laie  doit  prendre  teus  manières  de  gens.  Et  tele  puet  estre 
l'erreur  cjue  cil  qui  est  pris  a  mort  deservie,  si  comme  se' 
i*en  voit  apertement  que  la  sorcerie  de  quoi  îl  usoient  puet 
mètre  a  mort  homme''  ou  famé;  et  se  Ten  voit  qu'il  n'i  ait 
point  de  péril  de  mort,  griés  prisons  leur  doit  estre  appa- 
reîlliee  pour  Terreur  dusques  a  tant  qu'il  venronl  a  amen* 
dcment  et  qu'il  deleront  leur  erreur''  du^  tout  en  tout. 

335,  Or  veons  qu*est  sorcerie:  sorcerie  si  est  si  comme' 
uns  bons  ou  une  famé  fct  entendant  a  un  varlet  qu'ele  H 
fera  avoir  une  meschine  a  mariage,  laquele  il  ne  pourroil* 
avoir  ne  ^  par  amis  ne  par  avoir^  et  H  fera  entendant  qu'ele 
li  fera  avoir  par  force  de  paroles  ou  par  herbes  ou  par  autres 
Tes  qui  sont  mauves  et  vilain  a  ramentevoir"*. 

336.  Moût  sont  deceu  cil  qui  de  teus  sorceries"  fere  s*en* 
iremetent  et  cil  qui  i  croient,  car  paroles  n'ont  pas  pouoir** 
oe  teus  manières  de  fcs  comme  il  font  se  ce'*  n'est  par  force 
d'anemi,  meismement  en  persoues  en  qui  paroles  n'ont 
nules  vertus *>  en  mal  fere.  Car  nous  veons  que'  se  unshons 
ou  uns  cters  qui*  ne  seroît  pas  ordenés  a  prestre  disoit  une 
messe  et  toutes  les  paroles  du  sacrement,  pour  riens  qu'il 
deîst  ne  ne  feist,  il  ne  pourroit  fere  sacrement,  tout  deîst  il 


ï)  ACG  omettent  et  qutconq.  erre  conL  U  foi.  —  h)  G  ti 
t)  JK  qti  il  dclesse  ie»  cit.  et  vicnj?no,  —  d)  HJ K  obeisL  —  c)  f*  ■  le  mo- 
nicîoti  àc  MiinctG  Egtîse  li  \e^  iloil;  //a  lor  moriUsion  :  /AT  a  I  admonicion . 
-i^  f)  ti  ùmct  se;  ffJK  sî  qtic  on  voil.  —  g)  IIJ K.V  lioitic  a  mort  ou  farrK". 
- —  h)  J  B  errrun.  ^  i)  A  .k  tout  — ^  j)  B  C E  tû  ci>iiime  se.  —  k)  AB 
pourra.  AA  puet.  —  1)  (*  IIJ  K  M  omettent  ne.  —  m)  EF  i  maioU^nir  — 
n)  A  BEE  ie\  sorcerie.  —  o)  //  pooir  c^immo  îI  cuidcnt.  — p)  G IIJ K 
tuméfient  ce,  —  t0  ti  n'ont  poinl  d*  vertu-  /IJK  n  ont  nulle  verlu.  —  r) 
M C omettent  que.  —  *}  ABC E  J'  clcn liqueu*. 
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tceles  meismes  paroles  que  H  prestrcs  dit.  Donques  puet 
bien  veoir  que  les  paroles  qui  sont  dites  pour  mal  fere  ea  ii 
bouche  d'une  vieille  ont  petite  vertu  ;  mes  il  avient  que 
Tanemisqui  met  tout  son  pouoir  en  décevoir  homme  eï  famé 
piiur  tifre  les  aines  en  pardurable  peine  fet  aucune  fois, 
quant  Dieus  li  suefre,  «venir  les  choses  pour  lesqueles  l« 
sorcerles  sont  fêles»  pour  ce  qu*il  doint  occusion  d'onvni'r 
ceste  manière  contre  la  foi  ;  et  a  la  fois  Dicus  le  *  su 
pour  la  foîbic  créance  qui  est  en  ceus  qui  en  eavrent. 
se  nus  ne  devoit  eschiver  ceste  erreur  fors  pour^  tant  que 
nus  ne  vit  onqiies  nului  qui  en  usast  qui  en  venista'  bon 
chîef»  si  le  devrolt  chascuus  en  son  cuer  despire  et  anier. 

337*  Voir  est  que  toutes  les  fois  que  l'en  fet  tort  oo  ifl- 
jiirc  a  sainte  Kglise  et  sainte  Eglise  ne  le  puet  ou**  ne  vrut 
amender  de  soi»  se  ele  sauplie  a  la  justice  laie*  qu'elc  li 
prest  s*aide,  ele  H  doit  prester  et  aidicr  si  comme  li  fim 
doit  fere  a  sa  mère;  car  tuit  crestien  et  toutes  crestiene^ 
fil  et  filles  de  sainte  Eglise  et  sont  tenu  a  sainte  Egli 
garder  et  garantir  toutes  les  fois  qu'clc  en  a  mesticr 
qu'ele  se  cotnplaint  a  aus  comme  a  ses  enfaus  V 

338.  Vérités  est  que  tuit  li   cas  espiritueus  —  com 
des  ordenances  des  églises,   et  des   choses  sacrées,  et 
contens   qui    niuevent   d'actions'  personeus   entre  cle« 
entre  gens  de  religion,  et  les  pcnitances  qui   doivent 
enjointes  selone    les    pechîés    que   Ten    confesse    a   saisi 
Eglise,  —  tuit  teuft  cas  et  li  cas»*  qui  de  ceus'*  pueent 
doivent  cstre  corrigié  par  sainte  Eglise. 

339.  Nous  avons  parlé  des  cas  desqueus  la  juridicii» 
apailicnt  a  sainte  Eglise,  et  encore  en'  parlerons  nous  d  ai 
cuQS  qui  nous  venront  en  mémoire,  mes  cî    endroit  no 


â)  A  Dieus  l'en  suef.  —  b)  J  pour  ce  tant.  ~  c)  .4  ff  vpn.  onqn»  t 
d)  J  fi  no  ne  veul.  —  e)  AKf  la  Juio  juslicc.  —  f)  (ilfJK  muc^  ♦!«  J 
—  g)  6  tu K  omettent  et  les  cas;  J/  t.  t.  cas  e!  cil  qui  en  p,  n  —  I/i  S^l 
de  tous;  M  omet  do  cens.  —  i)  GHJK  omettent  on. 
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lirons*  des  cas  qui  apartienenl*'  a  la  laie  justice^  ef*  des 
l^iueus  sainte  Kglise  ne  se*  doit  nieller. 

340.  Voir  est  que  tuit'  H  cas  ou  it  puet  avoir  g:«ges  de 
»ataille  ou  péril  de  perdre  vie  ou  membre»-',  doivent**  estre 

justicié  par  la  laie  justice'  ne  ne  s'en  doit  sainte  Eglise 
leller,  essîeutees  les  persones  privilégiées  si  comme  clers, 
iqucl  demeurent   en   tous    cas    en    la   juridicion   de   sainte 

341.  Tuit  cas  de  crime  entre  laies  persones  doivent  estre 
|l»ticîê  en  court  laie  ne  ne  s'en  doit  sainte  Eglise  nieller; 

pour  ce  queceseroit  anuis  de  dire  et  d'especefier^  les  cas 
le  crime*,  il  seront  dit'  ou  chupiire  des  mesfès'. 

342.  Li  tiers    cas  qui  dcûl  "'  estre  justiciés  par   la  laie 
juridtciou  est"  des  convenances  et  des  obligaeions  qui  sont 

Ifctes  entre  laies  persones  par  letres  prouvées  ou  par  tes- 
loiiis.  Mes  voir  est  qu'en  teus  cas"  de  convenances  et  d*obli- 
[gnctons,  se  les  parties  s'assemblent  a  pledier  en  la  court  de 
sainte  Fglise  de  leur  bonne  vidente  et  il  se  metenl  ouï"  plct 
tant  iju'ir'  soit  entamés,  la  court  de  sainte  Kglise  a*"  la  con- 
loissancf  du  pledoie  et  le  pucl  mener  dusques  a  sentence 
lisfinitivc;  et  quant  Wiîw  des  parties  est  condamnée»  ele 
ici*  contraindre  le  condamné  a  fcre  paier  le  jugié  par 
irc€  d'escauittieniement  et  en  autre  manière  non,  car  la 
istice  laie',  sclonc  nostre  eoustume,  n'est  pas  tenue  a  fero 
^aier  cec|ui  esljugié"  en  la  court  de  sainte  Kglisr  en  tel  cas. 

343.  Li  autre  cas  qui  doivent  estre  justicié  en  la  laie 
jurKlieiou,  ce'  sont  tuit  li  plet  qui  pueent  mouvoir  d'homages 


«)  Gif  JK  dirom  nou».  —  h)  C  omet  qui  ai^irlioncnt.  —  c)  ClfJK  laio 

'dicioTi.  —  d)  C  omi't  cl.  ^ —  e)  HJ K  no  s  en  doit.  ^  f)  €  que  en  tous 

^  g)  C  un  des  membres,  — .  h)  C  si  dnivenl.   —  i)  v4  justice  laie.  —  j) 

el  de  dcsclarchir.  —  k)  C  criinu  orontlnjtt  il.  —  I)  ABEF'A  sont  dit,  — ■ 

\)  AHG  doivent.   —  II)  ACG  sont.  —  o)  HJK  tel  cûs.   —  p)  (l iU K 

♦l    en  plet.  —  q)  il  pi.  qui  soit.  —  r)  A  H  F  Egl.  en  a.  —  *)  HJK  de  en 

>i-  —  t)  G  HJK  laie  justice.  —  u)  C  est  justichié  A  jugié  en.  —  v)  G  IIJ  K 
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de  fiés*,  d*amereOé5^  et  d'autres  eritages  tenus  ea  vileoige' 
et  de  servitadeS}  qoaat  îcès  '  choses  soot  tenues  de  geni 
Iftie»  car*  sainte  Eglise  a  bien  teas  manières  de  pies  es  ehoMS 
dessusdites  qui  de  li  sont  tenues. 

344.  Toutes  nif^llees  et   toutes  TÎlenies   dites  ou 
contre  laies  persones  et  en  justice  laie  doivent  estre 
ttciees  par  la  laie  justice'.  Mes  voir  est  quant  les  meWets 
sont  fêtes  en  sains   lieus   li  amendeœens   eo^  doit  estre 
sainte  Eglise,  si  comme  il  est  dit  dessus. 

345.  Quant  clers  tient  €?ritage,  —  de  son  patremoine 
de  s'aqueste,  —  de  seigneur  lai  et  aucuns  Ton  demanda  tut 
ou  partie  ^T    la   juridicions  en   apartîent  au  seigneur  Ut  de 
qui  Teritages  est  tenus. 

346.  Se^  clers  est  marcheans,  il  ne  puet  pas  franchîr^st 
marcheandisc  par  le  privilège  de  clergie';  ainçois  cx>o%'if 
que  sa  niarcheandise  s'aquite  de  tonlieus,  de  travers  et  à\ 
très  coustumes  qui  sont  deues  selonc  les  cousturoes 
lieus.  Mes  li  clers  qui  se  vil  de  bénéfices  de  sainte  Eglî 
ou  de  son  patremoine  sans  nule  marcheandise  mener  o'fsl 
tenus  a  nules  tcus  coustumes  paier. 

347.  Quant  il  a  fet  ou^  menaces  entre  rî  nepartM 
cl  gens  lais  d'autre,  se  li  lai  demandent  '  .**...;*;  meut 
clers''»  il   le   doivent^    pourchacier  en    la   court    de  saij 
Eglise  ;  et  se  li  clerc  le*'  vuelenf  pourchacier  des  lais  il  It* 
doivent'   suir"  en    la  court    laie.    Et   dirons    en    quel 
fiiere  la  justice  laie  dort  1ère  fere  rasseuremetit*  ;  car  ^m 
asseuremens  se  fet,  il  se  doit  aussi  bien  fere  de  l*une  pai 
comme'  de  Faulre  et  li  clers  ne  se  puet  obligier  en  fere 


»)  GHJK  de»  omag««  ries  fips.  —  h)  G  H  arriéres  fief.  —  c)  AHCEf^ 
letl«|çe«   —  <i)  C  cfuanl  toutes  tiex  cli.  —  e)  C  omet  depuis  car  sainte  F  ' 
«..  jusqu'à  saintv  Egl.  soust,  tonlcs.  v<«r5  In  fin  du  ^  349.  —   t)  A  ]i 
)iî<>.  —  g)  A  omet  en.  —   h)  Jf  ou   mi  parL  —  î)  GK  Le  clou, 
GHJK  afr^incliir.  —  k)  GHJK  de  sa  clcrjuMn.   —  \)  B   a   écrit  ou.  ^ 
il  in  fffact^,  —  m)  JK  d  une  pari,  —  n)  J  K  le  lay  demande.  —  u)  JÂ 
clerc.  —  ïj)  JK  doit.  —  <0   A  stv  —  r)  if  le  clerc   le   vcult.  — -  »)  J 
^  ùmtt  II  le.  —  i)  A  n  en  doiv.  ;  EFK  dail,  —  o)  ^// A' pourchacier 
C- 1.  ;  y  omet  en  In  court  de  sainte  Eglise  ...  doh'ent  fuir.  — v^  B  feratu 
—  i)  iiJK  part  que  de. 
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seurcment  en  court  laie.  DoDques  convient  il  quant*  li  clors 
requiert  asseurement  de  laie  persone  qu'il  Tait  avant  asseure 
et  se  suit  avant '^  obligit-s  en  Tasseurement  par  son  ordi- 
naire.  Et  quant  rordinaires  avra  certefié  par  letres  ptMidans 
qoe  teus  clers  s'est  obligîés  en  droit  asseurement  envers  tri 
persone  de  lui  et  des  siens*'^  aduuqucs  lu  laie  justice  doit 
contraindre  le  lai  a  fere  droit  asseurement  de  li  et  des  siens 
au  clerc  et  aus  siens;  et  autrement  ne  se  puet  iero  asseu* 
rcmcns  certains  entre  teus  pcrsones. 

348.  De  droit'*  commun  toutes  les  dismcs  d<tivent  estre 
a  sainte  Eglise;  et  pour  ce,  quant "^  pies  est  Tes  de  dismes,  la 
juridtcions  en'  aparticnt  a  sainte  Eglise,  essieutees  aucunes 
dtsmes  qui  especiaument  sont  tenues  on  ricriui,  car  cclcs  doi- 
vent estre  juslicieespar  les  seigneurs  de  qui  elcssont  tenues. 

349.  Nus,  par  reson  de  dismes  qu'il  ait  en  ma  terre, 
comment  qu*il  la  lie^rne,  de  sainto  Ecrlîse  ou  de  fief  hii,  n'a 
icur  le  lieu  par  reson  de  sa^  disnie  ne  justice  uc  seignourie, 
tù  n'i  puet  prendre  en  justiçant;  et,  s'il  me  plesl,  j'en  puis 
porter  tout  ce  que  j'i^  ai,  ainçois  qu'il  en  porte  riens  ne  qu'il 
i  nicte  le  pié.  Nopourquant  je  ne  dot  pas  Icssier  que  je  ne 
1  lesse*  sa  droite  disme  loiaumcnl.  Et  se  je  ne  Ic^  le»,  je 
pcchc  et  suî  tenus  a  rendre  ce  que  je  dismc  mauvesement, 
comme  de  tort  f**t;  car  les  dismes  furent  establies  et  damnées 
jnciennement''  puur*  sainte  l'église  '"  simstenir  luulcîi'*  ;  mcj* 
sucunes  ont"  esté  puis  mises  en  main  laie,  les  unes  pares- 
change,  les  autres  par  le  don  des  églises ^ 

350.  Il  loît^'  bien  as  justices  laies''  que  quant  aurun» 
clers  est  soupeçoneus  de  cas  de  crime  qu'il  le  prengncnt  et 


m)  A  B  conv.  il  cpic  quant,  —  h)  -I  ft  omettent  arant.  —  c)  S  ei  d^a  i, 
%«r»  lui  <l  vet»  le*  aîen*.  —  t!)  d  A'  \^  dr,  —  c)  A  fi  //  pour  ce  que  quaiil. 
—  f)  G  tu  K  tim**ttt*têt  en.  —  g)  G  de  le  dismc  ;  IfJ  K  omettent  m  —  Ii) 
\ji  omet  i-  —  i)  /'je  lî  p«ie.  —  j)  A  H  je  li  fi?»  —  k)  G  ontrt  «ncicnoment. 
1. —  I)  G  f/JK  a  uiiilc.  —  m)  ^  Kgl.  Bncicncincol.  —  n)  G  omet  toutiNi.  — 
o)  f:  HJK  anc.  en  ont,  —  p)  C  il  afficrt  —  q)  G  UJK  a  [/^  UJ  justice  laie. 


I.  Cr  une  ordonnance  de  wint  Loui»,  d«  nmra  1369,  vur  rtUéntlion  dte 
laiton.  Orà.,  \.  1^2. 
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tiegnent"   en  prison,    mes   qu'il •*  ne  le   facent  *    mourir 
prisan  nule  ;  et  se  ses  ordinaires  le  requiert,  rendre  li  doiv 
et  tlenoncîcr  le  cas  pour  lequel*  il  fu  pris   et  adonque» 
ortlinaires  en  doit  ouvrer  selonc  la  justice  de  sainte  Egl 

351.  Nous  avons  yeu  que  quant  nous  avons'  pris  au 
clerc  pour  cas  de  cpîme  en  la  conteé  de  Clermont  cjoe 
rcvesques  voulait  que  nous  le '^  menissons^'  a  Bcauvais;  mes 
nous  ne  le  vousisnies  onques  fere,  ainçois  les  envoie  querrr 
es  prisons  ou  il  sont',  a  son  coust^  par  certain  procurceur. 

352.  Se  clers  est  pris  par  la  ^  laie  justice  pour'  cas  dr 
crime  el"scs  ordinaires  le  requiert  avant  qu'il"  soit  baillié*, 
il  doit  paier  ses  despens  et  ce  qu'il  doit  par  reson  de  U' 
prison  ;  et  s'il  n'a  de  quoi  paier,  ses  orcHuaires  le  paie  s'il  le 
veut  ravoir.  Mes  se  H  clers  est  pris  pour  autre  cas  r|uc 
pourf*  cas  de  crime  il  doit  estre  rendus  u  son  ordînairequitcà 
et  délivres  sans  riens  paier. 

353*   Il  n'afiert  pas  a  clerc   qu'il   veste   robe    roiee 
qu'il  soit  sans  couronc'î   aparant""  puis  qu'il  a  eu'  couron 
d'evesque*;   nepourqnant   s'il  en    est  ainsi,   ne   renonce  i 
pas  au  privilège  de  clerc.  Donques  se  uns  hons  est  pris  er 
tel   abit  par  la  justice    laie   et   ses  ordinaires    le    requiert 
se  la  justice   laie    set"   qu^i!   soit  clcrs,   il    le  doit  rendre 
et  s'elc  ne  le  set,  il  le  convient  prouver  a  l'ordinaire  en  U 
court   laie;    et   quant   il  Ta  prouvé  il    li  dtdt  estre  rendui»  ; 
et  se  cil  qui  e&t  pris  en  tel  abit  ne  puel  prouver  qu'il  sojl 
clers   ne   ses    ordinaires,    il    demourra    a  justicier    comme 
lai. 

354.  Je  ne  lou  pas  as  justices  hiies^  que  puisqu'il  avronl* 


a)  /jTJA'prcngne  cl  U^^gnc  ;  G  lîcngne;  //  omet  prenne  çl,  —  b)  f$HJK 
omettent  il.  —  c)  CIIJK  face.  —  d)  GJK  rena^  tt  (/  le)  doit  —  e)  HJK 
cas  pour  quoi,  —  f)  AliC  nous  aviaris  pris.  —  g)  U  mnts  les  men.  —  b) 
A  B  n.  le  mc?i<son!*.  ^  î)  A  /■'  omettent  ou  il  sont.  -^  j)  AC  q\  a  s,  e,  :  f 
»rs  coti^trmoiîs.  —  k)  GHJ K  omettant  lu.  —  I)  A  jii&l.  àa  cas.  —  m)  CH 
de  «es  ord,  —  n)  A  fiChFay  quo  li  clers  boil.  —  o)  G  if  J K  omettent  h* 
—  p)  fi  omet  <|tie  potjr,  —  rj)  A  C  Mins  lonUire  ni>ar-  —  r)  AC  apar.  it 
clerc.  —  s)  ft  omet  cour  apwr  ,,,  a  eu.  —  t)  G  de  Icvesq.  —  u)  A  juaL 
lab  ftoil  qu'il;  ft  omet  set,  —  v)  G  a  justice  lafe.  —  x)  G  il  a  pr. 
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pris  en  abit  lai  homme  qui  se  face  clerc,  qu'il  se*  hastent^ 
de  justicier'^  devant  qu'il  sachent*^  la  vérité  s'il  est  clers  ou 
Don  et  s'il  se  pourra  prouver  a*  clerc  ou  uon^  ou  puis  qull 
esl*  requis  de  sainte  Eglise  comme  clers.  Car  s'il  estoii  jus- 
ticiés  puis  Tamonicion  ^  fête  ou  puis  qu'il  avroit  dit  :  <c  je 
sui  clers  »,  et  il  estolt  après  prouvés  a  clerc  par  sainte 
Eglise,  cil  qui  l'avroient  justicié  seroicnt  esrommenic*  grie- 
ment  sans  estre  assout  que'  par  l'apostoilc.  Mes  s'il  esloit 
pris  en  ahit  lai  et  il  ne  disoit  pas:  «  je  sui  clers  m,  ne  amo- 
nicioDS^  ne  fust  fête  de  sainte  Kglise,  et  il  estoit  justicics 
par  jugement  pour  ^  son  mesfet,  sainte  Eglise  n'en  pourroit 
puis  rieus  demander  a  la  justice  lato,  tout  fust  il  ainsi  que 
sninte  Eglise  vousist  puis'  prouver  que  li  ™  justiciês  eust 
esté  clers.  Car  se  sainte  Eglise  pouoit  tenir  les  laies  justices 
lïo  tel  cas,  justice  ne  seroii  jamais  fête  seurement  en  tel  cas 
ot  si  en  demourroient  niout  Je  justices  a  fere,  laquele  chose 
nus  ne  deveroil  vouloir  pour  ce  que  justice  si  "  est  le  com- 
muns pourfis  a  tous. 

355.  Aucune  fois  avient  il  que  l'en  prent  laies  persoues" 
en  abit  de  clerc,  si  comme  larron  ou  murdrier  ou  autre 
niauvese  gent  qui  se  font  fere  couronc  li  uns  a  Tautre  "^  ou 
a  un  barbier  aucjuel  il  font  entendant  qu'il  sont  clerc. 
Quant  teus  manières  de  gens  sont  pris,  il  doivent  estre 
rendu  a  sainte  Eglise  et  apartient  a  sainte  Eglise  a  savoir '^ 
la  vérité.  Et  sll  truevenl  qu'il  soient  clerc,  il  les  doivent 
justicier  selnnc  la  forme  de  sainte  Eglise,  c'est  a  savoir 
prison '^  perpétuel,  s'il  sont  ateint  de  cas  de  crime.  Et  s'il 
sont  trouvé  lai  par  leur  reconnoissance  ou  par  aucune  autre 
manière  certaine,  s^il  furent  pris  pour  cas  de  crime,  sainte 


•)  J  omrl  w.  —  l>)  AREFC  hasLc.  —  c)  A  omet  do  jtislirier;  EF  du 
justiche.  —  d)  A  HE Fd  \EF  cri]  laehc.  —  c)  li  omet  &;  /''  s  II  prouve  s'il 
c*l  cl.  —  f)  E  omet  ol  »'il  ...  ou  non.  —  g)  A  omH  csl.  —  I*)  Hf>  lo  riio 
ntcîon .  C  la  nioiiition.  —  i)  A  ■**.  fors  pur.  —  j)  H  monicion*.  —  L)  A  iû l* 
îog.  ée  Kïti  m.  —  I)  G  HJ K  omettant  puis.  —  m)  H  la.  —  n)  A  omrl  *L 
—  o)  /•/// A' que  aucunes  pcrftfj»ni«»  laii**  soiil  prise*.  —  p)  ///A' couronc*  le* 
iing^  «s  autres.  —  qjA  B€EFct  aparL  a  «voir  ii  sainte  Egttio.  —  r)  C  »ar. 
on  prison;  G  aav,  on  chartre  pcrp. 
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Eglise  ne  les  doit  pas  rendre  a  la  justice  laie*,  car  cil 
les  rendroienl  seroienl  irregulier  s*il  estoient  justicié^ 
lel  '  fet.  Donqiics  les  puceiU  il*^  et  doivent*  mètre  en  pris<wi 
perpctuel  aussi  eoranie  s'il  estoient  clerc.  Mes  s'il  sont  pris 
pour  autre  cas  que  pour  cas  de  crime,  bien  les  pueeot  d 
doivent'  rendre  a  la  laie  justice;  ne  puis  qu^îl  avront  uoe 
fois  esté  rendu  «  de  sainte  Rglise  comme  lai,  il  ne  pourront 
puis  eslre  requis  comme  clerc  ^ 

356.  Quant  il  avient  que  justice  laie  se  met  en  peine  de 
prendre  mauTeteurs  pour  cas  de  crime  et  il  **  se  resqueueul 
a  prendre*,  si  que  l'en  ne  les  puet  prendre  sans  tuer,  scii 
preneur  les  tuent  on  ne  leur  en  doit  riens  demander,  coin- 
uiont  que  cil  qui  se  desfendenl  au  prendre^  soient  clerc  oa 
lai,  neis  se  U  clerc  disoient  :  u  Nous  sommes  clerc*  n.  Et  bien 
i  a  reson,  car  en  prenant  les  clers  pour  cas  de  crime,  cïÏ  tjui 
les  prenent  ^  sont  serjant  de  sainte  Eglise  ;  et  bien  i  pcrt 
par™  ce  qu'il  sont  tenu  a  buillier  les"  a  leur  ordinaire;  ri 
s'il  se  tenoient  de  prendre  les  ou  mors  ou  vis  quant  il  tttur- 
nent  a  défense»  jamès  clerc  ne  se  leroient  prendre  a  la  \iie 
justice  qu'il  ne  se  défendissent»  et  encore  plus  a  leurordiuai 
s'il  les  voiiloient  prendre  pour  ce  qu'il  savroienl  Lien  qi 
s'il  les  tuoienr*  il  seroienl  in-egulier;  donques  ne  pouroiti 
il  estre  pris,  par  quoi  moût  de  maus  pouroieut  avenir.  En- 
core se  H  lai  ne  les  osoient  prendre  î'  ou  mors  ou  vis  quant 
il  tournent  a  défense,  se  il  n'i  avoit  nul  clerc,  ainçois  fussci 
tuit  lai,  si  se  douteroient  li  preneur  qu'il  n'i  eusl*»  clerc^ 
si   que  moût  de  maufeteurs  pourroicnt  eschaper  par  c« 

Bl^  À  B  a.\&  jiut.  laie  s  il  sont  tenus  pour  cas  de  crîtne,  car,  —  b)  GlUt 
e*l.  jugiô.  —  c)  A  ceL  —  «1)  G  HJ K  omettent  il.  —  e)  ^  doivent  <?l 

—  f)  fIJK  doivent  cl  poent.  —  g)  €  f! J  K  eiXè  une  fois  rend.  —  h)  B 
iL  —  î)  B  C  au  prtmdvo;  F  omet  a  pr.  —  j)  GiUK  omettent  au  pr« 

—  k)  C  o!  se  il  dis.  :   nous  soni»  clercs  si   n'en  aroient  jft   les   preii**iir* 
p;ir  droit;  /:Fc\,  dii^oil  :  jo  ^ui  tiers.  —  I)  G  IfJ  Komftti'nt  cil  qui  Irs 

—  m)  €  a  ch«*  ;  G lîJ K  pour  Aïo.  —  n)  ifJKomcth^rtt  1p*.  —  o)  A 
i'\\  les  Icnoienl.  —  p)  A  fi  li  F  n'osotcnl  (E  osciit^  prcn.  les  \^B  F  '   .-l'-r^T 
q)  C  qu'il  ne  fussent.  —  r)  J  G  eust  nul  cl. 


1.  Cf.  OFm,  l,  529,  vi.  et  541,  xin. 
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"doute.  Et  pour  ce  est  il  communs  poiirfis  a  tous  que  la  jus- 
tice laie  puisi  prendre  puur  cas  de  crime  et  clers  et  lais,  et 
avant  tuer,  s'il  se  défendent,  qu*il  eschapent. 

357.  Une  coustume  qucurl  en  la  court  de  cresticntè,  la- 
quele'  ne  queurt  pas  en  court  laie  :  car  se  Pierres  demande 
a  Jehan  .x.  \h.  qu'il  li  fiança  a  rendre,  Jehans  puel  deman- 
der a  Pierre  qu'il  li^  rende*  .1.  cheval  (ju'il  li  presta,  tout 
fiCHt  il  ainsi  que  li  dis  Pierres  feist  scmonre  Jehan  et  Jeh«ins 
lie  fcist  pas  semonrc  ledit  Pierre*  Et*^  ceste  coustume  ape- 
lent  il  en  la  court  de  creslicnté  reconvencîun  *.  El  se  li  dis 
Pierres  qui  feist  semoure  ledit*  Jehan  ne  veut  respondre  au 
cheval  preste  pour  ce  qu'il  ne  fu  pas  semons  a  respondre' 
contre  Jehan  aussi  comme  Jehans  Cu  contre  li,  Jehans  nv  se- 
roil  pas  tenus  a  respondre  as  .x.  Ih,  Mes  autrement  seroit* 
en  la**  court  laie,  car  cil  qui  seroit  semons  respondroll,  ne 
H  defenderes  ne  pourrfiit  fere  demande  sans  fere  semonre 
d'autre  chose  que  de  la  querele  pour  laquele'  il  seroîl  se- 
mons. Mes  de  celés  qu'il  metroil  en  sa  défense,  si  comme 
s'il  alligoit  paiement  ou  il  disoit  avoir  baillie  aucune  chose  ^ 
en  aquit  de  la  dfte,  de  ce  sert>il  li  demanderes  tenus  a  res- 
pondre. Donqucs  puet  Ten  veoirquc  reconvcncions  ne  queurt 
pas  en  court  laio  si  comme  elc  fet  en  court  de  crestienté. 

358.  Uns  clers  demanda''  en  court  laie  a  un  homme 
lai  .XX.  Ib.  qu'il  li  devoît  pour  la  vente  d'un  cheval  et  li  lais 
li  ^  connut  bien  la  dete.  Mes  il  disoit  qu'en  entencion  de 
soi  aquitier  de  celé  dete  il  li  avoit  haillîé  deniers  et  autres 
denrées,  si  requeroit  que  li  clers  en  contasl  a  li,  et  le  rema- 
nant par  desseur  le  eunte  fet  il  estoit^"*  prest  de  paier.   ÏÂ 

[clers  respondi  qu'ilueques  ne  vouloit  il  pas   respondre  du 


t)  UJ K  qui  n<».  —  h)  A  B  omettent  li.  —  c)  C  omet  qiiU  li  rende.  — 
d)  G  ItJK  omettent  Et.  —  e)  A  omet  ledit.  —  f)  /?  omet  ttn  cheva!  ...  a 
rcîp'Jiifirc.  — g)  A  omet  seroit.  —  h)  G  /fJ  A  omettent  la.  —  i)  C  qucr.  do 

3uoi  ;  fi  pour  quoi;  ffJK  dont.  —  j)  B  omet  cho*c.    —  V)  G  S<?  uns  clers 
etnatide.  ^  \)  A  \%u  si  connut.  —  m)  IIJ K   il  lui  cstoît. 


I    Cf.  Ad,  Tardif,  p,  43, 
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conlc  qu'il  U  demandoit,  mes»  quant  il  avoil  conneu  ([m 
.XX.  Ib.  H  davoil»  requcroit  qu'il  fust  contrains  a  paier;d 
s'il  li  \(>uli>it  riens  demander  si  le'  feisl**  semanrc  devutil 
son  ardinaire. 

359.  Nous  par  devant  qui  cîs  p[cs  estoit  demenrs^  dris^ 
mes''  an  clerc  que  s'il  ne  rcspondoit  a  ce  que  li  lais  disent  qu'il 
H  iivoit  baillïé  puis  le  tans  que  h  dete  des  .xx.  Ib.  fu  fetcV 
nous  ne  enntriiindeiii>ns  pas  le  lai  a  paier  les  .xx.  Ib.,  car  ce 
n'ostuit  pas  reconvencions  quant  il  disoit  qu'il  avoit  bailliez 
les  choses  en  eniencion  de  soi*  aquitîer;  mes  s'il  demanda»! 
au  clerc  aucune  chose  deue  du  tans  de  devant  que  la  dctcfu 
Tête  tni  il  li  dcniandast  chevaus  ou  autres  besles  ou  Lies 
vins  ou  convenances'  qui  ne  touchassent  de  riens  a  la  qur» 
rcle  des  .xx.  Ib.,  nous  Ipussions  contraint  a  paier  les  ,\x.  II», 
et  li  eussions  dit  qu'il  iilast  plcdier  au  clerc  de  ces  chasei^ 
par  devant  son  ordinaire^  car  udonques  feifst  li  lais  reci» 
vencîon^  laquele  ne  queurt  pas  eu  court  lato  si  comme  il 
dit  dessus  'V 

360,  Quant  uns  bons  qui  est  de*  la  justice  d*un  seigni 
fet  demande  a  iuicun^  d'autrui  juridicion  el  cil  II  reul  rtdi 
man<îer  aucune  chose,  ril  qui  feîst  semonre  n'est  pas  trnu*. 
respunilie,  tout  soient  li  uns  et  li  autres  lais^  se  ainsi  tu 
quf  re  soit  des  ^  défenses  de  la  querele  que  Ten  li  demai 
car  ce  scroit  recoriveucions,  laquele  ne  queurt  pas  en 
laie,  si  comme  nous  avons  dit  dessvis. 

Ici  fine  fi  chapitres  f/ui  enseigne  Uqitel  cas  apartienerU  4 
sainte  Eglise  et  litpwl  a  la  court  iaie^  et  des  rpteux  tunt 
de»  cours  doit  aidier  a  Caulre  quant  etc  en  est  requise. 


a)  itJiF  omottent  lo.  —  b)  B E  F  feîst  le  (F  loi)  som.  —  c)  A  au  d 
dcismcs  ;  JIJK omettent  dcisni.  au  cl.  —  d)  fi  le  lan»  do  la  dol.  de*  .ti. 
failo  :  FF  le  l,  de  le  dolte  faite  des  .xx.  L  ;  /tJK  fu  fcte  des    ,xx,  Ib.  — i 
y  A"  lui,  —  f)  BFF  vin»  ou  autre  chose.  —  g)  SE  F  omHte/si  de  ce» 
—  Il)  BEF  dess,  dit.  —  i)  HJK  est  on  la.  ~  j)  BEF  m  um  [E  hoxm^ 
est  d  aulr.  jur.   —  k)  liJ K  ».  de  def.  —  Expb)  EFcùp.  qui  parole  à» 
qui  ap,  a  la  cunnUsanclie  de  «.  Ëgl.  el  a  la  conntssanche  de  le  court  Uit, 
omettent  le  reste;  (j  K  n*onl  pas  d'cjrfjticit  ;  JJJ  ExplLcit. 
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XII. 


Ici  commence  U  douzismes  chapitres  de  cest  liçre  qui  parafe 
des  testamens,  liquel  calent  et  liquel  non. 

361.  Après  ce  que  nous  avons  parlé  ou  chapitre  devant 
cestui  des  cas  qui  apartienent  a  sainte  Eglise  et  a  la  court 
laie*y  nous  parlerons  en  cest  chapitre  ici  cnsivantdcs  testa- 
mens, pour  ce  qu'il  est  grans  besoins  que  chascune  juridicions 
mete  s'aide  en  ferc  tenir  les  testamens  qui  sont  a  droit  fet 
pour  la  sauveté  des  âmes  a  ceus  qui  les  font;  et  pour  ce  que 
chascuns  sache  comment  l'en  puet  et  doit  fere  testament, 
nous  dirons  a  qui  la  saisine  du  testament  apartient,  et  liquel 
valent  et  liquel  non,  et  comment  l'en  les  puet  et  doit  ferc, 
et  comment  il  doivent**  estre  mis'  a  execucion. 

362.  Jehans  requeroit  a  la**  justice  qu'ele*  le  meist  en 
saisine  des  muebles  et'  des  conques  et  du  quint  de  l'eritagc 
qui  fu  Thomas  par  la  reson  de  ce  que  li  dis  Thomas  avoit  fet 
de  li  en  sa  derraine  volenté  son  exécuteur  et  estoit  contenu 
en  son  testament  que  ses  devis  fust  paies  de  ces  '  choses. 

363.  A  ce  respondi  Pierres  que  la  saisine  de  ces**  biens 
apartenoit  a  li  comme  a  '  celi  qui  estoit  fins  et  drois  oirs 


Rubr.)  BEFHJK  omettent  de  oett  liv.  ;  B  te»t.  letquiex  vtllent  et  pueent 
valoir  cl  leq.  non  ;  aprèn  non  G  ajoute  et  que  on  pue«t  laiuier  en  tesUment 
et  comment  on  puf^st  dehatre  le«tamen«  et  apeti(u)chier  ;  H  omet  liquel  : 
BJK  %al.  et  lesquels  ne  valent  mie;  après  mie  li  ajoute  et  chi  fenivt  li 
.XI.  rap.  —  a)  HGH  laie  court.  —  b)  HJK  cora.  il  poent  —  c)  EFoom. 
on  les  doit  mètre.  —  d)  ABE F  omettent  U.  —  e)  AHEF  qu  il  le  m.  — 

2BHJK  omettent  et.  —  ^:)  A  B  d'iceat  cliot.  ;  CC  de  aea  cboa.  —  h)  6'§. 
•es  b.  ;  GIfJK  %.  dca  b.  —  i)  GUJK  omettent  a. 
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d'iceli  Thomas;   et  quant  il  seroit  en  satstne,   se  Jehii 
savoit  que  demander  par  reson  d^exccucion  ne  d'autre  ch< 
il  en  seroîta  droit.  En  droit  se  raistrent*  liqueus**  en  porterait 
la  saisine  :  ou  il  comme  oîrs  ou  Jeans  comme  executeres*. 

364.  Il  fu  juglé  ijue  Jehans  comme  exccuteres  en  wroit 
en  saisine,  le  testament  conneu  ou  prouvé,  car  moût  seroit 
périlleuse  chose  se  li  testament  estoient  empeechîé  ou  detrié 
par  les  oirs''  de  cens  qui  les  testamens  font. 

365.  Chascuns  gentius  bons  ou  bons  de  poosté  qui  aVsl 
pas  sers,  puet  par  nostre  couslume  lessier  en  son  tcstameot' 
ses  muebles,  ses  conques  et  le  quint  de  son  eritage  la  oui) 
lî  plest,  essieutés  ses  ^  enfans  as  qiieus  il  ne  puet  plus  les- 
sier  a  ïnn^  qu'a  Fautre  ;  mais  li  sers  ne  puet  lessier  en  son 
testament  que  ,v.  s. 

368.   11  est  couslume  bien  aprouvee '*  que  li  bons  t 
ces  choses  dessus  dites  puet  lessier  a  sa  famé  ou'  la^ 
a  son  seigneur  ''.  Mes  se  la  famé  fesoit  tel  lais   en  sa  plei 
santé  a  stu)  seigneur^  par  force  ou  par  menaces  et  il  est 
bien    prouvé   des   oirs   a  la  famé,   cîs  lais  "  seroit  de  m 
valeur, 

367.  Se  lais  est"  fais  a  église  dVrîtage  qui  soit  d'aqu< 
ou  dn  quint  de  Ferita^e"  comme  l*en  puet  lessier,  li  sil 
tl«*  qui  Feritages  muet^  ne  le  puet  défendre,  mes  il  puti 
commander  a  l'église  a  qui  li  lais  est  fes*'  quVle  Foste  de 
main  et  le  mote  eu  main  laie  dedens  an  et  jour;  et  se  Fciçli 
ne  le  fet,  li  sires  pue!  prendre  Feritage  en  sa  main  et  j( 
des  issues  dusquesa  tant  que  Feglise  avra  entériné''  le  coi 
mandement*. 


a)  /ji  a  dr.  Et  de  ce  ««  mirent  en  droit  ;  fIJK  a  dr.  Il  si*  mis^lrent  ea  itfâl 

—  b)  fidt.  savoir  loqiicî.  —  c)  A  onwt  En  dr.  se  uuiçtrent  ..,  comme  *t** 
culii^rGs    —  d)  G  delr.  pour  les  porwiiniGS^  de  c.  —  c)  fiEF  vn  son  tc*t,  Ui» 

—  f)  ^À'  ess.  a  ses  enf.  —  g)  A  less.  a  l'un  plus  qu  a  ;  U  C  les»,  plus  a  las 
qii  a.  —  h)  r  coubI.    Innlo  proiivf>e.   —  i)  C  oL.  —  j)  A  BJ  ou  a   la  f«i 
a  été  erponrtué  fwstt'ricnrrmi'ni  dans  J.  —  k)  C  son  mari.  A'  son 

2ui  est  s*>n  sL-igiieur.  —  1)  fi  onuH  a  son  sclgu.  —  tu)  CWa^  si  ser  — 
iC  lab  f\m  est.  —  o)  A  H  quint  tel  frit.  ;  C  quint  do  tel  er.  —  p)  BEf  o 
ient  do  qui  l'or,  muet.  —  q)  BEF  omettent  a  qui  li  Ui$  est  [c%,  — » 
avra  attcrminc.  —  s)  G  lo  comm.  du  soigneur > 
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368*  Se  aucuns  lesse  ses  mucblcs,  ses'  conquis  el  1(* 
quîiit  iltf  son  prîtagc  a  une  persoFinc  ou  ^  ii^  pluscurs»  et  cil 
qui  1rs  Itiis  fet  doit  detes  ou  torfès  (ju'il  ail  comiuiiiulé  a 
rendre  et  n'ait  pas  devisé  ou  ce  sera  pris,  cil  qui  m  por- 
teront "*  les  lais  n'en  joïront  pas  s*îl  ni  a  remanant  par  des- 
seur  detes'  el  tories  paîés  ;  car  maie  chose  seroit  se  li  droit 
oir  de  celi  qui  les^  lais  fel,  qui  n'en^  portent  *'  que  les  .un. 
pars  de  l'erilage,  esloîent'  encombré  depaierdeteget  tories^ 
et  cil  en  portassent  leur*  lais  tout  quites  ;  el  pour  ce  doit 
l'ea  avant  prendre  les  muebles  pour  paier  dctcs  et  torfcs'. 
iCt  se  H  mueble  ne  pueent"*  soufire^  Ten  doit  prendre  les 
aquèft  ;  et  se  li  aquest  ne  pueenl  soufire»  cil  a  qui  li  quins 
de  Terilage  est  lessiés  paiera  le  remanant  ou  il  lera  *on 
qutnt  as  oirs,  et  il  seront  tenu  a  paîer  tout.  Et  se  cil  qui  les 
lais  fet  dcvisoit  a  prendre  detes  et  torfes  seur  les  -uii,  pars 
qui  demeurent  *•  as  oirs,  ne  le  pourroit  il  fere,  car  il  sem- 
bleroit  qu'il  puist  plus  lessier  du"  quint  de  son  eritage  se 
li  torfet  et  tes  detes  ne  sont  si  grant  que  tout  i  queure;  car» 
se  li  mueble  et  ^'  li  aquest  ne  pueent  paier  detes  et  torfès, 
il  convient  que  Teritages  i  queure**  ja  soit  ce  qu*il  nVu 
decneurt  point  as  oirs  se  les  detes  et  It  torfet  sont  si  granit 
369»  Se  aucuns'  lesse  *  le  quint  de  son  *  eritage  et  li  "  eri- 
îssoit  en  pluseurs  pièces*,  il  le  puet*  lessirr  en  une  pièce 
*il  veui^,  mes  qu'il  ne  vaille  plus'  que  le  quint  de  tout"; 
et  ae  ^  eil  qui  les*'  lais  fet  ne  le  devisoit  et  il  est  requis  a 
justice  de  celi  a  qui  li  lais  est  Tes  ou  des  oirs,  »e  eil  vouloit 
jifeodre  son  quint  eu  duscuue  pièce,  b  joslice  ne  le  doit*^ 


%}  G  m,  wi  •»  c.  ^  h)  UJK  pmeUemt  a  une  perf.  oa  — e)  C  omet  t.  — 
^d)  GUJK  «mporlerrat  --  r)  C  des  letdebl  —  f)  C  le  lai*  ;  UJK  omet- 
tant U*.  —  ç)  A  qui.  «K  p.  —  b)  /âî  n  emporte.  —  i)  /X  «•toit.  — ^  j)  C  p. 
|M<kl.  «9â  le*  Ictff.  —  k)  CUJK  p.  let  ki».  —  1)  T  OÊtei  «A  dl  ea  port.  .» 
■I  laHa.  —  a)  //  muebl.  ne  pooiMil,  ^  n)  C  émnmMNÀùMJ',  HiK 

\^  émamntmfiX.  —  o)  V  1.  4e  «oo^.  —  p) ^  H€  cm.  ^^)  AC  ^ueuranl. 
«—  r)  €  VÊom,  —  %)  A  kC  Uaimnl.  —  i)  A  BC  Isor  vil^fw.  ^  u.»  B  Umr 

^arîl,  —  v>  C  mmi  «i  plurin  lin,  ^  m)  ABC  punBsl  les.  —  y)  ÂBi'  •  il 
wel«fit.  —  f )  C#  UJ  fi  omrtiemi  ploi.  "  n)  C  Mat»  t^D  raille  le  ^ixil  vu 

[fàoa.   El  "  Mkt)  t  Et  àe  the^  ^  ^  m)  Uà  mmeiletU  U^i  J  le.  -^  ma) 

'ir£rpaeCp«»lac«. 
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pas  ferc,  car  c'est  li  pourfis'  des  .11.   parties  et  il  "^  a  esté 
jugié  en  ceste  manière. 

370.  Nus  lois  ne  vaut*^  s'il  n'est  fes  de  persone  qui  soil** 
en  bon  sens  et  en  bon  *  mémoire,  et  s'il  ne  le  dit  de  la  ^ 
bout"  lie. 

371.  A  testament^  fere ''  doivent  estre  teus  gens  qui  le 
poissent  tesmoîgnier  s'flucuns  debas  en  mouvoit^  ou  il  doit 
estre  seelés  de  seel  autentique  ou  de  pluseurs  seaus  de  no- 
bles persones,  comme  de  gentius  gens^  ou  d'hommes  ••  de 
religion  qui  portent  seaus. 

372.  Aucune  fois  avient  il  que  H  seigneur  perdent  a  la 
fiee  ^  par  les  testamens  c|ui  sonl  fet  dv  leur  sougis"",  et  que  ce 
soit  voir  vous  le  savrés  par  ce  que  nous  dirons  un  cas  (juf* 
nous  en  veismcs  'V. 

373.  Uns  chevaliers  espousa  une  dame,  laquele  avoit 
enfans  d'autre  baron.  Durant  le  mariage'  li  chevaliers  acheta 
un  fief  et  en  fist  homage  au  conte.  Apres,  la  danic,  en  sa 
derraine  volentc,  donna  a  son  baron ^  tous  ses  mucbles  et  ses 
coîiqucs,  a  tenir  les  dts  conques  toute  sa  vie  ;  et  après''  ele 
mourut  en  tel  point  que  ses  ainsnés  lius  n'avoît  pus  aage  d'en- 
trer eti  Fhomage  ^  de  ce  que  sa  mère  avoit  aquestc,  et  pour 
ce  nous  jetasmes  "*  la  main  a  la  moilié  du  dit  conqucst  r|uc 
l'enfes  devoit  avoir  de  par  sa  mère,  pour  defaute  d'homme. 
El*  H  chevaliers  traïst  a  nous  et  nous  requist  que  nous  en" 
oslissions*  uostre  main  car  il  estoit,  de*  ce  qu'il  acheta'', 
en  la  foi  et  en  l'homage  de  tout,  et  comme  sa  famé  li  enst 
donné  en  son  testament  sa  partie  a  tenir  en*  sa  vie  et  IVn 
pouoiï  tel  don  fi-rc  [*ai'  la  couslumc  de  Beau  voisins,  a  tort  i 
mêlions  la  main  pour  defaute  dliomme. 

a)  C  le  damage.  —  b)  G  omr't  il,  —  c)  C  ne  vaul  riens  se  il.  —  d)  C  per». 
qui  est;  H  pers  cstans.  —  e)  (JGtt  bone,  —  f)  C fl  «i  b.  —  g)  Ca  ties 
lestomcns.  —  b)  C  omet  fore.  —  i)  C  bo  uucuri'^  en  tiiovoit  début.  -^  j)  CJK 
pont,  horoes,  - —  k)  A  C  omrttt'rii  dliomrncs,  —  \)  C  omet  a  lo  ficc.'  CîiJK 
a  b  fois. —  m)  C  ome/ (pii  §ont  fet  iî«'  leur  soug  —  n)  HHJ K  veismu»  ave 
nir,  —  o)  G  ItJ K  \*^  mar  dur,  —  p)  JK  mari.  —  q)  €*  apr*  clie  ele,  —  r) 
^  en  bouimoge.  —  *)  G  H  nous  y  jelames  .  ^  A"  nous  j  roaismes.  —  i)  B  E  F 
ornai  eL  —  u)  GUJK  omettent  en,  —  v)  G  ostî^iemes.  —  x)  AHEfeai.  de« 
ce.  —  j)  ABEF  qti  il  lacela.  —  z)  C  a  m  >îe ;  GUJK  omeltent  en. 
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374»  Seur'  ce  dous  conseillâmes  a  cens  du  conseil  le  roi 
et  alieiirs,  t*t  fut  teiis  li  cuiisiius  •*  qui,'  pii»^  tjUê  ht  roiisliimt? 
estait  tel  "  que  Thons  puet  cjonùcr  ;i  sa  (mur  et  lu  fume  a 
sonbarDiJ**  muebles  ot  conques  et  h  qnint  de  l'oritage,  a  tort 
H  (^fîipeecherions  *.  VA  pour  ce  mms  en  oslasmes  '  nostre 
main  et  l'en  Icssasmcs  joir.  Et  par  ce  puel  ri-ii  veoir  clerc- 
nient  que  li  sires  perdi  par  le  leslaujent  qui  fu  fes,  car  s'ele 
ne  l'cust  donné  eu  sou  teslauienl  n  son  baron ''^  c'est  tout 
eler  que  li  sires  teuîst  la  moitié  du  cou(|uest  dusqnes  a  tant 
i|ue  reufes  venist  en''  aagi*  ou  ilust|ues  a  tant  qu'aucuns  ilu 
lignage  a  Tenfant'  se  traisist  avant  pour  requerre  le  bail, 

375.  Or  veons  se  li  dons  du  teslanicnl  cust  esté  fes  a 
lousjours  au  baron  ^  s'il  i  eust  eu  *ii*  honiages.  Nous  disons 
(juenenil»  que  un  tant  seulement.  Et  il  apert  par  ce''  que, 
par'  le  conseil  i[\iv  nous  eusmes,  li  chevaliers  le  tint  tout  a 
un  liomage  puis  que  sa*"  famé  mourut  dusques  a  tant  que 
ses  fillaslres  vint  en  aage";  el  quant  il  fu  aagiés  **,  il  fist 
liomage  du  tresfons  de  rerîtage  pour  ce  qu'il  estoit  drois 
oirs  de  la  pn*prieté,  et  ne  dcmoura  pas  pour  ce  que  ses  pa- 
rastres^*  ne  joissist  de  son  testament, 

376.  Or  veons  —  se  li  drois  oirs  qui  est  en  riiomage'' 
de  la  propriété  et  ne  reçoit  pas  les  fruis,  chiet  en  aucunes 
dcfautes'  ou'  en  aucunes  amendes  ^  envers"  son  seigneur, 
—  se  li  sires  s'en  pourra  prendre  au  fief  qu'il  tient  de  li  *, 
du(}uel  fief  uns  autres  a  les  fruis  par  ta  reson  du  testament. 
Nous  dis<H]s  que  se  les  delantes  ou  les  entrepresures  sont 
pour  chose  qui  aparlicgne  au  fief,  —  si  comme  s'il  desobeïsl  ', 
ou  s'il  le  ^  semont  de  service  et  il  ne  le  sert  pas  si  comme 


o)  C  Ddisui  cKe  ;  C/fK  Pour  che.  —  b)  <7  f .  le  conseil  tel  que,  —  e)  C  est 
Ifinueqiic,  —  d)  A  omet  cl  U  famé  a  ton  bir  —  c)  J  nmp<y4chions  :  C  em- 
pcMikon  rimi3  ;  //  ©mpoequRnemc*.  — f )  C  osl*  hors  n.  main.  —  g)  JK  ». 
mari,  —  h)  C  vcn.  a  nitro,  —  i)  C  do  l'onf.  ;  G  omrt  a  l'enfant.  —  j)  GJK 
au  raury,  —  It)  GHJK  omettent  par  ce.  ~~  I)  C  vmet  par.  —  ni)  C  lu 
lame.  —  n)  A  «<n  augic,  —  o)  G  K  f  en  aaçc  ;  ff  f  en  ongies.  — »  p)  JK  q. 
lo  chevalier  ne.  —  q)  ^'«n  hommage  ~  r)  C  atirunc  ilofoute.  —  »)  tt  omrt 
ou.  —  \)  C  aucune  aaiendc.  —  u)  Ali  von*  son  seign.  —  v)  A  qu  il  de  li 
lient.  —  x)  IIJ K  »  il  se  clc«.  —  j)  A  s'il  les  som. 
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douaire  est"  ce"*  encore  plus  forfqtie  de  teslament,  car  pour 
clcsobeïssance  ne  pour  mcsfer'  fjiie  jiies  hons  me  face*  je  ne 
puis  ne  ne  doî  mètre  la  main  as'  fruis  qui  sont  lenu  par 
reson  de  douaire;  ne  il  ne  convient  pas,  pour  chose  què  li 
oirs  face,  cpie  li  donaîrcs  me  face  hf>mîige  ne  redevance; 
atnçois  en  dttit  eu  porter  »*'  les  fruis  quitcmcnt  cl  franche- 
ment". 

377.  Pour  ce,  se  cil  qui  est  mes  hons  me  doit  une  dele 
ou  il  m'a  une  convenance  laquele  il  ne  me  ^  tient  pas*  ne 
doi  je  pas  m  être  la  main  as  fruis  de  celi  qui  tient  par  rcson' 
de  lestnmenl,  ne  pour  nule  rîens,  se  ce''  n*est  pour  ce  qui' 
aparlii^iit  au  lîcf»  si  comme  il  est  dit  dessus  en  ce"'  chapitre 
meisme. 

378.  Je  me  doi  bien  garder  que  ce  qui  est  tenu  de  moi 
ne  soit  lenu  par  main  cstrangc  par  reson  de  testament  ou  de 
dtHiaire,  fors  latit  seulement  comme  roiistume  suefre,  neis '* 
se  li*  oirs'*  de  ïa  chose  s'en"*  vouloir  tere  ;  car  je  me  puis 
bien  fere  partie  de  ce  ou  je  voi  mon  damage  'a parant.  VA 
c'est  bien  mes  damages  se  ce  qui  est  tenu  de  moi  '  vient  en 
main  que  je  ne  le  puisse  pas  si  bien  justicier  comme*  se 
mes  bons  le  tenoil.  Domjues  se  aucuns  otroie  a  sa  famé  a 
tenir"  en  douaire  plus  que  la  moitié  de  Terilage  qu'il  *  lient 
de  moi,  je  ne  l'ai  pas  a*  soufrir,  s'il  ne  me  plest  ;  et'  aussi, 
se  aucuns  doune  en  testament  les  fruis  de  plus  du'  quint 
de  son  critage,  li  queus  eritages  n^est  pas  d'aqueste,  je  no  l'ui 
pas  a  soufrir**,  s'il  ne  me  plest,  tout  soit  il  ainsi**'  qu'autres 


le  omet  est.  —  b)  G  RJK  omettent  ce.  —  c)  A  dûuaîre  encore  plus 
'c»t  que.  —  cj)  A  fi  mesfcz.  —  e)  G  H  J K  omettent  qtie  me»  hons  me 
Éace.  —  f)  A  B  au  fr.  —  g)  HJK  doit  porter.  —  h)  /A'  fr.  franchem.  t^t 
qnitetiK  —  i)  C  omet  me.  —  î)  C  piir  le  raison.  —  k)  HJ K  omettent  ce. 
—  \)  G  qu'il  ap.  —  m)  A  B  ccl  ch,  ;  E  F  fl  cesl  cb.  —  n)  G  ncins  se  .  J  K  ne 
^.  —  o)  /K  les  hoir»,  —  p)  G  chniui  hmns,  —  q)  ^f  f/JK  se  vmil  —  r) 
y  A'  vojiloient.  —  s)  A  omet  de  moi.  —  t)  Ci\  rmmnf^  ;  // A'just,  que  se.  — 
u)  il  unift  a  t(?nir  .  Ten  douair*»  a  tenir.  —  v)  ^  fi  m  fume  plus  do  le  moilié 
ili'  1  Ik."  ri  lape  fin  ilouairo  qui  tiiînl.  —  i)  A  nnift  a.  — -  v)  il  omet  et.  —  x) 
ftfiJK  pliiÂ  qtic  du  qiiinl.  —  aa)  B  pas  asofTrir.  —  ah)  t!  J  K  soil  ce  que 
•  ulre 
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de  moi  ne  le  debate'.  Mes  ce  que  cousturae  suefre  adonne 
en  testament  et  ^  en*'  douaire,  il  Je  me'*  convient  soufrir. 

379*  Tout  soit  il  ainsi  que  nous  uinns*  dit  que  la  mus 
tume  de  Beauvoisins  est  tel  que  qiû  veut  pledîer  a  autrui  d 
nuieblcs  et  de  chateus,  il  le  dait  poursuir  par  devant  le  sel 
gneur  dessous  qui  il  est  couchiins  et  levans,  nepourquant 
en  aucun  cas  puct  l'en  pledier   de  muebles  et   de  chateu 
par  devant  le  seigneur'^  dessous  qui  il  sont;   si  comme  ci 
requérant  parties  de  descendement  ou  d'escheoite  *•  et  en 
chose  qui  est  lesslee  en  testament,  car  se  propre  chose  mVst. 
lessiee  en  IcslumeiU '',  je  la  puis  (ère  arestei^  comme  la  moi 
chose'  par  le  seigneur  dessous  (jui  je  la  truis  el,  se  nus  la 
veut  debalre,  la  connoissance  en  apartient  an  seigneur  de 
sous  qui  ele  est,  essieu  tés  les  exécuteurs  du  testament,  Ci 
cil  de  riens  qui  a  testament  apartiegne"  ne  sont  tenu  a  pi 
dier,  s'il  ne  leur  plest,  par  devant  nul  juge  fors  que  par  dc»- 
vant  le  baron  de  la  terre  ou  par  devant  Tevesque;  et  us  dis 
exécuteurs  doit  esirc  bailliee  la  saisine  de  ce  qui  est  contenu 
ou  testament  avant  tous  pies,  car  par  leur  main  doit  estre 
mis  li  testamens  a  execucion. 

380.  Quant  aucune  persone  a  qui  il  loit  a**  debatre  te 
tament^'^  pour  ce  qu'il  veut  dire  qu'il  n'est  pas  a  droit  Tes 
les  choses  du  testament  doivent**  estre  sauvement  gardées 
en  la   main   dn   baron  dessous   qui  eles   sont,    sans    rcndr 
court   a  nului,  Kt  quant  li  pies  est  linés   rendre  les  doit 
celui  qui  drois  les*  donne. 

381.  Il   ne  loit  '  pas  a  tous  a  debatre  testament  et  cil 


1 


a)  J  debautc.   —   b)  B  omet  ci.  —  c)  ^  el  a  dou.  —  d)  B  omet 

—  d)  V  fi  J K  n.  avons  dit,  —  f)  C  lev.  cl  nepourq.  —  g)  ^f*  Ï6i>  8eîg;ne«ir^^  i^ 
^ —  h)  U  HJK  cscLcunt:^.  —  i)  t"  cl  de  cli,  — j)  /»ch*  n'est  less, —  k)  HJ  ^^^ 
omettent  car  so  [impre  ...  cii  tcsL  —  l)  H  comme  cho&e  luoie  ;  IfJK  cbo^> *' 
i\\n  est  laissie  en  lestaiiieiU  par  L»  a.  —  ni)  JIJK  nus  en  veut.  —  n)  d  »  ^"^ 
lest,  apartient.  —  o)  C  il  ulllrrla.  —  p)  G  ileb.  le  tcsl.;  C  lest,  sapert  pou*  ^ 

—  H)  C  doit.  —  r)  J  C  gardée.  —  a)  liJK  dr,  le  donne.  —  t)  C  nâffier 

—  \t)  C  test,  qui  Bunt  ciiaus  cjui  le  p. 


I.  C'csl-i-tlîre  :  tftifinâ  H  y  a  fftivlffu'ttft  à  (ftti  il  rst  permt.K  dt'  dèbotir 
le  teslumrnt  pafut  fjii'tl,,... 


CdAP.  XIL  -  DES  TESTAMENS.  ISl 

qui  le  pueeiil  deLnlre  ce  sont"  cil  qui  pueeot  dire  par  bonne 
resan  qu*îl  sont  ditmogîé*'  a  tort  pour  le  Lesttinient  qui  fu  Tes 
eonlre  droit  on  contre  coustunie*"  ;  cnr  nutre  gent  le**  deba- 
Iruienl  aucune  fois  pour  la  haii»e  du  mort,  des*  oirs  ou  des 
exécuteurs  et,  pour  ce,  ne  doit  nus  e«itre  oï»  a'  debatre  tes- 
tament s'il  ne  se'  sent**  dumagîé*  pour^  le  fet  du  testament. 

382.  Nous  avons  dit  en  eel  eliapitre  mcisme'*  que  clias* 
cuns  pnet^  lossîer  en  son  testament  le  quint  de  son  eritage 
et  ses  raueblos  et  ses  conques.  Nepourquant'"  se  li  remanans 
de  stin  eritage  n'est  pas  si  grans  qu'il  smdise  a  la  sousle- 
nance  de  ses  en  fans,  et  li  nuieble  et  li  ehateus  sont  granl  et 
il  n'en  lesse  nul"  a  ses  enfatis,  ainçois  les  lesse  tous  a  es- 
J ranges  persones,  nfius  ne  nous  acordons  pas  que  teus  tes- 
tamens  soit"  tenus,  aineoisi'  doit  estre  retrait  du  testamcut 
tant  que  li  oir  puissent  resnablemenl  avoir'*  leur  souste- 
nanee  selouc  leur  estât,  essieutés  .11.  cas:  Tuns,  s*il  est  dif 
ou  lestunient  qu'il  face*  ce'  lais  comme  choses  rendues  pour 
lorfeL",  car  en  tel  ^  cas  n'en*  seroîl  riens  rendu  as  oirs,  neis 
se  y  tous  ses  eritages  i  couroit,  car  trop  est*  cruel  dete** 
d'avoir  de*"*  l'autrui  a  tort,  ne  nus  oirs  ne  doit  enrichir  du 
tnrfet  son  père,  ne  nus  ne  doit  niieus  estre "^^^  creus  de  son 
torfet  que  cil  qui  le  reconnoist  en  son  testament.  Li  secons 
cas  si  est**^,  en  quoi  nus  restors  ne  doit  estre  fes  as  oirs'*,  s'il 
fet  mencion  ou  testament  que  li  oir  li  aient  mesfet,  par  quoi 
il  ne  leur  veut  riens  Icssier  ou  leslamenl  ;  car  se  je  voi  ma 
H  Ile,  ou  ma  mère*'»  ou  cele'^  qui  doit  estre  mes  oirs**'  mener 


é)  C  omet  ce  sonl.  —  h)  rAJomagieâ.  —  c)  C  fes  onconlre  droit  ou  aulro 
droit  ol  coiii>luino.  —  à)  C  g.  si  le,  —  c)  G  mort  cl  des.  —  f)  G HJ  K  f>H 
en  dch.  —  ^)  f*//JK  ne  s'en  srnt.  —  li)  C  il  ne  wiril,  —  i)  C  adomajs^îcHi.  — 
j)  AftI'J  pur  lo.  —  kj  HJK  omettent  en  cel  cli.  mciftaiâ.  —  i)  C  c\mm. 
si  piiot.  —  m)  C  Et  ticp.  —  n)  ii  mil*.  —  o)  C  «oient.  —  p)  G  omet  \m 
lesMS  tou»  ...  soit  tenus  atiirois.  —  q)  G  II  J  K  rcsn.  vivre  cl  avoir.  —  r)  C 
doit.  —  »)  /î  fuit.  —  t)  C  f.  MîS  I.  —  u)  C  i.  com.  pour  ch.  rond,  et  poui 
torf«s.  —  v)  ^  ce;  ff  cnL  —  t)  A  ne  —  y)  G  oir*.  alns  loui*.  —  i)  k  tr. 
vernit.  —  an)  /i  vr,  cdoso,  —  «h)  GJK  omettent  do.  —  ne)  GHJ K  esirc 
miens.  —  ad)  J  K  omettent  sî  cal.  —  «0)  HJK  oir»  li  c*t  so  il  —  aT) 
EF  y,  ma  fille  ou  «un  uioche  on  cclc  ;  G  M  v,  ine  (ille  o\\  mon  fd/  ou  til 
[G  ou  clielle).  —  ag)  M  omet  ou  cclo.  ~~  ah)  JK  mon  henlicrr, 
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sî  deshoneste  vîe  que  ce  soit  escandres*  a  lui  et  a  son  U- 
gntige  ^,  j*at  bonoe  reson  de  lui  osier'  de  mon  testament.  Et 
U  escandres**  sî  est*  de  pechié  ^  de  cor»  cscandetisîé'  ou  de 
mariage  deBavenant  fet  par  eles  contre  ma^  ^olenté^  ou  de  si 
foie  '  largecc  que  l'eu  voie  que  ce  qui  \'ient  en  leur  main  est 
perdu;  et  maie  chose  seroit  qu'il  me^  convenist^  lessier  en 
mon  testament  a  ma  Glle^  ou  a  ma  mère,  ou  a  autre'  qui 
seroit  mariée  a  mon  ancmî  ;  et  se  je  les"  voeil  osier  de  mon 
testament,  je  doi  dire  en  mon  testament  °  :  «  Je  ne  vueil  pas 
que  teus  ou  teie  qui  est  mes  oirs"  prengne  riens  en  mes 
mueblosP,  en''  mes  conques,  ne  ou  qninl  de  mon  eritage,  car  il 
m'a  meôref^  en  tel  manière  que  je  croi  mieus  fere'  lepourfit 
de  m'ame  a  autre  persone'  qu'a  lui.  »  Mes  voir  est  que"  des* 
.un.  pars  de  mon  eritage  ne  puis  je  pas  oster  a  mes  oirs  ce 
que  Jrois  et  coustume^  donne',  pour  nul  des  cas  dessus  dis, 
383.  Encore  iaautrc*resonpar  quoi  jepuis  oster  mes  oirs 
de  mon  testament  du"  muebïc*^,  des"  conqurs  et  du  quint 
de  l'eritage  :  c*est"''  se  les  .un.  pars  de  rerîtage  sont  de  Ici 
valeur  qu'eles  puissent  souBre  a  la  souslenance"  de  mes  oirs, 
ou  se  mi  oir  ont  tant  du  leur  ou  d'autre  costê  que  de  moi"^ 
qu'il  soufise  a  leur  soustenance,  ou  se  je  fui  aucune  fois  po- 
vrcs  et  il  estoit  riche  et  les  requis  qu'il  m\iida!*soiit  cl  il  me 
faillirent,  ou  s'il  mistrenl  main'^  a*''  moi  par  niautalenl.  De 


a)  C  eidiaiMlalÛMmeo»  :  .If  vitupères. —  h)  M  a  ï.  et  as  otitro»  au  irgartde 
touU«»  gens  et  nommée  de  difiamo  a  »on  1.  —  c)  C(i  ostor  hor»  de  m.  l.  — 
d^  CTeKhandelissetneri».  —  e)  ABEFsimnt;  G  omet  si  est.  —  f)  t.'de*pe^ 
eniea.  —  g)  CEFG  o/Wf»//^«f  escandeliaiê  ;  C  cor*,  d'au*  vitainemcnt  et  hou- 
tefisement  démener  ou  de  mar. .  J K  corsesclarid»?»  —  h)  C  el.  encoutre  mule 
vol.  —  \)  A  t\  forte  larff  ;  .V  mar.  desav.  fait  contro  ma  vol,  et  maigre  moy 
par  sa  foie*  volenlé.  s-i  comme  cliell«?s  qui  se  marient  niauk'ré  père  et  malgré 
mcre  ou  qui  sont  de  si  f.  larg.  —  '})  fi  qu  il  ne  conv,  —  l)  CmIU  KtGV.  s'il  me 
oonveoott,  —  \)  G  ffJ  KM  omettent  ou  a  autre,  —  m)  fi HJ K  ^v^  le  v.  —  n) 
C  omrt  en  mon  lest.  —  o)  C  l.  ou  1.  qui  (•.«t  mos  fil«  ou  me  soeur,  ^  p)  G 
mes  biens  mucljL  —  q)  C  G  m.  ne  ou  m*»*.  —  r)  G  ma  fait.  —  i)BE  Fn\. 
«  ferc.  —  t)  A  omf*t  personne  :  ti  nutrt»  personnes.  —  u)  G  omet  que,  — 
v)  A  B  qtiD  de  .tut.  —  i)  HJK  rous>t.  eldroi*.  — j)  G HJ K  donne  no  pour 
nul  —  r)  r//  il  a  il  [G  unne]  a,  nnn.  —  nu)  A  de*  ;  C  de  ;  G  do  nus.  — 
ah)  ACG  muehies.  —  ac)  C  m.  et  de  conq.  ;  G  m.  et  conq  —  ad)  C  si  e-tt 
we.  —  ae)  C  la  chcvancn.  —  af)  G  d  aul.  chnse  que  de  iiii.  quins  qu  il 
souf.  —  ag)  C  m.  leur  main  ;  G  m.  la  main.  —  ah)  C  dessus  moi, 
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tous  teus  cas  les"  puis  je  oster^  de  iiioii  testament.  Donqiics 
puel  Te»  vcoir  qui*  ce  que^  nous  avons  dit,  quant  l'en  lesse 
le  tout  [i  cstruiigos  piTsynos,  que  Ven  dtni  st'courre  îis  oirs 
ilu  tc'slament,  c'est  a  cnlciiilrc  quant  il  sont  povre  et  ne  l'ont 
pns  niesfet,  pour  droite*^  eunsc  de  pitié. 

3B4.  S'aneuns  Icsse  tous  ses'  mucblcî*  et  ses  conques  a 
une  piTsone  ou  a  -ii.  et  Tcn  fet  restor  as  oirs  du  teslanicnl 
pnnr  cause  de  pilié»  il  nous  semble  que  ce  soit  bien  que  cjI 
îi  qui  lî  hns  fu'  fais  snient  conté  ou  nombre  des  oirs,  si 
qu'il  aient  part  on  teHlioneirt  iinlant  comme  li  uns  dos  oirs, 
chuseuns  en  sa  persfme;  car  il  ne  semble  pas  que  li  nnirs 
n'eust^  aucuDC  cause  d'ans  bien  (Vre  quant  il  Feu*'  souvint 
en  son  leslanieni. 

385i  Li*  teslamens,  la  ou  il  est^  veu  qu'aucuns  est  dese- 
rites  ou  lais''  fcs  sans  nule  cause  de  pitié — -  si  comme  se  je 
lesse  tout  le  mien  a  estranges  persones  riches  et  nient  a 
mes  povres  oirs  ne  a  mes  pr»vres  parens  prochieiis',  —  ce 
n'est  pas  mal  d'aler  contre"'  tel  testament"  et  de  pour- 
cbaeier  qu'il  soit'*  de  noie  valeur,  car  il  aperl  que  cil  qui 
fist  le  testanjciit  fu  mal''  meus'^  enemilre'^  reson"  s'il  ne  dit 
en  son  testament  la  cause  pour  quoi  il  le  fist,  laqucle  cause* 
soit  veue  resnable, 

386.  Deus  choses  sont  quon  ne"  puet  qnilier'  en  tes- 
lajoenl:  Tufie  si  est  masure  taillable  au  seigneur,  par  ce  que 
lais^  ne  doif^  pas  estrc  les  d'eiilage'  qui  doie  servitude  nu 
seigneur;  Tautre"  de  serjanleric  a  erilage,  car  ncis"*  entre 
uirs^'  ne  se  puel  ele  départir""*,  aîncois  convient  que  \[  uns 
d«"s  tors  l'en  purl  entière  pour  ce  que  lï  services  (piî  en"*  est 


a)  C  le.  —  b)  €  p.  j«  biori  osl.  ;  G  p.  je  bien  meUre  hors  de,  — -  c) 
A  omet  ce  cjuc,  — c!)  C  omet  droite.  —  e)  GH  omettent  »e».  —  f)  C  fu* 
rwnt  f  —  g)  C  innrs  ciwl  atjc.  —  h)  J K  il  jr  on  «.  —  \)  G  Se  ie«l.  —  \)  H 
il  ail.  —  k)  A  fi  f  EF  omettent  lai*.  —  I)  J  It  E F  proch  par.  —  m)  C'ciicon- 
lr<J-  —  ï\)  A  B  Icus  leslamen».  —  o)  A  fi  sioionl.  —  p)  A  omet  mal.  —  l)  ^ 
mit.  —  r)  ^  contre  ;   R  et  o«>nlrc,  —  9)  fi  c.   droit,  —  l)  C  ch-   si  soit-  — 


II)  C.  ùtnet  ne.  —  y)  GlfJK  p.  laitier  en,  —  x)  C  elles  :  CffJKW  lais.  — 

-  ab) 
ae)  C 


y)  ('  si  ne  doivent.  —  i)  J  fC  de  l>rit,  —  bji)  fi  \  nuire  si  csl  th;  serj.  —  ab) 


JKear  ne  entre.   — ac)   C  entre  les  hoirs.   — ad)  //yA'parlir, 
omet  en. 
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deus  nu  seigneur  ne  se  départe.  Nepourquant*  des  masiin 
ravoiis  nous  veu  soufrlr  pat  volonté;  mais  qui  la  menroiten 
jugement,  nous  créons  qu'il  ne  seroit'' pas  soufert;  mes  en 
tous  autres  eritagcs,  soit  en  vilenage,  soit  en  fief  puet  estre 
lî  <[uîns  Icssiés'^  en  testament^,  sauves"  les  droitures  as  sei- 
gneurs et^  sauf  ce  que,  s*il  est  lessiê  as  gens  de  sainte 
Eglise,  li  sires  leur  puet  commaiidei'  qu'il  le  metcnt"  hors 
dt*  leur  muin  dedens  an  et  jour  en  hi  manière  qu'il  est  dît 
alieurs''  en  eest  chapitre  meisme. 

387.  L'en  doit  moût  secourre  '  a  ccus  qui  sont  dnserité 
en  testament  par  l'enortement  de  leur^  parastresoii  de  îenr^ 
marastres,  car  il  avienl  a  la  fuis  que  la  famé,  pour  fere  la 
vuleutL'  de  son  seeont  mari,  li  lesse,  a  li  ou  a  ses  enfans 
d'autre'  famé,  ses  muebles,  ses*"  conques  cl"  le  quint  de  son 
eritage*,  et  en^  deserite  ses  oirs;  et  certes  tout  soit  il  ainsi 
t|ucnQstre  coustume  le  suefre  et''  la  court  de  Beauvais,  îious 
ne  créons  pas  que  ce  soil  n'sons''  et  créons  que  hiens  et  au- 
mosne  seroit  d<*  cniitrester  a  teus  testamens'  et  de  fere  les* 
de  nule  valeur^  meismement  quant  ele  eu  osle  ses  oirs  sans 
cause  ;  el  créons  que  qui  en  iroil  a  sentence  dislitulive,  en 
apelant  de  Tcvesque  dusques"  a  Tapostoile,  ou  des  barons 
dusques*  au  roi,  que  teus  testament  ne  seroienl*  pas  tenu. 

388.  11  ne  me  loitmie  a  moi  aidieren  partie  par  la  vertu 
du  testament  et  a  drbatre  lot^  d'autre'  partie,  en  disant  quiî 
li  testamens  ne  fusl  mie""  a  droit  fes:  si  comme  se  j\m»  pris*"" 
aucune  chose  qui  mt*  fu  lessie  en  teslamenf  et  je  vucîl  de- 
Initre  d'aucun  qu'il  n'ait"'  mîr  ce  qui  li  fu  Icssié  ou'"'  testa- 
ment, je  ne  le  puis  pas  fere,  car  si  tost  cmnme**^  je  pris  ce 


b)  C  EJ  nep*  —  L)  fJ  ffJK  ni?  fusi  pas.  —  c)  .1  puccnt  cslixï  II  r|uint  Ic*- 
aié.  —  iJ  )  f'  un  mu  lest  - —  e)  d'/tJK  sauT  —  f)  .1  et  sanx  ce  qne.  — g) 
f/*  le  rcmotcnL  —  h)  C  omet  alieurs.  —  i)  T  m,  bien  sec,  —  j-k)  G  ses,  — 
I)  C  rnf.  d  wne  «utri!  f.  —  ni)  Cm.  ou  *os  c.  ;  /7  m.  et  conq.  —  n)  A  omet 
et-  —  o)  (l  <|.  de  lous  ftfis  hcrilagcf.  —  p)  G  omet  en*  —  qj)  €  sttcf»  a  la  c. 
—  r)  (i  fU  k  «^oll  drois  pI  ro»,  —  s)  ///A'  loi  U^lnnienl,  —  t)  G  fere  laul 
C|ii'il3!!  fu-^sent  de  ik  v  ;  /Allais.  —  u-v)  G  tiJK  omettent  dusqijes.  —  x)  // 
icroil.  —  y)  f'^  Itî-  —  ïi)  CJ  A'  do  l'mtlro  p,  —  aaj  A  HJK  pas.  —  ab)  A  *© 
jo  oî  emprî»  auc  —  «c)  GH  ^\m  ni  ait.  —  ad)  €  on  l^st  ;  UJ  K  cl,  -**  ac} 
C //J K  si  t.  que  je  pr. 


I 


I 
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qui  me"  fu  lessié  ou**  tcstann^nt,  il  iiprrl  (jiit*  j'ngree*"  le  U's* 
tainenr',  ft  pour  ce  ne  le  puis  je**  puis'  dcbalre  *. 

389.  S'il  si»nt  pluscur  oir  cl  li  uns  Xaut  seulement  plerle'* 
eur»l!u  II*  tcslanieiit,  et  li  autre  se  taisent^  .1.  un  et  a.  jtïur 
puis  hi  mort  de  celi  qui  feist'  le  testament  et  cil  qui  jileile 
ronlre*  le  testament  fet  tant  qu*il  est  jiigi«>  que  li  lesiîuuens 
ne''  fu  pas  a  (irait  fes,  li  autre  oir  n'en  porleranl  point  de' 
giuiiiig  du  plet,  ainçois  Ten  portera  cil  qui  le  plet  niaintitit'" 
a  son  eoust;  car  en  tant  conimo"  il  se  turent  .1.  an  et 
.1.  jour"  et  virent  celui  qui  pîedoil  contre  le  testament  et  ne 
se  traïrenf  pas  avnnl'^,  port  il  qu'il  eurent  le  lestanieut 
agréable;  ne  cil  qui  plcda  du  testament,  qui  estait  oirs  aussi 
eonime  il  estoîeni,  nestoit  pas  tenus  a  pledier  pour  ans,  et 
pour  ce  en  doit  il  porter  tout  le  gaaing. 

390.  Si  comme  nous  avons  dit  dessus'  que  cil  qui  prent 
aucune  chose  de  ce  qui  li*  est  lessié  en*  testament,  ne  le  puet 
puJs^'  aprouver*  pour*  mauves,  c'est  vérités;  nepourquant* 
se  j*'  soi  oirs  a  celi  qui  feist  le  testament,  tout  aie  je  pris  au- 
cune chose  du  testamenti  se  aucuns  autres  demande  par  la 
reson  du  testament',  et  j'ai  autres  résous  contre*"  li  que  dire 
que"'^lï  testa nif^ns  ne  fu  pas"'  a  droit  fes,  bien  les""*  puis  mètre 
avant:  si  comme  s'il  quita"*  ce  qui  li  fulessîé  en*'  testament, 
ou  s'il  ne  le  vont  prendre  ou  liuis  que  li  bien  du  testament 

a)  C  omet  mo.  —  ti)  C  en.  —  c)  J  Ktjiic  j'ay  agrcahle  ïc  test.  —  d)  fl  je 
acruc  ce  qui  est  ii  tesl,  ~-  o)  G  omet  je.  —  f  )  C  omet  puis  ;  6'  lo  puis  plus 
dcb.  ,  -/A' je  mlrf  dob.  —  g)  C  si  pUidc,  —  h)  J K  «o  taisoicnt,  '—  i)  G  qui 
âm  fait.  ^  j)  C  pi  encontre,  —  k)  C  »i  no.  —  I)  C  omrt  de;  dio  (s',  :  ffJK 
d»  p,  —  m)  A  C  maintient.  —  n)  G  l.  qu  ilï  «w  l,  — o)  li  K  F  Inr   an  ot  jor. 

—  p)  CtHJK  Iniioienl.  —  q)  A  omet  «vanL  —  r)  f/JK  omettent  de^Pti». 

—  s)  HJK  omettent  li.  ~  l)  C  u  Icsl.  :  ff  d  tc*l-  ,  JKmt  U^sl.  —  u)  HJK 
pol  pus  puis,  —  v)  C  rapriivcr;  tlauJ*  K  le  glthHsntfur  fies  ^  117  fl  388  rt 
e^ponttu*'  /a  dt  approvur  et  ficrit  re  dnn.^  riaterligne.  —  i)  //  par.  — 
j)  t^  ci  iK.'p.  —  t)  C  omet  se  aucuns  ...  du  lestam.   —  aa)  C  encontre  luv. 

—  ail)  fiJfJK  umf tient  que.  —  ac)  H  E F  fu  niic.  —  ad)  HJK  l».  le  p.  — 
flo)  f  LMiid.1.  —  «f  )  (iJ K  Qu\  H  cl. 

\,  l,p  ni^me  qui.  dan*  K.  a  ji^losc  lo  t;  117,  a  c'cril  dans  !  inlcrlipinp  :  dtt 
lais,  aprrs  pur  la  s'rrtti,  cl  ajouté  à  la  fin  du  paragraptie  :  C  fst  a  cntvndre 
que  quant  autetin  rerott  le  iniz  du  testfimrnt,  il  ne  luy  toit  plus  de  dtre 
ffu'ii  9Uit  héritier  pour  cuider  revenir  n  drhntre  ied  testament.  f:or  il 
faut  qu'il  se  ttenne  as*û  qu'il  e/i  a  eu. 


\m  COUTLMES  DE  CLkCKMO.NT  EN  BK.VUVAlSlS. 

durèrent*,  car  en  teP  cas  ou  t*u  semblable"'  ne  le  vueil  je  pas 
fere  contre  le**  teslanient, 

391.  Exécuteur,  puis  qu'il  ont  receue  rcxecucion  seur** 
Hus,  ne  pueent  pas  dire  que  1i  testa  mens  ne  fu  mie  a  droit 

les.  Et  p«)ur  ce  se  doivent  bien  garder  lî  oir  qui  se  voient 
deseritè  pur  le  lestameril  (|ui  ne  fu  pas  a  droit  (es  qu'il  n'en- 
treprenguent  rexecucion  '  seur  "^  ;ius,  car*'  il  iivroient  re- 
nuncic  a  ce  qu'il  peussenl  dire  contre*  le  testament.  Kl  que  li 
exécuteur  ne  puissent  fiutsserlc  testament  dont  il  sont  exfcii- 
teur  il  i  a  bonne  resfni»  c;ir  il  représentent  la  persufie  du  mort 
et  de  ce  qu'il^  einprîstrcnt''  quant  il  devindrent  exécuteur  '. 

392.  Se  aucuns  fet  son  teslanicnt  cl  noninic'"  exécuteurs 
en  son  testament  "  qui  ne**  sont  pas  présent,  et  niuert  avant 
qu'il  aient  pris  l'execucîun  seur^'  aus,  il  est  en  leur**  volenté 
de'  prendre'  la'  charge**  de  rexecucion  ou  du  lessier.  Ne* 
pourquant*  s'il  la  lessent,  li  toslameus  ne*  doit  pas  pour  ce 
estre  de  nulc  >a]eur,  ain^ois  le  doil  ft.'re  lenir  Tevi'squL's  ou 
ti  sires  de  la  terre  au  eoust^  des  biens  de  rexecucion',  car 
chitscune  justice  doil'^"  mctre  peine  que  li  testament  qui  sont 
a  droit  fet  soient  tenu  et  aeiiipli  "'*. 

393.  Quant  aucuns  fet  son  testament  et  il  fet  .ii.  exécu- 
teurs ou  .III-,  et  il  n'est  pas"*^  devisé  ou  testament  que  li  uns 
ait  pouoir  sans  Faulre,  et  li  uns  des  exécuteurs  muerl  avant 
que  li  tcslamens  soit  mis  a  exeeucion'"\  pour  ce  n'es!  pas  li 
testamens  de  nule  valeur;  ainçois,  a  la  requesle  de  l'execu- 
ti'ur  qui   vit,   lî  cuens  ou  Tevesques  li  doivent  baillier  un  *^ 


a)  C  durent,  —  b}  C  tîoi  ;  JK  lelï,  —  c)  C  flJ  K  saniblaves.  —  *1)  C  fere 
en  to&t,  —  e)  C  des^un  au».  —  f)  GIIJK  les  cxccussions.  —  g)  C  dessus 
aus,  —  h)  G  qu'iL  —  i)  C  encontre  io.  — j)  JKqni.  —  k)  T  onlnprin- 
rent.  IIJ  K  1  eroprir^^ïil,  —  Ij  C  exec    ot  cUû  ne  leur  doit  pas  esln*  ftotilT.rl. 

—  m)  CliJ  K  cl  i]  noiiiiJie.  —  n)  (*  tt  J  K  ouietieitt  cri  s.  lest.  —  oj  HJK 
ri  i  s,  «—  p)  r  dessus  au5  — -  q)  C  fii  sa  vol.  —  r)  fi  du,  —  s)  //empcnre  ; 
J  K  d'entreprendre.  —  i)  A  fi  pr.  loi  la  ch   —  w)  C  la  guorde  ;  //  lonGan]Uo. 

—  v)  C  El  nt'p.  —  i)  (*  t43«l.  »t  ne.  —  \)  A  B  bs  crms.  —  «)  C  omet  itu 
cousl...  l'eioculion,  —  iia)  C  si  ilnîl.  —  aJj)  G  et  aroriipli.  —  ac.)  C  pas  con- 
tenu ne  dcv.  —  ad)  G  omet  a  eicc  —  ae)  A&C  omettent  un,  E  ancligix 
doîvcnl  baîllior  a  l'ciecuteiir  li  civc.%qucs  ou  li  rois  ou  li  c|ueriz  compuign.  ;  fi* 
cn<dioîs  li  evusqucs  ou  li  rois  ou  II  i]tK*n2  li  duiveul  bidltlur  exuculour  a%'cuo 
ctioli  ijui  demifufc  »  il  le  requiert,  *i  puel. 
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compîiignon;  et  s'il  nv.  le  requiert",  si  jniet  il  alcr  tous  sens 
es  besoigiies ''  de  l'execucion  îifoiiiplir,  si  t\uc  la  voleiités 
du  iintrl*"  soit  acomplic. 


394.  L 


les  fi: 


^mbli 


ccuteur,  toutes 
qu'il  vnïil'\  il  pueeiil  prendre  leur  despcns  resiiables  seur" 
les  biens  de  rexccocion  sel<»iie  leur  estât,  el  aussi  les  (muis 
c[u*il  ont  en'  pleJîer  pour  les  biens  de  Texecucion  sauver. 
Et  s'il  en  font  outriige,  il  pèchent  duremenf^,  car  cil  qui 
exécuteurs  les  fist  les  creoit  a  loiaus,  et  do  tant  comme  il  se 
(ioît  en  aus  et  il  pristrent  seur*'  aus  son  testament  et  n'eu 
firrnt  leur  avenant  ',  il  suiil  larron  tjuant  a  Dieu. 

395*  Il  loit^  bien  as  oirs  de  celui  qui  fet"  testiimenl 
qu'il  deiTituident'  conte  as  executeitrs  des  biens  qu'il  eurent 
pour  le  testament  acomplir'"  pour"  .ii.  resons;  lu  première 
résous^  pour^  ce  qu'il  sachent  que  la  volentés  de  leur  pré- 
décesseur'* soit  acomplie  ;  la ''  seconde  resons'  pour  ce  que, 
s'il  i  a  remanunt  des  biens  par  desseur  rexecucioo  paiee', 
ce  doit  estre  rendu  as  oirs.  Et  se  H  oir  n*en  demandoiciit 
pas  conte,  si  le  doit"  demander  H  cucns  ou  Tevesques  et 
contraindre  les  exécuteurs  a  ce  qu^il  en  facenl  leur  avenant 

396.  Quant  Icstamens  est  fes  en  tel  manière  que  l'eu 
lesse  certain  nombre  de'  biens  a  paier  detes  et  a  rendre  lur- 
It^s,  et  les  persones  ne*  sont  pas  nommées  a  qui  les  deles  et 
li  torfct  doivent  estre  rendu,  li  exécuteur  doivent'  fere  crier 
par  toutes  les  églises  des**  viles"**  ou  li  mors  repaira,  que 
cil  qui  vonrronl  demander  detes  ou  torfes  viegnent  en  tel 
lieu  et  a  tel  jour,  Et  quant  il  sont  venu  au  lieu,  leur  deman- 
des doivent  estre  mises  en  escrit,  et  celcs  dont  li  exécuteur 


■)  G  si  no  lo  ([uitTl.  —  b)  B  «eus  cl  besoîçncr.  —  c)  G  vu!    an  Irt'spflssr, 

—  d)  C  il  aillent  ;  G  il  von!  es  alTairc5  p)iir  leur  ciwîucîon.  —  t-)  C  (Icamis 
Iw.  "  t)  J  a,  |»t.  ;  EF  jKir  pL  —  g)  t"  pccli.  inortfilruciit.  —  h)  C  j>r.  lïcs- 
sii»  nus.  —  i)  fj  Gr.  bion  el  nveii.  ;  fi  fir.  li*«ir  «icvoir.  — j)  C  11  uHicrt.  — 
k)  .4  lit'  fisl  f £•/*  \e\  ;  n  r,H  le  U'«t,  —  I)    //  dcmatido.  —  m)  A  a  coinplir, 

—  ri)  C  ymr.  —  o)  6"  rcs.  csl  p.  c»».  —  |>)  T  pnr  c<?,  —  q)  C  ]or  anchL-sioiir. 

—  r)  ilJk  El  la,  —  »)  BKI'IIJK  omettent  rtî»on.  —  i)  G  ùx.  ncomplk», 

—  u)  A  \c  doivcnl  dem.  —  v)  fi  HJK  t\.  de&  biens.  —  \)  C  por*  sï  ne.  — 
y-i)  C  si  doiv.  —  iir)  /''  omet  cgli-^es  de*.  —  âl>)  .il  G  omettent  des  viles. 


lis  carritMEs  he  cLEtiMor  en  iœauvaisïs. 

se  doutent  rjii'cles  ne  soient  pas"  vraies,  il  les  convient 
prouver'*  as*"  demandeurs.  Et  quant  li  cris  a  esté  fcs  piir 
.111.  lois''  eornmunement  par  les  églises  et  il  ont  les  pruevcs 
reccues  des  orbes  demandes,  il  doivent  regarder  combien] 
il  sont  tenu  a  paier  et  combien  il  ont  des  biens  de  Texc- 
cueinn,  et  s'il  ont  nssés"  biens  pour  tout  pnicr,  Çerv  le  doi- 
vent; et  se  il  eu  <hiI  ir<»p  peu,  il  doivent  retreie  lu  deraulc 
de'  chaseun  suloiic  ce  qu'il  doit  prendre  en  l'execucion,  car 
maie  chose  scroit  qu'il  paiassent  tout  a  Tun  et  nient  Ski 
l'autre*'.  El  s'aucuns  atent  laiit  a  demaudei"  ce  qui  li  est 
deu  par  la  reson  du  tcstameut»  (jue  li  bien  du  testament'*] 
snieiit  aloué,  li  i*xt'cuteur  n'eu  sctnt  de  riens  tenu'  a  res- 
pondre,  car  leur  pouoirs  ne^  dure  fors*^  tant  comme'  li  bien 
de  Texecucion  durent'". 

397,  Se  li  exécuteur  sont  empledié'^  par"  devant  lesjufj^es 
de  sainte  Eglise  ou  par  devant  ccus  de  la  court  laie  pour'î' 
aucune  chose  qui  aparliegne  au^  testament,  îl  se  puecnil 
bien  tenir  saisi  des  biens  de  Texecucion  dusques'  a  la  va- 
leur de  la  demande  que  Ten  leur  fet  et  des  cous  qu'il  pueent 
uîetre*  ou'  plel,  sî  qu'il  puissent  paier  ce  qui  sera  jiiglii 
cimlre"  aus.  El*  en  tel  manière  pourroient  fere  li  exécuteur*' 
fraiiile  eu  cel  cas  qu'il '^  en  pourraient  esire  d;nnagiê' :  sî 
couime  s'il  alouoienL'"*  les  biens  de  rexecuciou  le  plct  pen- 
dant pour  ce  qu'il  se"^  puissent  escuser  par  dire  :  ((  Xous 
n'avons  nus*^  des  biens  de  rexeeucîon  m.  Mes  s'il  avoient 
aloué  les  biens  de  l'execuciou  avant  que  li  pies  fust  coni- 
mencié&,  dire   le   pourroient  et   devroient  estre  délivré  du 


a)  fi  omet  jjttij.  —  b)  €  conv.  esprover  aus.  —  c)  6r  pr.  prir  le*  dcra.  — -, 
d')JiJK  omettent  par  .ni.  fois.  —  e)  A  as»,  de  bten§.  —  f)  C  ili'f.  î^elono 
chue.  î  HJK  def.  a  chasc.  —  g)  B  u.  vl  Tun.  —  h)  C  omet  que  ti  h*  du 
le»l.  —  î)  flffJ  K  ^Jnt  lenu  ilo  riens.  —  j)  V  p<.ni.  si  dure*  —  k)  C  omet 
fors  ;  G  UJ K  fors  que  lanl.  —  I)  fl IIJ K  taiil.  que  li,  —  m)  C  cicc.  dur. 
tatil  seulement.  —  n)  C  sont  en  plail.  —  o)  A  fi  E  F  omettent  par.  —  p)  A 
parauc.  —  q)  C  ap.  a  U-^l.  —  r)  AH  omettent  dtijiques.  —  s)  QltJK  coui 
qui  \(l  en)  peuiMit  naistre.  —  l)  H  m.  en  pi.  —  u)  ''*  jug.  cruTonlre  ans 
v)  BEt'  omeHf.nt  El.  —  x)  G  H  li  cxcc.  fere  fr.  ;  ^Â  li  eioc.  c*lre  fr.  — 
GUJK  cas  ni  que.  —  r)  H  adomagics.  —  aa)  AHEF  aloucut.  —  ob) 
umel  40    —  acj  A  fi  nul. 
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pfet  ;  Pt  encore  se  It  plrs  estoit  pour  lais'  cl  îi  alnuolrnt*'  It's 
bit^ns  de  rexecticioii  en  paier  detes  et'  torfès'',  fusi*'  devant 
Itî  pies  entanuîs  ou*^  après»  I!  exécuteur  n'en  devraient  estre 
de  riens"  repris;  car  se  Ii  lais  estoit  tous  clers  et  tous''  con- 
ncus  a  celui  c|ui  en  plede,  n^en  avroit  il  riens  devant  i[ii*' 
detcs'  et^  torfel  soroient''  pui^*  et  pour  ce  ne  doivent  pus  ^ 
li  execnteur  lessier  a  paier  deïes  et  lorfès'"  pour  le  plel  des 
lais,  Mes  se  li  pies  est  pour  detcs  et"  pour  torfès,  il  se  doi- 
vent tenir  saisi  "*  si  comme  il  est  dit  ilcssus. 

398.  Quant  li  exécuteur  ont  paie  ce  qui  est  contenu  ou 
ti'stsmient,  et  il  ont  remanant  des  hiens^  de  rexecucion,  et 
il  ont  fcf  crier  par  .ni.  fois  si  comme  il  est  dif  dessus"  cjne 
c|ui  leur  vourra  riens  demander  qu'il  viegne  avant,  et  il  ont 
Il  coin  pli  les  demandeurs  par  paier  ou  par  bonnes  défenses 
si  qu'il  demeurent  en  pes  .i.  an  et  ,i.  jour'  puis  le  cri,  bien 
pm  eut  l'cndre  as  oirs  le  remariant*  et  en  doivent  esire  cfin- 
Irainl  ;  car  s'il  a'i  av<»it  tans,  il  pourroienl  dire  malicieuse- 
ment: «  Nous  voulons  retenir^'  ces'  biens  pour  ce  qu'aucuns 
ne  mueve*  plet  contre^  nous,  si  que  nous  aions  pouoir  de 
ncnis  défendre  se  l'en  nous  assaut.  »  Kt  encore  devant  Tan 
et  le*  j«iur,  quant  li  cri  sont  fct  el  li  cler  paiement"",  et  îi 
exécuteur  demeurent  sans  plel,  se  li  oir  a  qui  li  remaouns 
du"''  leslament  apartienl  veulent"*^  fere  seurté  as  exécuteurs 
qu'il  les  deliverronf"*  de  cous  et  de  damages*",  nous  acor- 
duns  nous  que,  par  ccste  seurté,  il  en  portent*'  le"''  rema- 
nant des***  biens*'  de  l'execucion, 

399.  Nus  qui  eserit"*^  le  testament  ou  qui  en  est  avocas 


t}  C  cal.  p.  les  €iocaleurs.  —  b)  G  il  douent.  —  c)ABEFûûi.  ou  lorf.  — 
d)  Cel  If»  torf.  —  e)  C  lorf,  el  fa»«Dt  dcv.  —  ()  A  enl,  cl  îipr.  —  g)  Cdc 
rien»  csIpo.  —  ii)  C  f*  omettent  tous*  —  i)  CE  les  deL  —  j)  ^  omet  cl.  — 
k)  C  lorf.  fussent  p.  —  J)  ^  omet  pas,  ~  m)  C  p,  le  debU?8cl  les  lorl  ft».  — 
n)  Cou,  —  o)  A  doiv.  lesi,  —  p)  fi  /iJK  itmettent  des  biens.  —  q)  C  \\ 
font  cr.  —  r)  /r  ona^t  dil.  —  s)  il  J K  coiu,  dil  ost  qiio  -^  1)  A  an  el  jmir. 
—  \£)  €  voul,  tenir.  —  v)  HGIIJK  ks  h.  —  \)  //  nmcvenl.  —  \)  C  en- 
contre, —  x)  6'  liJK  omettent  lo  — on)  C  paicn»  paie».  — ai»)  BE  fotuet- 
tfifU  roman,  du.  —  ne)  A  !iC  (C F  vcuL  —  nd)  ABC  EF  deliverra.  —  ao)  C 
lou»c  cl  tous  dnnu  —  af)  ABCEE  porl.  —  n^)  B  ic*.  —  ah)  BEE  omettent 
romaniint  de*.  —  m)  BEE  h'wm  qui  demeurent  de.  — ^aj)  A  oscrivr  ;  C  oscrise. 
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rr  les  exécuteurs  quaut  il  en  ont  a  pledier»  ou  qui  est 
leur  conseil  pour  trouver  les  resons  pour  quoî  lî  testamens' 
est  bons,  ou  qui  ait  tenu  le  testament  a  bon  en  jugemeot 
ou  par  devant  bonnes  gens,  ou  qui  raît"  créante'*  a  tenir*" 
cnaagics'^  puis  la  mort  de  celui  qui  feist  le  testament',  ne 
puet  le  testament  debatre  ne  dire  qu'il  n^est  pas  a  droit  fes^ 
car'  en  tous  ces  cas  il  ont  aproavé  le  testament  a  bon  par 
Taidc  qu'il  i  font  '. 

400,  Se  cil  qui  fet  son  testament  fait  fiancer  a  ses  oirs 
qui  sont  sousaagié  —  ou  il*'  sont  en  aage'*^  mes  il  sont  en  sa 
mainburnit\  —  qu'il  tenront  l'ordeniince  de  son  testament, 
et  aprt-s  se  cil  qui  feist  le  testament  muert,  se  li  oîr  voient* 
qu'il  feist  le  testament  contre^  droit,  li  creantemens  nc^  leur) 
doit  pas  nuire,  car  li  sousnagiés  se^  puet  aidier  de  ce  qu'il 
n'cstoil  pas  en  aage  de  fere  creantement  ne  convenance,  et 
cil  qui  estoit"*  en  aage*  mes  il  estoit"  en  sa  maînburnie,  se 
puet *^  escuser  par  ce  qu*il  ot'  paour  que,  s'il  ne  fesoit  *>  sa 
volenté  ou  otroioif,  qu'il  ne  moorust  en  courous  ou  en 
hainc«  ou  qu'il  ne  li*  vendist  son  erilage,  s'il'  eschapoit. 
Mes  nepoorquant  quant  a  Dieu  nous  créons  que  cil  qui 
estoit"  en  aage  se'  mesfet*  s'il  va  ^  contre*  ce  qu'il  jura  et 
fiança'". 

401.  (^il  qui  est  encore  ou  ventre  sa"^  mère  ou  tans  que 
cil  dont  il  est  oirs  feist  son  testament,  le  puet  rapeler  s'il  fu 


a)  Afin  (la'nûxi;  CEFqniaii.  —  b)  J /?  C/A'-V  créance.  —  c) //^A' a 
ten.  ercanU^.  —  d)  A  l.  angici  ;  £  F  a  tenir  tes  en  aage;  G  t.  en  (biffé}  ou 
bapet  ;  J  K  Loii»  en  auge,  ^  e)  G  Or.  —  f)  C  omet  par  1  aûle  qn  il  î  font.  — 
fi)  C  qui,  —  h)  ff  omet  ou  il  «.  en  aage.  —  i)  C  dit'iit.  —  j)  C  encontre.  — 
k)  C  »i  ne.  —  \)  C  *i  »e.  —  m)  iAesioienl.  —  n)  JK  esinicnt.  —  o)  J  K 
puent.  —  p)  JK  orenl.  —  q)  •'^  fesoienl,  —  r)  JK  oUrojerenl.  —  s)  J  K 
leur.  —  t)  6*  *  il  un  o»ch.  —  u)  JK  estoient.  —  v)  (7  «i  se.  —  %)  JK  inef- 
font.  ~~  j)  JKyojii^  —  x)  (7  encontre.  —  a«)  G  fi  ^ancha  et  jura  ;  JK  Gan- 
e^fenl  et  jurèrent.  —  al»)  C  ventre  de  sa  m. 


1,  M  I-a  Th«ïamasi!,i*?rn  ni  lleuf;iiol  n'oul  <'omprîs  c<*  pasiwj^'c  qui  signifie  : 
ou  ijui,  «vont  Hè  déclurô  «>njpur  lîi'puîs  h  mort  du  tes^laleur,  a  pronoiji  de  ros- 
pecler  le*  ilau'WHi  i|ii  u-itamont,  tu»  pupl  ...  Les  UroiU  des  mineuns  à  récuser 
le  tciiinineril  5*>nl  di'*fiiii*  dan»  li'*  parogmpho*  suivant*. 
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I 
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fes  contre  iltoit,  car  aussi   bien  li  doit  on  garder  son  droit 
comnu?  as  antres. 

402.   II  iivi(uil  imciine  ftiis  que  cil  qui  ici  son  tpslatnrnt 


n  a  nus  en  (ans",  mes  sa  famé  est  grosse  et  1  a  encnre  si  poi 


et  r 


xirle  (|ue  I  en   ne  le  set   pas;   et 


l  cil   f 


st>n   testa mcnl  en 


autre  manière  qu'il  ne  feïst  s'il  enlendisl  n^  avoir  enfaiis^  et 
tnuert  avant  qu'il  sache  que  sa  famé  soit  grosse,  si  qu'il  ne 
rapele  pas  son  testament.  Et  quant  leus  cas  avient  l'en  doit 
moût  prendre  garde  se  li  oirs  est  niout  blecit^  du  testament, 
si  comme  »e  cil  lessa  tous  ses  mucbles  et  ses  conques,  et  il 
n'avoil  pas  autre  eritage  convenable  n  son  enfant,  l'eu  11  doit 
1ère  restor  du  testamenl,  si  qu1l  puist  avoir  soufisanmenl 
sclonc  son  eslat,  car  Ton  doit  croire  qu'il  nVnisl  pas  tel  tel 
testament  s'il  eusl  oir  de  son  cors. 

403.  Se  exécuteur  vendoient*^  erilagc  par  la  vertu  du 
testament'',  si  comme  le  quint  qu'il  pucl  lessier  par  cous- 
tuiiH\  li  parent  du  mort  le  pueent  aussi  bien  rescoure  par 
la  bùuise  comme  se  cil  Teust  vendu  qui  feist  le  testament, 
car  li  erilier  ne  sont  pas  arrière  du  droit  de  la  rescousse 
pour  te*  testament. 

404.  Uadisferenceentrelcsdons  qui  sont  fet  en  testament 
et  ccus  qui  sont  fet  hors  de  testameni,  car  il  est  elere  chose 
que  tout  ce  qui  est  pramis  en  testament,  soient  don  ou  au- 
niosnes  ou  reslitucions,  pueent  estre  rapelees  par  celui  qui 
fet'  le  testament,  ou  apeticiees»  ou  creues  a  sa  volcnté  tant 
comme  il  vit,  mes  ce  ne  puet  on  pas*  fere  des  dons  que 
Ten  donne  ou  pramet  hors  de  testament,  car  il  le?  convient 
aemplir.  Et  la  resous  si  est  que^  l'en  ne  puet  a  nului  de- 
mander tant  comme  il  vit  par  reson  de  testament",  pour  ce 
qu'il  liul^  a  celi  qui  le  fet  a  amender  on"  a  rapelcr  loi'  si™ 
comme  il  est  dit  dessus. 

a)  C/fJK  nul  enfant.  —  h)  (iUJK  s'il  cuirlast  av.  —  c)  ^  vendoil;  Ef 
vcndciil,  —  d)  It  E  F  omettent  pur  la  > .  du  teist.  —  e)  6*  p.  le  reson  dou  losl. 

—  1)  GfIJK  qui  fisl,  —  p)  fJJK  omettent  |»a««    —  h)  C  si  est  cor  on  ne. 

—  %)  AHKF  rea.  de  *on  test.  —  j)  C  ît  Affit-rl.  —  Iw)  H  omet  ou  ;  EF  el  ■ 
rap,  —  I)  C  omet  loi;  A'  ou  lo  (le  dam  l'interligaf)  rappeler  lo  (le  tiff'é). 

—  m}  a IIJ K  omettent  *i. 


0i0i^    '.-st  vm.*ru^   rui   -<t    I»*    «nà    -wm  Tner*   J•^fL    Tsioir 

k^     -,»i*ia»    V**    i    .-r.i^rn#^Tï.-t    nu      i*^  lurf     -^crTS-  r  "i    lt^  -us» 

■niM*--»!*       »n    ;•   Tiiiin   1^  .»»nr  '  •♦rï.-mr.fir-î'     -'-.    l'—ar    ni  IL 

4,t^;<»-if  >«w  .»»  j'*-»rii»»"  -ni  i  "i:"»'!*  '  iii  iiii-i7  i»*  .e'ir  la/à-  *: 
*f  *T>-»i  .  11 '!<*■' ■♦nr  '  ■»•.  T'^n^nt  .i  iiu.  'i*:îf3îii»îac  -ta  Tia*:-  /r 
*^f  ♦-ï^v'v  •  «^  .  >r*nii«^i  -i*^r^ni»*i.'t  '-tir-i  -îi  :•?:  rus  »u  *  '_L 
«A«,  «ry»'^*  ->**■.•  .••  liT^ri..!  Ti*v.iii'r-i*   Z'  i*iarr.  s^'-n-:  Z'î-icrv 

^Ai^A   ^^*^.A.•>    ^fi^   .a'   '■#•1   -.    l'*7ri.i:>   T**-j:n'fi*   a-s    féru 

Î^A^A*  4.»  f/r/^rt  r#  ♦>!  ''{i.*  i;  pf*!=.!*ri  n^t  ti*:  pas  îr*-i5.  li' 
^é.ff,.^fA.  *»  {i  *\trr'^\u\  fïoii^Ti\  ^trr  t-îrii  pooT  t^^5:a^Ient: 

A  tf't*  "■    f  *U  X  »tt  /M«^fil      -  k;  /;/.  Vyf4  «tTt      r  m.  d***  <x   .  /VA"  «*  ex. 

\,  m  I'  I H  A  fiMU'/tkt-  —  tu)  ftEFJK  il  a.  —  n  '.'  tout  d--  r.  u^ei  : 
/  A  »I  ^i«  t  i,*fti']  /A  1^*1  ^/tiî  r»'/»!.»:!  ii^fiH  «t  — o«  BEFJ  Kn-:  ra- 
|,/|/  »/;  ///.  /    'j'i  il   ^mI.         f^j  ffJ K  omftt^nt  fiiiili  fir.   ...  leur  p^î$. 

»/  h  I  II  H  il  iii'K  ft  •;  //  '^fi  l/i^minon»  :  A'/'dt'l^-rmîncron*.  —  ij 
/#///A  innfllt^nl  unu%    —  «i;  HIUK  oméitt*int  la.   —  %;  Tteo..  car  H. 


t     i ,  i*\  l<-  ifn|»r<  Alf-inmlrn  IH  qui  într'iiJijiMl  ce  changement  :  cf.  Corpus 
Il  H*  tnnnn    ll'f  ri-l    dr^tt^rru  IX.  I.  ni,  lit.  2G,  ran.  10. 
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et  apert,  puis  que  contrariétés  ne  rapeaus  ne  sont  trouvé  ou 
derrain,  que  ce  n't'sl  fors  ajouslemens"  de  testament,  si 
comme  il  avienl  aucLiue  ibis  que  Feu  fel  son  Icstament  se- 
lone  son  estât  au  départir  de  son  païs  et^  quani  Ten  est  hors, 
l'en  le  fet  des  t:hoses  que  l'en  a  portées  ^  de  son  païs  ou  que 
l'en  a  iiquises  de  nouvel,  ou  des  choses  meismes  qui  demou- 
rercnl',  lesqueles  puent  estre  lessiees  en  teslnnienl''  et  ne 
furent  pas  lessiees  ou  premier*  testament'.  En  tous  tetis  cas 
vauroit  li  premiers  tesJamcns  et  li  derrains. 

407.  Pour  ce  que  nous  avons  ^  dit  ci  dessus  que  li  pre- 
miers testamens  ne  vauroît  riens  se  contrariétés  estoit 
trouvée  ou  derrain,  il  est  bon  que  nous  esclerons  quele  con- 
Irarictês  tout  le  premier  quant  it  nVst  pas  rapcïés  espe- 
ciaumcnt. 

408.  La  contrariétés  si  est  tele  :  quant  il  lesse  ou  darre- 
nier  le  contraire"'  de  ce  qu'il  lessn  ou  premier,  si  comme  s'il 
dit  :  (f  Je  vueil  que  mi  exécuteur  prengneiit  .x.  Ih.  que 
Phetippcs  me  doit  et  qu'il  les  doinsent  as  povres,  »  et  ou 
premier  testament  il  estcontt^nu  qu'il  avoit  quitiëau  dit  Phe- 
lippe  ces  .x.  Ib.  En  tel  cas  apcrt  il  qun  li  derrains  tesla- 
mt'us'  est  contraires  au  premier  et,  pour  ce,  convient  il 
que  Phelippes  pait  les  -x.  \hJ.  Ou  s'il  lessa  ou  premier  a 
une  certaine  persone  .x.  Ib.  et  il  lesse''  ou  derrain'  a  ccle 
nieisme  persone  .c.  s.,  la  persone  ne  puet  demandt-r  que  les 
,c.  s.  du  derrain  testament»  car  il  ne  se  puet  aidier  du  pre- 
mier testament  puis  qu'il  fist  mencion  de  li  ou  derrain*",  car 
il  apert  qu'il  restraint  les  .x.  Ib.  as  .c.  s.  Kl  si  entendes  que 
nous  n'entendons  pas  se  contrariétés  est  trouvée"  ou  derrain 
testament  en  phiseurs  cas  de  ce  qui  est  contenu  ou  premier, 
non»  n'ent<*ndons  pas  **  que  li  premiers  testamens  soit  fans 


a)  (iffJK  for*  que  ajousl.  —  h)  C  tf  a  emportées.   —  c)  C  qui  domoii- 
renl-  —  il)  G  Icss.  en  Icsl.  derrain.  —  c)  Cornet  testam.  ci  ...  ou  premier. 

—  f)  G  omei  Ipstam.  —  g)  C  nous  aions.  —  h)  W  le  contrnriclc  —  i) 
ffj/i  omf tient  Ic.stament.  —  j)  ^  omet  en  tel  cas  apert  ...  part  le»    x.  II). 

—  k)  C  laîiM.  —  Y)  C  omet  ou  derrain  —  m)  C  omet  lestani  car  il  ...  do 
li  ou  derrain.  —  n)  T  se  lo  contraire  ncst  trouves.  —  o)  C  omet  nous  n'cn- 
lend,  pa». 

13 


fors  es  c»^  oii  la"*  conlrarieltfs  sera  trouvée:  si  t^tmine'  s'il  est 
ordenê  on  premier  testament  qu'aucuns  me  Ies>a  le  iiuint  de 
son  eritaïçe  on  antre  certaine  chose  par  reson  de  restitucioa 
«Ml  rf iinmosne,  *H  il  nen  '  tet'  un  derrain  testament  point 
de  menrion  de  moi  ne  il  ne  lesse  pas'  ;i  uutnii  ce  <fu'îl  me 
lessa'*,  je  le  puis  demander  par  la  reson  «lu  premier  tes- 
tament, tout  soit  contrariétés  trouvée  contre  pluseurs  irui 
furent  nommf  on  pn*mier  testament  par  le  ilerrain  testa- 
ment, (lar  la  contrariétés  qui  est  tr»»uvee  contr»»  autnii  et 
non  pas  contre  moi  ne  me  doit  pas  grever.  Mes  s'il  a  voit 
lessié  a  antre  persone  qu'a  moi  par  le  darrenier  testament 
ce  qu'il  me  iessa  par  le  premier,  je  ne  le  pourroie  demander. 
car  il  aparroit  par  le  darrenier  testament  qu'il  ne  vout  pu> 
que  je  l'ensse. 

40d.  Se  aucuns  fet  .ii.*^  testamens  en  divers  tan»  et 
chascnns  vaut  ou  tous''  ou  en  partie  par  les  pesons  dessus 
dites,  et  chascnns  testamens  doit  estre  démené'*  par  div«»rs 
execuleurs.  — si  comme  s'il'*  eslut  autres  ♦•xecuteurs  au  der- 
r:nn  testament  qu'il  ne  list  au  premier.  —  ce  n'est  pas  ci>n- 
ti'.'iriet»'s  qui  toi  Ile  la  vertu  du  premier  testament,  car  il 
.'ivient  bien  que  li  mors,  pour  haster  s'execuciou,  veut 
qu  elic  Suit  ni:ïinhnrnie  par  .11.  pères  de  gens.  Mes  en  tel 
nïani**re  puet  estre  la  conclusions  du  derrain  testament  quel»» 
rapele  |p  p<»uoir  des  premiers  exécuteurs,  si  comme  s'il  dit 
prenepaiiment:  m  Je  vueil  que  mi  exécuteur  aient  tous  mes 
l>iens  pour  acomplir'  ma  derraine  volenté  ».  Par  teus  mos- 
scpoit  ostee  la  vertus  dn  premier  testament  et  li  pouoirs  des 
premiers  exécuteurs.  Et  pour  ce.  quant  teus*  cas  vienent 
avant,  doit  l'en  mont  bien  prendre  srarde  a  la  sig^nificacion^ 
dos  paroles  qui  sont  contenues  ou  testament. 

410.    I  outes  les  fois  que  paroles  sont  dite^  soit  en  testa- 
ment on   hr»rs  de  testament,  lesqiielfs  paroles  ont   plusours 

Hf  n  umf^l  la    —  \>)  (  XM'  (.  —  r>  A  fi H F  li't.   —  >ï\  GHJK  om*»tt*»nt 
yn*  •■;  //  ftmrf  r<-  r|ii  il  rue    \tr^*»-.   —  f  ;  C  ùm^t    .ri.  —  e)  flHJK  vaul 

^•n  l^^it  f»ti  Ml  U)  (t  UJh  om^'llent  «o.  —  v)  IIJ  K  aemplir.  —  j)  ARC 

|rir  r/l  rii>#l     —  V)  A  yawx  ff.  i|iie  atitfj  ra*.  —  I)  flflJK  Ai  ^^içiûnojlion^. 
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ontendemeijs,  Ten  doit  preiiflre  le  meillcnr*  enléndement 
pour  celui  qui  la  parnlc  dit,  car  Ten  ncduilpas  croirt'  qu'au- 
cims  die  chose''  cjut*  li  nuise  a  escient,  devant  qu'il  le  dit 
si  clereiuetil  et  pur  si  clercs  paroles  que  autres  enteride- 
luens  '  u'i  puef'  ostre  Irouvés.  Donques  se  aucuns  fet  tcsta- 
menl  et  il  a  (tu  tes!  a  meut  aucune  parole  oscure  ou  aucune 
ou  il  ait  .ti,  eiitendemeus,  Tcn  le^'  doit  jugier  selonc  reiiteii- 
demeut  que  Fen  doit  avoir  pour  sauver  s*ame  '  ;  et  se  la  pa- 
role est  dite  eu  aulre  qucrele,  l'eu  la*  doit  ju^ier  que*  cil 
la''  dist  a  ceste  fiu  qu'elc  li  vausisi  a  sa  qucrete  gaaignier. 
Kt  les  paroles  qui  sont  oscures  doit  on  fere'  eselarcir,  se 
elespueent  estre  eselarcies*,  avant  que  Tcn  les  meteeu  juge* 
ment''.  Mes  pour  ce  qu'elcs  ne  pueent  estre  eselarcies  en 
lestaiiieiit  pour  ci*  que  cil  (|ui  les  dist  est  mors,  doit  on 
jugier  selonc  la  nrcilleur  parlîe' a  siuioes".  Kt  de  ces  "' pa- 
roles ou'*  il  a  pluseui's"  enteudenieus  ••!  t|ui  sont  oscuri's, 
n'est  il  nus  niesllers  que  l'en  les  escrise  pour  ce  qu'aucuns 
n'i  puise''  aucun  malice,  mes  légèrement  le  puet  on  savoir 
et  eonnoistre  selonc  ce  que  li  cas  avienenl.  Si  nous  en  soû- 
le rron  s  a  tant*'. 

411.  Il  ne  loit  pas ''  a  ions  a  fere  testament^  car  cil  qui 
est  sous  aage*  eu  autrui  bail  un  eu  autrui  garde  ne  puet  (vrv 
testameni  \  car  il  n'a  riens;  ne  li  i'orsenés  ne  li  ftMis"  natu- 


a)  (■  pr.  le  prcmior  on  lo  mi  Unir  ont-  —  i))  <IUJK  flie  parolr-  f|uî.  —  c) 
A  (juo  uulr^-meiif^  ni.  —  â)  fi  f/JK  ni  puî?.l  f&lro.  —  v)  A  H  Ion  li  rloil.  — 
f)  H  »a«v.  «.a  \ie.  —  p)  ('  omet  lu.  —  h)  A  cïl  li  dist.  —  i)  Tel  »e  ïc*  pu- 
rolc»9onl  OKnrrs,  on  IfS  doit  «•sclarrliir  ou  hWt'  rsclurc.  —  j)  C  omet  »e  ol. 
pueent  o^t.  e»cl,  —  k)  //  omet  nv«nt  i^tie  ...  en  jiip'iii,  —  i)  C  sel.  le  iiiil- 
letir  «lo  la  part.  ;  (*  wl.  Jr  mclleur  pnlcndpnirnl  vi  la  m<»Mour  pari.  —  ni) 
AHCEFàt*  *o»  par,  —  n)  C  par.  la  cm.  —  o)  C  À  a  itiilliMirs  «"iiU'nil.  ~ 
I»)  A  t\%  pin»fte  penrcaiir.  mal.  .  fi  E  t' lU  K  n\  p«iî»s«' aiic.  mal.  ;  Ci\\  puisse 
|jon5«r  auc.  mal..  H  n'y  pucln;  aiic.  mal.  —  q)  J  K  nmetlrnt  <i\  nous  rn  soiif, 
a  tant.  —  r)  f  \c  ne  lo  p*.  —  *)  J  K  rpii  <^sl  soiih/nafrit*.  —  X)  C  omet  car 
cil  i|tiî  .  .  fiTP  tcsUment.  —  u)  fi  li  swl  nalurel. 


I     que  signifie  ici  t'n  (elle  manière  c|i»c....  àv^c  la  pcnso**  que... 
2.   a  son  ocs,  dan»  son  inUVAt.  jionr  son  jirolîl.  Oes  (prononcer  eus),  est 
h*  lalin  optis. 
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reus",  car  il  n*ont  pas  secs**  pour  queP  chose  qu  il  lacênl 
doîe^  estrc  tenue*;  mes  se  U  forsenés  ou  cil  qui  est  chei 
en  frénésie  Erent  testament'  avant  que  ce  leur  avenîst*, 
vaut»  neis  s'il  le  rapeloicnt^  ou  tans  de  la  forsenerie  ou  de 
frénésie',  car  chose  qu'il  facent^  en  tel  point  ne  leur  ^  cJoi 
grever  contre  la'  bonne  volonté  qu'il  eurent"*  devant; 
cil  qui  point  ne  paroient,  parce  qu'il  sont  mu°  de"  nature 
ou  si  apressé  df  maladio  qu'il  ont  perdue  la  parole  ;  ne  cîl 
qui  sont  damn>>  pour**  leur  mesfct  par  jugement,  car  il 
n'ont  riens;  ne  cîl  qui  sont  bani  seur**  la  hart  du  roiaume 
pour  vilain  cas  de  crime,  de  chose  qu'il  aient  ou  roiaume. 
car  il  megfont  tout  le  leur  comme  ataint  du  l'et*^,  puis  qu^il 
n'osent  droit  atcndre  ;  ne  hons  de  religion^  que  quanques  • 
il  a  est  a  s'eglise  \  essieutés  les  prelas  et  les  autres  religions^ 
ou  aucuns  puot  avoir  propre,  si  comme  chanoines  et  pres^ 
Lres  seculers,  car  teus  gens  pueent  lentr  leur  eritages  e( 
fere  ce  que  a*  leur  religion  apartient,  et  pour  ce  pueent  il 
fere  testament.  Mes  bien  se*  gardent  en  leur  conscience' 
comment  il  orJenereul'  des  biens  qui  leur  sont  venu  de 
leur  églises;  car  mieus  vaut  qu'il  les  Icsscnt  a  leur  egliseï 
(ju^dieurs,  se  ainsi  n'est  qu'il  voient  leur  églises*'  en  bon 
estât  et  qu'il  soient  meu"*  par  cause  de  pitié  a  lessier  cti« 
autre  lieu  ce  qu'il  ont  espargnié. 

412.  Aucune  fois  avieut  il  que  cil  qui  font  leur  testa- 
ment sont  deceu  en  ce  qu'il  cuident  que  ce  qu'il  lessent  soit 
leur  et  il  esta"  autrui,  —  si  comme  se  aucuns  Icsse  une. 


a)  A  RE  F  li  forscné  ne  li  fol  {R  sot)  naturel.  —  ïi)  A  omet  *en».  —  c] 
AC  pour  i^uoi  cliojie  ;  JK  pour  quelque  cljost*.  —  d)  fi  (ace  dotl  I.  ;  JK  fa- 
cent  qu  it  doic.  —  e)  A  B^i  HJ K  ttrnu.  —  f)  T  fren.  fait  »oii  tcsL  —  ^ç) 
.ifi  leur  venisl.  —  h)  J K  le  raprioit  —  i)  CifJK  nmfittvnt  ou  de  la  fre- 
ncsic  ,  a  rn|K'l.  en  leur  frcnoisio  et  u  tamps  de  tcur  frciioisic  — j)  /A' qu'il 
fttcc.  —  k)  J K  no  tuî  doil.  —  Ij  Tgrev.  enctmtre  leur  bon  vol.  —  m)  JK 
qu  il  ol  dov.  —  ti)  A  omet  mu  ;  Gif  muoi .  J  K  muel.  —  o)  A  sont  de*  n«- 
ttjre,  —  p)  JA'  par.  —  q)  C  banîs  dcssu»  la  li.  —  r)  C  dou  tnefrct.  —  s)  A  3J 
t|aafiqut},  r  car  tnulchf'  qup  U.  —  l)  C  *î  csl  a  1  église;  C  est  de  Icgliie.  — .; 
u)  C  toi.  rclijKÎyuH.  —  v)  C  ce  qui  a;  G  ff  ce  qua.  —  x)  AftC'EF  hion  si- 
l^rd.  —  j)  (iHJ K  leur*  con«cienoes.  —  ï)  A  il  en  ordoneronl;  fi  U  orde» 
riiinl;  H  il  ionioD.  —  aa)  ABC  EF  leur  egllAO.  -^  ab)  C  soient  esmeus.  — .j 
o<!)  C It  omeitent  a. 
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pieci»  di"  lerrc  rju'il  cuidoit  (jut-Ilc  lusl  sieue  ri  cle  rsl  a 
iuitrr",  ' —  en  lel  cas  doit  tm  l'fganler  [umr  (juel  limst*  l\  Tu 
meus ''a  lessier'  hi.  —  on  pour  ftii'e''  restitiicioii  de  toi  Tôt, 
(iti  pour  aumosnc,  ou  pour  nmour  chiirnele,  ou  en  paiement*' 
do  dï»lc  qu'il  devoil,  —  et  se  l'en  voit  qu'eïe  fu  Icssiee  pour 
dete  on  pour  reslilucion  de  torfel,  reslors  li  doit  estre  fes 
de  la  valeur  de  la  chose,  neis  se  il  nVsloit  ou  prendre  fors 
seur'  ce  qu*il  nvrttil  Icssié  p;ir  reson  d'aumosne;  mes  se  li 
lais  li  «voit  esté  les  pour  aumosne  ou  pour  amour  chariiele, 
li  lais  seroil  d*'  nule  valeur,  car  l'en  ne  puet  fere  don  ne 
aumosne  irantrui  chose,  ne  l'aumosne  que  celui  devisa 
f[uant  il  fist  son  testament  ne  doit  pas  nuire  a  eelî  a  qui  Ten 
devoit*^  dele  ou  torl'et. 

413.  Cil  qui  lesse  aucun  lieu  saint  ou  aucune  chose** 
sainte  et  cuide  qu'ele  soit  sicue  *  et  ele  ne  Test  pas,  teus 
lais  sont'  de  nule  valeur.  Kt  se  aucuns  a  aucune  chose  sainte 
on  sacrée  ijui  si  eue  soit,  il  la  puet  lessier  en  Icslainenf  en  ^ 
lieu  convenable,  ou  a  persone  qui  soil  convenable  de  tel 
chose  recevoir'.  Car  s'aucuns  lessoit  demain  les  aourneniens 
d'un  autel  a  persone  laie  qui  n'avroit  point  de  chapele  ptmr 
fere  eut"*  son  pourfit,  l'en  ne  le  devroit  pas  soufrir,  car  les 
choses  qui  sont  establies  pour"  Dieu  servir  ne  doivent  eslro 
en  nule  manière  mises"  hors  des  mains  a  cens  qui  sont  esta- 
blï  a  fere  le  service  Nostre  Seigneur. 

414*  Se  aticuns  me  lesse  en  son  testament  ce  meismr 
qui  est  mien,  It  lais  est  de  nule  valeur,  car  pour  nieni  me 
lesse''  ce  qui  est  ja  mien  ;  et  ce  cas  avons  nous  mis  en  nostre 
livre  ptuir  aucune  doute  «pte  nous  avons  veue  de  cens  qui  en 
Ifur  leslamens  lessoient  a  leur  famés,  ou  les  famés '^  a  leur 


I 


a)  B  ai  tutro;  C  ni  imne  autre;  G  est  a  autrui;  ffJJC  esl  autrui.  —  b) 
C  fu  €9nieiis.  —  c)  C  û  iMÛtlicr  la.  —  d)  C  omrt  fere.  —  c)  C  ou  rropaiant. 
—  f  )  HJK  for*  quo  teur.  —  g)  T  on  <loil  dcUc  —  ti)  C  qui  le*«<*  en  auc. 
lieu  saint  auc.  chost»  s.  —  i)  ^  omH  fticuc.  —  j)  B  lais  ne  lonl;  C  Inîs  si  ne 
tunt.  —  k)  HJK  test,  a  lieu.  —  I)  G  conven,  jMiur  le  rccticv,  —  x\\)  J  pour 
eo  fere;  A'  omet  cnl.  —  o)  6UJK  esiabl.  a  Dieu  scrv.  —  o)  GfiJK  (ioiv, 
K    en  nub  iiian.  calre  oitt.  —  p)  /7  omet  mo  le»e.  —  t\)  C  omti  le»  fame«. 


tm 
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seigneurs,  aucunes  certaines  choses*  de  leur  muebles  au 
leur  conques,  —  si  comme  **  en  disant  :  «  Je  lesse  a  ma  fsioK 
celo  pièce  de  t^rrr  qui  siet  en  tel  lieu  »,  ou  w  Je  lesse  ^  moa 
palefroi  »,  ou  aucune  propre  chosp,  —et  quant  il  estoît  mors, 
la  famé  disoit  qu'ele  avoit  la  tiioitié  de  son  droit ''  **n  c<*  qui 
li  citolt  lessié*,  si  requeroit ',  pour  ce  qu'il  li  avait  le  tout 
lessié  en"  testa rnenl,  que  restors  li  fiisl  frs  de  la  moitié  qui 
sîcue  nVstoit  p'4^^  iiins  estoit''  a  la  famé  de  sou  drf:iit,  et  li 
exécuteur  disoient  encontre  qu'elc  se'  devoît  tenir  Dour 
pai>  puis  qu*ele  avoit  tout  ce  qui  fu  Irssié  comment  quVle 
Teust  eu,  ou  par  son  droit  ou  par  la  vertu  du  iestametit*  Et 
seur  Vf  iP  se  mislrent  en  droil. 

41 5«    M  fu  jugic  que  uns  restors  ne^seroit  Tes  a  la  famé 
que   II  teslamons  ne  sVstendoil  '    fors  en   tant  comme  cil  i' 
îi%'oit  qui   Ir  trstamenl  fisl  ;    et    par  cf  l  jugement  puel  Tel 
veoir  que  cil  qui  me  lesse  ce  qui  est  mien  ne  me  lesse  rtens^ 

416.  Se  aucuns  fol  testament  et  il  ordene,  puis  le  tc^ta« 
ment  fet'",  le  contraire"  de  ce  qu'il  ordena  ou  lessa  en  sioû" 
testament,  li  testamcns,  en  cel  cas,  est  de  nule  valeur",  si 
comme  s'il  me  lessa  en  son  testament  .xx.  Ib.  que  je  li  de-* 
voie   et^   après  le  testament  fet,   il  me  contraint  a  paier  les 
.XX,  Ib.,  il  apert  qu'il  rapele  son**  testament  de  tant  comme, 
a  moi  monte;  ou  s'il  me  lessa  une  pièce  d'eritage'*  et,  uprc! 
le  testament  fet*",  il  la  vent  a  moi  ou  a  autrui,  je  ne  la  puii 
pas  apri's  demander  par  reson  de  testament,  car  il  apert  que 
ce  ne  fu  pas  sa  derrainr*  volenlés  que  j'eusse  celé  terre  par 
reson'  de  testament. 

417.  Sr  une'  rhosf  est  lessice  entière"  a  pluseurs  pér- 


il) J  fi  aiiruno  ftirtaïne  ctiosc.  —  Ij)  C  n  qno  —  c)  T  je  li  Ic5se.  —  4}i 
fi  vmft  di»  »nii  tinjil  —  c)  G  en  ce  qui  hii  lui»Anit.  —  f)  -'  requpr.  qiKpi 
pour  te  qi»o.  —  |f)  (i  u  tc*t  ;  //  et  le*l.  ,  J K  nu  tcsi.  —  h)  C  aincboi»  ;  it 
omet  cjitoil.  '•^  i)  A  H E h  s  en  dei ,  ;  t*  ni  se  d«'v  —  })  A  fi  ornettenl  il,  — 
IL)  C%i  no  M^r.  ;  GfiJK  rien  ter.  —  I)  flHJK  ne  descendait  fors.  —  m) 
('  fttnrt  IVil  —  II)  //  le  rontrarîclr.  —  **)  HJK  li  tfi»L  est  de  nulc  valeur  en 
U'I  (JK  VA')  riSB,  M,  —  p)  ^  rap-  ^n  lest.  —  (j)  HJK  pièce  de  terre.  —  r) 
f!J K  ttmeitr'tti  fel.  —  »)  C  par  b  rnisoii-  —  t)  GHJKi^  aucune  ch.  —  tij 
C  otnei  ciiliere. 


UWV    \IL  —  LH:S   rKSTAML.NS. 


nvj 


son  es 


pa 


r  mes  présure, 


SI  comme*  s 


il  dit 


ou  leslamc'iil  : 


«  Je  vupil  que  Pierres  ait  mes  ehevuiis  n  \  et  après  il  dit  en 
cel  testament  meisme  :  n  Je  vucil  que  Jehans  ait  mes  ehe- 
vaus,*  »  —  li  cheval  doivent^  eslrc  départi**  moitié  a  moitié 
entre  Pierre  et  Jehan,  car  il  aperl  qne  H  mars  vont*  le 
pourtit  de  Tun  et  de  r;mtre,  et  rhascune  partie  ne  les  puet 
pas  tous  avoir;  si  doit  l'en  suir  la  vulcnté  du  mort  au  pKis 
près  que  Ten  puet. 

418.  Quant  luienns  lesse  aueune  chose  a  autrui  et  il 
nomme  le  non  de  relui ^  &  qui  il  lesse  et  oublie  le  seurnon, 
ou  il  n«Hnme  le  non  cl  le  seurnon  et  phiseur  se  traient 
avant  tpii  ont  ce  mcisme  non^'  et  le''  senrnon,  —  si  coninie 
Tcn  diroit  deuuiin'  Pierre  de  Clermonl.  et  il  i^  avrf>it  phi- 
seurs  qui  avroient  jion''  Pierre  de  Clermont»  ^-  l'en  doit 
rep^arder*  en  tel  c;is  au  quel  Pi4*rre  li  mors  enleudi;  et  ce 
pourra  l'en'"  savoir  par  presompcions,  comme  se"  li  mors  eut 
a  i'ere  ou  a  niarcheaiul*M\  ou  prist  le  service  de  l'un"  et 
nient  des  autres^,  l'en  di>il  entendre  que  ce  fu  a  celi.  Ht  se 
l'en  ni  trueve  pas**  teus  presompcions,  Ten  doit  regarder  a' 
autres,  si  comme  se  li  uns  esl  povres  et  li  aulies  est*  riches, 
l'en  doit  mieus  cri»ire  fju'il  lessast  au  povrc  «ju'au  riche;  si 
tloir  l'eii  baillier  les  lais  a  eelî  de  qui  Ten  croit  que  li  mors 
rentrndiî*t  ', 

410*  Quant  Teu  tesse '*  aucune  ch(»se  certaine  cl  la  chose 
périt  de  soi  nieisme  avant  que  celui  soit  mors  qui  fist  le  les- 
lamenl,  ou  après  sa  mort  avnnt  quVle  sint  haillie  a  celui  a  * 
qui  ele  fu  lessiee,  sans  la  coupe  des  exécuteurs,  —  si  comme 
se  uns  chevaus*  est  Icssiés  et  il^  muerl,  ou  une  mesons  et 


a)  CIIJ  K  mon  tdcvul  -  I»)  B  >  si  dit  «  je  vtuMl  que  .)vh.  aitnifs  t'hev.,  » 
rri  Cf'l  li'sl^m.  mnism**  ;  (iJK  mon  choval.  —  c)  ftJ/i^o  rhèviil  duil.  —  d) 
fi  G  cstre  jiarti.  —  c)  GIIJK  mors  s^i  veull  —  f)  A  de  lui.  —  g)  (*  omet 
fi  le  *ournon  ...  ce  tuciiiinic  »on.  —  h)  A  fi  omettent  le.  —  î)  A  li /Cl'' 
otnrttrnt  demain.  —  j)  H  otnvt  i.  C  il  en  i  nmit  —  k)  €  aroionl  en  non 
—  I)  lu K  doit  parder  en  —  m)  <'  porra  on  bien  ^\ .  —  n)  fU K  omettent 
se.  —  o)  A  sen.  de  Un.  —  p)  CJK  nient  de  laulre.  —  q)  (ittJK  omet- 
tent p«8,  —  r)  (iHJK  re/ranJer  as  aul.  —  s)  ftJ K  omettent  <hI.  —  l) 
Jr  omet  W  —  11)  JI  omt't  Quant  Ion  lc*8c.  —  v)  //  omet  a.  —  %)  ARCEF 
li  chev    —  v)  OHJKM  se  muerl. 
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disoit  :  «  Mes  fous  de  bestes,  »  el  il  uvoU  pluseurs  fous  do 
hrehis  mt*  de  pmjreraus»  il  scroîent  luit  cnteodu;  cl  s'il  en 
osloil*' aucune  puis  le  lostamenl  Fet  ou  il  acroissoil'  d'autres, 
tous  jours  avroit  H  tçstamens  vertu  en  croissant  et  en  ape- 
tiçant.  Kt*'  se  cil  qui  fist  le  testament  osloit  tant*  de' 
hestes  que  li  remaiians  Tie  deust  pas  estre''  tenus  pour  fouc, 
li  hiis  du  fouc  scroit  de  nule  valeur.  El  Ven  doit  cnlendrc 
fouc  ou''  il  a  tant  de  pourceaux  ou  de  brebis  qu'il  i  convîegne' 
uue^  garde,  car  ce  iiVst  pas  fouc  de  bestes  "  qui  sont'  sans 
garde  establle  proprement  pour  des;  et  pour  ce  a  il  es  viles 
bergiers  et  porchiers  "*  qui  gardent  les  bcstes  de  chascun 
de"  ceus  qui  besles  i°  ont''  si  peu  qu'il  n'i''  vuelcnt  pas 
inelre  propre  garde  pour  si  pui  de  beslfs',  El  pour  e<%  se 
Ten  Tapele*  four  quant  des  sont  toutes  ensemble,  ne  puct 
pas  chascuus  dire,  do  cous  quî  besles  i*  ont,  qu'il  i''  ail  un 
loue  de  bestes, 

421.  Toutes  choses*  qui  sont  lessies  par  leur  propres 
nous*  en  testament,  s'eles  empirent  ou  amendent'  puis 
le  testament  fet,  li  empireniens  ou  li  amendemens'  est  a 
celui  a  qui  l4v  fu  lessiee*',  car  il  est  bien  resons  que  cil  qui 
puet  avoir  le  damage  ait  le  pourfil;  si  comme  se  aucuns  lesse 
une  pièce  de  terre  qu'il  acheta  ou  pour'^  le  quint  de  son 
eritage  *  et  il,  puis  le  testament  fet.  Il  '"^  fet*''  mcson  ou  vigne 

a)  GHJK  brelï.  ci  tîc  pourc,  —  b)  C  osloicnt.  —  c)  A  II  il  t'acroissoit.  — 
d)  //  omet  El  ~  e)  //  osl.  tout,  —  f  )  A  ft  t.  tici  besles.  —  g)  G  rcman. 
tic  fusl  [MIS  ten.  —  b)  AC  fooc  lu  ou.  —  t)  A  C  qu  ilconvirnl;  G  qnW  ttùile. 
— ^  j)  fi  ornel  une.  —  k)  C  omet  de  besles.  —  l)  GHJK  qui  esl  sans.  — 
m)  ii  omet  et  (wrchierH.  —  n)  GHJK  omettent  chascun  de.  —  o)  G lU K 
quî  CM  oui  —  |j)  A  î  ont  qui  eul  si;  C  omet  les  belles  de  ..,  be»tes  i  onl,  — 
q)  A  if  qti  il  ne  rue].  —  r)  /77  A"  gurde  pour  au».  —  s)  A  tymet  V .  —  l-u) 
GHJK  omettent  i.  —  >)  C  Tùul.  jcà  clins.  —  ï)  C  propre  non.  —  >)  A  ou 
amendemenl.  —  z)  GIIJK  li  amcnd.  ou  H  ampîrem.  —  aa)  C  elles  furent 
Icssiet.  —  ib)  C^aclicU  ou  tuut  le  quînl  ;  //  omet  pour.  —  ac)  C  omet  il, 
—  ad)  G  HJK  omettent  il  fcL 

r  Beupnol.  suivant  la  le^on  de  H,  donne:  une  pièce  de  terre  qu'il 
aceia  ou  te  (futnf  de  son  héritage...,  ce  quî  parait  à  première  vue  avoir 
quelque  âens.  mais  quî  en  réalité  n'en  a  pas,  puisque  Beaunianuir  ri  a  pas 
voulu  dire  ici  que  le  lestateur  ïl'tzue  le  quinl  de  ses  biens.  La  lei:on  des  msa. 
est  elliptique,  raaiâ  elle  donne  yculc  une  signification  correclc.    Bcaumanoir 


en  ladite  lerre,  «sans  rap#»ler  le  testamenl^  cil  a  qui  «je 
les«fîé  en  doit  portor*  la**  terre  lele"^  romme  ele  est  aprèn 
tnnrt  d'icel*'.  Et  encontre  ce,  sTl  avoit  meson  au  vigne  n 
la  terre  lessie  ipiant  lî  tpstaaii*ns  Tu  les,  et  cil  qui  fist  le  tei 
lameut  tiHtoit  la  mes<m  ou  essartiiit  la  vigne,  cil  ^  t^ui  ii 
seriMt*^  Ii»  ne  poitrroit  demander'  la  chose  fors  que«  tcU 
qu*il  "  la  trniiveniit.  Et  par  va  (jue  nous  avons  dit  puet  m 
••ntendrc  de  toutes  ctKoscs  qui  puecnt  amender  ou  »»mpirier" 
puis  que  U  testament  ^ont  fet,  »i  contme  Ten  vous  a  devisé 
devant* 

4Sd*  L  en  puet  bien  selonc  nostre  cousturae  iVre  lais  ps 
condicion  :  ^i  comme  .s 'aucuns  dit  :  h  Je  Icsse  a  ma  l'ami 
mes  muehlrs  et  mes  conques  en  tel  manière  qu'ele  gaj 
mes  enfnns  et  quVle  se  mainticg'nt'  loiaument  r*n  ^irdai 
SOI  bonne  rencunce;  et  s  eie  ne  le  fet  ainsi,  je  vueil  qu  «-Il 
îMïtt  tenue  a  rendre^  a  mes  oirs  ce"  qtic  je  ii  lais".  »•  Se  Uis' 
est  fes  en  ceste  manière  et  la  famé  nacomplist  pas  la  condt- 
rîon,  —  si  comme  se  eie  se  lieraaine  foicment  ou  met  les  eQ« 
fiins  hors  de**  soi.  — ^ele**  est  tenue  a  rendre  ce  qui  U  fu  iessié; 
Et  pour  ce  timtes  les  fois  que  lais  est  fes  **  par  condicion^  et] 
^n  les  lais  veut  «voir  doit*  fer»-  seurté  as  exécuteurs  di 
nwirt  qu'il  a  emplira'  la  condicion  en  b  manière  qu'il  es 
contenu  ou  testament"»  essieutees  les  condicions  qui  soi 
contre*  Dieu,  si  comme  se  aucuns  disoit  par  erreur^  en  soi 

a)  CCdml  «mpnvtt*r.  —  h)  d  toditi?  terrp    —  a)  H  loiitc  tdn.  —  d)  A 
d'îcuU;  C  la  ierro  «[iitr»  la  rnnrHl  ilr  celui  telle  oottune  uUc  est.  —  e)  Hi 
lai»  fo  fr»-  —  f)  Cr  amef  ti  Ui»  ««rnil  .-.  «iemBmfer.  —  gr)  ABEF  omei-- 
teni  t|«jr.  —  h)  ABRF  Me  iV>ntoii>  il.  ^  i)  G  etnpirec  «m  «rn«n<ier.  — 
r  nomme  not»  a>on«  itU.  —  k)  HJ K  ometteni  si  comiov    ■    tlevi«ê  Ucvacic] 
^  I)  tittJK  timt^Hfnt  a   rendre     —  m)   fj  ffJ K  om  de  ce  que.   —   a) 
IniiMii.  — o)  t'  Sr  11  le«.  —  ji)  6*  hnn  d'entowj-  sot  :  fr  hors  de  atcc  <*oy. 
ifjf  /7  »oi.  siicKi«!i  «(iiv  tnUi   —  f)  A  H  Efeai  fenea  cesto  autntere  par  cond. 
*)  r  ivmf  SI  doit    —  l)  J  B  l'inpUra:  t^G  aeamplini.  —  u)  MJK 
fti  U  mAiiîcrtî  -.01*  t^tamtmt    —  v)  T  anoontm   —  x)  A  p«r  errwmoat 


dit  f|i«j  !♦•  ie»ta(pnr  q  léir^ié  nnc  pit^cc  !•'  U'im  indioiJufllt'm^'nt  dt^frrfnuke*^ 
vn  ^plîquanl  inâdrnitnent  qu  il  a  pu  «li5p>N«r  «ic  <:»•((«?  l«*rTT*  parc«  quelle 
un  aci!|tK^t  mi  parri»  r|i»  riant  »m  prapr»?,  •♦U»*  n*'  vaut  pa*  pKi*  du  quint  d** 
propre?  ol  par  ciMi«i;ipicrtl  11  entame  |ia^  hï  ipi4alri   ipuuU  rcscru'3. 
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tcslainenl  t  «  Je  Icsse  a  Pierre  .c.  Il*,  en  lel  manière  qu'il  me 
venge  rie  Jehan  qui  nie  biiti^  «  teus  lais  et  trus  eundician^" 
sont-  de  nule  valeur;  car,  s'il  avort  Jehan  hatu,  ne  pour- 
roit  il  demander'^  ce  qtii  li  hi  convenaneié''  par  la  resun  i\v 
la  bide  euvre;  ne  leslaniens''  ne  doit  mie'  estre  les  selonc 
eruautt'v,  mes  sehme  misericordn.  Et  aussi  ont  li  aucun  lessic 
iauune  fois  a  leur  liimrs,  ou  les  famés  a  leur  Imruns,  par  tel 
e*)ndieion  qur  tîl  qui  seurvivroil*  ne  se  remariasi'*  pasi  mes 
ersle'  contlicitins  v.s\  contre^  Dieu  ;  et  pour  ec  nous  est  il  '' 
avis  en  cel  cas  que  cil  qui  seurviL  n'est  pus  tenus  a  emplir' 
ta  eondieion,  s'il  ne  le  creanta  a  celi  qui  list  le  testament»  ou 
s'il  ne  voua  chusteé"'.  VA  si  ne  doit  pas  pour  ce  perdre  les" 
lais,  car  resons  franionr  et  d'aumosne  donne  que  It  uns 
puet  l(*ssier  a  I  autre  t't  bien  eu  doivent  eslre  oslees  les  niau- 
veses  eondieions.  Et  pai-  eelrs  condicious  que  nous  avons 
ditps  [viiet  \vn  rntendrc  les  autres  qui  doiv«*til  estre  tenues 
ou  uim  tenues  eu  testament. 

423.  Voir  est  que  se  Toirs  du  rnoiT  vtnil*'  ferr  bonne 
sauve  seurté  as  exécuteurs  de  paier  tout  ce  qui  est  eonteou 
i*u  lesta  meut  par  leur  main  eL  par  leur  conseil,  l'en  ne  li'' 
doit  pas  ester  qu  il  n'ait ■"  la  possession  des  biens*  au  niorl, 
car  se  li  exécuteur  en  poi'toii-nt  les  biens  |»our  le  testanienl 
paîei' et  il  i  avoit  remanant  par  desseur  le  testamt*nt  paie,  si 
le  doivent  il*  rendre  a  Toir. 

424.  Il  loit"  bien  a  loir  qu'il  face  contraindre  les  exé- 
cuteurs qu'il  rendent  conte  de  ee  qu'il  ont  fel  du  testamerrl 
qu'il  pristrent  seur  ans,  pour  .n.  r^^sons  :  la  première,  si  est 
[>ijiir  ee  (|iie  chascuns  tloJI  vouloir  que  la  volenlés  de  sou 
prédécesseur  soit  acompIieV;  la  seconde,  sî  est  pour  ce  <|in' 


a)  fi  tint  (ai*  et  rrllo  conHicioiK  —  h)  B  omet  *onl  :  C  condic    *.i  ne  huiI 

—  oj  (iHJ k  pourr.  il  (Hiîjjorler  ce.  —  d)  ('  enc*m\t.meUt^  :  C  enconvr- 
nanciiv.  —  c)  C  no  nul  (t'âlain.  -—  f)  ^  pas;  C  omet  mir.  —  ju')  A  «Mir^i- 
voiL  —  h)  li  se  marioriMl.  —  i)  (IHJ K  nws  (rlr  nitidir  —  \)  C  >.i  c*l  «n - 
contre  —  k)  //  omet  il.  —  l)  T  a  ncomplir  la  c.  —  m)  C  cdaslc  ,  GJh 
ciistctê,  —  ïsjG  IIJ  K  prd    le  l»is   —  o)  fiUJK  {J  K  les)  oirs  du  tustamonl  > 

—  p)  J  K  veulent  —  q)  JK  ne  leur  doit.  —  r)  J  K  qu  il  n  nvcnt.  —  f>)  C 
omet  des  bi^^ri*.  —  l)  (î  omet  ÎL  —  uj  C  11  nfllcrt.  —  \)  H  soil  acmplie. 
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Kvffe  b 

fOÊÊÊewii  inmwtr*  Mumplaire  '  àt  lere  testai 
4i^0.  «  £ii^  «OM  <|0  Per#  et  dm  FUH  dm 
amen.  It,  Pierres  de  tei  lieu^  fem  mwMwmin 
a  venir  que  je^  pemr  le  po^rfii  de  m'^ame,  em  mtom  àom  gemm  et 
en  mttn  tfon  mémoire^  fea  et  ordeme  mon  i«^tameni  en  la  muÈ^ 
niere  qui  ensuis  :  ^remieremeni^  je  vueil  et  ordene  que  tamtms 
mes  deies  soieni  pmees  H  iuit  mi  U>rfet  amendé*,  eimmem  mm 
prouvé*  par  devant  mex  exeeuteurm.  »  Ri  birn  doit  Datnitier 
H  e%^t€'f\cf  en  v>n  te^^Ument  lootes  les  detes  et  tcHis  L 
lurfr*  dont  il  puet  esire  sooveoaDS,  car  cVst  graos  pes  el 
gran»  delirrancc  as  execoleiirs  et  a  ceos  iDeismes  qui  sont 
dit  ou  tc«taraenl  :  a§'  exécuteurs"  (Kiur  ce  qu^il  sont  ceriaiitj 
de  la  vérité  «aou  pein*.'"  par  le*  tesmoignage  de  celui  qui  fisl 
le  tefttametit,  et  a^  «eus  qui  »ont  nommé  ou  testament 
ccquSI  ioot  délivre  du  prouver*.  Et  ce  qui  n'est  dit  ou  tei 


■)  UJK  «tjc.  profil.  —  II)  C  g«»n»  ♦•  ne.  —  c)  C  U  forme  «km 
ffl  (wmmcfit  on  K*  tJoit  UiiTr  —  J)  Ç  omet  de  firre  U?*!,    „  qui  voamutt. 
©>  C  prcfiflre,  —  î)  flHJK  rt4inf»k.  —  ^)  Le  ruhncateur  de  G  a  et 
ici  en  forme  de  tttrr:  la  triiintetv  dit  fen»  Ic^taaipnl.  —    )x)  A  B  El  non. 
î)  (t  primi**  j'^  Wxnui  I  Afiic  de  ino>  a  Dûni  et  n  U  Ucnoîtc  Vîer|rp  Marte  et 
Unilii  In  roiirt  du  Partiilî*.  u%*)U  cotysi  a  cslre  mis  cit  la  »cpulturc  de  saJncti 
t'f(tî»o.  Fit  pfimo  if?  vued  ;  //  prirnc*  je  *ueii  ;  M  prime*  je  ortieniit  el  %'eul, 
—  jj  a  IIJ K  lorL  iwm'nl  iinicnde<i,  —  V)  Ccom,  ou  non  cognotjs;  6' ou  ap^ 
prouvcw,  —  I)  A'  dt'/i/V  d'abord  écrit  correctement:  qui  tout  dit  au  Ic^t., 
u^vftM... put»,  Kftmt  doute  rn  colbiltonnant,  ie  scriùe  a  barré  /'*  de  sont, 
éfr$t  le  dftnn  l'interlif^nfi.   bi/fè  au.  ajouté  el,  «?«  xorte  que  ces  raturem 
i>t  fjddition»  viftilite.%  donnent:  qui   foui  li/dil  Ic^tamcnl  et  os  eicc,  —  mV] 
f  omrt  el  o  ceui  .,    »•   etecuteur^    —  »i)  /?  M112  prouve;  ^f/ gans  paine  et-j 
'liirarii  He  In  verîl^.  —  o)  ^  omet  îc.  —  p)  A'  cl  «u%Ry  ecfif  ^of/^^WrMr**/»/»/!*! 
r/r/«^  itnlot ligne.  -^  q^  ABC tit'  i\y\  (t'ik)  pairr. 
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tament  :  «  mes  detes  et  mes  torfes  vonneus  ou  proupéa  par 
de%*iint  mes  ejcecnleurs,  »  il  les*  convient  prouver  par 
,11.  laiîïus*'  lesmoiiis,  aussi  comme  ou  fcroit*^  par  devant  autre 
juge  en  autres  qiiereles,  car  Je  la  querele  tlo  tesliiiueiit  sont 
H  exécuteur  juge  en  ce  cas  et  ou''  autres  sclonc  le  pouoîr 
t|ui  leur  e^l  tlonut'S  on^  tcstîfineiit;  ei  se  cil  qui  ft*t  le  les- 
Lainent  nouirnc  i*n  son  testament  aucunes  de  ses  detes  ou  de 
ses  torfî's,  pour  ce  ne  doivent  pas  perdre  U  autre  qui^  loiau- 
mcut  le"  vuclenl  prouver.  Après  doit  on  dire  ou  testament, 
—  quant  les  detes  et  ii  torfet  sont  paie  et'*  especefié,  ou  dit  en 
gênerai  conneu  an  '  prouvé  par  devant  mes  tuecuteurs,  - —  ce 
que  Ten  veut  lessier  et  départir  pour  Tame  de  li  pnur  rcson 
d'anniosne;  et  puis  quaul  Ven  a  dit  a  qui  et  cofuluen,  on 
doit  dire  el  deviser  seur'  quoi  il  sera  pris,  si  coninie  scur 
Tuneblcs,  ou  seur  conques,  ou  seor  le  quint  de  son  eritage, 
ou  seur  tontes  ces  .m.  choses,  se  l'une  ou  les  ,ii.  ne  pueent 
soutire,  El  après  doit  on  nommer  ses  exécuteurs  et  donner 
pouoir''  de  mètre  le  testament  a  execucton  en  disant:  «  Et 
pour  toutes  ces  choses  dessus  dites  mainburniry  j*ai  eslen 
ej'et'tffeurs  Pheiippe,  GuiHaume  et  Jehan ^n  et  doit  nommer 
leur  seurnons»  et  leur  thilt  dotitirr  pleiu  ptuioir  de  receveur 
et  de  paier»  et  pleniere'  saisine  ile^  l>iens  de  quoi  li  testa- 
mens  doit  estre  paies  ;  et  pour  le  péril  que  l'uns  des  exe* 
cuteurs  ou  li  dui  niaient'"  t<d*'  essoine  qu'il  ne  puissent  en- 
tendre a  lu  besoigne  du  testament,  il  est  boa  qu'il**  doinl 
pouoir**  a  tous  ensemble  et  aebascun  en^'  par  soi,  se  H  autre 
n'i  pueent  estre.  Kl  après  ce''  doit*  mètre  le  tans  que  ce  fu 
fet,  el  seeler  bu'  de  sou  seel  et  iUi  seel  a  ses"  execuleurs»  se 
ce  sont  prrscnïps  cpii   aieul  seaus.   Kl  se  cil  qui  fet  le  testa- 


•)  C  omet  les.  —  b)  C  proiiv.  yar  ii  l.llM»ll^  t.u  |iar  .11.  loiaus  tcsin.  — 
c)  A  omet  on  ferott.  —  d)  f,  flJ K  cl  es  aul.  —  c)  f' donné»  en  lfi«t*  —  f) 
G  aulro  (*r  qui.  —  p)  fl  amet  h\  —  h)//JK  omrttfiftt  paiôel.  —  i)  Ccatin. 
el  pro«T.  —  j)  C  dèvi«.  ou  il  —  k)  C  donn.  In  poiKiir  —  ï)  T  et  pleitio 
fais  —  m)  A' «jui  ai<»nl.  —  n)  J /V  omr*tlttit  Vv\.  —  o)  (i  HJ K  hon  tfuon 
doinl.  —  p)  V  i|u  il  îc  pooîr  en  doinl.  —  Si)  C"  cKa»€.  lout  par  soi.  —  r) 
A  B  E  t'  omettent  ce.  —  s)  C  il  doit;  G  oh  doibt.  —  ï)  C  G  omettent  loi; 
JK  9aA,  If.  ^11)  C  %c«»l  nus  exec. 
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nient  d:i  pniiit  cl*'  seel,  il  In  «loit  fern  secler  de*  secl  autei 
tique,  81  comme  tlf  ^  sch»!  de  baîllie'"  ou  de  court  de  en 
tienté,  car  H  soaiis  d'un  simplo  prestre  no  viuil  que  pour  un 
Irsmoing';  mais  s»"  Ji.  [ircslrc  î  rnctent^  leur  spaiis, 
souJi&l'  *|Uîiiit  t[  tesumit^nt'iil'  rn  In  letro  qu'il  furent  preseï 
;iu*  ferc  li'  trsUmuMtt,  uu  il  Itureul''  rcrorder  par  celi  qui 
(ist  \v  tesInnifTit  rt  Irnr  ii*«|iiisl  qu'il  i  meiss^^nî  leur  seuus. 
Kt  se  eil  qui  ïist  lo  leslîinieut  est  a|>rcssés'  de  maladie,  par 
qu<ti  il  ne  puet  [i;)s  t;iïil  iitendre  que  geiit  i^  viegnent  qui  le 
|)uissent  lesnu»iguier  par  seel,  s*il  est  tesinuigniès  par  vîve| 
votH,  il  sijufisl'  en  ta  nianîerr  que  noun  uvons  dît  iilieurs*  ei 
ee  chapitre  ureisme  "". 

427.  S'il  avient  qu'aucuns  face  sir>u  tesliuiient  et  It  ex< 
euteur  ont  tel  essnîue  rju'it  detuenr*'"  ptir  leur  essoiiiea  estr 
mis  a  exeeneioii,  pour  re  ne  ilnil  pas  li  ieslameus  estr 
îinieritis  ;  :iltH;(Ms  esf  resiuis  que  si  lost  comme  la  connais*^ 
suuce  en  vietil  a  sainte  Kglise  ou  au  seifrneur  de  la  terre^  i] 
doivent"  fere  rnelre  \v  testament'*  a  exeeueion  par  lr>ial  f^enl 
pour  le  p(Hirlil  den  anies. 

428.  ToiM  sftit  il  ainsi  que  li  euens  qui  tieul  en  barunie 
a  la  couuoissanee  fies  leslan*eus  quant  l'eu  vient''  a  li.  ne- 
ponrcjuaul  il  nr  pnet  ilefeudre,  se  délias  est  de*"  testament. 
i|ue  ii  pies  nr*  ■  soit  en*  la  court  de  crestienté,  mes  que  ci 
soit  avant  que  [des  soît  entamés  par  devant  li.  E\  se  pies  d( 
testauieut  est  mis  a  lin  en  la"  court  laie,  ne^  eoauueiil  qu'il 
soit  maiuhuiiiis,  ne  pour  quel  que*  gent  que  ce  soit,  il  ]<>ii 

a  la   court   de  erestieiité   qu  il   sache   crnument  il   en'   a  es« 
pl<Hti/\  si  que,  sil  i  a  iprarnender  "",  par  li  duit  esire  amendé| 


u)  C'seL'l.  *i  i  mette  it^ol  uni  —  li)  C  cnmiiio  lo  va-l  —  c)  C  i\v  \f  b. 
d)  /f'///A' inrlok'ut.  — e)  A  Ht  ht'  il  soufiMint.  —  f)  H  «ouf  a  te^nioi> 
gni»«n  ^  g)  (i  j»rfs,  Il  IV'ni.  —  lij  A  nnirt  I  .  —  î)  J K  o^l  t>pr<*sso*.  —  jjil 
C  omet  i.  —  k)  A  y\>r%-  —  \)  A  ft  il  nous  soufist.  —  m)  NJfi  omettent 
inei^mi*,  —  n)  f  detiicnnvtit.  —  o)  <"  il  iloit  —  p)  i'  fnirr  Ir  lest,  moire  a 
ex.  —  i|)  ^'//yA'i|iiimt  (Jii  »'«i  viriil,  —  r)  liJK  est  d»i  le*t.  —  s)  AU  \%{^ 
ne  soil.  —  I)  (m/IJA  ^n\  a  \ù  c.  —  n)  i'»t!JK  omciteut  lu.  —  v)  ('  omei 
ne.  —  x)  A  iî  i\i\Ai\m*\  f  quclen,  —  y)  f  tl  iillk-rl  a,  —  it)  GHJK  omet- 
tent  en.  —  aa)  U  i  ix  a  umcntlfc 
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car  a  aus  aparticnt  ce"  qui  est  fet  pour  le  sauvement*'  des 
amcs  plus  qu'a  autrui. 

Ici  fine  li  chapitres  des  festamens,  liquel  s'aient  et  liqnel 

non. 


a)  ^*' aparl.  cognoîstre  ce  qui.  —  I»)  G // J K  \o  sauvctt*.  —  Exp\.)  A  B 
Icslamons  et  liquel;  (^' (^lii  define;  (i  Cy  fine;  ffJ  Explicit  ;  K  n'a  pas  d'ex- 
pli  cit. 


:«  'jlimilE!*  OR   'I*ai5ID?!T  îir  «LkCV.uaS 


ÎIIL 


L. 


Bnti  <^n  'pu».    i^r*»*»  i!t»  <rae  a«iiis-  i^'in»  par{*f  tm 
f^\  4rprft^  r^  «Tnie  «il  'pli   -HMit:  ea    rnariacz»  »ia~  ticii»a»»  [«or 

vknf  t'*t>^  /%î\   ^,i»  «ya  <^f*'»  <%n.*  lijiii^  ^n^  i-i   r»»*f«!a  -iii    a:uri;>;r*- 
^Tf<»*   l^»:*   d^i*»-A   «il»   Uîir»    ainri-î:   •»£  pour  ct^   noa*   dîroas 

430.  P*f  ^^ft«al  ''  cr,a4tam»?.  U  ûm*»  en  p>rte  en 
4r^iélf^'  If:  mrAù^  àf:  tont  l^riU^.»  qu»?  **?^  baroa**  SToit  de 
v#ft  *iroit''  ;<in  joor  qa'il  i'<î«poaâa.  *'il  Q>*t  ainsi  que  >es 
\>%thu%  ait'  f:i3  »otfi?  *  famé  d^  laqriele  Ll  ai:  i^ntans.  car 
;>rf/>nqr»^4  f»Vn  p<*rte  el»^  pour  *on  doaaire  que  le  quart  de 


K'#hr  ,  f".  mur.»  pif  n*v>n  4^,  l*Hm  aur    rt  comiiKct  eifc«  I»^*  pueeat  t^nir 
*t  '^ffr.ffkr^nt   li    f'VM^nt  ut»  h^r*  ^r/nr  ••m**:  -1  irptaj^ .    K'rJK  Q  03mni. 
//  '/^^/    >  '>*  Ji"     itq.   fur..  /A'  cmi^tt^nt  <U  .:é*t  U^..   ^yjC  omett-^rt! 
^Af  U  f*<    «i^  i    TtAT    —  a;  H  J K  omettent  z^T*^   —  b»  T  t«**;    en  tetir  der. 

".^  0  ///»-»'/  J^if.  —  (\f  f.  f»  ^^    l*<  *i4H;h«.  —  «1  .-I  £  ';  par  U  (£  le»  s^n. 
"/^.wit  t )  H  omet  "u  dr^ukif: .  —  ^)  f'JK  «oo  mari.  —  b)  'i  Je  «oa  droit 

•vMt  i;  fi/UK  y\\  e*t    —  ];  CffJA'  nail  ea    —  k.  OfIJK  ometteni 


I 
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rcritage  son  buroii";  car  li  onfant  de**  la  première  famo  t^n 
portent *^  la  moilié  dont  l*Hir*^  mcr<^  \n  douée  cl,  se  li  horis  a 
eu  .lï.  famés  et  enfansde  cluiscune  fume*,  la  tierce  famé  n'en 
porte  que  Tuitisme^;  et  ainsi*  pou  es  entendre  de  la  (juarte 
famé  le  seizisme  '*,  Mes  combien  que  li  harons  ait  eu  de 
famés,  s'il  n'en  a  enfans»  li  douaires  de  celé  tjuî  après  vient 
n'en  est  point  apetici^'S,  car  Terituges  du  baron'  demeure^ 
rn  airtel  estai  comme  il  cstoit  quant  il  espousa  celé  de  qui 
il  n\\  nul  enfant  ^, 

431.  Eu  plel  de  douaire  n'a  point  de  contremant  ne  de 
jour  de  conseil»  mes  il  i'  a  jour  de  veue  ;  el  pour  ce  que  la 
famé  ne  soit  damagie""  pour  le  délai,  li  juges,  si  "  tost  comme 
oie  le  requiert,  doit  prendre  en  sa  main  loul  ce  qu*ele  de- 
mande par  rcson  *le"  douaire,  et  puis  connoislre  en  présence 
de  partie  s'elc  i  a  douaire  ou  non. 

432.  Se  uns  lions,  par  nostre  eoustume,  a  une  famé  de^ 
latitiete  il  ail*'  enl'ans  et  la  mère  muert,  li  bons  ne  lera  pas 
pour  ses  enfans,  s'il'  li  plest,  a  vendre  son  eritage,  tout 
soit  ce  que  la  mère  as  enfans  fusl  douée  de  la  moitié,  car 
douaires  par  nostre  couslunie,  n'aherite'  mie*  enfans  en  ma- 
nière que  li  pères  ne"  puisl  fere  sa  volenté  de  son  eritage 
pois  lu  mort  de  sa  famé*. 

433.  S'il  avienl  qu'uns*  bons  vende  son  eritage  au  tans 
de  sa  fame^  et  la  fa  nu*  ne  veut  renoneier  a  soj»  douaire,  li 
hons  puet  garantir  le   marchic  au  vivan»   di'    li  maugrê   sa 

a)  JK  son  marv,  —  h)  (i  eiiT  <]u  il  Un  tlo  Ja,  —  c)  A  B  portu  ;  C  ompor- 
IcronL  —  d)  //  la.  —  o)  CG  chnc.  ilfi  faïuc!.;  JK  omettent  famé.  —  f)  ^7 
le  vni«  de  1  tritâipo,  —  g)  CJK  aussi.  —  h)  A  K F  \c  sciine ,  B  la  M)i<»inD; 
Ctii  utizicme;  G  femme  qui  n  en  cnportecjiie  le  xvi".  —  i)  /A'  du  mari  —  j) 
C  dcm,  —  k)  A  fi /et'  nu*  cnfan».  —  I)  JK  omettent  i.  —  m)  C  »oit  ndo* 
maL'io  —  n)  ravis*).  —  o)  C  r»i».  dou  duuairo,  —  p)  A  famc  de  la  faîne 
do  loti  —  q)  HJKïi  a  enf.  —  r)  C  si,  —  s)  CJ  K  ne  liorilc-  —  I)  tiJK  \^%. 
—  t»)  G  IIJK  perc  n'en  puisse.  —  v)  A  B KF  omettent  hons  —  \)  G  femtue 
vivant. 


t.  Le  mAroo  gloBMlcur  de  A".  d<>jà  Indiqué  ou*  fiaragraphc;»  117  t't  388.  a 
mi»  ici  dan»  la  mnrpp  du  m»,  ;  On  ne  observe  pas  en  Heauvtiiis  ceite 
eoustume  ne  ta  famé  de  son  vivant  n'avoit  renoncé  n  son  douaire  ou 
expressément  comenty. 
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famé.  Et,  se  la  famé  muert  avant  de^  l^liomme,  il  le^  garan- 
tist  a  tous  jours  :  et  se  li  bons  muert  avant*",  la  farae  en  porte 
son  douaire;  mes  si  tost  comme**  ele  va"  morte,  Terita^es  rê- 
va' a  celi  (|ui  Tacheta,  tout  soit  ce  qu'ele  ait  cnfans  de  celi  qui 
le  vendi.  Fa  par  cc'  apert  il  bien  que  li  enfant  ne  sont  pas  cri  té* 
par  la  reson  du  douaire''  leur  mères'  selonc  nostre  coustume. 

434.  Encore  vi  je  un  jugement  par  lequel  il  apert  bien 
que  li  enfant  ne  sont  pas  erité  par  la-^  reson  des  douaires, 
car  uns  gentius  bons  si  eut  .m.  famés  :  de  la  première  et  de 
la  seconde  il  eut  filles  ''  et  de  la  tierce  il  eut  fius  et  &lles  ; 
après  li'  gentius  bons  mourut;  les  filles  de  la  première  famé 
demandèrent  la  moitié  de  Teritage  par  la  reson  que  leur  mère 
en  fu  douée  ;  les  tilles  de  la  seconde  famé  demandèrent  "•  le 
quart  de  Teritage"  pour"  la  reson  du  douaire  leur  mère,  et  li 
fins  masles  de  la  tierce  famé  demanda  i^  l'ainsneece'î  de  tout 
Teritage  son  père,  c'est  assavoir  les  .11.  pars  des  fiés  et  le 
mestre  manoir  et  l'bomage  de  l'autre  ''  tierce  partie  de  ses 
screurs,  tout  fust  ce  qu'eles  fussent  ainsnees  des  premiers 
mariages.  Et  seur"  ce  se'  couchierent"  en  droit. 

435.  Il  fu  jugié  que  Toirs  masles  de  la  famé  derraine  en  por- 
teroit  Tainsneece',  c'est  assavoir  les  .n.  pars^  des  fiés'^  et'  le 
chief'"  manoir  et  Thomage  de  ses  sereurs  de  la  tierce  partie. 

436.  Famé  qui  tient  meson  en  son'''  douaire  la  doit 
atenir"**^  de  couverture  et  de  closture  soufisant '**. 

43*7.  Se  famé  tient  bois  en  douaire,  ele  ne  le  puet  couper 
devant  qu'il  a  '"  .vii.  ans  acomplis". 

a)  JK  av  (|n«  l'homme.  —  b;  C  FFJK  omtUt^nt  lo.  —  c)  G  av.  la  femme  ; 
AT  av.  que  la  fpmme.  —  «i)  H  t.  qii  »»llc.  —  •?)  fi  fJJK  e\v  i^t  m.  —  t"\ 
OffJK  oril.  va  .1.     -  2)  H  j>as  aherité  par.  —  ii)  G  HJ K  res.  «1ns  doiiair»»». 

—  \)  C  leur  n\oTfi.  —  \)  a  omet  b  —  k)  C  il  ot  .'nfans  il«»  par  rillt«>.  —  X) 
C  p\  apros  rho  li.  —  m)  C  si  i^^^manri.  .  /  t*n  (sonii^ni')  <i«'manii  —  u  *  S 
omet  fi**  I  *»ritatr»»  —  ci)  A  B  <»rit.  par  la.  —  p)  i5  onwt  ilemaniia.  —  *\\  C 
Af'm.  h  n^pi<cli»»  H»^.  :  fi  fff  K  \\o.m  l<»  huitif»5m»*  «Kî  :  .V  l'ïiitiin»;  purt  île.  — 
r;  //./A'  H*»  Ia  tjor-v  p  —  ^)  C  V.i  rlos^^u-s  che  —  t)  f  1:1?  ►îller»  •>€  courh.  — 
iij  f'i  fIJ K  *fi  mir.-»ntt?n.  —  v)  C.  pnrt.  le  ni*i»ische  .  f  HJK M  port,  l  uiti^me. 

—  \)  K  w.  pa^  fl«  —  v;  fijffJK  pars  du  fief.  —  i)  fi  HJ K  omifCtdnt  et.  — 
aa)  C-  Ift  m*»strc  man.  —  ah)  RHJK  omettant  son.  —  aci  A  C  tenir:  B  as- 
t*»nir.  —  ad>  BC  so»ifiMijm«nt  —  a**)  C///A'quîl  ait.  —  afi  GBJK  ans 
tonn  acompliit. 


CHAP.  Xni.  -  DES  DôrAlRES. 


211 


438*  Se  famé  tif^nt  vignes  en  douiiire.  Il  ronvir^iit  qu'ele 
les  rnainliegiie  en  lel  maiiii*re  qu'elos  ne  soieot  essillîcs. 

439.  La  fiimt\  par  nostrc  cfuistiiiiie,  en  porte  en  son 
douaire  le  eliicf  manoir,  tout  soit  ee  que  ce  soit  fortcrece»  et 
ItHil  Tenclos,  loiil  soit  ce  qn'il  soit  tenus  de  plusenrs  sei- 
gneurs ;  e!  cel  can  de  la  forterece"  al  je^'  vcu  debalre  et  puis 
a  prouver  pur  jugement  '. 

440*  Il  est  ou  chois  de  la  lame,  quant  ses  barons*'  est 
mors**,  de  lessier  tous  les  niuebtes  et  toutes  les  deles  as 
oirs  et  d'en  porter''  son'  douaire  qiiite  et  délivre»  El  s'il  lî 
plesl,  ele  puel  partir  as  muebles  ;  et,  s'ele  i  part,  ele  est  tenue 
u  sa  part  des**  detes;  et  puis  qu'ele  a  pris  l'un  des  chois,  ele 
ne  piiet  pas  recouvrer  a  Tautre  ;  ains  convieni  quele  en 
suefre  son  preu  ou  son  damage. 

441.  Or  est  assavoir  se  ele  en  veut  porter ''  sa  part  des 
mueUh^s,  se  ele  fera  seurt**'  as  oirs^  de  paier  sa  part  des  dctes. 

442.  Il  fn  jugiè  a  CrceiP,  qui  est"  des  membres  de  la 
couleê  de  Clermont,  qu'ele  n*esloii  pas  tenue  a  fere  seurlé, 
ear  li  oirs  se'  puet  défendre  envers  les  deteurs  qu*il  n'est 
tenus  envers  ans  que  de  sa  partie*".  Mes  il  est  bonne  eliose, 
—  s'il  est  denoneip  au  juge  qn  ele  ait"  petit  t'ritagf^  ])our  sa 
part  des  detes  paier  et**  qu'ele  use  folemenl  des  muebles, 
ou  qu'ele  s'en  veut  aler  hors  du  pais,  —  que  li  siens  soif 
arestés  dusïjucs  a  tant  qn'ele  ait  fet  bonne  seurté  au  sei- 
gneur. Mes  se  ele  veuf^  ele  ne  se  justicera  fors  par  "^  la 
court  de  creslientè  ou  tans  ile  sa  vevctéV 


a)  C  ei  en  tel  cas  1©  fort  :  G  omet  la*  —  t»)  /î  fort,  avex  veti,  —  c)  /A* 
>on  marv,  —  tl)  C  omet  quant  se*  Itar  e«l  ronr^.  —  «*)  A  pI  dijKirlnr  ,  B  cl 
de  jioripr.  —  f  )  A  ft  ('  1%  i-'  pori.  on  sein  d.  —  g)  (i  |iarL  aux  Avi.  —  \\)  (l  oi\ 
veiil  emjxirlcr.  ^  i)  (*  fora  aiirois  *eurlr  \\v.  p.  ;  IfJK  ft»ra  sourlé  urur-ois. 
—  j)  J  Crecl  :  G  K  Oeil  ;  c/",  Mmir-lirie,  Il  187,  ou  le  mot  rime  avec  appa* 
roil  *•/  est  dts.iytialfitfue.  —  k)  C  ^l  un  tics  m.  —  I)  C  hoirs  si  se  p.  ; 
G //y  A' hoirs  »eii  p.  —  m)  f*  de  sa  |wrt,  —  ri)  T  qu'elle  a.  —  o)  G  ilJK 
paîtir  ou  quclc  —  p)  C  siens  i  soil.  —  q)  /  clc  ne  vont.  —  r)  C  for*  en  la 
c.  ;  fj  fors  que  par.  —  *)  A  B  vcvoc. 
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448.  Quant  (sme  se  remarie,  elle  revient  du  tout  en  la 
jiiriHirion  de  la  court  laie*^ 

444.  Oïl  point,  que  la  fanoe  muert  qui  tient  ea  douaire. 
li  rlofinircA  vient  a»  oirs  ou  point  qu'il  est  ou  tans  du  très- 
passement  a  la  famé,  tout  soit  ce  qu'il  i  ait  bois  aaine'-'  j 
couper*",  ou  vigne»  prestes  a  vendengier,  ou  blés"*  ou  mars 
près  a  soier,  ou  prôs  a  l'auchier.  Mes  s'il  i  a  rentes  ou  de- 
niers Heus  dont  li  termes  soit  passés  ains  qu'cle  muire,  teles 
rietps  sonf  as  rtirs  de  la  famé  ou  a  son  testament  aeraplir. 
se  ele  le'  devise". 

446.   La  gênerai  coustume  des  douaires,   de   ce    que  la 
famf  en  porte  la  moitié  de  ce  que  li  bons  a  •*  au  jour  qu'il 
Pesponse',  si  c^imme  j'ai  dit  dessus,  si  commença  par  Testa- 
blinsement  le   bon   roi   Pbelippe,  roi  ^  de  France*,    lîqueus 
repçnoit  en   Tan  de  grâce "  .mcc.  et  .xiiii.'  Et  cest   establis- 
semeni  commanda  il  a  tenir  par  tout  le  roiaume  de  France. 
cHsieutee    la    courone    et    plusieurs     baronies    tenues      du 
roiaume,  lesqueles  ne*"  se"  partissent**  pas  a  moitié  pour  le 
flouai re,   ne  n'en  portent  les  dames  en  douaire  fors  ce  qui 
If  or  esf  enconvonanciéP  en  fesant  le  mariage.  Et  devant  cest 
establisHcment  rlii  roi''  Pbelippe  nule  famé  n'avoit ''  douaire 
for^  tel  romiiK-   il  estoit  convenancié"  au  marier ^   Et  bien 
ap'Tt  que  la  rouslume  estoit  tel  anciennement"  par  une  pa- 
role que  li   prcstrcs  fet  dire  a  Thomme  quant  il  espouse', 

a;  nttJ K  Ac  Ih  l»io  rotirl.  —  b)  C,   Uw  tout  acgié  ;    GHJ K  omettent 

a»;çi/'    —  r)  f,  ff.f  K  rrnip,  *>n  aago.  ou  v.  —  A)  R  hlef.  —  e)  T  det.  si  sont. 

f;  A  tAf"  U  fkv.  —  g)  GffJK  1»»  demanile.  —  h)  A  B  bons  i  a.  —  V)  A  R 

r|ii  il  I  fAyr,un>\\.   —  j^  A  fi E F  Omettant  roi.  —  k;  ('  an  de  ffrace  Nostre  Sci- 

KiKMir  ;  IffIJK  ontfitt^nt  de  ^a<v».  —  Ij  A  fi  et    xni.  —  m)  C  leaq.  si  ne. 

—  u)  f-  omtt  **\.  —  o)  (i  UJ  K  parlent.  —  p)  A  RE  F  est  convnnancié.  

i\)  fifl.1  K  du  lK»n  roi  V\\  —  t)  C  famé  i'i  nav.  —  s)  CJK  fors  ce  «pji  lui 
(f-  U-nr)  o«t.oil  rnronvonanci*'  :  //  for  tel  qui  li  est.  conv.  —  l)  C HJ K  au 
rnrtfi.ïjff.  m)C  Ifîle  an  conmcrichcmcnt.  —  v)  A  il  espsuâe  la  fam«  ;  B  U 
I  p%ytt\\<f  f-nr 


)  ('.(  .  t\nn*  ffrd..  I.  VO.  l'accord  intervenu  entre  Philippe-Auguste,  ses 
l»arorf«  r-t  l"<  c\frr%.  art.  premier. 

2  On  un  pa-»  rotronvÂ  rrlte  ordonnance.  Cf.  Ord..  I.  4G.  et  le*  réseocs 
'|iK-  fait  \\  rr  ^(iijet  VI.  I'arde«<us  dan.<«  ^a  table  générale  des  Ord.  Vovcz  aussi 
I.'M4*'I,  Instil.  tout.,  \,  175. 
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car  il  11  dit*:  a  Du  tlouaire  qui  est  devises*  entre  mos  amis 
et  les  liens  te  tlcu.    » 

446*  Se  "  terre  ^  esehiel  de  costé  "^  a  ccii  qui  est  mariés» 
c«»nini*  d'oncle  ou  d*antat(i,  de*^  frère  ou  de  sereur  ou  de 
plus  loiiigtieu  degré  de  lignage,  et  li  hons  muert,  la  famé  n'a* 
nul  dou:iire  en  tel  innniore  d'escheoite  '  ;  mes  se  aucune  tel 
eselieiïite  "  escheoit''  a  Ihoninie  avant  qu'il  :iil  espousé ',  il 
est  aperte  chose  qu'cle  vn  est  douée  aussi  bien  eaninie  du 
propre  erîtage  ii  T homme ^. 

447.  Se  aucune  desrendue  d'eritage  vient  a  rhoinine  ou 
tans  qu'il  a  famé»  comme  de  soo  perc  ou  de  sa  mère,  de"  son 
aîol  ou  de  s'aiolf',  ou  de  plus  toing°*  en  descendant",  et  l'hous 
muert  puis  cple  descendue^  ains^'  que  la  famé,  la  famé  en 
porte*'  la  moitié  par  la*"  reson  de"  douaire;  mes  se  la  des- 
cendue ne^  vient  devant"  que  Thons  est  mors,  tout  soit  ce 
qu'ele  en  ait  enfans,  elle  n'i  puel  rlemander  douaire,  car  li 
barons  n'en  fu  onques  tenans;  ains  vient  as  oirs,  el  se  li  oîr 
ne  sont  aagié,  la  garde  des  oirs  et  des  eritages  apartient  a 
lu  mère  et  aussi  tenroit  ele  la  garde  de  toutes  les  autres  es- 
eheoites  *  qui  venroient  a  ses  enfans  sousaagiés, 

448.  l"'n  un  cas  avroit  bien  famé  ^  douaire  de^  IVritage 
dont  ses  barons*  n'avroil  onques  esté  tenans  ne  prenans  : 
c'est  assavoir  se  uns  bons  se  marie  et  il  a  mère,  laquele  mère 


f 


a)  A'  se  le,  le  rnltricaleur  ayant  mis  une  iatt  lieu  d'une  $,  se  a  été  récrit 
#11  marge,  —  b)  A'  terre,  c  est  as*avoir  tjuchjut'  licritage  ijui,  c^ttf  irtci.ie 
0êt  écrite  en  marge  mec  un  renvoi  «  terrp.  —  c)  6'  omet  do  cohld.  —  d) 
C  ftnt,  ou  do,  —  c)  (J  n  )  a  —  f)  li  IIJ K  e*qiieance  ;  A'  t-sq.,  ï^inon  do 
ocllo  qui  cschct  àe  tlroite  lingriio.  écrit  dans  t'interligne.  —  g)  H  IIJ  K  es- 
mjeancc.  —  h)  A  csch.  e.^chcoite  ;  ^' // e*q,  est  cichinie  ;  ^A  esq.  csloH  M« 
cheuc.  ~~  \)  AC  nv.  qu  il  l'ait  espouw^.  —  j)  A'  a  rooiiio  venue  «te  droillt] 
lingiiie  comme  dit  o«t.  —  k)  tlÈtJK  mcrv  oii  de  *.  —  1)  J  K  omettent  s  .  — 
m)  C  pi.  loinglicng  en.  —  n)  A  descend,  qui  fo  appelle droitle  linpnJc.  —  o) 
C  puis  quVlle  t'*l  dcficondue.  — ^  p)  J  K  desc.  jiini,-ois  que.  —  q)  i»  femme  on 
cmporUv  —  r)  ^  omet  la.  —  s)  H/K  re».  du  do.  —  i)  R  omet  ne.  —  u) 
C,  fiJ  K  M  descend,  vient  âpre*  que  —  \)  fi  <»*clieun"S  ;  (UU  K  oaqueuioes, 
^-  X)  J  k  bien  une  famc,  —  j)  A  do.  en  l  cr,  —  t)JK  se»  ninrif. 


1.  Ccst'à-din»  :  car  Vkùmme  dit  à  la  femme. 

2.  Ùt*n$é  a  ici  le  sens  de  convenu,  réglé. 
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tient  eritage"  en  jouaire  de  par  le  père  an  miirié,  se 
mariés  miiert  et  sa'^  mère  aussi  aprrs  qui  tenoit  en  doiiain 
en  ce  douaire"^  la  famé  du''  marié  en  porte''  la  moitié  de 
que  la  mère  tenoifc  en  douaire^  ear  il  esloit  ja  descendus  du 
père  au  marié  le  mîiriag-e  durant,  si  que  la  mère  o'i  avoit  que 
sa  vie^  et  pour  ce  revient  il^  au  sccont  douaire  aussi  comme 
se  la  dame  fust  morte  au^'  vivant  de  son  fil. 

449.  Trois  cas  sont  es  <|ueus  H  oir  n'en  portent  pas  K 
douaire  aussi  vestu  comme  il  le  truevenl.  Li  premiers  cas 
est  ([uaiit  fiime  Liiilie  a  moitié  a'  gaaignier  les  terres  qu'eli 
tient  en  douaire';  car  en  cel  c«ts,  sVle  muert  ainenis  que  li' 
bien  soient  dêspoillié,  îi  gaaigneres''  en  pnrle  sa  moitié,  sil 
n*est  ainsi    que    li    oirs   vueille'   rendre    au  gaaigneur*"   les 
cous"  resnables  qu'il  i  a  mis;  car  la  famé  ne  puet  garantir 
marehié  qn'ele  face  de  son  douaire  puis  le  tans  de  sa"  mort, 
ne  il  n*cst  pas  resons  cpic  li  gaaîgneres'"  perde*'  ce  qu'il  i  a 
mis  par*"  cause  de  bonne  foi.  Kt  nepourquant  en  aucun  cas  i* 
poiHToil  bien  li  |T;aaignercs^  folement   mètre,  si  comme  s'il 
le'  prenoit  a  pkiscurs  années  a   (enier^V,  ou   a  marier   ou  a 
vigne  planter,  ear  en  cel*  cas  H  oir  ne''  sont  tenu  a  tenir  le 
marehié  puis  la  mort  de  la  lame  ne  a  teus-  cous*  rendre 
Li  seccms  cas  si  est  se  famé*'  a  baillié  son  douaire  a  ferme  d< 
grain  ou  de  deniers  et  ele  muert  avant  tpie  les  despueilles 
soient  levées;  en  cel"^  cas  ne  doivenr'"  prendre  li  tnr  que'^ 


a)  flffJK  omelletit  crilago.   —  b)   HJK  et   b    (iiere.    —   c)   AfiHJi 
omrltent  en   ca  douaire.  —  d)  flHJK  faine  au  marÎM.  —  e)  ^  en  porte  e?i 
douaire  la  moitié.  —  f)  B  omet  la  famé  du  mono    ,.  leiittit  en  douaire.  —  j 
C  omet  îi.  —  h)  AB  li  F  morte  le  vîvaul.  —  i)  ("  moitié  ou  a  ^.  —  j) 
on  son  douaire.  —  L)  JA'  lo  lalraurcur.  —  1)  C  li  hoirs    li    veullcnl  ;    , 
vcullent.  —  m)  J  K  ou  lalxîurcur,  —  n)  C  \vs  coustcmuns.  —  o)  ^' tclc  la 

—  p)  J  K  le  tabourcur.  —  q)  V  /^aaipn.  i  pi-udo    —  r)  €  mi*  pour  causo, 
s)  ClfJK  omettent  i.  —  i)  J  K  le  laboureur.  —  u)  €  plus  lum.  a  fcrine 
comme  a  fcnier.  —  v)  HJK  en  cfs  cas.  —  x)  HJK  oir  u'cii  sont.  —  y") 
0  cculx  cmisb.  —  ï)  C  liex  cousteint^is  rendre.  —  an)  f  est  do  aucune  famn. 

—  ab)  CG  en  tel  cas.  —  ac)  t'  nr  doit  preiidro.  —  ad)  C  G  hoirs  fors  oc  que. 


1     f  f  v^i  u'\  nrntre  et  emplojfé  d  une  manière  expK^live. 


ce  que  It  fermier  doivcat",  s'iP  ne  voit  que  la  chose  fust 
baillio  a  mal  rosniible  pris*",  ear*^  adoiiques  puet"  prendre 
r*ïirs^  Umles  les  despueilles  par*  le  gaaigriage'*  paiant.  — 
Li  tiers  eas  pour*  quoi  li  oîr  n'en  porU*nt  pas  ce  qui  est 
seur^  le  douaire''  si  est  le  bois  quant  il  est  coopés,  nu  les 
vignes'  qnant  les  p^rapes  snnt  coupées"*,  ou  les  blés  ou  les 
mars  quant  il  sonl  soie  avant  la  inurt  de  lu  famc^  car  ce 
sont  niueble  qui  st»nt  drssevré  de  Teritage".  Mes  aucunes 
fraudes'  en  pourrait''  on  fere  la  on  il  avroit  a  amender,  si 
cnintne  se  Ten  liastiiit  le  bois  a'*  couper  ains  qu'il  cusl  aa^e 
de  ,vii.  ans»  ou  les"'  vignes  vendengier  en*  verjus*,  ou  les" 
despueilles  soier  trop  vers,  et  puis  inourusl  la  famé  ains  le 
ternie  que  ces  choses  deussent  estre  despoillies.  Rn  ce  eas 
pourriiil*  li  «urs  les  despueilles  prendre*  se  eles  estoicnl  seur 
reritagc-  El  seroient  li  oir  de  la  faine  morte  tenu  a  rendre 
les  damages  de  ce  que  cil  bien  avroienl  este  trop  tost  des- 
poillié,  ueis  se  li  bien  estoient*  mis  hors  du  dooain*  avant 
que  la  famé  inourust,  car  ce  seroit  torfes  après  et,  p<mr  ce» 
avroit  li  oirs  action  de  demander  teus  manières  de  lorfès'  as 
nirs  de  la  famé  un  as  exécuteurs,  s'ele  avoit  exécuteurs  qui 
tatjl  eussent  des  biens  a  la  faine  quil""  peusscnt  teus  damages 
restorer. 

450.  Kncorc  vi  je  fere  un***  jugement  par  lequel  il  apert 
que  il  lui'  ne  siKit  pas  erilé""  par  la  resoii  tirs  doiiairês  leur 
mcrcs,  et  fu  li  jugcmens  teus  qu\ins  elicvalicrs  si  eut 
.11.  faines:  de  la  première  il  eut  un  fil,  de  la  seconde  il  eut 


■)  C  <{uc  celui  qui  la  terre  ilevoit  labourer  tcnoit  ;  G  fermiers  doibl.  - —  b) 
r  M"  li  hoirs  nu  v,  ;  G  If  eX  s'il  (G  «î)  voil;  J  K  cl  «il  voii>irit.  — c)  ('  builL 
Q  pri»  qui  ne  feusl  ^s  resimblc.  — <i)  G  li  J  K  omettent  car.  —  o)  Gil  por- 
roit  ;  J  K  pturrwenl.  —  f)  lUK  M  oir*  prendre.  —  p)  V  desp.  jMiur  le.  — 
b)  G  H  |i.   le  f,'aaififri»iê  put.  ;  JK  p.  le  kboureur  pfti.  —  i)  A  r^s   |wr  quoi 

—  j)  ('  Cet  d«***u»  le  ,  G  est  SUA  le.  —  It)  If  J  K  omettent  pourquoi  II  oir  ... 
aeur  ledounire.  —  1)  GUJ K  ou  le*  s'n\<  q.  ^-  m)  A  omet  mi  les  vipic»  ... 
«ont  coupées.  —  n)  li  *onl  dcswur  Teril.  —  o)  //«u«iiir  fratidr  —  p)  AH 
en  pucl  on.  —  q)  GliJ K  boî»  di^  c*iuj>er.  —  r)  GIIJK  ntnefteiit  les.  —  ») 
JK  vend,  et  verju».  —  t)  If  omet  en  verjus.  —  u)  IIJ  K  omeltettl  lea.  — 
v)  A  li  cas  |)«nroit  li  hoir  —  x)  GIIJK  hoirs  prrndrc  le»  de^p.  —  y)  GIIJK 
birii  iivoi«nl  esté  mis.  —  i)  Tdo  forfe»  ai.  —  aa)  ClfJK  famé  qui  peussent. 

—  il>)  A  omet  un.  —  te)  A  B  |»a»  aherité  par. 


CniTrMKS  hE  CLERMU.NT  K>  UEAL  VAlSL'î, 

un  ni  rt  mio  fille,  lÀ  chevaliers  nioiiriil  et  sa*  famé  aussi;  1 
enfant  partirent  selonc  la  couslurae  du  pais,  puis  avint  qu 
H  fius^  niîisles  de  la  derraiiie  famé  mourut;  sa  suers  vou 
avoir  s'escheoite''  parla  reson  de  ce*'  qu'ele  esloit  sa  suers  d 
père  et  de  niere  et  par  la  reson  de  ce*  que  leur  mère'  avoi 
esté  dtMiee  de"  ce  qu'ele  et  ses  frères  avoient  ea  porté  e 
partie,  auquel  douaire  avoir  il  n'avoit  plus  d*oir  que  H* 
ce  respondi  FiMrs  iiiasles  de  la  première  famé  et  disoit  qu*a 
lui  apartcnoit  ceste  esclicoitc'*  par  .11,  resous;  la  première 
pour  ce  que  suers'  ne  partissent  pas  a  nulc  escheoile  d 
eosti' ;  la^  seconde  reson  pour  ce  (|ue  douaires  n*alieritoit 
pas  parla  eoustunie  de  la  eonleé  ;  et  comme  Terilages  vien 
de  par  sou  père  qui  ûus  il  estoit  et  oirs  mnsles,  il  requeroî 
a  avoir  rescheoile  de  l'eritage;  et  seur  ce  se  mistretit  e 
droit, 

451.  11  fu  jiigié  que  l'oirs  masles  en  porlcroit  la  dite  es 
chcoite  et  que  la  suers  n'i  avroit  rîens;  et  par  ce  apert  W 
i[ne  douaires  n^aherile  pas  selonc  la'"  cuustume  de  la  coûtée", 

452.  Ce  que  nous  avons  dit    par  pluseurs   resons    qu 
douaires  u'aherite**  pas  par  la  cousluniede  Beauvoisins,  dous 
Tenteodons''  des''  eritages  qui  sont  tenu  en  lief  ;  car  li  cri- 
tage  qui  sont   tenu    en    vilena^re    se''   partissent  selonc    les. 
douaires;  si  comme  sll  avient  qu'uns  lions  ait*  .iii*.  famés  e' 
enfans  de  chascune  famé  et  après  li  pères  muert,  II"  enfant 


'À 


a)  A  BEF  cl  la  faiiio,  —  b)  G  li  enfos  raasles.  —  c)  BEF  s'escheure; 
^r'///A' s'esqiicance.  —  d)  (i  HJ  K  omettent  «ie  co.  —  c»)  O  /fJ  K  ometift 
tic  ce.  —  f)  6'//7  A'au  cle  avoil  c-slô.  —  g)  C^doueo  et  de.  —  h)  //  csquouro; 
G /f  J K  e*ic\\ieancci  dans  ta  suite  ta  famille  ^   «  presque  toujours  c*- 
cpicanrn  pour  exhcoïin,  je  ne  note  pluH  cette  variante,  non  plus  que  et- 
choure  qui  est  constamment  dans  fi  à  la  place  de  eschcoitc.  —  i)  suers, 
sujet  pluriel  formé  sur  le  sîng.  suer,  est  dans  tous  les  mss.  au  heu 
foreur-».  — j)  IIJ K  ci  la.  —  k)  f'duu.  si  ne  heriloll  f»as  ;  C.  (îoti.  iic  ahiTtl 
pas;  J  K  AiiXi.  ne  ticrilc  |»as.  —  Ij  C  omet  il-  —  m)  (HiJK  selonc  nosti 
t'jxml.  —  n)  IIJ K  omettent  de  Ea  cotilcê.  —  o)  fJ  E  F  (]uq  dou.  n  ahcril 
paK  par  plwr.  re«.  :    C  don.  *i  n'erilo  pas.  —  p)  C  omet  I  -  —  q)  T  entend. 
les  «rit.  —  t)  C  vilcti.  &ï  |»arl.  —  s)  HJK  ait  t*u  —  l)  G  ffJ K  .n.  Tames. 
11)  A  cl  li  eut. 


t.   Que  li,..,  li  cftl  tel  le  pronom  féaiiniu. 
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cl<*  [:i  première  famé  en  porLeol  la  iiiDÎtié  de  tous  les  vile- 
lui^es  pur  ïii  rcsoii  tie  ce  que  leur  merc  en  fu  ilouce;  et  li 
enfiiiit  de  lu  secomle  famo  en  partent"  de  raiilre  moitié  la 
nioiticS  c'est  a  entendre  le  quurt  de  tout  Feritîige,  pour  ce 
que  de  tant  fu  leur  niere  douce;  et  H  enfant  de  la  tierce'* 
fume  en  portent'  de  Taiilre  quart**  h  moitié,  c'esl  u  entendre 
riiitisine  de  tout,  ponr  ce  que  de  t;int  fu  leur  merc  douce  ; 
et  quant  ces  parties  sont  fêtes  il  demeure  en  reritfi^e"  a,  ui- 
tisiiie.  Ou  s'il  n'i  a  que  les  enfiins  de^  .11.  famés,  li  premier 
en  ont  portée"  la  moilic%  et  li  secont  le  quart,  il  demeure  en 
rerîlage"  ,1.  quart  a  partir.  Si  doit  l'en  savoir  que  lî  quars, 
s'il  nU  a  que'  .11.  pères  d'enfans,  ou  ruitismes^  s'il  i^  a  en- 
fans  de  .111.  fames^  se  doit  partir''  cgaument'  entre  tous 
les  enfans,  soient  premier  ou  secont  ou  tiers,  autant  a  l'un 
comme  a  Tautre,  car  la  partie  du  père  qui  demoura  sans  estre 
charifie  de  douaire  nus  tles  enfans  n'i  a  avantage  ne  ains- 
ncece"",  en  cens  qui  sont  tenu  en  vilena^^e,  car  des  liés  par- 
lerons nous  m\  chapitre  de  descendenient  et  d'escheoite, 
comme  il  se  devisent  \ 

453.  Tout  soit  il  aî[isi  que  les  dames,  par  la  coustume 
de  Beauvoisins  ",  en  portent  les  forlereces  en  douaire,  nous 
Tente julons  de  celé»  fortereces'*  qui  ne  sont  pas  chaslel,  li- 
cptel  sont^  apelê  chastel  par  la  rcson''  de  ce'  qu'il  sont  cliief 
de  la  contée,  si  comme  Clermont  tni  Crceil,  car  nus  de  cens 
n'en*  seroit  portés 'en  douaire. 

454.  Nepour(juant"  si  tost  comme^  li  sires  du  chastel  est 


I 


I 


a)  C  emporteront.  —  h)  .^  de  liulre  famc  ;  li  de  In  cjuarto  fnme  —  c} 
C  fntnc  »i  eim|»orleront,  —  d)  /l  omet  quart:  B  quarte.  —  c)  A  dem.  en 
€4P2  partiez.  —  f  )  A  HEF  enî.  des  .11.  f.  —  g)  ^  prcm.  cm|iortcnt  la  m.  — 
h)  filfJK  omettrnt  ét\  rcril.  —  i)  ABC  Et'  omoUrnt  que.  —  j)  C  s  il  ni 
».  —  k)  A  B  doit  dc'|)artir,  —  i)  C  honniement,  —  m)  GHJK  avont.  ne 
eMjueance  en  cciis.  —  n)  C  aussi  par  la  coust.  de  Beauv.  qiio  les  dames.  — 
o)  tiHJK  entend,  dfs  forf.  —  p)  ('  liq.  si  sont.  —  q)  C"  omet  pr  la  rcson. 

—  r)  G  H  omettent  de  çc,  —  s)  C  aus  si  n  en,  —  l)  C  seroit  emportés  en. 

—  u)  (7  £l  ncpourq.  ^  v)  GHJK  si  tost  que  U  s. 


•jlx  CnUTl'MES  IlE  CLERMO.M  EN  BFJ^UVAISIS. 

mors,  la  dame  doit"  demourcr  en  la   saisine  du  manoir  df 
chastel  dusqucs  a  tant  que  li  o'trs  li'^ait'^  Tel  manoir  soufisaot 
seloiic  le  douaire  de  la   terre  et  ou    lieu  la**  ou  li  douaîr< 
siel,  tout  soit  ce  que  la  dame  ait  autres  maaoirs  de  son  erî* 
tage.  Et  ce  veismes  nous  jugler  pour  la  dame  de  Milli*  en 
Tostel  le  roi*.  Car  quant  ses  sires  fu  mors,  si  oir  de  la  pn 
miere  famé  qu'il  ol  eue  la*'  debnlîrent  quVle  ne  devoît  pas 
avoir  le  chastel   de  Mîlli   en   douaire    pour'   .11.   resons:    h 
première  resons  "^  si  est  pour  ce  que  leur  mère  en  avait  esl 
douée,  la**  seconde  resonssi  est*  pour  ce  que  c'estoit  chai 
lelerie.  No  onques  pour  ces  resons  ne  dcmoura  quVIc   ni 
Feu  porlasi  par  jugement*  et,  pur  ce,  apert  il  encore  bien  que 
H  oir  nesonl  pas  aherité^  en  Beauvoisins  selonc  les  douain 
es  eritafçes  qni  sont  tenu  en  fief;  car  s'il  eu  fussent  aherité^ 
aussi  comme  iV  sont  en  France*,  elle  n'i  eu&t  pas  eu  douaire 
puis  que  li  sires  de  Milli  eust  eu  autre  famé   et  enfans  de 
celé  première   famé;  ainçois  Ven  eussent   porté  li  prenii< 
enfan!  pour  le  douaire  leur  mcre  \ 

455.  IVmt  snii  il  nînsi  (|ue  la  seconde  famé  «tu  la  tien 
en    porte  tout    te    manoir  eu    douaire   p;ir  la    ctuisturac 


a)  r  clamfi  si  doit,  —  b)  (ifiJK  omeitfnt  li.  —  c)  JK  les  hoirs  aient  fait. 
—  d)  GJK  omettent  la.  — e)  C  qu'il  ot  en  ce  li  delj,  —  f)  GlfJK  Ao\~ 
par  .H,  rcs.  —  \i)  Il J K omettent  résous,  —  li)  HJKcX  la.  —  i)  HJtC  omi 
(ent  resûns  si  c*l.  —  j)  C  pas  hérité  eu  B.  —  k)  C  fus*.,  hcrilé  aussi.  — 
HJK  au£ht  qu'il  sont. 

1.  Milly  (et  non  Xulli,  comme  ont  lu  La  Tlmumafisiorc  et  Bcugnol),  f**l 
aujourd'hui  dunn^  I  Oise.  nrrondissvni(>nl  de  Bnauviit<!i.  caiilon  de  MarscMliv'^lt*- 
l^etit.  C  esl  unn  Iri-i.  auctt'nne  localili^  où  on  a  fiiil  dos  df'couvrrlr^  nrchôolo« 
^iqu€S   inlrrcssaidoft.    II    est  rlnuipe  (|Ui;   iku^iint    ait   coiilotidti   Mill>    avi 
Mullj,  cnr  le  jugomcnt  auquel  Beiiuruniioir   luit  flllii!iior>  e^sl  rappnrlô  rians  U 
Oiim,  II,  208.  \vi,  il  la  dalo  de  1282,  il  «Hait  donc  lotit  récemment  rendu? 

2.  En  i'ostei  le  toi,  ay  parieuienl. 

3.  La  danrte  de  Milh  fui  aulorisôr?  h  halnler  lo  rliulf^au  avec  cHtc  réserve  qui 
fj&r  hujus  ttaduioiirm  motttenianenm.  dieit'  dutniue  tmllutu  jus  tn  dtci 
rttstNi,  in  pOfisessiufie  %'el  profiricttste.  aeifuiratur  {^Olim,  11,  208,  jtvjj 
Le  jugement  noie  d  abord  que  le  litige  relatif  au  douaire  est  pendant  dera 
le  bailli. 

'i.  En  Ftance,  dans  J'Ile-dc-Frnnre  et  dana  le*  puis  relevant  directei 
la  rouranne. 

5.  A  porte  ici  en  mfirge  d  une,  msîn  posltrienre  :  soit  a  ce  propos  veu 
dernier  article  du  dernier  chtippitre  de  ce  livre. 


I 


I 


I 

I 
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Beau  voisins,  pour  ce  n'est  il  pas  a  ses  enfans  qu'ele  a  de 
celui  pour  ipii  cle  en  porte  le  manoir  en  tlouairr,  aineois 
c|uanl  ele  esl.  morte  revient  II  lïiûnïiirs  a  Tuir  masle  du  mort 
aiiistié  hors  part  des  autres. 

466.  Nous  avons  veu  pluseurs  pies  entre  les  dames  veves 
d'une  parlie'  et  les  exécuteurs  ou  les  oirs  du  mort  de  raulrc'* 
Bcnr  ce  que,  quant  la  dame  renonccjit  as  murbles  et"  as 
deles,  M  vn  vouloit  ele  porter  sa  plus  bele  rolic  ;i  piirer  et 
son  plus  beau  lit  fourni  et  de  chascunc  manière  de  joïaus  le 
plus  bel,  si  comme  le  plus  beau  hanap,  le'*  plus  bel  anel 
et**  le  plus  beau  chapel  ;  sî  que  nous  avons  ven  en  aucuns 
lieus,  la  ou  il  a  esté  soufcrt  par  debonaireté,  qii'elc  en  portoit 
bien  autant  "^  ou  plus  de  jnuohles*'  comme  il  dcmonroil  as 
oirs  ou  as  exécuteurs.  I^t  aucune  lois  avons  nous  ven  que 
quant  ele  vouloit  partiras  muebles  et'*  as  detes,  si  en  vouloit 
ele  p4»rter*  hors  part  ce^qui  est  ilil  dessus.  Mes,  Dieu  meici, 
ois  debas  est  venus  par''  devant'  nous  en  jugement  a  (Jer- 
niont  et  a  este  jugic  que  quant  li  sires  est  mors,  soit  que  la 
dame  vueille  partir  as  muebles  et  as  detes  ou  soit  qu'ele  î 
renonce  pour  ce  que  les  detes  sont  grans  et  H  niueble  petit, 
ele  en  porte  tant  seulement  hors  sa"^  part"  sa  robe  de 
chaseun  jour,  la  dcrraine  quVle  avoit°  aeoustumé  a  vestir  a 
cliascun  jour  on  tans  que  ses  barons  acoucha  malades,  cl  son 
lit  tel  comme  ele  l'avoÎL  aeoustumé  plus  communément  pour 
son  gésir,  et  tint  autre  mueblc,  queus  qu'il  soient,  doivent 
venir  u  partie,  s'ele  partist  as  muebles  et  as  detes.  Et  s'ele  i 
renonça,  tout  doit  estre  délivré  as  exécuteurs  que  li  mors 
cstabli''  ou  as  oirs'',  ce  qui  demeure  après  le  testament  paie» 
Et  cel  jugement  entendons  nous  aussi  bien  entre  cens  de 
poosté  qui  sont  de  franche  condicion  c*»nime  entre  les 
gcntius  hommes. 

tt)  Ait  d  une  partie  cl.  —  h)  €  i]  autre.  —  c)  J  It E  f  as  m.  ou  as  d  — 
d)  C  hari.  ou  le  pi.  —  r)  C  «n.  ou  It?  pi.  —  f)  C  bieu  tant  ou.  —  ^  G  H  J  K 
autant  de  luueblf*  ou  plMs,  —  h)  C  tn-  on  «^  d.  —  i)  fj  v,  de  emporter.  — 
j)  C  hor*  parrbc  fjui.  —  k)  GUJK  oint'ttt'fit  par.  —  \)  C  par  devers  nous. 
—  m)  C  omet  sa.  —  n)  (J  ffJK  omettent  hor»  sa  part.  —  o)  GHJK  qucle 
ot  aoomi.  ^  p)  G  mors  a  cstablis,  —  q)  t7  a  s«»  hoirs. 


JB^™^  COtl'tUKS  HE  rJ.KRMONT  KX  RKAIVAISIS, 

^67*  Nus  ne  doit  douter  (juant  miicble  vienent  en  partit 
entre  les  dames  veves*  et  les  oirs  et  les  exécuteurs  de  leur 
«oïgnmrSf  el  II  i  a  blés  semés  ou  tremciis,  ou  vîgaes  fftcs 
dtisques  a  tnnt  que  la  nessancc  de  la  grape  i  pert**»  que  teits 
deftput'ilicA  ne  vicgncnt  a  partie  aussi  comme*"  lî  skUirr 
niurble,  car  ce  sont  mucblo''  par  la  coustume  de  Beau* 
%'oisins.  Et  de*  cous"  qui  i  sont  encore  a  mètre  a%'ant  que 
IVn  puist  teus  rnuel)tfs  lev«*r,  rliascuno  partie  i'  doil  mètre 
seloae  la  partie*  qu'il  tni  doit  porter  des  itiucbles,  car  ce  oc 
ftcroit  pas  resonî*  que  li  exécuteur  feisscnl  soîcr  les  blés  OQ 
vendcngier  les  vignes  as  cous  de  rexecuciou»  des  qiious  ta 
dam*^'  en  portcroit  sa  part»  et  pour  ce  i  doit  chasciins  mètre 
son  avenant. 

468.  S'il  îivirnt  que  li  mnrs  niuiro  avant  que  blé  soient 
semé,  mes  les  terres  ont''  leur  roi  es  ou  aucunes'  de  leur 
roîes',  ou  les  vignes  son l ''  louïcs  ou  hiillïrs  ou  provig'nies, 
mes  les  grapns  n'i  apcrent  '  pas  encore,  en  teus™  cas  ne  vie- 
nent pas  les  despueilles  qui  puis  i  sont  mises  en  partie^ 
mes  li  labourages  tant  seulement  de  tans  passe:  si  comme 
se  les  jaschieres  sont  fetcs  au  vivnnt  du  seigneur  et  li 
douaires  a  la  dame  li  est  assis  en  terres  vuîdes,  se  les  ja 
chiercs  furent  fetfs  du  sien  et  du  son  seigneur  *  il  est  bt 
resons"  que  ce  qui  i  fu  niiï»  dv.  sa  parlie  li  soit  rendu  de 
ceus  qui  en  pnrtent  les  jaschieres  huites  Tnles. 

459.    Voir  est  quant  îl  convient  que  li  douaires  soit  e 
sicutcs  de  la  parlie  as  oirs,  la  coustume  est  tel  que  la  da 
qui  veut  avoir  le  douaire,   fet  la    parlie  et,   quant  ele   a 
parlie  fête,  Toirs  du  nïort  prent  laquele  partie  qu'il  li  plestl 
et  pour  ce  est  il  bon**  a  la  dame,  sVle  met  les  terres  vuoli's 


a)  f  lt'«*  vrsYc?.  lUmcs-  —  b)  GlfJK  i  ûporl.  — -  r)  f"*iitiH»i  bien  comme 
J)  UJK  omettpnl  cor  ce  wnit  intichli^    —  <?)  C  de»  cousliMnon.*  qui,  —  f  ) 
A  fi  liF  ttmftti^nt  \,  —  p)  C  lo*  parties,  —   li)  Ali  Itrros  ou  U'ur   p.   —  i) 
A  fi  o\x  aucunr  tic,  —  \)  ('  terre*  si  sont  lftl>rnirpc»  a  In  cKarruc  par  roc».  — 
k)  C  vigti.  «i  ftoiît.  —  V)  A  ni  porcnt  pos.  —  m)  G  HJ  K  en  tel  cas    — 
est  moût  bien  res.  ;  GNJAcsï  bien  tirois  cl  raison».  — o)  6'c»l  U  tnout 


I.  Du  sien  et  du  mou  êêigneur,  à  »et  fnûs  et  k  ceux  de  son  mari 


f\     1 
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d'une  part  et  les  pleines  d'autre»  qu^ele  face  retenue  que,  se 
li  oir  ou  li  exécuteur  prenent  les  terres  pleines*,  que  sa 
partie  des  muebles  li  soit  sauvée  ;  car  sVle  lessoit  courre 
la  partie  simplement'*  sans  fcre  retenue,  ele  n'avroit  nul 
restor  des  terres  pleines,  pour  ce  qu'il  sembleroit  qu'ele 
avroit  tout  avaluc^  Tun  contre  Tautre. 

460.  Douaires  est  aquis  a  la  famé  si  tost  comme  loiaus 
mariages  et  compaignie  charnele  est  fête  entre  li  et  son 
mari,  et  autrement  non. 

Ici  fine  li  chapitres  des  douaires. 


a)  Icrres  witics  ou  plaines.  —  b)  GHJK  omettent  simplement.  —  c) 
C  qu'elle  avroit  tout  mis  ens  a  droite  value.  —  Expl.)  C  Cbi  definc;  G  Cjr 
fine  ;  //  Ci  faut  cis  capitros;  JK  Explicit. 


lOl^TT'MKS  DE  r.LKHMONT  O  BEAUVAISIS. 


XIV. 


Ci  rnmmfinrp  lî  ijuntarzisunes  chupitrcs  de  vest  liçre  /laaeus 
pnrn/e  ilf»  t/esrf»ndéfmé!nt  et.  tl^tisc/timnces  de  costê^  et  de  par- 
ne9  fi't^rifnaes.  et  ,/p  rnporr^  et  ti(*s  tions  qui  ne  font  pas  'i 
snftfrif\  et  dp  fere  /tûmui^i'e  a  san  smirneNr. 

461.  -Nînnt  dp  diverses  coastiimes  sonf  m  partius  «reri- 
fa^re^  i|!ii  vi«»nf»nt  *'n  »losoendant  cm  [)ar  fscheoite  de  cosié 
par  !♦»  roifuini^,  oA  pour  et^  nous  x'U  parierons  »ii  ««est  cha* 
pitrr»  «'t  flîvon*;  crMnniPiU  parties  se  «loivent  1ère  en  iiei  tft  oa 
vilpTiît^e  :  ^'t  si  «lirons  lit  ilîshîr(»nee  «lui  fst  t*ntre  descende- 
!nr»tit  '«t  t'crlHTiitf»  *'  (le  rnsté:  «'t  si  parlorons  des  rupors  que 
fil  *loivf]M  ù^vf  <[ui  v!iol»>nt  [iiirtir  «'t  «'omment  li  don  «lutra- 
■jrt'U*^  iii*'loivpnl  ]»asr<îJrp  *-onh»rt:  -'t  i'onim«?nt  li  i»ir  doivc»ut' 
\ri'ro  ;i  jpiir  -f»i;^n«*nr  j)our  lerr  lt»ur  lioniacfes. 

469.  i)^'^r»'nrl»»ni«*nï5  si  «'Sl  «|uaut''  iTitay^Ps  desccut  de 
porr-  .ts  •  *^n("arm'  on  <r,iiol^^  ;is"  «-ntaiis  -le  ses  ''iiians':  *«>i 
(vinimr>  iP  .ivient  «juiins  lions  ;i  onhins"  -'i  «'il'  •»ni  ••nlaiis-'". 
r\   If   prfinipï"   ••niant,    mn^ront  :iins  «pie   leur  aiol".    si    ijue 


|{'i*ir  ;  t  H  ]f'\  .-nmni  t  i  .«m'Ikh^Up  itii  mc  -ont:  .1  >inief  i  «^ii  ^«i» 
/n.  ,,r  r  .••  1/»:,  [iflrfîoc-  pf  i)ps  r.'»f«>r=  ./  omr!  >  l  ac  •.■rr  'I'.tq  a  miu  ■^Mini., 
f  11 1 K     hnp     ru»    iKir'ik    'If*;   .li>sr»oii.i       '/  .-t    Lîs  .'wpioaiK c*    'l     les   nart, 

■!     ril      .»     Xr-i   t-:»i»j^»r.r..  •     H  I  K    !•*«    rriTVjK-vp?  .     lis    •nitt'ttfHl    ••*.    ■!».■    ICm    ll'HU.    :| 
-•'■lîi  --^lîTri  II  f"    oi|i    -t    ^r.nf  1»!  //  ■'*rh('iirp     —  ■•  )  ''   lit  -i  >ii»\      — 

l'i  A'  '-t  .jiîi  -ri»  !•}  ''^  |»^ri"   I    •niant    —  t  ,  /£J  rC  it^c.  i  ••nlaiis  -ic  [iferr*. 

-  -') /T.  '•/rr/f'v-  f'fnf<i*r.'"/j}^    .1  ,1^1'wl  .    -sj   is^Mtir    —  !ij  '/ /// Al  -i  uni  i  ..îiif. 
,',  /^,   1  ,-rir    (•}  .|r*   .•»»t(nii«i    »  i'Mir*  .•riùiu   -i   •  iinitm'     HJK  \  -Mii.    ,.»i  .li»» 
fiif:m"  -i    -'.niTrir  ,    rfnns  /T  .'f  'r   /»/»»  ifr-itli*    —  j-   ''(Viinino  -e   il   iv     — *) 
.f  (njif^f  \r  -r«ï  'nfffn^   .    iinn*  .i  onlnn*..    —  l'i  H  I K  -'t  iU  mu.  —  ai  l  /î  'i/ir^c 
•  î  «il  'iTit  ••iif;m*.  —  ï\}  ABW  iiiiMi* 


I 
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l'erîtages  descent  de  raiul  asi  derrains"  enfans;  ou  quant 
erilages  descent  tic  par  la  nicrc  ou  de  par  raî(*Ie.  Tous  eri- 
tagcs  qui  ainsi  vienent,  l'en  doit  dire  qyc  c'est  dcsceiide- 
niens. 

483.  Eschcoite  si  est  quant  eritages  descent'  de  coslé 
p:ir  ta  defaulc  de  co  que  cil  qui  niueit  n'a  nus  onfans*^,  ne 
nul  f[in  de  scsenftins  soi!  issus*',  si  (jue  ses  eritages  cschiet  a 
son"  plus  prochien  parent  si  eoinnie  a  ses  frères,  ou  a  ses 
sereurs  s*il  '  n'i  a  nus  frères**,  ou  *^  a  ses  oncles  s'il  n*a'  ne 
frères^  ne  sereurs*',  ou*  a  ses'"  anlains  s'il  n'a"  ne"  frères 
ne  sereurs  ne  oncles '^t  o\\*^  a  ses  cousins  germains  ou  a  ses 
cousines  germaines  s'il  n^i""  nuT  plus  prochien  \  ou  a  son 
plus  prochien  parent  dedens  le  quart  degré  de  lignage. 

464,  Quiinl  erliîiges  vient  en  dcscendunl,  s'il  descent  a 
sereurs,  Tainsnee  en  porte  des  fiés  le  chief  manoir  et  H  re- 
manans  si  est  partis"  igaunienl  *  a  chascuiie  ;  et  vicncnt  les 
mainsnees  en  l'homage^  de*  l'ainsnce  sereur'  de  tel  partie'^* 
comme  eles  en  portent;  et  l'ainsnee  suers  va"*"  a  riioniage 
du"  seigneur  de  sa  partie  d'eritage  qu'cle  en  porte  et  des 
hornagcs  de  ses***  sereurs  "*  \ 

465.  Se  erilages  descent  a"^  enfans,  ou  il  aif''  oir 
nia!^le,  loirs  niasles  ainsnés"''  en  porte '"  le  chief  manoir  hojs 


a)  A  Bas.  dcrrcniers  enf.  — -  b)  /IJ K  oril.  eschiot.  —  c)  (i If  n'a  nul  en- 
faiil:  A"  onf.  qui  ne  soient  mors  ne  nul.  ^  d)  C  G  HJ  K  v.nL  soient  bssus,  — 
e)  G  H  J  K  [cich .  nu  plu*.  —  f)  A'  seur»  et  s'il,  —  j?)  //JK  nul  frcTc.  —  h) 
A' ou  ùiffé,  —  i)  GifJK  s  il  ni  tt.  —  j)  HJK  nulfrere.  —  k)  fi  omet  s'il 
n'a  ne  ...  ne  sortur».  A'  ne  fr,  ne  seurs  ne  oncle*.  —  I)  A' ou  btfft'.  —  m) 
G  omet  a  se»,  —  n)  G  HJK  s  il  n'y  a.  —  o)  HJ  K  omettent  no.  —  p) 
A  ti  E  F  omettent  s  il  n'a  ne  fr.  ne  scr.  ne  oncles;  G  omet  ne  oitclcs  ;  K 
ajoute  ne  anlains.  —  ^)  ^  omet  ou;  A"  ou  hiffé.  —  r)  G  HJ  K  s.  Il  n>  a. 
—  *)  JK  omettent  nul,  —  t)  AU EF  omettent  »il  n'a  nul  pi.  [irorh.  —  u) 
AB  est  départi.  —  v)  C  pari,  honiemrnt.  —  x)  G  a  homape  ;  HJK  a  Tlio- 
ii]â{?c.  —  y)  G  a  tioro.  a  I  ainsn.  —  i)  H  J  K  omettent  screiir,  —  au)  J  K  d<3 
trllcs  ]>arlic$.  —  ab)  Tsi  va,  — ac)  G  va  n  tiommagi?  au  «ctgn.  —  nd)  //JK 
lioui  des  »cr.  —  ae)  /.e  fiosnuteur  de  K  a  ajouté  ici  clic  a  l'otnmn^'c.  — 
af)  AB  desc.  as  cnf.  —  ap)  //JK etif.  cl  il  y  a  oir,  —  ah)  A  It  G  omettent 
ainsni^B.  —  ai)  A  B  emportant . 


I.  Voir  è  ca  propns  une  ordonnance  de   PtiitippO'Augusle  on  dale   du 
l"in«i  1209.  Ord,,  I.  29. 


2n  C013TC-MRS  m  CLKRMDNT  EN  BEALTVAISÎS, 

part  et  après  les  .11.  pars  cïe  chasciin  fief;  et  li  tiers  qi 
demeure  dait  estre  départis  entre  les  mainsnés*  egaiiment 
autant  a  Tiin  comme  a  Taiiire,  soient  frère  soient  sereuri 
et  de  leur  parties  i[  vienent  en  Thumage*'  de'^  leur  frei 
ainsné. 

466.  Se  vilenap^es  vient  a  cnfans  en  descendant  ou  c 
escheoite,  il  ni  a  point  d'ainsnccce,  ains  en  porte  auta 
H  mainsnés*  comme  li  ainsnés^. 

467-  Nous  apelons  vilcnag-e  eritage  qui  est  tenus  de 
gneur  a  cens  ou  a  rente  ou  a  champarl,  car  de  celi  qui 
tenus'*  en  fief,  Ven  ne  doit  rendre  nule  tel*  redevance, 

468,  Il  a  grant  disference  entre  fief  tjui  vient  en  dl 
cendant  et  fief  qui  esehiel-'  de  costé,  si  comme  il  aperl  pi 
plu&eurs  cas  que  vous  orrés. 

469.  Li  premiers  cas  si  est  que  le  fief  qui  vient  as  0 
en  descendant  il  1  a  airisneece,  car  Fiiirs  niasles  ainsnés 
porte  les  .11.  pars  et  Tliomage  de  ses  mainsnés ',  si  coni 
j'ai  dit  dessus.  En  escheoite  de  costé  n'a  point  d'ainsneei 
ains  en  porte'"  autant  IVuis  comme  l'autres  et  "  va  chascil 
de  sa  partie**  a  l'homagc  du  seigneur''. 

470.  Li  secons  cas  si  est  que  sereurs  partissent  au  lie' 
du  fiêf  qui  vient  en  descendant  cl  eles  n'en  portent  riens  <f«i 
fief  qui   vient    par   reson    d'eschcoite*'    puis    qu'il   i  ait 
masie  aussi  prochain  du  lignage  an   mort  comme  ele  a 
mes  s'il  n'i  avoit  oir  masle  aussi  prochain  ^  ele  en  puet  fû 
ter"  rescheoite. 

471,  Li  tiers  cas  si  est  que  nus  fiés  qui  vient  eji  descft 
dant  ne  doit  radiât^  au  seigneur  en  la  contée  de  Clerninl! 

a)  Ç  omet  entre  les  maînsn.  —  b)  €  rlep.  (lonniemenl.  —  cj  f*  *ic« 
hom.  ;  HJK  a  I  tiom,  —  d)  G  honi.  â  l,  fr.  —  e)  G  omet  eu»  —  f)  Bi 
aiîisnes*  —  g)  liC  li  maiusnos;  J A' Vi  airisncs»  soient  filz  ou  lUIcit  — 
ABCEF  de  ccle  qui  t-sl  lonue.  —  i)  fU K  omettent  tel.  —  j)  /ï  Éoî'F 
floacent  (Je  c-  —  k)  /i  omet  par.  —  l)  A  lioiu.  tlo  ces  uicismcz  si  coin, 
m)  C  ainsn.  aiuchots  en  eruporio;  fi  aiu;*  en  emporte-  —  n)  A  B  li  uiti 
tant  comme  Taulre.  —  r»)  A  vmet  rîe  «i  partie.  —  p)  G  u.  hoinagc  A 
seigneur  de  cjui  le  fief  dosceut  cl  est  tenus.  —  *l)  ^  9'»  vient  de  coilè 
omet  p*r  raison  dVsclicoile.  —  r)  V*  prooli.  do  ligne  elle.  —  s)  C  em 
empûrtcr.  —  t)  C  doit  point  de  radial 
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Bsieutés  les  fiés  ot  les  arrierefit^s  di*  Bules*  '  et  de  Conli*; 
ar  cil  doivent^  rachat  au  seigneur,  et  de  fil  au  pet-e.  Et 
yit  11  fief  qui  vieiient  de  coslé  doivent  rachat  as  seig'neurs. 

1472,  Marie,  gentius  fiimej  proposa  contre  Jchane'^,  sa 
sereur  mainanee*',  qu'ele  devoit  avoir  l'homage  de  H  de  la 
moitié  du  fief  qui  leur  estoit  descendus  de  leur  père  et  Je 
leur  uiere,  et  demandoit  a  avoir  le  chief  manoir  hors  partie". 
A  et*  respondi  Jchane  qu'entre  sereurs  u'a%'oil  point  d^jins- 
»neece,  par  quoi  ele  vouloit  partir  en  la  meson  et  en'  Teri- 
tage  moitié'  a  moitié,  et  venir  de  sa  partie  a  Thomage  de  son 
si'igneur;  et  seur 'ce  se  mistrent  en  droit. 

473.  Il  fu  jugié  que  Marie  l'atnsnee  sners  en  porteroit 
KMnauoir'*  liors  part  et,  de  la  moitié  de  Tautre  dcmaine'' % 
ele  avroit  l'Iioma^c  de  sa  sereur  mainsnee  ;  par  quoi  il 
»pert  que  suers  n'a  aitisneceo  fors  ou  manoir*. 


ft)  B  Nulcs,  TN  étfîfit  sut  chargée  d'an  B  écrit  d'une  encre  pitiK  ctairê 
^t  par  une  main  plus  moderne.  —  h)  C  avis  si  doivenl.  — c)  H  omet 
Jtelinfje.  —  d)  C  conlrc  sa  sxicr  Jolmno  maisnoo.  —  c)  GUJK  hors  partie. 
-  f)  GIIJK  ot  a  l'crit.  —  g)  fi J K  le  rhici  manoir.  —  k)  r,iiJK  moitié 
'J^'  l'uutro  moilio.  — -  i)  Le  giossnteur  de  K  a  transformé  n  a  eu  par,  hiffé 
'otjf/ou.  tt  modifié  ainsi  in  phrase:  ap.  que  seur  par  ai nsnoesse  emporte 
le  chicf  manoir  et  sy  a  l'ommago  de  la  mainccssc. 

t,  UuDes.  département  de  rOiiJO,  arrondissement  et  canton  de  GIcrmoDl, 
*^  bourp  fut  donnp  por  Childeb^ert  I'*'"  h  rabbayr  do  Saînl-Lucien  de  Beau- 
^"*.  ï  lu  suite  de  &a  desiruction  par  lc«  NoruiaiKls  en  612,  ties  seigfieurs  du 
^fHMfinge  s  en  emparèrent  malgré  les  prolei-i talion*  des  évêques  ;  le  df>maine 
jwitt  cnsutlu  h  la  maison  des  comles  de  Danimarlîn.  On  y  voit  encore  le 
|">rtiit  de  I  cg-lisc  collégiale  fondée  au  xi«  siècle  par  Hugues  do  Dammarlin. 

2.  Conly.  chef-îieu  de  canUxi  àa  la  Somme,  arrondissement  d'Amiens,  est 
■  60  kiloroèlrps  au  nord  de  Clernionl.  C  étfiil  jiulis  une  vicomlé  iîu  comté 
•l  Amifliig  rclcvanl  féodaîoment  du  comlé  tlê  lîrcteiiil,  et  on  ne  sait  pas  exiie- 
'^'Otciil  comment  ceUe  ehûtellenie  enlra  dfins  le  eonilé  do  Clernionl.  On  ad- 
"^l'^tp^héralpinenl  que  ce  fut  vers  J  lâO  par  le  niariii^e  du  comte  Itiioul  u>ec 
^«l'Ifde  Hreleuil. 

L«  cotnU's  de  Clcrmonl  iiesêltuenl  •!  JHllour,";  pas  remlus  acquéreurs  de 
■MigUêune  qui  ne  leur  étail  niHachée  t|ue  [>ar  tes  liens  de  lavouerie  et  de 

^Près  avoir  appartenu  successivemeut  \i  la  maison  de  Maillj  (fin  du  xiv*"  s), 
JMiodn  Rove  (152fi).  Conlv  entr:i  en  155Î  dans  la  famille  de  Bourlion  por 
'•*  inwiiigt.  d  liléonoro  de  ttove-(^oiilY  a>ec   Louis  1'"'  de  Bourlioii.  j>riiice  de 

3.  C«t-à-dîrc  àe  la  moitié  du  reste  ile  lliéritogc.  Cf.  §  464. 
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474»  Certaiae*  chose  est  que  tant  comme  Fen^  pctei 
voir  c}u'iJ  ftolt  nut  droU  oirs  qui  soit  venus  en  desceni 
soit  masles  sott  frmelr,  naSt  combien  qu'il  *^'  soit  prochait3s« 
qui  soit  de  custé,  n'en  puet  porter  leritâge  ne  [es  tnuebl 
se  n*eât  p»r  hi  reson  de  Texecueion  au  mort  :  c'est  a  di 
s'il  avient  que  j^aie  frères  et  j^at'  en  fans  et  mi  enfant 
enfans^  et  tuît  lî  premier  muèrent  avant  que'  moi.  fora 
Il  derraJD  i|ui  me  sont  ja  ou  quart  degré  lie  lignage  en  di 
cendant^  il  en  porteroient  avant"  mon  eritage  et  mon 
mueble,  —  lequel  mueble  je  n'avroie*'  pas  lessié 
m^ame  - — »  que  ne  feroit'  mes  iVeres  ou  autres'  comb 
qu'il  me  fust  près,  liqueus  m'apartient  de  costé  ;  car  nus 
m'aparliegne  de  costé  n'en  doit  porter  le  mien  comme  oi 
tant  comme  IVu  '  puist  trouver  nir  qui  soit  venus  de  mot 
descendant,  combien  qu'il  me"^  soit  eslongiés  par  la  morl 
des  pères  et  des  mères  *.  Car  Toirs  qui  vient"  en  desceudunt 
représente  tniis  jours  la  persone  du  père  et  de  la  mère  du 
tlroit  qui  pouoit  venir  au  père  et  a  la  mère  en  descendant 

475.  Il  est  dît  dessus^  que  sereurs  ne''  partissent 
en  Oof  qui  vient  de  coste  puis  qu'il  i  ait  oir  masle  a 
procbain  du  costé  donf  Teritages  vient;  mes  il  est 
que  se  ce  sont*  vilcnage  eles  i  partissent,  soit  qu'il  i*  ait  oir 
masle  on  non  ;  et  en  porte  autant  la  suers  comme  Poirs 
masfes",  car  comment  ({ue  vilenage  ^  viegnenl*  il  se  dépar- 
tent'' par  testes'  autant  a  l'un  comme  a  l'autre,  soient 
le  soient  femeles. 

478.  En  descendant"  de  fief  ne  puet  avoir  qu'une  an 


i 


a)  fi r<*rUiiMîm*'nt.  —  b)  Cff/K  tant  ipjon  puel.  —  c)  /Tccmib.  cjm 
—  (if  .i  r  cAi  4  *'nU»mlrw    —  e)  BfJJK  H  j  aie  cnf,  —  f )  il  omet  que. 
g)  A  omet  «ranl.  —  h)  A  B  a  voie.  —  i)  A  G  n<î  feraient     —  j)  HJ  K< 
x^nt  iiotfM   —  k)  A  omet  oir*.  —  l)  GffJ K  tant  cju  on  puist    —  m) 
qu'U  ni«n  «oil.   —  n)  H  E  F  \a  mort  du  pem  cl  de  la  mer».  —  6)  A 
vwtmni.  ^  p)  GliJ  K  omelîënt   dc»sui    —  q)  C  ser,   si  no  pari    —  r)' 
«Ma  et  rrti  1  cr   —  %)  G  fjn  <! Wl   rîL    —  l)  A  omet   û  ^~  a)  G  oootau» 
HUiile.  —  w)  C  omet  des  i  partissent  ...  commenl  cpj<*  rileiia^.  —  i)  Q  vi- 
1«L  triegfnr    -^  y)  A  omtt  il  w  d»^partent  :    f#  il  *c  départ.  —  «)  C  d«|».  «s 
IhIc9.  —  no)  A'  Mais  en  dcvrrfn<Utii.  vniis  nlinéa 
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nccce    entre    les   oirs   vivans    et    que    ce    soil    voir,    il    est 
iiprouvr"  par  un  jue:einent  qui  ensuit  ^  : 

477.  Uns  chevyiiers,  a  sod  vivant,  marijr  son  ainsné  fil 
et  II  donna  de  son  eriinge;  après**  li  chevaliers  mouiut.  Il 
eut*'  autres  enfans  et  Falnsnés  qui  mariés  estoit  esgarda  ' 
qu'il  ne  feroit  pas  son  pourfit  de  venir  a  l'ainsneece"  du 
dcsceiidciuenl  si»n''  pore,  pour  ce  qu'il  convenoit,  s'il  en 
vouloil  porter',  qui!  riqitii  Uisl  ro  que  ses  pères  li  avoit 
donné  a  mariage;  et  quant  ses  frères  l'ainsnês^  après "^  vit 
que  ses  ireres  ainsnés  '  ne  se  ticoit'"  pas  a  rainsneece  du 
desccndement  leur  père  ",  il  requîst  a  avoir  l'aîusneete  du 
descendenienl  conire  ses  maînsnés".  A  ce  respondirent  li 
maînsné  qu'il  n'avoit  ou  descendement  point  d'ainsneece 
pour  ce  que  leur^  frères  ainsnés  qui  venist  a  Tainsneece  s'il 
vousist,  en*"  avoil  tant  porté''  de  Teritage  son  père  qu'il  se 
tennit  a  pnié  de  rainsneece^  et  pour  ce  il  requéraient  que 
li  reinanans  fus!  partis  egaumonl'  entre  ans  autant  a  l'un 
commr  a  Tautn'  :  et  seur"  ce  il'  se  mistrenten  droit. 

478.  Il  lu  jugié  que*  pour  ce  que  li  ainsnés  avoit  en 
porté  du  perc  tant  qu'il  se  tenoit  a  paie  de  l'aisneece,  li 
uinsiiés  après^  n*en'  pouoit  point  ***  demander,  ains"**  parti* 


o)  V  it  apnie^e,  —  h)  ffJK  jtigrm.  qui  ct  ensuit  —  t)  C  »t  murm.  — 
d)  C  ttpre*  che  li  chcv.  —  v)  fi  imnir.  el  avoil  aiit,  —  0  '^  resgurda,  mats 
l'r  n  l't^  ajoutée  nu  .mV"  siècle;  C  ?i  re^'anic  ,  J K  regarda.  —  g)  T  «  l'ai* 
ncciiclie  de  venir.  —  h}  JiC  descend,  de  son  y.  —  i)  fi  on  voul  piijporlcr 
Aucune  choip.  —  j)  A*  itiaisné  ;  mais  ii y  avatt  primitivement  ainsiié  quia 
été  gratté  et  transformé.  —  k)  Cûpres^Iui  vil  —  \)  C  frère  mûrie  qui  es* 
toit  li  aistief.  —  m)  C  *«.♦  Uiroii  mie  :  //  st»  Ireroit  pa;»  —  n)  rde^tcnd.  don 
ppr«  —  o)  V  nv  lainsn.  pour  rljc  qur*  leur  frt-rc-^  aûsncs  n»»  vout  venir  avanl 
encohlrt  soi  mcosmes  —  p)  C  respondenl  le*  auln:'*  tnai»ne$  IW'rcs  q«e  en 
deM:ticndeiiicnl  «i  ant^it  poîiil  d  atsiieécJie  pour  che  que  rhflui  qui  r^tloit  leur 
fr»  ain*.  —  q)  ('  \ous  ou  û>  .  —  r)  f-  GHJK  tant  emjKjrlê.  —  *)  T  a  paies 
do  Icrilnge  qu  U  cmporla  «l  de  *  aisneet he.  —  l)  C  onniemenL  ^  u)  C  El 
dessus  che  —  v)  A  ii  fi  f'  omettent  il.  —  x)  C  fi  ometlont  que.  —  j)  ^  t» 
ni«ne9  de  plus  près  âpre*  le  premier  ;  G  ainsnés  après  li  :  H  omtt  âpre*  ;  J  A" 
l  aisué  d  après  lui.  —  t}  A  H  ne  pouoil.  —  aa)  HJK  pouoit  aprrs  |Joi*ii.  — 
ai))  C'aioclioîa. 

1 .  //  rut,  pass^  défini  itrec  la  râleur  de  limparfait  :  emploi  fréquint  dan« 
1  iricienno  Utigue. 
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roîent'  igaument  le  clescendement  du  perc  et  venroit  chas- 
cuns  <le  sa  partie  a  Thomage  du  seigDeur.  Et  en  ce  tms 
gaaigua  li  sires  les  hamages  des  matnsnés,  car  se  li  aÎDstiés 
qui  fu  mariés  au  tans  le  père  se**  Aist  très  a  raiDsneece  du 
dcscenderocnt,  il  en  eust  porté  les  hoinages  des  ni;iinsiiés; 
et  pour  ce  i|u*[l  ne  si  traïst  et  nus  des  antres  ne'  pouoît 
demaîider''  raiusnoece'  furent  li  Iiomage  des  maîiisnrs 
aquit  uu  seigneur.  Et  par  rcl  jugement  poués  vous  '  en- 
tendre f|ue  cil  que*  pères ^'  cl  mère  marient  ont^  le  chois 
d'au»  tere^  s'il  leur  plest",  ou  de  raporter  ce  qu*il  ont  en 
porté'  et  revenir  a  la***  partie  du  descendenient'. 

479.  Cil  qui  veut  partir  a"  descendement  et  avoît**  en* 
porté  aucune  chose  du  père  et  de  la  mère,  doit  reporter 
tout  entièrement  ce  qu'il  en  porta,  s'il  nVst  ainsi  qu'il  l'ait' 
mis  hors  Je  sa  main  si  (jii'il  ne  le  puef  raporler.  tt  adon- 
que»  il  convient  qu*il  raportc  la  valeur  «pie  la  chose  valott 
ou  point  (|u'elL''  li'  fu  baillie,  soit  muebles  soit  crilsigcs; 
et  quani  il  avra"  raporté  il  doit  partir  au  descendement 
aussi  comme  si)  ti'i'u  eust  onques*  riens  porté  V 

480.  Se  aucuns  en  a  porté  eritage  et  il  ne  le  veut  ra- 
porler pour  ce  qu'il  a  edelié  sus,  ou  il  a^  amendé  le  Heu, 
ains  veut  raporter  la  valeur'  de  tant  comme  il  valoit  quant 
il  Trii  porta**,  ce  ne  soulist  pas;  alns  convient  qu'il  rapoi 
Tcritage  atout  son  amendement,  car  ramenderaens  qui  ei 


a)  AfiEF  jiarlîroil,  —  b)  C  si  *o.  —  c)  HJKawX.  n  en  p.  —  d)  ^  potic 
ctrn|Kirlor;  fIJ K  pouoil  porI«*r.  —  c)  C  dcm.  *  ai5nc<»chc.  —  f)  G I/JK  yti 
puet  on  cnt.  —g)  '-i  ti  cil  cjiû  p.  —  b)  Dans  B  perc  au  t}cnfs  an  xv^  stecii 

ï)  yyCntur.  a  le  cli.  —  j)  ''/  de  uuti  Irairc  a  I  ainsnerc.  ^  k}  G  omet  *' 

leur  plp*l  ;  J  K  s  il  lu\  plcsl,  ^~  I)  G  ce  qu  il  en  ont  empjrl^  ;  IfJK  ce  mr 
en  otil  ij  K  a)  port«v  —  m)  UJK  omfttfnt  la  —  n)  fi  H  J  K  part,  au  dc4 
cend.  —  o)  V  et  ait  emjK>rU'.  —  p)  BHJ  omettant  en  ;  dans  K  en  a  éi 
rcrtt  fuiiierieurfinwttt  dattx  VinietU^ne,  —  «|)  liCG  qu  il  ail.  —  r)  GH/l 
le  puist  mp.  —  s)  Gt[J K  ^al  f^uanl  elc.  —  Q  HJ K  ometteHl  li.  —  u)  ' 
il  lavni  rap.  —  v)  G  H  J  K  oitteitent  onqucs.  —  x)  G  UJK  riens  emporté. 
y)  a  omet  u  ;  C  il  lu  am.  —  /)  C  rap.  la  moitié  de  tant.  —  aa)  T  il  ei 
porta  ;  G  i\  Pcfi  emporta. 
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pourHl  de  ehascuo  de  ceus  qui  partie  i  pueent  avoir'. 

481.  niiant  aucuns"  en  porte  erilage  le  père  et  la  niere 
viviintet  tl  ii  l'eritaj^c  empirié  si(|U*il  n'est  pas  de  la^  valeur 

■  pour  partir  au  reniauaiit,  il  doit  raporlcr  la  valeur'  (]ii*il 
valoil  au  tans**  qu'il  II  fu  Lailliés,  ear  remptremens  (|u'ïl 
n  fet  en  Teritage  ne  doit  pas  eslre  ou*'  damage  d'autruL 

482.  Il  est  dit  dessus  qu'il  loit  '  a  celui  que*  pères  et 
mère  marient"  qu'il  se  tesc',  s'il  li  plest,  de  venir  a  partie 
etse^  liegne  a  ce  t|ui  li  est  donné.  Nepourquant  "^  li  dons 
pourroit  bien'  estre  donnés™  si  oulrageus,  que  H  pères  et 
la  mère  donnèrent"»  qu'il  ne  seroit^  pas  a  tenir;  ear  il  ne 
loif  pas  au  perc  ne  a  la  mère  a  donner  tanf^  a  Tnn  de  leur 
en  fan  s  que  li  autre  en  demeurent  url'elin  et  deserité.  I)on- 
ques  est  <'e  a  entendre  que  li  dons  soit  resuablcs  selone  ce 
qu'il  ont  si  que  li  autre  oir  n'en""  demenri*n1  *  pas'  deserité, 
car  il  avient  bien"  que  li  pères  et  la  mère  aiment  tant  un* 
de  leur  enfans  plus  des  autres  qu'il  vourroîent  qu'il  puist 
estre  erités*  de  tout  le  leur;  et  ainsi  demourroient  li  autre 
»ans  terre.  Nepourquant  coustume  sncfre  bien  que  cil  que"^ 
pères  et  mère  marient  ail'  plus  qu'il  n'en  porleroit""  en  sa 
partie,  mes  que  ce  ne  soit  trop  outrageusement.  Et  cil  ou- 
trages doit  estre  refrains"^  par  le  juge  a  la  requeste  des  au- 
tres airs  apri's  la   mort  du  père  et'"'  de  la  mcre,  car  tarit 
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m)  AB  Quant  chascuni.  —  b)  GfIJK  omettent  la.  —  c)  B  om^t  pour  partir 
au  ...  raporlcr  la  vaJetir.  —  d)  //  au  jor.  —  c)  // fi  estre  en  dani.  ;  /."  i?ftlre 
mis  en  dam.  —  f)  C  il  omerl.  —  g)  -(  RCDM  qui  ;  L  quy.  —  h)  AltCDE 
marie.  —  i)  A  qu  il  *«'  ccss*' ;  (i  omet  qu  il  wj  Icso  ;  .V  qu  il  le  souffre.  — 
j)  G  part,  ou  qu  il  se  I,  —  k)  C  Et  nep.  —  1)  C  omet  bien.  —  m)  €  omet 
donne».  —  n)  C  que  pero  et  nicrc  donncrcnt  n  chchii.  —  o)  ^  qu  il  ne  s«- 
roiont  ;  C'qu  il  ne  snoil.  —  p)  C  il  n  allirrt  pus.  —  q)  C  mot^  tant  a  donner 
a  J'im.  —  r)  C  oîr  uo  dem.  —  *)  f>  /fJK  n  en  (J  K  ne)  soimt.  —  i)  fi  omrt 
pas.  —  n)  if'  av,  moll  l»ii?n,  ^-  v)  fiHJK  lanl  1  un  de  —  \)  J  H  fi  F  eslre 
ahcrites  —  j)  J  ril  qui  pcrcs,  —  *)  JK  aiint.  —  oa)  ./  A'  emporteraient.  — 
ûh)  a  UJK  €«lrc  rolrains,  —  ac)  (i  HJK  père  ou  de  la  m. 
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comme  il  vivent  pueeut  il  el  duiveot  |[xarantir  *  a  leur  enfans 
ce  t|u'ii  leur  out  Juiiuê  si'*  murtuge. 

483.  Quant  il  uvieut  qu  uutïuns  tiés  vieat  par  resoo  de 
succession  ou  d'escheoite.  il  ne  doivent  '  pu»  aten^dre  que  li 
sei^ueurs  de  qui  il  doivent  tenir'  le  tiet*  les*  semoigoe  a 
\euLr  a  "  leur  hoinage,  car  li  ^^ireb-  n'est  pa»  tenas  de  leur 
fere  ^  savoir  qu'il  i**  vii.»»rii«iit  ;  aini;(iis  i  duLvent  il*  venir 
dedeujs  les  ..\l.  jours  que  li  liés  est'  es<jh«*u&  ou  desceodus: 
ne  ue  doivent  riens  lever  du  tiei*  qui  upurtie^e  a  eritage, 
devant  que  li  homage  sont  présenté  a  l'ère-'  au  setgneur.  Et 
»*il  ne  le  tout  eu  ceste  manière,  li  sires  de  ([ui  IL  fiés  doit 
estre  tenus*  puot  sesir  le  liet'  et  fere  pour  siea  quaaque  il 
pourra'  lever  des  issues^"  dus4{ues  a  tant  que  li  oîr  de  la 
chose  trerout  a  simi  homa^j^e. 

4^84.  S  il  avient  qu'aucuns  titf«rue  son  tiet*  sans  1ère  ho- 
mage et  li  sires  ne  jj^iete  pas  la  main  au  tiet*  poar  ce  qu'il 
n'en  set  mot»  ou  pour  ce  quil  regarde"  quil  n'est  pas  tenus 
a  fere  savoir  a  celi  a'  qui  li  tiés  est  venus  ou  escheus  qu*il 
viegne  a  son  homage*,  et  cil  tient  la  chose  et  lîeve  grant 
tans^:  et  après  ce  qu'il  Ta  tenu  grant  tans  sans  seigneur,  li 
sires  i  veut  jeter  la  main,  il  le  puet,  s'il  li  plest,  tenir  au- 
tant** de  tans''  sans  homme  comme  cil  qui  en  dut  estre  ses 
hons  le  tint  sans  seigneur,  essieuttfs  c»fus  qui  tienent  en  bail. 
Car  se  aucuns  soutroit  "  a  celi  i[ui  tient  en  bail  a  lever  les 
despucilles  du  hef  dont   il  doit  estre  ses  hons  et  il  vuuloit 


a)  A  pu»»*;!»!  il  zarantir  f?t  Ji.ii>n?iit  —  b^  B tlJ K  -loiiné  en  manaxre.  — 
c.)  ff  de  rpii  on  iK'nt  lo  fivf.   —  d)  H  tiol*  le  ^  m    —  c^  .t  B  >»»nir  en  Irur  h. 

—  f  )  A  B  «l»'  iVre  U'ur  sa\oir:   *i  HJ  K  ten   -l  ..ti^fain;  «>    —  s:)  B  omft  i. 

—  h)  /;  HJK  omettent  il.  —  i)  '#'  ti^-f  N-ur  ot  —  ji  /î  omet  a  fere.  —  k) 
Bfi  li  fie*  .^-^l  tenus.  —  h  HHJK  il  eu  j.»>iirra  —  m»  B  lov.  «i  ois<iu*>.  — 
n)  (,  il  «*<iranle.  —  oi  t'.HJK  omettant  a  —  p)  /?  et  imnl  fan*  lievr.  — 
q)  /fautant  tenir  —  r)  (.  omet  .!♦.•  tan*  —  >>  ^'  5«>utîit.  —  t)  T  soufroil  a 
iev^r  les  de*pueille*  dou  ll»'f  a  choli  qui  le  tient  on  bail. 

1.  Il  ne  doivent,  c  rtl-à-dirc  on  ne  doit,  pluriel  indéfini. 

2.  En  regard  de  ce  commencercK^nt  du  paragraphe  le  clossateur  de  A"  a 
#'rril  .  afrrmé  et  non  rrtt,  au  mains  n  Beait^'dis.  *an*  siirnc  de  renvoi  in- 
diquîiiit  riprc»x':ni«nl  à  quelle  [«rlic  de  la  phran.  celle  n'ilexion  se  rapporte. 


I 
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trnir  le  fief  en  sii  mïiin''  niilant  suns  homme  rt»mnir  il  Tavroit 
tenu  sans  seigneur,  et  Toirs  de  Teritage  venoit  en  aage  ** 
détiens  cel  tans,  H  sires  ne  le  pourmit  piis  refitser  pour  le 
mesfel  de  celi  qui  le  tint  en  bail. 

485.  En  un  cas  nst  li  sires  tenus  :i  ïvve  savoir*^  a  cens 
qui  doivent  estre  si  homme  qu'il  viegnent  a  son  liomiige  a 
certain  jiiur  ei  en  ct^rtniu  lieu,  Itqueus  jours  ail  .xv.  jours 
dVspacc  mi  mains.  Quant  seignournges  se  ehange*^  de  main 
en  autre,  —  si  comme  il  avient  qu'uns  bons  muert  qui  a  bo- 
rnages et  la  successions  et  li  drois  des  bornages  vient*  a  son 

oir, en  cel  ^  cas  l'oirs*  doit  fere  savoir'*  a  ceus  qui  furent 

homme  son  père  qu'il  viegnent  fcre  leur  bornages  en  la  ma- 
nière dessus  dite  ;  et  aussi  quant  seîgnourages  se  change  en 
autre  manière  par  don  ou  par  achat  ou  par  escheoite  '.  Et 
par  ce  puet  Ten  entendre  briement  quant  aucuns  sires 
vient  a  terre^  il  doit  ferc  savoir'  a '^  ses  hommes  qu'il  vîc' 
gnent  a  son  biuuage^  et  quant  cil  qui  tienent  de'  seigneur"* 
vienent  a  terre,  il  doivent  présenter  au"  seigneur  leur  bo- 
rnage en  la  manière  qui  est  dite  dessus^  en  cel  chapitre 
meismc  p. 

486.  Voir  est  que  chascuns  sires''  qui  vient  a  terre*"  doit 
fere  bornage  et  présenter*  a  son'  seigneur  avant  qu'il  se* 
moigne  les  siens  hoiiimes  devenir  au  sien  bornage;  car 
devant  qu'il  a  fet  vers"  son  seigneur  ce  qu'il  doit,  il  ne  doit 
joïr  ne  esploitier  du  fief  si  comme  il  esl^  dit*  dessus^  en 
cel  chapitre  nieisme'. 

487.  Uns  chevaliers  et  utie  damé,  en  leur  mariage  du- 

«)  l/JK  oiufttfftt  en  sa  mnin,  —  h)  //  lerioil  aa^^é  dcd.  —  c)  C  fare  a 
■tvoîr-  —  à)  JK  fteign.  se  changent.  —  c)  O  viennent.  —  f)  A Jh  en  ce 
;  C  en  ces  cas;  //  «n  cesl  cii*.  —  g)  A  otuet  l'olr*.  —  b)  -i  savoir  li  lioir  ; 
voir.  —  i)  liC  <i\i  par  esciieoite  ou  fiar  esclmnpe,  G  H  J  K  oni, 
^mmë  toujours  c&qoeunce  (escheance)  au  iieu  de  e*chcoite.  —  j)  fi  il  lo 
tloihl  fore  auavolr.  —  k)  iÙ(  omettent  fl.  —  1)  G  lien,  du  seii:n.  —  m) 
C  omet  de  soigneur  —  ii)  ///A'  pros,  a  lor  scign.  —  o)  IIJK  en  b  ma- 
niore  deius  dite.  —  [i)  /î  omet  meismc;  H  J  K  omettent  en  cel  chop,  mcisme. 
—  c[)  C  Voirs  o§l  qyant  aucun  seigneur.  —  t)  A  B  qui  a  terre  vicnl.  —  %)€ 
et  eoî  pncsenter.  —  t)  HJK  prc*.  ou  »eîgn.  —  n)  T  fol  tymer»  ?..  *oign-  ;  G 
fel  dflvcn  s.  seîgn.  —  v)  C  il  en  dil.  ^—  i)  tt  JK  »c  comme  dil  e«i.  —  v) 
liJ K  omettent  dessus  —  i)  J  K  omettent  mei»me. 
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li  fiés  qui  fii  aelietés  demeure  laus  entiers  a   Fune  des  par- 
lies,  li  sires  de  (jui  li  fiés  muet  ne  le'  puel  debatre.  Car  il 


loit" 


I 


au  père  ou  a  la  mère  a  partir  contre''  leur  cnfans  ou  us 


en  fans  Tuns  vers  l'autre»  s'il  n'ont  ne**  père  ne  more,  û 
pourfitablement  eomnie'  il  leur  plest,  sans  leur  fief  depecier 
ne  départir^  ;  ee^  essieuté  qui  se  li  nijunsn»*»*'  en  portent  par 
le  gré  de  luinsiié'  nus  des  fiés  entiers  ou  plus  du  tiers  d'au- 
cun des  fiés,  Taïusnés  des  enfans  en  pert^  les  bornages^  de 
ses  mainsnéSt  et  en  vienent  li  bornage'  au  seigneur.  Et  s'il 
avieut  que  cbascuns  traie  a™  tel  partie  comme  coustume  li" 
donne"  sans  autre  auort  fere,  —  soif  du  pcre  ou  de  la  mère 
contre  les  enfans  ou  des  onfans  Tuns  contre  lautre  ou  <les 
iiulres  esebcoites  de  coslé.  —  tantes  piirlies  sont  fêtes  tans 
d'iioniages  i  a^'  et  sont  li  honiage  tuil  an  seigneur*",  re  •" 
essieuté  que  li  mainsné  en  portent  par  resou  de  descendemcnt 
contre  leur  frère  ainsné;  car,  si  comme  nous  avons  dit 
dessus"  en  cel  cbapitre  meisnie',  il  en  doivent  porter  le 
tiers  des  fiés  et  venir  a  l'homuge  de  leur  ainsné.  Kt  s'il  ont 
le  tiers  en  pluseurs  fiés  et"  il  sacordent  qu'il  aient  pour  leur 
tiers''  un  fief  entier*,  tout  soit  il  ainsi  ijue  li  fiés  entiers  ne 
vuilb^  j)as  plus  ([uo  le  tiers*  <jei'il  avoieiit  pour  tout,  nepour- 
([Uîinl  li  ainsnés  n'eu  puel  retenir  Tlnfuiage,  aînrois  vient 
riionuiges  au  seigneur.  Kt  tous  ces  cas  dessus  dis  avons 
nous  let'  passer  par  jugement. 

491.   l'ierres  devoit  avoir  a  hfjiume  Jelvau  d'un  fief  qui 
estoil  venus  au  dltJeban  d'escbeoite"*  de  costé^  et  seur**'  ce 


I 


•)  AB  ne  les  puet.  —  b)  C  il  afîlerl.  —  c)  C  de  partir  encontre.  —  cl) 
JK  omettent  tio.  —  o)  C  pourf,  quant  il  lor.  —  f  )  G IIJ K  Ivur  fief  itoparlir 
ne  doponer.  —  p)  /fJK  umettrnt  ce.  —  h)  A  niainsnô  ncfinport.  —  i)  € 
gré  do  ai»ncs.  —  j)  /fonf.  en  parle  l«'s  hooi,  ;  €\\  ai*nes  dvs  fieuji  cmjiorleni 
les  houi.  -^  i)  f*  pcrt  I  oramage.  —  I)  ^i  H  en  vient  lî  horoagos;  V  en  *it'nt 
.1.  honnagc.  —  m)  C*chasc.  si  ^  Iraic  en  lele  p.  —  n)  HJK  omettent  li.  — 
o)  V  otiinmo  Dicus  li  donne  et  ccHislunie.  —  p)  C  cosié.  tant  de  purlio 
comme  il  i  n  faitc«,  tant  de  parties  \  a  de  hornmagcf.  —  q)  GHJ h  et  sonl 
tuil  li  homa^  as  soigneun.  —  r)  iiJK  omettent  ce.  —  t)  UJ K  omettent 
dessus.  —  t)  ifï  en  co  mesme  chupitrr:  ///A'  omettent  mci*me.  —  u)  fiJK 
fu*!»  ou  il  sac.  —  v)  AliCKt'  (>uur  k'ur  iio*  un  f.  ;  ti  que  pour  loua  leurs 
tiers  il  nionl  .i.  f.  —  \)  C  fief  tout  entier.  —  y)  C  lo  lier*  fies.  —  i)  G  HJK 
ftv.  nom  veii  passer,  —  aa)  G  par  esch^  —  iili)  C  et  dessus  cho  f. 
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fief  avoU  .11.  douaires  tous  vivans  dont  [i  premiers  douai 
cti  portait  la  moitié  et  H  sccons  douaires  la  moitié  de  la 
moitic,  si  qu'il  ne  dernouroit  "^  a  Jehan  qui  estoit  drois*"  oîr 
que  le  quart  du  fief  tenant  et  prenant.  VA  pour  ce  qu*il 
qu'il  convenruit  ^  tout  le  fief  raeheter,  aussi  bien  ce  qui  p 
tcFjt  tenu  en  douaire  comme  ce  de  quoi  it  peust"  dcmourer 
tenons  et  pren:nis,  il  ne  se  vont  traire  a  t'hoinage  nr*   au  r» 
ehaL  Et   Pierres,   pour  ee  qu*il  n'en  avoil  point   d'iiomm 
[>ri&l   et  leva   le  quart   du  (ief  qu'il  trouva  délivre ^   car  I 
douaires  ne  pouuit  il  ne  ne  devoil  empeecliier.  Et  quant 
vint  .V,  ans  ou  .vi.  après*  H''  douaire  moururent  et,  quant 
Jehans  vit  le  fief  délivre  des  douaires»  il  traïst  a  Pierre  qui 
sires  estoit  du  lieu^  et  H  requist  qu'il  le  receust  a  hunimr 
et  qu'il  prisl  sun  lachat.  A  ee  respondi   Pierres  qu'il  voiiloit 
autant  tenir  ce  qui  estent  des  douaires  cnninte  il  avoit   fet  le 
remananl,    ear  li  douaire  lî   «voient   empeechié  si   qu*il  n 
pouoit  lever.  Et  seur  ee  se  ^   niistreot  eu  droit  a  savoir  s 
Jehans  en  porteroit  le  trvut  ou  se  li  sires  lenroit  ce  que  I 
douaire  tinrent  autant  comme  il  avoit  tenu  le  quart  par  de 
faute  d'homme. 

492.  Il  fu  jugié  que  Jehans  venroit  a  rhomagede'  tout 
par  lu  reson  de  ce  que  Pierres,  qui  sires  estoit  du  fief,  en 
avoit  porté  par  defaute  d'homme  ce  (ju'îl  avoil  trouvé  de 
livre'".  Mes  se  Pierres  se  fust  soufers  de  lever  et  Jehans 
fust  venus  au  quart  sans  (çrc  son  homagc  et  Pierres  evist 
tant"  soufert  que  H  douaire  fussent  escheu,  il  peust  le  toul 
sesir  et  tant  tenir  le  tout  sans  homme  comme  Jehans  eusl" 
tenu  le  quart  sans  seigneur.  Et  par  ce  puet  Ten  venir  que  li 
sires  perdi  par  Irop  tost  sesir  et  lever. 

493.  Aucun   ont  douté  que  puis  que  l'eritages  est  d 


n 


a)  A'moit.  do  Taulra  m.,  utre  rerits  dans  rinterligne.  —  b)  ffJK  i\ 
flrmcurc.  —  c)  *'*  est.  H  dr  — d)  filfJK  qu  il  li  convins.  —  v)  (lUJ  K 
|M>oit  dcm.  —  f)  C  leva  don  fief  chr  que  il  trouva  a  d«?livre;  G  to  qnart  du 
lu* r  qui  tcnoil  de  lui.  —  g)  ///A'  v.  ans  apros  ou  .vi.  —  li)  G  HJK  quf?  ]] 
dun.  —  i)  G  HJ K  onifittfnt  quanl  —  j)  GN/Ks.  de*  Wcux.  —  k)  H ontft 
»c.  —  1)  f#  hom.  du  tout.  —  m)  G  trouve  de  Iv.  —  n)  C  otnel  liiiil.  —  o) 
^  jch.  avoil  ttiiiii. 
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ptirtis'  tin  porc  ou  dt»  [a  mere  et  venus  n  leur  onfuns  par 
leur  otrtii,  pur  leur  don**  ou  par  aucune  manière,  qu'il  ne 
puisl  puis  revenir  itu  père  ne  a  hi  mere;  mes  si  fet.  Quant 
Teiifes  iiiuert  sans  nir  de  son  cors,  ses  eritiiges  el  ses 
acpieiites^  et  si  nmelle'^^  revieuent  a  son  pcre  ou*"  a  sa 
niere  eornmc  au  plus  protliieo  ^  tout  soîl*^  il  ainsi  qu'il  eusl 
frères  ou  sereurs;  et  ma  le  elinse  seroil  que  H  pères  et'*  lu 
niere  perdissent  leur  eiifant  el  le  leur;  car  ioutes  voies  est 
Ten  plus  tcist  recoii Tories  d'une  perte  que  de  .11.,  et  plus 
legierenient  en  doivent  estre  ^  lî  pères  et  lu  mere^  conseilliê 
de  donner  a  leur  enfans^  Et  ce  que  l'en  dit  qu'erilages  ne  re- 
monte pas,  c'est  a  entendre  se  j'ai  père  et  se**  j'ai  eiifans  et 
je  niuir,  mes  eritages  descenl  a  mes  enfans  el  non  a  mon' 
]>ere  ;  voire  se  mi  enfant  estoieut  mort  et  il  avoienl  aucun'" 
enfant",  si  leur*  venroit  aineois  meseritagcs  qu'a  mou  pcre, 
El  coudjien  qu'il  fussent  en  loinj^tain  degré  en  descendant 
de  moi  il  leur  venroit  avant**  (jua  moti  père*  Mes  s*il  ni  a 
nul  oir  issu^  de  moi,  nus  qui  m'apartiegne  de  costé  n'en 
porte  le  mien  avant  de*i  mon  père  ou  de*"  ma  naerc*  si 
comme  il  fst  dit  dessus, 

494,    Se   j  ai  erilage  de    paj'    mon    père    et    mes   pères 
muert  et  après  je  muir  sans  oir  de  mon  cors,  mes  erilages 


par 


mon 


père   ne'  revient    pas  a   ma  mere,    aineois   es- 


cliiet    au  plus  prochieo   qui    m'apartient  de    par    le    pcre; 
neis"  s'il  estoit  ou  quart  degré  de  lignage*,  car  mu  mere 


a)  G N  J K  est  partis.  —  b)  A  omet  par  leur  don  ;  C  oir.  on  par  t.  don  ; 
GJ K  par  ûon  ou  [jar  leur  oclroy,  dans  G  Y^nr  écrit  dans  i't/iterlt*(Nr ; 
//  pr  tl<Ki  ou  par  otroi.  —  c)  G  acquù$U.  —  d)  G HJKM  omettent  ol  ses 
nitictjk'S.  —  c)  C  pc-n?  cl  a  sa  m.  —  f )  C  comme  aui  plus  pnichaîns.  —  g) 
fi  UJ K  tout  fuîil  il.  —  h)  A  HCEF  (wre*  ou  ia  m.  —  i)  A  om<*t  estrr.  — 
j)  G  omot  ii  [wrrcs  cl  la  mero.  —  k)  A  H E F  omettent  *e.  —  1}  ABCEF 
non  au  perc,  —  m)  G  omet  oucun.  —  n)  G  onfane.  —  o)  G  omf*t  avant.  — 

—  p)  C  nus  lioim  issu»    —  q-r)  H  omet  de.  —  5)  C  omet  ou  do  ma  mcro, 

—  l)  €  ©rit.  si  ne    —  u)  C  pew  mes  s  il  ;  J  K  [tcrts  H  fusl  il  ou.  —  v)  C 
lign.  si  fcraportcroit  aussi  bien,  car  tua  m. 


1.  Gf,  §  494:  ;|ff»,ir  df*  mes  muehles  M  dfi  mes  rnnrfnes,  eiv 
2*   Leur  tu  pluriel  par  sWIcpse,  ici  comme  pins  ba*. 
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est*  estrange  de  Teritage  qui  me  vient  de  par   le  père, 
aussi  est  mes  pères  estranges  de  Teritage  qui  me  vient  de 
par  ma"^  mère.  Mes  de  mes  muebles  et  de  mes  conques*^,  de 
quelque  part  qu'il  me  viegnent,  nus  de  costé  ne  les  en  part 
par  prorliaineté  avant  du  ''  père  ou*  de'  la  mère, 

495.  Autrement  iroit  se  je  n'avoie  ne  père  ne  mère, 
oir*  qui  fust  issus  de  mon  corï,  et  j'avoie'*  aiol  ou  aîole 
après  defailloit  de  nu»i,  car^  mes  eritages  qui  serait^  venus 
de  par  mou  père  ou  de  par  ma  mère  rcmonteroît*'  a  mi 
aiol  ou  a  m'aiule  de  qui  oosté  il  seroit  descendus  avant  qu' 
mes  frères  ne'  a  mes  sercurs,  que'"^  U  frcre  ou  les  sereurs 
nrestoient  "  d'aulre  coslé  que  de  la  droite  ligoe**  en  des- 
cendant. Mes  mi  mueble  et  mi  conquest  esclierroient  •*  a  mi 
frères  ou''  a  mes  sereurs^  pour  ce  qu'il  seroient  trouvi>  m 
point  plus  près,  tout  soit  ee  de  eusté.  Kt  mqiourquant  nous 
créons  rpie  eoustnrur  leur  donne  plus  que  drois,  ear  tious 
entendous  que,  seloiie  droit,  riens  iie  doit  issîr  de  droite 
ligne'  en  dcscendani'  tant  comme  Ten"  en  truist  nul  vi- 
vant, soit  en  montant  soit*  en  descendant.  Et  ceste  cous- 
tume  qui  tout  a  Taiol  *m*  a  Taiole  les  muebles  et^  les  eoi 
quês  pour  donner  les  as  frères  ou  us  sereurs  ne  les  tourrai 
pas  as  enfaus  des  enlans  qui  sont  en'  cel  meisine  degi 
de  lignage  eu  avalarjl  que  Taious  et""  Taiole  sont  en  mon- 
tant. 


U  fl      ^ 

irs 


496.  Se  je  n'ai 


ujou  oere  ne  ma  mère 


ail 


ne 


nul 


oir  ISSU 


a)  ('  mère  SI  est,  —  U)  AH  pur  k  merc.  —  c)  (i  me»  acquesti.  —  d) 
ovatil  le  pt^e,  —  e)  GHJKcl  —  f)  (i  omet  de.  —  g)  C  ne  nu*  tioirs.  — 
II)  C  et  sejriv.  —  i)  ft  UJ  K  moi  quf  «ic*  urit,  —  j)  C  qui  me  seroit;  /{ 
seroient,  —  ti)  /7//y  A'  inonlrroil.  —  1)  A  (Vf.T,  ou  m  mes  s<*r-  —  m)  ABT 
sereurs  so  li  fr^  ;  J  K  acr  ctur  les  fr.  —  n)  A  u  os^foient-  —  o)  A  tignie^  — 3P 
p)  6'pscli,  plu*  losl  II.  — a)  G  f/JK  ol.  —  r)  A  itmei  mes  mi  mueble  .,.  a 
mes  soreurs;  C  omet  'pii>  li  IVore  on  les  scn-urs  ,..  on  a  mes  si^rcurs.  —  ») 
A  lignio.  —  t)  (iffJK  li^rne  Hc  descoiulcrnenl.  —  u)  GHJK  lanl  qu'on 
Irnist*  — ^  v)  G  mont,  on  en  liesr.  —  \)  //./A'  et  n  la.  —  y)  A  /?6'£f'muebl. 
ou  les  conq.  —  i)  /f  sont  Ho  col.  — an)  A  ffCEF  aiols  ou  l'niolo.  —  ab)  li  »e 
je  n'ai  père  ne  mcre  ;  CG  w  je  n'ai  nu  mou  pero  ne  ma  mcre.  —  bc)  C  b(  " 
qui  »oit  issu. 


1.  Que  rz  car. 
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I 


drois   se  prerit  près*  de  g<»rder*  ijue  riens  n'Isse 
igné  "  de  dcbcendeinent,  soit  en  nioiitint  soit  en 


de  num  cors,  ne  frère  ne  sereiir",  mes  j'jii  ''  îdcil  ou  aiule  et 
si  ai  **  iieietis  et  nièces'',  et.  j'ac|ueste  et*  itpiès^  je  niuîr, 
mi"  muelde  et  mi  cnuqiie&t  doivent  avant  venir  u  mon 
iiÎcjI  ou  a  m'îiiole  qu*îi  mes  neveus  ne  n  mes  nièces**,  tout 
soient  il  en  un  meisme  degré  de  ligiuige.  Et  par  ce  puel  Ten 
vcoir  que 
de  droite 
avalant  ^ 

497.  Selonc  la  coustume  de  Beanvoisins  je  puis  bien 
fere  tlu  tiers  de  mon  lief  arrierefief  et  retenir  ent"'  Fboniage, 
si  comme  se  je  marie  nueiin  "  de  mes  enfans.  Mes  se  jV»n 
osfe  plus  du  tiers,  Thomages  du  tiers  et  du  seurplus  vient  au 
seigneur.  El  en  tel  manière  li?  puiirroie  je  fere  que  je  pourroie 
plus  perdre,  si  comme  se  je  relenoie"  les  homa^es  du  plus 
du  tiers,  ear^'  je  eherroie  en  Tamende  de  mon  seigneur  de 
.LX.  Ib.  pour  le  mesfet.  Et  si  eonvenroit  que  je  garautisisse 
a  nies  etifans  ce  que  je  leur  avroîe  dtjnné,  ou  le  vaillant,  se 
lî  sires  le  vouloit  tenir  autan  l  sans  boni  me  comme  mi  enfant 
l'avroîenl  leim  sans  eslre  en  son  bornage,  laquele  chose'*  îl 
potirrtfit  fere  s'il  li  plesoit, 

498.  S'il  avienl  qu'aucuns  doint  le  tiers  de  son  fief  a  son 
vivant  a  ses  eufanset  en  retient  Eboniage  et  après  muert,  et 
cil  qui  furent  marit^  et  qui  en  portèrent  cel  tiers  se  vuelent 
tere  '  et  tenir  a  paies  sans  raporter  aveques  leur  frirres  et 
leur  sereurs  qui  demourerent  •  en  celle*,  les  .ii.  pars*  du 

■)  A  ne  sereur».  —  b)  ^  mais  ac  jtj.  —  c)  T  ol  je  ai  :  GHJK  omeHent 

^el  si  al.  —  d)  H  noeu  et  nîetic. e)  A  C  omettent  j  fttjuosto  et.   ~  f)  jfif 

offiW  j'aquMte  et  npro»:  T  aprcs  che.  —  p)  €  miiir  ot  (ue^  m.  —  h)  HEP 
qtm  mon  nrvru  ne  a  mil  meco.  —  i)  ffJ K  prcnt  plu*  près.  — j)  ^  ilc  giinlo. 

—  t)  A  dr  li^tiic  —  I)  fi  cm  dévalant.  —  m)  ti  ci  ont  retenir,  —  n)  <7 
aucuns  do  rn»  enf,   —  o)  A  B  E  F  ']<^.  roccvoio.  —  p)  fl  ttJ  K  lier*.  <(uc«  je  ch. 

—  q)  C  omet  chos»?  —  r)  ^  vur-l  Iraîro  —  >)  //  c_l(*mor''nl.  —  l)  H  on  cci 
.11.  pur*,  r  cHi  lele  les  n.  pars;  /)  on  telle»  les  ii.  pns;  A' un  chfic*  .ii. 
pars  ;  /''  en  che*  .ii.  pars;  G  omet  en  cclc;  H  eu  colos  dciis  par»;  JKE  on 
cello»di)ux  pars:  .1/  en  chc^  ,ii.  parties. 


1.  La  celU  était  If  domicile  des  père  et  inTr*',  le  domicile  lf"fK»ul  du  mineur 
n«>ii  marié  ou  non  émancipé,  u  G  est.  dit  Lauri^ro.  la  maiji4^>ri.  denivurance  et 
«  mélange  de  biens  des  penonncs  de  servile  condition  :  ou  bien  quand  leurs 
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fief  qui  demnurereut  au  peie  quant  il  donna  le  tiers  a 
cnfans  ne  doivent  pas  estre  tiercies"  une  autre  fois;  011 
çois  doi%*eut  li  oir^  regarder*^  ct>mbiL*n  H  pères**  en  donna 
combien  il  en  demoura,  et  prendre  le  tiers  seur*  le  U 
pour  les  mainsncs.  Et  s'il  en  portent'  plus  du  tiers,  soii 
H  premier  marié  ou  cil  qui  demourerenl  en  celle^,  li  h< 
mnge  de  tout  ce  que  li  mainsné  en  portent  doivent  %'enir 
seigneur. 

499.   Or  veons,  —  se  uns  hons  a^'  .i.x.   livrées  de  terre 
d'un'  ilef  et  il  11^  .1111.  enfans  des  queus  il  marie*  l'un  des 
mainsnes'  et  H  donne  *xx.  livrées  do  terre  de  cel   fief;  cl 
après  ce  qu'il  en  a"  receu  l'honiage,  il  muert  et  cil  qui  a 
.XX.  livrées  de  terre"  ne  veut  pas  raporter,  ainçois**  se  \o\ 
tenir  ^  a  paie  pnur  ce  que  pères  et  mère  le  marièrent **,  — 
lî  dons  tenra.  Nous  disons  que  neniiil  puisqu'il  n'i  a  aut 
fief  ne  autre  eritage  que  celi,  car  li  autre  dui  '"  mainsné*  n*en- 
porteroient    riens',    se   li   dons   estoît    soufers.    Et   s'il    en 


aji  Tous  hs  mss,  ont  doit  et  Uerciè  (C  partis,  fi  rctinrrUé).  faulcs  pura 
meut  grammalicnlf.s  ;  cf.  la  vnrtante  \.  oage  1;  C  parti*  en  lien 
autre  fois,  A' câlrc  liorsc  enrore  liercîé.  le.t  aeu.r  mots  i hier f.atatres  êcrii 
dans  la  mirf^e  rt^-fc  signe  de  rfnvoi.  —  h)  C  doiw  les  pcros  retvardor.  — 
c)  GHJK  oir  garder  cornb.  —  A)  HJK  comb.  il  en  d.  —  e)  Ci.  dessus  le  l. 

—  f)  C"  se  il  einporle.  —  g)  A  dem.  aiicelc  ,  H  dom.  «ni  celé  o«  neut-éti 
ou  tek';  CD  deiii.   ou  sîcrlo  ;   E  en  celes*  :    /''  li    pnimicr  ou    II   deesrain^ 
fi  omet  en  c^lle  :  HJA  L  dcm.  eu  celés  ,  M  dem.  en  ches  .11.  pars.  —  h) 
avoil,  —  i)  M  du  fiL-r.  —  jj  (UlJKM  il  y  *.  —  k)  HJK  il  on  marie  ;  M  \\  le 
marie.  —  I)  HC  1)F.(IUJ KL  aitisne^.    t*itnginal  partait  mainsnes   nu 
écrit;  les  copistes  d  x  et  de  jî  otit  mal  tu  et  ils  oui  été  suiiis  par 
autres,  sauf  par  rea  r  de  ÀFJf  tfai  se  sont  aperças  de  la  fautt 
l'ont  currifft'e  indépendamment  le»  uns  des  autres.  —  m)   âf  il  ara 

—  n)  A  terre  de  ce  fiof.  —  o)  C  aîns  se  v,  - —  p)  fi  se  lienl  a  p.   — ^  q)  -' 
pai«*  de  rlie  cpit*  pères  el  merc  li  donneretil  n  mariage.   —  r)  A  omet  dt 

—  s.)  M  omet  maiiunc.  —  t)  M  cmporteroienl  riens  qui  sonl  niain*^.  ^. 


u  cnfanU  srmt  h  l'école  ou  en  service  h  laveu  do  père  ot  mère.  \\s  sont  dil 
«  aussi  èlre  en  In  relie  o  (filoisaire  du  droit  franeois,  p,  106).  Etre 
celte  esl  dt>nc,  pour  l  enfanl,  Atre  ou  puiswinre,  an  pain  et  au  pot  de  se«  p 
et  mère.  Cf.  Loisel,  Insiit,  eout  ,  l,  141*  et  le  proeî-ç- verbal  des  Coutiir 
de  Tro>c5.  JVou\'eau  Coutumter  ^éaéral,  Ul.  258.  Les  lentes  commî:«.es 
les  copisle*  dans  ee  passage  el  dans  ceux  où  celle  se  retrouve.  d^miiiMil 
[lensor  que  ce  mt»l  h  était  pas,  en  œ  sens,  d  un  emploi  courant. 


CHAI'.  \iv.  -  iii:s  i:hitai;ks.  t3» 

portoieiit  "  il  convenroil**  c[u*il  fust  pris  seur  la  pîirlle  de 
Tainsné  des  .xl.  livrées  de  terre;  el  si  convenroit  qu'il  en 

»perdist*^  les  lioinages  et  qu'il  venissent  au  seigneur-  Et  pour 
ce  que  H  autre  en  *•  seroient  trop  damagié'  ne  doivent'  pas 
teus  dcsavenahle  don  cstre"^  soufert.  Mes  s'il  i  avoll  autres 
eritages,  fust  delief  ou''  de  vilenage',  par  quoi  H  mainsné 
qui  demourerent  en  celle ^  peusscnt  avoir  parties  aussi 
m  graiis  ou  près  d'aussi''  gran»,  si  comme  a  .xl,  soudées  de 
terre'  près  ou  a  .lx.»  de  ce  que  leur  frcros  ou  leur  suers  en 
porta»  li  dons  nc'"scroit  pas  rapelês^  car  se  li  damages  n'est 
trop  grans  ne"  trop  apers,  li  dons  qui'  pères  et  m  ère  foui  " 
en  ''  mariage  doit'^  tenir r. 

500.   Aucun*  pais  sont'   la   ou  H  niôs  partist  a  ronde", 

a)  J/ eniporloient   nus  iL  —  b)  A  convenroiont.  — c)  CM  perdesist.  — 
d)  li  omet  t'u.  —  *>}  Jfi  grevé  ;  C  adamngù'v  —  f)  M  ne  dcveroienl  pas  eslrc. 

—  g)  ^f  vmrt  esiro.  —  h)  BG  l'usl  so  fief,  fust  de  \îl.  —  i)  A  fi  vilcnapcs. 

—  i)  A  di'iii,  L1I1  st'Jo  :  B  deni.  uiiwinle;  C  dt'iiK^iiroienl  en  selle  ;  D  demou- 
roienl  en  sellc^  ;  /i  en  cliclos  ;  /*' <k'iii  eurent  eiisanle  ;  (î  L  en  celles;  IIJK 
rn  celés  ;  M  en  clielle».  —  k)  G  IIJK  omettetit  d'.  —  l)  HJK  omettent  de 
terre  ~  m)  C  dor>  si  no  ser.  —  n)  A  fi  gr  el  trop  ;  C  pr.  ou  Irop.  —  o) 
(ilIJK  fait.  —  p)  €  foui  en  mar.  —  q)  AliEFmar.  doivent.  —  r)  GIIJK 
d.  eslre  tenus  ;  M  d.  que  p.  el  m.  donnent  a  leur  eiFanl  n  mariage  «loi vent 
bien  eslre  tonus  si  comme  il  est  dit  dessus.  —  s)  C  En  tiex  paîs.  —  l)  A',  fin 
marge  et  d'une  main  du  xvi*  siccie,  si  comme  a  Beauvai»  e»  îieawvoisîn» 
et  en  la  banlieue  d  icelluy  quant  ad  ce  qui  est  eu  la  ditle  ]>antieuc  cl  lu  Indile 
ville.  licugHOt.  qui  a  intercalé  ce  passage  dans  son  texlt:  de  manière  à 
faire  croire  tju'il  se  trouve  dans  soa  ms.  A  (If  de  notre  schéma),  ce  qui 
n'est  pas,  remarque  à  propos  de  l'interpolation  de  K  ci-dessous  rtippor- 
tée,  «  avec  quelle  facilité,  même  au  xxu'siècle,  on  faisait  passer  une  glose 
de  la  marge  dans  le  texte!  u  Que  dire  de  lui-même  qui  interpole  une 
telle  annotation  en  induisant  en  erreur  te  lecteur  que  Im  Thaumassière 
du  moins  prévient?  —  u)  K,  également  en  marge,  et  par  le  même  que  la 
glose  prérédente,  c'est  assavoir  en  lingnie  tlillecte.  mais  non  en  tinf^^ie  co- 
lalcrullo  ;  litignic  rolutenilie,  ce*>tqu;uit  m.  frerr*  sonlel  Tnnd  iceulx  njcurl 
qui  aîel  onlFans.  ce  qti  il  a  npartietit  a  ceionflunz  ;  le  second  meurt;  ce  que  le 
second  a  vallianl  aparli»'nl  nu  lirr**  vivant  el  n  en  onl  riens  les  enlFans  dudit 
premier  mort.  Mais  ^  il  tidv<^nmt  que  le  per«  d  iceiilx  frères  morut,  qui  csl 
iin^nie  dilecle,  lès  eid!nn$  de  lun  (ces  deux  dernierx  mots  à  moitié  biffés) 
pjrroiont  présenter  letir  père  qui  mort  seroît  et  tous  iccutx  anlTans  pour  une 
leste  et  non  aiillretnent  ;  el  e  est  pour  Laul  que  c*est  iîngnie  dilecle.  Et  qui 
ftoit  vra?,  il  fu  jupié  iiu  Parlement  au  INôcI  V'  et  neuf,  non  olwlanl  qno 
l'evesquc  fut  adjoint  aveque  J  Foucrav  qui  soulcnoil  le  contraire,  et  ledit 
evr-^qur  i-onttampné  au»  dcspens  et  1  autre  QUfsi.  Mais  de  toutes  les  eritajîesel 

K"  tous  les  meubles  qu»  ioni  situ^  Uors  la  banlieue   el   les  meubles 

s  bor»  de   ladite  ville  el  banlieue  o  vivant  d  uu   trcspas&è   ne  |iar- 

ÙÀavut  poitll  a  I  oncle  le  neveu. 
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nips  ce  n'*^sl  pas"  par  noslre  coustume,  car  par  nostre  coui 
tume  lout  ce  qui  vienl  en  partie,  soit  de**  descenderaenl 
B(»it '^  d'escheoile,  11  plus  proeliieris  Fen  porte  du  costc*  do 
rescheoite  vient.   Et  chasciiiis  doit  savoir  que  li  oncles 
plus  prochains  que  li   niés*,  car  li  niés^est  un  point    plus 
aval^,  pour  ce  que  il  est  fius  du  frère  ou  de  la  sereur**, 
l'oucles  demeure  ou  point  que  li  pères  au  neveu'  estoît. 
501.  Nous  veismes  un  débat  qu'uns  eritages  escheï 
costé^  a   plusetirs  cousins  germains  qui   estoient  venu*  de 
frères  et  de  sereurs,  et  li  cousin  gerninin  qui  estoient  des- 
cendu des  ^  frères  masïes   ne  vnaloieiil  pas  que  leur  cousin 
germain  qui  estoient  descendu  des  sereurs"'  en  portasse 
riens    de    celé  escheoite:  car  il   disoient  que  se   leur  per 
vesquit  et  la  raere  de  leur  cousins  germains,  qui  estoîe 
frères  et   suers,    et   l'escheoite   fust  venue    a  leur   tans,   lî 
frères,  qui  leur  pères  avoit  esté,  en  eusl  le  tout  porté  po 
ce  que  Teritages  estoit  de  fief  et  sereurs  ne  partissent  p 
en"  escheoite  de  fief  quant  il"  vient  de  cost*''.  Et  quant  leu 
mère  n'en  portast^  riens  se   leur  pères  et   leur  mère''  v 
quissent,  et  il  ne  pueent  demander'"  part'  en  Terilaore  fors 
par  la  reson  de  la  mère,  il  disoient  qu'a  tort  i'  demandoieii^j 
part  a  avoir*  Et  encontre  ce"  disoient  li  cousin*  germain  l^H 
de  la  sereur  que  eelc    resons  que  leur  cousin  germain    du     ' 
frère*  metoient  avant,  estoît  de  uule  valeur;  car  il  disuieal 
que  l'en  doit  jugier  les  choses  qui  avlenent  selonc  le   tans 
que  Fen    Iruove  présent,    et  tout   prescnlrment    it   estoîe 


a)  K,  toujours  en  marge  et  par  tr  mAme.  en  la  conté  dn  Clermonl. 
b)  il  J  K  soit  «Il  clesc.  —  c)  liJ K  deficentlcnL  —  d)  C  dnsc,  ou  d  f>scli. 
e)  G  procli,  <L[iJt'  u  vsX  le  neveu*.  —  f)  //  car  il  psL  —  g)  A*  |>lns  inal, 
iifiî'  heaucoHp  plus  tard  fn  aval, —  li)  I/Jfv  nmvttenf  pour  ro  que  ... 
In  ficmir.  —  i)  IIJ K  p.  que  li  ondes  au  nev.  ust.  ;  A'  p  que  u  1»»  frcrc  de 
l'oncle  «  aux  ncpveuï.  n  e^luil,  tt's  mots  entre  guiitemetH  ècrtts  dm 
rinterligtie.  —  j)  I/JK  omettent  de  coslé.  —  k)  C  est,  neveu.  —  1}  C  dose! 
do  fr.  —  m)  G  des  ser.  leurs  peres.  —  n)  C,  H  J  K  pas  a  esch.  —  o)  C  omet 
il*  —  p)  C  mett  rcnq)nrla*>t  riens.  —  ^  ^  leurs  peresi  ot  mores,  —  r)  R  vm\ 
demander. —  «)  li  partir,  tr  suscrîts;  (HUK  omt'ttent  pari.  —  i)  li  ot 
i:  C  îlii  dom,  ;  G  tort  il  dcm.  —  u)  JK  cnc-  de  chc.  —  v)  C  les  auli 
cous.  —  x)  IIJK  omettent  du  frcn?. 


I 
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jxoiivt'"  cousin  g«*nii;iiti  vl  e«i''  un  iprisnn'  ilegré  de  lignage 
t'I  oir  lïiasle  ;  et*'  tout  fust  II  iMiitîi  que  [qmv  incrc  n'en  eusl 
riens  porté  s'ele  vesquil  avec  son  frère,  iieptuirquunt  se  li 
frères  fust  mors  et  Teritages  fusl  escheus  ïe  vivant  de  leur 
tnere,  il  li  fust  venus;  et  quant  ele  en  pouoît  estre  drois 
oirs  en  nueune  mnniori'  et  î)  osloient  sî  enfant,  oir  miisle 
AUSSI  coninit'  Il  autre  qui  avoient  esté  ne  du  frère  leur  mère, 
il  disoien!  que  par  juil  droit  il  n'en  dévoient  estre  débouté 
♦pTit  ne  piirtissenl  cotnme  cousin  germain;  et  seur  ce  il  se 
mistrent  eu  droit. 

502.  Il  fti  jugîé  qu'il  parhroîeul  a  celé  eseheoite  de  costé 
Ituit  eommunaumeut  comme  cousin  germain'*.  Ht  par  cel 
jugement  puot  Ten  veoir  tjue  cil  qui  sont  en  un  ineif^me 
degré  de*  lignage  partissent  as  escheoites  de  eosté  tout 
(■(mitiiunaument  '  puis  qu'il  soient  ^  oir  masle  et  qu'il  soient 
du  costé  dont  Teritages  esehiet*',  et  les  fumes  non'^  se  eles 
ne  sont  plus  prochaines,  fors  en  vilenages  ou  en  muebles, 
car  en  ce  partissent  eles  aveques  les  masles  ;  et  aussi  par- 
tissent eles  en  deseendement  qui  vient  de  père  ou  de  mère, 
d'aicd  ou  d'aîole  en  la  manière  c}ui  est  dite  cl  dessus^  en 
ecst  chapitre  meisme. 

503.  Se  li  pères  et  la  mère  avoient  marié  leur  enfant  de 
rcritage  qu'il  avroient  aquis  ensemble  et  Tenfes  niouroit 
iiprcs  sans  oir  de  son  cors,  après  ce  que  ses  pères  ou  sa 
mcre  seroit  mors,  li  percs  ou  la  mère  qui  seurvivroit  en 
porteroit  la  moitié  de  Teritage  qu'il  li  avroient  donné  de 
leur  aquest  ^  ;  et  li  plus  pruchiens  parens  au  père  ou  '  a  la 
mère  mort  en  porteroit'**  l'autre  moitié,  pour  ce  qu'autant 
de  droit  avoit"  lî  pères  comme"  la  mère  en  Taqneste  qu*jl 


a)  C  o4tloient  personnes  cous.  ;  JK  est.  Irouvci  cous,  —  b)  ^  omft  en.  — 

—  c)  GHJ K  omettent  et.  —  d)  ^  tla  c<.>sl^  comme  cousin  germain  tout 
communalmenl.  —  e)  Tque  clielui  qui  est  <tou  mesme  degri'  aus  autres  de 
ligii  —  î)  C  communemenl.  ^  g)  A  qu'il  soit.  —  h)  O  erii.  vient  ot  es* 
quiet.  -~  i)  G  ol  non  mie  les  femmes  ;  HJK  et  néant  les  famés.  —  '})  AB 
man.  ipii  est  dit  ci  dessuA  ,  C  omet  ci  ;  C HJR  la  man.  qui  cist  dessus  dite. 

—  k)  A  leur  Jtqucstc.  —  l)  C  an  jxro  «*t  a  la  inere.  —  m)  reopûrtcn>icnt,  — 
n)  ///A  dr    V  ûvoil.  — 6)  H  percs  ou  Iji  nierc. 

IG 
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avroîent  donné  a  leur  cnfanl"  :  si  n'en  puet  chascuns 
soi  ravoir^  que  la  moitié  se  Tentes  nuiert  sans  oir.  Mes  &< 
pères  et  la  mère  vivent^  ensemble  on  tans  que  leur  enfes 
muert  sans  oir*\  tout  ce  qu*il  clonncTcnt  a  leur  enfant*  U 
revient  se  Tcnfes  ne  Fa  aloue  a  son  vivant  et'  essteuté 
qu'il  a  lessié  en  testament  de''  ce  qu'il  puet  et  doit  lessi< 
c'est  assavoir  ses  muebles  et  ses  conques  et  le  quint  de 
eritnge,  si  comme  il  est'*  dît  ou  chapitre  des  testamens'; 
essicuté  la  partie  que  la  famé  au  fil  '  en  doit  porter-',  se  li 
fius"  qui  muert  sans  oir'  esloil  mariés:  c'est  assavoir 
douaire,  la  moitié  des  mueldes  et  lu  moilié'^  des  conque 
Et  se  c'est  iille  qui  fust  marie  du  perc  ou"  de  la  mcre 
des  .11.  ensemble °  et  ele  muert  sans  oir  de  son  cors,  ses 
rons  en  porte  la  moitié  dcs^  muebles  et  la  moitié**  des' 
conques;  el  fust  encore  ainsi  qu'il  n'i  eust  nul  muehle  fors 
que  reus  que  la  fille  apurta  a  mariage  du  père  ou  de  la  mère, 
par  la  reson  de  racompaigneracnt  du*  mariage  ^ 

S04,  Auiiisi  est  il  se  aucuns  a  cnfans  en  liai!  et  il  aque» 
roieut"  aucune  chose  ou  tans  qu'il  sont  eu  bail,  tout  ce^  ^u  îj 
aquierent*  esi^  a  celui  qui  eu  bail*  les  tient'"*;  essieuté 
qui*"*  leur  seroït  donné  ou  lessié  iFautrui  en  testament**", 
ce  leur  doit  esire  j^ardé  dusques  a  tant  qu'il  sont  en  nago? 
et  essieutés  cens  qui  sont  en  garde  et  non  pas"''  en  bail,  car 


o)  /UK  omettent  en  i  aqucslo  ,  .  a  leur  enfant.  —  b)  C  chasc,  tout 
soi  rnvoir  :  (»  chaic.  ravoir»  (xir  m>i  ;  //  <^liasc.  ni^olr  u  par  li  ;  JKa  par  lui 
ravoir.  —  c)  B  viennenl  cns.  —  d)  .4  omet  Mos  se  H  percs  .,,  niuurt  sans 
oir.  —  c)  C  sont  clic  que  il  le  donnorenl  a  Ictir  cnf.  ;  fi  loul  ce  que  leur 
enfant  «  ;  HJK  tout  ce  qui  demeure  a  leur  enfaitl.  —  f)  A  U  li  F  omrttrrtt 
et.  —  g)  C HJ K  lest,  el  de  ce  qu'il.  —  h)  A  H  comme  nous  avons  dit.  — 
i)  G  HJK  la  femme  au  mort.  —  j)  C  A.  emporter.  —  k)  HJK  port,  se  iL  — 
I)  UJK  omettent  qui  muert  sans  oir.  —  m)  li  omet  la  moitié.  —  ii)  C  oere 
et  de  la  m  —  o)  <i  HJ  K  mère  ou  de  l'un  par  soi.  —  p)  A  moil.  de  leur 
muebl.  ;  (J HJK  mait.  do  ses  muebl.  —  tj)  HJK  omettent  h  moili»?'.  —  r) 
G  HJ  K  moit.  de  ses  cojkj.  —  sj  A  acomp,  do  niar.  —  i)  C  par  le  raison  de 
le  compaignic  qui  estoît  faîte  par  le  mQrin;L:;e,  —  u)  (l  il  concpicroil.  —  v) 
A  B  tout  soit  ce  qu'il.  — Ti)  C  qu  il  nclietcrent.  —  ^)  C  ch'esl  a.  —  i)  G  en 
baillie.  —  aa)  HJK  celui  qui  les  tient  en  bail.  —  ab)  H  ce  qu  il.  —  ac) 
J7/Jirtaissié  en  testament  d  autrui    —  ad)  A  omet  pas. 


1.  Cbap.  XII. 
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s'il  aquicrent  «aucune  chose,  ce  doit  estre  leur,  et  aussi  leur 
doit  on  rendre  conte  de  leur  mueblcs  et  de  leur  eritnges 
vilains  que  Ten'  tient  pour  aus  ou  tans  qu'il  sont  sousaagié. 
505.  Chascuns  doit  savoir  que  quiconques  aquiert^  eri- 
tages,  si  tost  comme  Taqueste  vient  a  ses  oirs,  ce  devient 
leur  propres  eritages  puis  que  Taqueste  descent  un  seul 
degré.  Donques  tout*^  lepeust***  cil  qui  Taquesla tout  lessier* 
en  testament',  scs^  oirs  auquel  Taqueste  vient  n'en  puet 
lessier  que  le  quint;  et  aussi  ne  le  peust^  nus  de  son 
lignage  ravoir'  par  la  bourse,  se  cil  qui  Taquesta  le  vendist. 
Mes  Ten  le  ra  bien  quant  Toirs  le  vent^  Et  par  ce  apert  il 
que  c'est  drois  eritages  puis  qu'il  descent  ou  eschiet''  un  seul 
degré  de  lignage. 

Ici  fine  li  chapitres  des  descendemens  et  des  escheances. 


a)  GITJK  er.  vil.  que  l'en  lient.  —  h)  C  mv.  ce  qui  conquiert.  —  c) 
Cornet  tout.  -—  6)  C  puet.  —  c)  C  laissicr  tout.  —  f)  G//JK  t.  le  pcuit 
[a  il]  laissier  en  testament  quanqucs  il  aquesta.  —  g)  K  mais,  écrit  dans 
l'interligne  postérieurement.  —  h)  A  le  puet  nus.  —  i)  ///A'  nu.H  ravoir 
de  son  lignage.  —  j)  ^  li  hoir  le  vendent.  —  1^)  ^  omet  ou  eschict.  — 
£xpl.).'i  ^ch.  de  dose,  etd'escheoito;  B  Chi  define  ;  G  Cy  fine;  d'csqueanco; 
/y  Chi  faut  chus  capitrcs;  JK  n'ont  pas  d'explicit. 


1 .   Tout  le  peust  équivaut  k  bien  que  puisse. 


ïu  corrriiES  de  CLEhn^nyr  es  beacviisis. 


XV 


Ci  commence  li  quinzismes  chapitres  de  cest  livre  liqueus  pa- 
role des  baus  et  des  gardes,  et  des  aages  as  en  fans,  et  a 
quel  tans  il  vienent  en  aage  en  Beaupoisins. 

506.  Nous  traiterons  en  cest  endroit  de  cens  qui  prenent' 
bail  par  la  reson  d'enfans^  sousaagiés  et  de  la  disference 
qui  est  entre  bail  et  garde,  .et  a  quans  ans  enfant  sont 
aagié'  pour  terre  tenir  et  pour  fere  chose  qui  puist  estre 
contre  **  aus;  et  de  toutes  ces  choses  traiterons  nous  en  cest 
chapitre  pour  ce  que  Tune  se  depent*  de  Tautre'. 

507.  Baus  si  est  quant  aucuns  muert  et  il  a  enfans  qui 
sont  sous  nage,  si  qu'il''  nepueent  ne  ne  doivent  venir  a  l'ho- 
m.'ige  du  seigneur  de  ce  qui  leur  est  descendu  par  reson  de 
fief  de  leur  perc  ou  de  leur  mère,  de  leur  aiol  ou  de  leur 
aiole,  ou  de  plus  haut  degré  en  descendant**.  Quant  il  avient' 
ainsi,  li  plus  prochains  du  lignage  as  enfans  et  qui  apartient 
du  costé  dont  li  fiés  vient^,  puet  prendre  le  bail  s'il  li  plest" 
et  ferc  l'homage'  au  seigneur  comme  de  bail  et  estre  en 
son  homagc  ;  et  doit  dcservir  le  bail  '"  dusques  a  tant  que 


Uiihr.)  -/  //  Ici  comm.  :  C  par.  dou  bail  ;  il  omet  cl  des  aagcs  et  en 
h«'Uiivoisiiis  ;  (l  haiis  aux  onfaiis  ot  de  leurs  aagcs;  fIJ K  omettent  de  cosl 
li\n';  vieil,  a  nage.  —  a)  A  qui  pruevonl  bail.  —  b)  C  ros.  des  enfans.  —  c) 
il  11  J  h  Honl  en  aagc  |K)ur.  —  d)  C  esire  encontre  aus.  —  e)  C  Punnc  si 
d<'|»urt  de.  —  f)  IIJ K  omettent  et  de  toutes  ces  cb.  ...  dcpent  de  l'autre.  — 
^)  a  IIJ  K  sous  aage  et  qui  no  pueent.  —  b)  C  degré  que  il  avient  en  des- 
ciiendant.  —  i)  C  omet  <|uant  il  avient.  —  j)  G HJ K  li  fies  muet.  —  k)  C 
ni  purl  ■  -  I)  //  et  fere  oninge.  —  ni)  IIJK  onii'tleut  et  estre  en  son  bo- 
niuge  et  doit  dcHorxir  le  liail. 
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Funs  des  enfans  soit  aagiés*.  Et  quant  ]\nis  des  enfans  est** 
aagiés  il  doit  fere  fioma^e*'  dp  sa  partie  et  tenir  le  bail  de 
ses  frères  et  de''  ses  sereiirs  sousaagiés". 

508.  Niiî4  n'est  contrains  a  prendre  bail  s'il  ne  veut;  el 
bien  se  jjfart  qui  le  prent,  car  si  tost  comme  il  Fa  pris*^  et  il 
en  a  fet  homage  et  foi  au  seigneur,  il  convient  qu^il  raelintc 
le  fief  an*-'  seigneur  de  la  valeur  d'un  an  a  son  coiisl  et  (pf  il 
gart  et  niaintiegne  les  enfans  sousaagiés''  a'  son  ronst 
selonc  leur  estât;  et  si  convient  que*,  qnant  li  premiers  des 
erdans''  sera  aagiés»  qu'il  li  rende  ce  qu'il  a\roit*  lenu  en 
bail  fjuitc  et  délivre  sans  dete  nule, 

509.  Voir™  est  que  nus  n'est  contrains  a  prendre  b;iil 
ne  a"  estre  garde  d^enfans  ne  a"  estre  olrs  de  nului  s'il  ne  li 
plest  ;  mes  puis  que  l'en  s'i  sera  assentis'%  si  que  Ten''  avra 
esploltié  aucune  *■  cliose  de  ce  qui  sera  tenu  par  reson  de 
l>ail  ou  de  garde',  on  aucuns  avra  esploiîié  comme  f>irs  de  ce 
qui  li'  sera  descendu  ou  escheu  de  costé,  il  ne  li"  îoira*  pas  a 
soi*  repentir,  ains  ccmvenra^,  s'il  tient  en  bail,  qu'il  Taquit* 
au"*  seigneur  et  qu'il  soulicgnc  les  enfans  et  qu'il  rende*'' 
reritage"^  «juite  cl  délivre  au  premier  aaoii5,  Kts'il  tient  enfans 
en  garde,  il  a  l'aministracion  des  biens  as"^  enfans;  et  s'il 
tient  comme  oirs  il  convient  qu'il  responde  des  detes  que  cil 
devait  de  t|ui  il  s'est"*  fes  oirs  en  tel  manière  qu'il  n'en"^  avra 


a)  ^'7  A' soit  en  aagn;  /T  cotl  on  mgih.  —  h)  C  omet  aagu's.  Et  qiianl  .. 
CfifanA  t'sl.  —  cjl  a  UJ K  fore  tiom.  uu  seigneur  de  **  p.  —  H)  A  h.  cl  doj: 
SCS  scr.  —  o)  C  ser.  tous  aagiés.  —  f)  r$  prenl,  quo  »i  tost  qui  le  prenl  et  il; 
/IJ  KM  omettent  cnr  si  loï^t  comme  il  l'a  pris  :  on  fott  par  h  leron  de  fi, 
type  de  ta  famille  ^,  comment  ce  bourdon  n  pu  se  produire  dans  fl'-  — 

—  g)  r,  le  fief  dcvrr»  lo  wîgn  —  li)  RfiJK  umelteni  sausaagiés.  —  i)  A 
sousaag.  et  a  son  c.  ;  C  sousaag.  en  ^nn  rîemainne  el  u  son  c  — ^  j)  '^  omet 
(pic.  — ^  k)  C*  omet  de»  onran».  —  I)  il  il  ara  tenu,  *-  ni)  J K  Vroy  «t.  — 
ti-o)  HJK  omettent  o.  —  p)  A  ti»ot)tu<  .  C  puis  que  il  se  «ora  o^wn- 
lu§.  —  q)  (l  a!^.  si  corn  lira,  //  si  qties  on  am  ;  JK  si  el  lellemeut  que  on 
avra,  -*  r)  IIJ K  espU  d  aucune  ch.  —  >)  r'dc  garde  ou  d  aucunne  raison  ou 
aucuns.  —  l)  C  omet  fi.  —  u)  IfJK  ne  lor  loini.  —  v)  C  ne  li  tel  ps.  — 
x)  a  il  n  osl  pus  en  ewW  d'au*  en  rep.  ;  f/JK  a  eus  rep.  —  })  '"  aiiictiois 
convient  se  il.  —  x)  C  qtio  il  le  cfiille  ;  G  qu'il  arquillc  ;  A'  qu'il  la  quitte. 

—  8J))  C  9  fton  »cign.  — •  ah)  ff  qu'il  leur  renne.  —  ac)  (»  leur  critage,  —  ad) 
//  bien»  a  ont,  —  ne)  //il  c^L  Icas.  —  af)  ^/// A' qu'il  n'avra  ja. 


COCTLIMKS  VK  CLEUMuNT  liN  liEAUVAlSIS. 

ja  si  poi  porté*  comme  oirs  qu'il  ne  soit  tenus  a**  tout  paier 
quanque  cil  devoit  du  quel  *^  il  s'est  fet  oîr. 

510.  En  quel**  manière  que  fiés  viegne  a  enfans  sous- 
aagiés*,  soit  en  descendant  soit  en  escheoite  de  costé,  li 
bausapartient  au  plus  prochien  du  lîgnnge  as  enfaus,  mes  que 
li  lignages  soit  du  costé  dont  Teritages  muet  ^  ;  c'est  a  dire 
se  pères  et  mère  muèrent  et  li  fiefs  descendent  as  enfans 
sousaagics,  et  il  i  a  des  fiés  de  par  le  père  et  de  par  la 
mère,  li  plus  prochiens  apartenans  as  enfinis  de  par  le  père, 
soit  hons  soit  famé,  en  portera  le  bail  des  fiés  ''  de  par  le 
père,  et  aussi  li  plus  proehiens  de  par  la  niere  en  portera'  k* 
bail  des  enfans^  qui  venra''  de  par  la  mère;  et  seront  cil 
dui  qui  en  porteront  le  bail  tenu  a  rendre  le  baiP  quite 
délivre"*  a  Faagc  de  Fenfanl"  si  comme  îï  est  dit  dessus,"" 
non  pas  egauracnl'%  mes  chascuns  selonc  ce  qu'il  tenra  di 
reritage  par  la  reson  du  bail  \ 

511.  Pierres  tenoif  un  enfant  en  bail  et  estoit  li  fiés 
pelis  qu'il  n'estoil  pas  convenables  au*î  vivre  ne  a  la  vesteui 
des  enfans;  li  enfant  avoienf^  erîtages  vilains  des  queus 
Pierres  avoit  raministracion  comme  garde  pour  les  enlani 
si  vouloït  Pierres  prendre*  de  ces  vilenagcs  pour  les  enfanî 
raaiîjbiirnir  de  ce  qu'il*  leur  falloit*  par  desseur  ce  t|ue  li^j 
fiés  valoil  et  li  ami  as  enfans  ne  le  vourcnt  pas  soufrir»  aio^H 
require^nt  an  conte  que  Pierres  ïist  bonne  seurtè  de  rendre"^" 
as  enfans*,    quant   il   seroicnt  aagié,  toutes*   les    issues    d 


a)  C  si  peu  empork'.  —  b)  ^  t<*nu/.  au  toul   p.  - —  c)  GffJK  do  qu'ili 
dans  K.  le  glussatcur  a  écrit  oc  dans  l'ittîerîi^ne^  entre  de  el  qui.  - — 
G  En  cpjcique  manière.  —  e)   GHJK  enf»  soiil)i  aage.  —  f)  BC  1  ei 
vieoL  —  g)  B  cl  li  herilflges  desc.  —  Ii)  H  omet  des  fiés  ;  C  le  bail  des  ci 
fans  des  fies.  —  i)  C  cmporleronL  —  j)  fl  le  tiai]  des  fiefs  tjui  v,  —  k)  C\ 
qui  vendront  — -  I)  C  de  par  la  luere  ;  et.  eraporleroiit  les  .ii.  toul  le  bniil  cl 
ft  aus  i  aportcnra,  et  si  seront  tenus  a  rcnJro  loul  le  boîL  —  ni)  A B EFi 
omettent  et  délivre.  —  v\)  A  ^  1  aagté  des  ctifaiis;  C  a  l'enfant  «agio  ;  3f  mi 
au«  enfans  sans  debles,  si  comme,  —  o)  rpa*.  Iiouniemonl.  —  p)  C  V.  si 
noil.  —  f[)  HC  cmwQn.  a  vivre.   —  r)  A  B  etifanl  avoil.  —  s)  C  cbc 
leur;  f;// ce  qui  leur.  —  t)  ^Cfailloil.  —  u)  C  omet  rendre.  —  v)  h 
r  as  cnfam  bonne  »eurl6  de  rendre.  —  x)  C  de  toutes. 


l.  Cf.  OUm.  1.888.  xxv. 


leur  terres  nlenages*;  cl  que  ]1  dîs*  Pierroi^  tu^t  «^neiïr<>* 
contrains  u  peslre  ol  n  vestir  les  eiiftini*  iMimmr  rîl  t|iù 
avoit  pris  le  bail  ;  et  qu'il  encore  ne  |*eu*t  nu  \n\\\  roînMieier"* 
puis  quil  i  estoil  entrés.  Et  «eur  co  m  mUtrenI  en  druit, 

512.  ïl  Tu  jugiê  que,  puis  que  Pierre»  eMUut  entfi''»  uu 
bail  coiiihicii  qu'il  vnusist  poi»  il  ileviiit  It^d  etiluiii  nuiiu- 
burnir  et  rendre  quites  tjunul  il  seroienl  nttgir,  el  j'er»» 
f^auves  '  toutes  les  clespueillos  de  l(*iir  vilftmgeH  pur  lidiuie 
seurtr,  hiquelo  seurti*  '  il  iloit  Itaitlier  i\s  inuift  piui  liitMin  il<*ii 
enfiidsou  ;ui  seigneur,  s'il  ii'i  n  ïiniiH  qui  Li  "  vut'illr  prtMulri'. 

I  Et  p;ir  ce!  jii|çement  pours  vous  savoir  qu'il  ii  j^'inn»  periI 
en  prt-ndre  bail  et^  ptiur  er,  n'eu  chI '*  uum  ronliiunii  u 
preiitlre  loi'  s'il  ne  li  ^  plesl  ;  %'i  (ju'il  liiiL  ii  eluinrun  (i  iv- 
garder  et  a  soi  eonseiïlier  se  li  bîiUf*  eut  de  tel  vtilrur  •nioiie 
la  eharge  qu'il  :t,  quo  ce  Miit  li  pourlih  ou  It  ilam*i|(ei  de 
prendre  loi. 

513.  Kn  vilennge  n*a  point  de  b»it;  met  quiint  vitetiu^r» 
vient  a"  entuus  sousuugîéi  et  il  n'i  u  point  de  fief,  pur  quoi 
nus  se  tmie  au  bail,  li  plus  prochieni^  du  li^ua^n  {m  i*ui'uu* 
puet»  s'il  veut*  avoir  la  ^iirde  de»  enfun»  et  euploitier  le«  ' 
vilenages  pour  les  eniîins  par  neurl*'  ferc  a»  iiniiii"*,  —  ou  u 
la"  justice  se  It  ami  ne*  te  requièrent,  —  de  rendre  bon 
conte  as  enfaos  quant  il  seront  aagi/%  les  d'^spep»  et  les 
GOUft  resnables  de»  encans  rabat  us.  Ne  il  ne  puet  ebidi^ff,  « 
prendre  tel'  gsrde,  de  queM  eost^  li  plus  prciebieus  <|Ni 
prent  la  garde  '  apartieui'  as  enlans,  ou  du  costé  doul  Veri* 
ta^r»  lient  ou  d'autre* 

I        514.  Qittot  li  stres  prent  qui  que  soit  a  baitime  par  re* 
^H|s  de  bail,  U  dtftt  avant  prendre  '  bonne  senrté  de  #00  fn» 

i       al 


a)JiiiiMiitni|i. 
—  €)  JM  tmaumi 


ffJM  hmtm  «iMai»  ^  b>  CM/M  pmMUmê  fi  4Ss. 

wmm   ^  <!>  tut  M  w^mmoÊf  wm  kùL  ^  éj  C  Utm 


gmh.  ^  ir>  a  asti  iurt^pw.  ^  l> 
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chat  qu'il  le  reçoive  a  homme,  ou  certaine  convenance  quM 

sera  paies  a  jour,  s'il  ïe"  veut  croire  sans  autre  seurté.  Et 
s'il  le  prent  a  homme  tout  simplement  sans  prendre*  seu 
et  sans  autre  convenance,  iP  renonce  uu  droit  qu'il  avoitc 
son  rachat.  Car,  puis  qu'il  l\'i'*  receu  simplement»   il  li  doit 
garantir  son  fief  quiteuient  et  iVaiU'hentent,   ne  ne  "   li  d 
puis  demander  Fors  ce  qui  nparlient  au  service  et  a  Tobeî 
sance  du  fief,  s*il  n'est  ainsi  que  cil  qui  prent  le  bail  se  mêle 
en  tel  honiage  par  fraude  ou  par  barat,  —  si  comme  s*il 
entendant  au  seigneur  qui  li  liés  li  est  descendus    et  qu* 
descendue  ^  n*a  point  df  rachat,  ou  par  aucune  autre   vo 
de  barat  pour  ferr  au   seignrur   fiuis   entendant*;  — de 
le  *"  poiiroit  H  sires  suir  et  saisir  son  fief  tant  qu'il   avroi' 
son  rachat. 

5 15.  Voir^  est  que  pour  chose  que  cil  face  qui  tient  en 
bail,  Toirs,  quant  il**  vient  en  aa<rc,  ne  doit  pas  perdre  quil 
ne  truist    b*»n  fief  quite  et    délivre.   Douques  pouoiis  no 
veoîr  que  cil  qui  tient  en  bail  ne  puet  le  fief  mesfere  ne  obli 
gier  fors  que  le  tans  que  ses  baus  dure.  Mes  tant  de  ta 
comme  il  dure  le  puet  il  mesfere  ou  obligier  vers  '  son  se 
gneur  ou  vers"'  autrui. 

516.  lia"  pluseurs  disferences  entre  bail  et  garde: 
première  si  est  qun  tïaus  rent  quite  et  délivre  l'eritage  a  Te 
faut  et  garde   doit  rendre  conte  quant  ele  est  de  vilenage| 
car  il  ne  doit  eslre  de  fief"  nule  garde   fors  en  un   cas  cjue 
vous  orrés  ci  aprc*s. 

517.  Quant  pères  et  mvïv  ont  eufans  et  li  pères  nuiert,^ 
ou  la  nier<^  t;int  seulement,   et  il  i  a  fief  de  par  le  mort,  cil 
qui  demeure,  soit  li  pères  soîi  ''  la  mère,  a  la  garde  de  s 
eufans'^  et  du  fief  (juî  de""  par  celi  qui  t^sl  moi's  vient   sa 


M 


a)  GliJK  i\\  h  vcul.  —  b)  Cconvca.  et  renonce.  —  c)  ^//avoit  n  son 
rac.  —  i\)  r  il  a  rrciMi.  —  c)  C  n«  il  ne.  —  f)  /?  en  d(*«cpnHf»mcut,  — 
I/J K  pAT  forr^  ontrMiitanl  luus  au  RPignciir.  —  h)  ft  de  cdc   jniurr.  —  i) 
qii  il  navroii   —  j)  JK  vraj  est.  —  k)  C  li  Iioîrs  qui  vient.  —  I)  A  li  fî  fr  t 
ûlilijr,  se  il  vriit  vrrs  ;  C  oiivits    —  m)  C  mviTt»,   —  n}  f*  Il  v  a.  —  o)  .1 
di'  fies.  —  [})  C  |»oriîs  ou  soil  In  tu.  ,  /*  p*'rc«  ou  h   m    —  ij)  (ifiJH  gi 
des  r  tifor»s<  —  r)  A  B  EF  omeilcfit  de 


CHAP.  XV.  -  DES  BAUS  ET  HES  GAUlih:S.  349 

paier  rachat,  essicuté  les  fiés*  de  Bulcs  cl  dcConti^**  ou 
l'en  rachate  de  toutes  mains,  sî  cuiiimo  j*ai  dit  dessus*'  ou 
chapitre  de'*  descend emenl  et  d'cscheoilc*. 

518»  La  seconde  disference  qui  est  entre  bail  et  garde  si 
est  lele  que,  se  mi  enfant  sousaagié  sont  aveques  mol  et  il 
onl  aucune  chose'  de  par  leur  mère  qui  est  morte,  il  per- 
dent nu*  gaaigneiil  aveques  moi  dusques  a  tant  que  partie 
U'ur  est**  fêle  soufîsuuniont  cl  qu'il  sont^  osté  dv  nt;iir(- 
burnie^  Et  cil  qui  sont  tenu  ^  en  bail  ne  piieenl  deniiindcr 
i'ors  que  leur  lit^  quites  et  délivres  quant  il  sont  aagie  ; 
ains  en  porte  cil  qui  le  bail  tient  tc»us  les  esplois  des  fiés  et 
tous  les  muebles  de  celi  dont  li  baus  vint  par  dessus  son  tes- 
tament, ou  le  tout  s*ii  n'i  a  point'  de  testament*".  Et  si  ai  je 
veu  que  de  cens  <jui  mouroÎL'ut  sans  testament"  que  l'evrs- 
ques  en  vouloit  avoir  les  muebles,  mes  il  ne  les  en  porta  pas 
par  nostre  couslumc  ;  ains  en  ai  délivrée  la  saisine  as  «lirs 
du  mort  au  tans  de  nostre  bnillie  par  pluseurs  fi»is  a  la 
seu©°  de  ïa  court  Tevesque' 

519.  Qui  tient  en*'  bail,  s'il'"  a*  edefices'  ou  bail,  il 
les  doit  maintenir  ou  point  ou  il  les  prent»  si  que  Toirs  ne 
truîst  pas  ses  edefices  "  empiriés  quant  il  vient*  en*  son '^ 
aage. 

620.  Cil  qui  tient  en  bail  ne  doit  pas  essillicr  les  eri- 
tages':  c'est  a  dire  que  s'il  i  a  vignes,  il  ue  les  doit  ne*' 
couper,  ne  esrachier***,  ne  Icssier  gastcs**^  sans  fcturc***,  car 


m)  ABGH  \e  fief.  —  b)  A  Gond.  —  c)  HJK  omettent  dessus 
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G HJ K  chap.  dps  descend.  —  e)  C  omet  ou  cb^p.  dcdcic.  et  d'e«cb.  ;  <f#  de» 
OM|ucancoft  .  UJK  dctqucanoei.  —  f}  fj  «uc.  fois  de  p.  —  g)  itJK  pcnl. 
et  |]paaigii.  —  h)  C  leur  sort  fiile,  —  î)  C  il  soient  ontê.  —  j)  //  do  un» 
mainbiimic.  —  k)  itJ  K  omettent  litnu.  —  I)  A  H^W  fi'«  frl  |kiii»1,  —  m)  (' 
omet  fiKï  le  tout  «11  ii  (  a  point  t\e  icftlamcnt.  —  n)  Tmiu  fâîrrr  lesliinj.  —  o) 
G  a  1  i«Aijr  eJc  ;  J  K  ou  im:cu  de.  —  p)  G  HJK  court  do  \  evc»i|utv  —  i|)  AliLÎ'* 
omettent  au.  ^  r)  T  Lail  el  U  a.  —  »)  G  il  j  a.  —  t)  A  H  cdifîc«.  —  u)  JK 
les  lioifi  ne  Ircuvcnl  pas  Icura  odif*  —  t)  JA  ïh  vimncnl.  —  x)  G  U  y .  a 
aoiK  —  j)  J  K  fn  leur  •-  —  i)  V  pâ»  empîricr  nct'«iUicr  Un  lipHtagc*!  ;  G  p*i« 
cmpirrr  Ii»»  firriltt^fr»*  n**  Ir*  ovlidlcr  —  aa)  Gl/Jk  i\.  jwir  c  —  ali)  C  m» 
«rr«chi«r  ;  GUJK  ne  «Marier.  —  me)  J  K  ga»lcr.  —  ad)  C  gui.  mji»  laliour^'r. 
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Visa*  k«ae  a 
la  floviiMBr  du  fiaii.  El  «Il  i  a^  b<m  oq 
émi  esln-  ccNipéft  devant  ^it'fJ  i  m' 
j  A  Imu*  éte  -uu  «IM  ou  de  pbtft,  il 

Et  i^il  i  a  ju4irefi  froit  pwtsBfi,  il  ve 
€— ittiîr    £t  qai  lel  contre  €c«  rhaieg,  li 
1  6miwrÎT€  \m  ouna  d  dtrti aindw  oAn  ^  le  ks^' 
«e  ^tiii  ne  k  &oe  pw,  Ct  «11  r«"  CdI  iine  ii  «ifca  À 
ni^«  ^ittiii  lî  £e»  «-ÂMil  ji  la  MOiuMre  da  ligiiy  il  le  doit 
a  ce  ^'il bMUa  '  boopr  aanié  de  fwdue  ]^ 

It  dmit  de  !•«•  ce«ii  ^  ttaol 

qui  tâeneiit  rA  liaâ  ii*c4i  * 

qae  cil  ^ai 
fere,  car  pow  ce  est  ele 
4|a Vie  diMl  gefder  «a  IiwiIiji  diici  le  droit  des 

621.  Se  il  miiemi  yiaaeiim  baae  ffriitff  M  dbs  ne  te 
liret  jnot  pour  le  hmi  rerevoir  pimr  ce  tfa'S  î  a  trop  de 
dete«,  04I  poor  ee  ipw  lî  ctt&nl  t^ni  prest  de  leur  aa^e,  s 
i|«e  la  priae  d<*  celi  a  qui  li  ban*  apartieiit  ne  seroît  pa» 
eoiploiee,  cmi  pour  ce  quUl  oe  ple»t  a  preiMlrc  loi  *  a  nul*,  lî 
•ire»,  en  tel  *  ca»,  puet  tenir  le  fief*  par  ddaotc  d*kocEiiiir 
a  tant  que  renffii  Tirât  en^  saa  lioaia|^  tims^  aagirs. 
Sf  ja  li  ftire*  ae  «4rra  tenus  a  paier  rien»  qtiî  (nst  dm''  ptr 
la'  reMPO  du  fief  qu'il  tietil  par  defaute  d'biHBaHr:  aiuro^» 
coDYienl  que  li  detear'  ateodeot  doM{oes  a  tant  que  l'enfi^H 

«)  Gff/K  eml.  qa  oa  Uim!.  —  b)  C  il  ra  ;  17  •«»««  t.  ^  c)  CBJiî  «u  tl 
ail.  _4>Ciftui««Blp»rptft.  —  e)  f^/^/A  t  a  Tai«l.  —  f)  Cil  l«dwb.«. 
_  «>  C  Km!  «màmmpè,  ^  h)  CHJK  Et  t*^  ce.  — 0<^ne|i.-.î> 
UUJKf.  «wfrM^.  ->  k)  ^  ^  tb.  aîW  de»».  —  1)  CffJKwÊÈett&U  km. 
•i*  m)  (7  pk^  •  mil  «  prtttdre  te.  ~~  a)  G  ff  en  et»  ce*  ;  /iCm  es  ois.  —  o) 
CyMwmauâtt  p*r  drf  —  p)  <;///A' «ieni  a  a  Inni.  —  f)  #  hoau 
t^  —  r)  c  rko  que  1  en  do«e,  —  i;  GffJK  ùtmtttemt  h. 


1.  Deteat  •  4«tt*  e*  pênaga  le  «en*  île  eréttncîen.  CTcft 
vaeiit  françaitt  Go^frof.  Dietionnaire  de  tmueienme  (nMgue.  Il«  68S, 
i^  I>KTtot,  n'en  donne  ^u  un  crcatpli>  pru  éuiÈ  le  Cartmintrf  d'Autkj  «l 
éêlÂé»  îîkB,  RcatimuMMr  I  emploie  aittti  dni/fA««rrl  Mnnde,  v.  21^^ 
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soit*  aagics  et  qu'il  se  face  oir;  et  adonqties  le  pueent  suir 
et  demander  ce  qui  leur  est  deii  ;  et  ainsi  pueent  retargier^ 
les  detcs  as  créanciers  par  ce  que  nus  ne  se  tret  avant  pour 
recevoir  le  bail* 

522.  Certaine  chose  est  que  l'oirs  masles  est  aagiés  par 
nostre  coustunie  quant  il  a  .xv.  ans  acomplist  et  la  famé 
quanl  elle  a  .xii.  ans*^  acomplis.  Mes  pour  ce  ne  demeure 
pas  qu^il  ne  se  puissent  bien  tenir  ou  bail  ou  en  la  garde 
ou  il  sont,  tant  comiiie  il  leur  plesl»  mes**  que  ce  soil  sans 
fraude  et  sans  barat  ;  car  sll  tesoicnt  aucune  '  convenance  ' 
a  ceus  qui  les  tienent  en  bail  ou  en  garde,  par  laquelc 
convenance  il  seroit  aperte  chose  qu'il  ravroient  fete^  pour 
apelicier  le  droit  du  seigneur,  li  sires  ne  Tavroit  pas  a 
soufrir.  Mes  tant  comme  il  se  vueîent  tere,  sans  conve- 
nance fere,  de  leur  bonne  volenté,  H  sires  ne  les  puct 
contraindre  et  le  pourrès  veoir  par  un  cas  qui  ensuit. 

523.  Pierres  teooit  en  bail  un  sien  neveu  et  une  sieuc 
nièce  qui  estoient  frères  et  sereurs.  i^a  suers  vint  avant  •*  a 
son  aage  de  .xik  ans  acomplis  que  ses  frères  ne  dst  a  Taage 
de  .XV.  '  ans,  si  que,  s'il  pleust  a  la  sereur,  elc  eust  osté  le 
bail  de  la  main  sou^  oncle  et  Teusl  tenu  tant"*  que  ses  frères 
eust  eu  .XV.  ans  acompHs  ^  Kt  quant  li  sires  vit^  qui  volen- 
tiers  preïst  son  rachat,  qu'ele"*  ne  venroit"  pas  au  baiL  il 
saisi  le  fief.  Adonques  se  traist  Pierres  avant  et  li  dist  : 
ic  Sîre,  grief"  me  fêtes,  qui  saisîssit^s  ce  que  je  tieng  de  vous 
en  bail  et  dont  je  fes  envers  vous  ce  que  je  doi.  »  A  ce  res- 
pondi  li  sires  qu'en  son  bail  ne  devoit  il  plus**  estre  puis  que 


a)  ///A'  lonf.  fousl  aag.  ^  h)  C  p,  atiirgior^  G/fJK  retarder.  —  c) 
JB  II  F  c\e  en  a  ,xjt.  ne,  —  d)  C  pi.  no  mes  nue.  —  c)  A  fes.  aucune  chose 
ou  aucune  conv(«n.  —  f)  6^  aucunes  convonancbes.  —  g)  S  Kmst.  fait.  ^^  h) 
ABEF ometieni  avant.  —  i)  ABCEF  aagc  de  .%.  ans,  —  j)  C  bail  hor* 
do  la  main  a  son  onclo.  —  k)  C  cusl  tant  lonu  que,  ^  I)  T  frores  feusl  on 
laajc^  do  .%\.  ans  tous  acmplis.  — -  m)  C  rachat  el  qu  ello  n<*.  —  n)  J  H  ne 
venoit  pas.  —  o)  €  grani  grief.  ^  p)  C  bail  \\  ne  devoil  pas  plu». 


on  no  doit  pas  la  confondre,  comrao  M  GrHicfrov.  avec  un  autre  dettur. 
colui'là  fréquent,  qui  est  le  repréieniant  populaire  du  talia  debtion^t»,  dont 
déàitcur  eit  te  reprcseulant  savant. 


la  suers  qui  plus  prochaine  estoit,  estoit  en  aagc;  et  Pîerr« 
dist  que  c'estoit"  voir^,  quele  estoit  aagie,  mes  puis  qu'rîr 
ne  se  "  trcoit  au  bail,  il  ne  Yen  pouoit  contraindre  ne  le  fief 
ne  devolt  il  pas  saisir,  car  il  en  avoit  homme**.  Et  seur*  et 
s'acorderent  au  conseil  qu'il  en  avroicnl  des  sages  hommes'. 

524.  n  l\i  regardé*  par  le  conseil  des  sages  hommes^  de 
la  conteë  que  li  sires  ne  pouoit  pas  contraindre  la  sereur  a 
prendre  le  bail  de  son  frère,  ains  convenoit  qu'il  i'  soufn5t 
Pierre  son  oncle^  dusques  a  tant  qu*il  pleroil  a  la  sereur 
qu'ele  i  veuîst  ou  dusques  a  tant  qu'il  se  treroicnt  *  avan 
comme  oir  aagié*.  Et  •"  par  ce  poet  on  savoir  que  chascu 
se  pyet  tant  tenir"  en  autrui  bail  im  en  autrui  garde  com 
il  plest**  a  celui  qui  s'i  tient  ^  et  a  celi  qui  a  la  garde  ou  le 
baiM,  essieutees  les  fraudes  tjui  pueent  eslre  fêtes  pour  le 
seigneur  décevoir  si  comme  il  est  dit  dessus, 

525.  S'il  avient  qu'aucuns  tiegnc  en  bail  et  il  i  »  hommes 
de  fief  par  la  reson  du  bail,  H  homme  ne  sont  pas  tenu  a 
pnier  roncis  de  service  "^  a  celi  qui  le  bail  tient.  Donqu 
teus  manières  de  services  d(ûvcnt  estrc  gardées  dusques 
l'aage  de  l'oir;  et  la  resons  si  est  que  qui  sert  il  en  d 
estre  quites  toiile  sa  vie,  et  cil  qui  tient  le*  l>ai]  n'i  a  rienï 
lors  a'  certain  tans;  et  s'il  pouoit  les  services  lever,  Toirs 
trouveroit  son  herempirii'  de  tant  comme"  il  aparlendroit  as 
services  qui  avroient  est<'*  paie*  a  celui  qui  avroit*  tenu  le 
bail;  et  ce  ne  puet  fere  Cil  qui  tient  en^  bail,  fors  en  «n  cas 
qui  ensuit;  et  si  n'en  est*  pas  li  oirs  da magies  si  comme 
vous  orrés"". 
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ft)  A  B  que  c  est  v.  —  h)  C  c'»t.  vérités.  —  c)  A /J  omeUtnt  se    - 
homme  el  seurelc.  —  c)  C  El  de»su*  cfa\  —  f  )  A  omet  hninmes.  - — 
Il  fu  jugi^  adoiic  par.  —  h)  C  sa^'.  personnes.  —  i)  C  omet  i.  —  j)  6'  f*, 
cmcle  a  letiir  I«  bail  jusque*.  ^  It)  C  nu  jusque*  que  il  se  lenroit  av.   - 
GJK  hoir  en  aage  ;  //  hoirs  cnaaju'îé    —  m)  C  Qir  pnr  c^.  —  n)   liJK 
tenir  lan!.  ~  o)  G  partie  ccmiiue  il  Iv  [«l.ii&t  ;  l! J K  g^trde  qu  il  pluiîii.  —    jt) 
G  omet  a  celui  qui  si  lien*.  —  q)  filfJKa  le  hnil  ou  ï;i  garde.  —  r)  .4  roiu 
de  scrv.  par  le  rez<in  du  i>âiK  —  f)  A  lient  de  Imil  ;  C  lient  ini  bail.  —  l)J 
for»  de  cerl.  tans  ;  C  nmet  a.  —  u)  <l ItJ K  Itinl  qu  il  «n,  —  v)  C  estft 
Wen.  —  x)   C  A  chauft  qui  timienL  —  y)  6'  lient  le  lj«d.  —  t)  V  si  n' 
GHJK  &i  n  V  0*1.  —  aoj  H  ItJ  K  orrcs  ej  après. 


I 


VAWW  XV.  —  MRS  lîAlîS  ET  DES  GARPES.  2o3 

526.  Pierres  tenoil  un  bail  et,  par  la  reson  de  ce  bail  il 
avoit  hommes.  Li  uns  île  ses  hommes  qui*  avuil  a^  non 
Jehîins  tenoir^  en  bail  cl  devoit  li  baus  de  Jehun  meins  durer 
que  li  baus  de  Pierre  pour  ce  que  l'olrs  donl  il  lenoit  le  bail 
estoit  plus  près  de  son  aage.  Et  pour  ce  que  lî  baus  ne  pouoit 
«lenir  a  Toir  dont  I^ierres  lenoîl  le  bail,  ilc*)nvint  qu'il  paiast 
dervice  a  Pierre,  tout  fiist  ce  que  li  dis  Pierres  tenist"^  en 
bail.  Kt  en  le!  cas  poues  vous  veoir*  que  l*cn  puet  estrc 
servis,  tout  soit  ce  que  l'en  liegne  par  reson  de  bail  ;  et  si 
n'en  est^  Tiars  do  riens *•'  damugics. 

527.  Quant  aucuns  lient  en  bail  et  il  i  a  detes,  li  deteiir' 
doivent  sievir  ^'  celi  qui  le  bail  lient;  et  se  cil  qui  le  bail 
tient'  est  bien  soufisans  et  bons  a  estre  justiciés,  et'  li 
créanciers,  par  négligence  ou  par  sa  volenlé,  lesse  a  pour- 
su  ir  et  a  requerre  sa  dete  a  celui  qui  tient  le"  bail  dusques 
a  tant  que  Toirs  ail  aago,  cl  puis  le  demande  a  Toir,  IViirs  a 
bonne  défense  par  quoi  il  n'est  pas  tenus  a  la  dele  paier  ; 
(ar  il  puet  dire  au  créancier'  :  «  Vous  saviés"  que  j'estoîe 
tenus  en  bail  et  estoit  li  baus  soufisans"  pour  moi  aidier  et 
avés  lessié  le  tans  du"  bail  passer  sans  demander  voslre 
dele  pur  justice,  par  quoi  je  n'en  ^'  vueil  '^  estre  tenus  ''  a  res- 
pondre.  »  VA  en  tel'  cas  il  n'i  respondra  pus,  ains  conveura 
que  li  créanciers  quîerc  sa  dete  a  ccli  qui  tint  le  bail;  mes 
en  pluseurs  cas  pourroil  eslre  Poîrs  tenus  a  respondre  au 
créancier',  tout  soit  ce  qull  eust  esté  tenus  en  bail,  et  orrés 
en  queus  "  cas. 

528.  Se  aucuns  est'  tenus  en  bail  et  cil  qui  le  bail  tient* 


n)  C  homme»  si  avoit.  —  b)  GHJK  omettenl  a.  — =  c)  C  Jeh.  qui  lennil. 
—  d)  A  l'iiTr.  tetiolt.  —  c)  C  p.  v.  savoir.  —  f)  G  U  J K  et  si  n  est.  —  g) 
A  est  de  rien»  li  Jioîrâ  dum.  ;  (i  li  hoirs  en  riens  dniii.  —  h)  A  «loiv.  suir  ; 
H  doiv.  «Tvir,  —  i)  //f'qui  lient  le  hoil.  — j)  C  omet  et.  —  k)  // 6' tienl 
en  biiil.  —  I)  GHJK  dire  n»  créancier*.  ^  ni)  C  Vous  «ves  bien  que.  —  n) 
r  balisasse*  ^rKiffisjmL  —  o)  A  omet  ton*  du.  —  p)  G /IJ K  je  ne.  —  q) 
G  doil»».  —  r)  C  letius  de  rien*  a  resp.  —  *)  A  en  ce*t  cas.  —  l)  Gtl/K  «s 
crcamicr».  —  ii)  AH('Eh  en  ijiiel  cd».  —  v)  GllJKM  wwi.  qui  est  l,  —  \)  G 
elcil  qui  li«nl  le  bail;  f/JAM omettant  et  cil  qui  le  biiil  lient;  ef.  vttr.  f,  p.  2'i5. 


i     Créanciers.  Cf,  p.  250,  note  l. 
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nen  est  pas 


deli 


res  qij  il  iif*  l  en  convicg-ne  responurr  as 


ciirs 


11} 


mes  i!  puet  bien  snlr  celui  qui  le  tint  *^  en  bail 
qu'il  *^  Taquit  ;  et,  s'il  a  Isvnl  vaillant,  il  doit  cslre  contrains 
îi  îH|uitier  Toir. 

529.  Li  secons  cas  si  est  qunnt  li  créanciers  est  hors  da 
pais  tout  le  tans  que  li  baus  dure  et,  quant  il  revient,  l'oirs 
tient  In  chose:  on  tel  cas  11  créanciers  puet  sievir'  lequel 
qu'il  veiil,  ou  l'utr  ou  celui  qui  tint  en*  bail.  Kt  s^il  poursuit 
l'oir,  Toirs  puet  poursutr  celi  qui  le  tint  en  bail  *  qu'il  soit 
aqiiitiés. 

530.  Lî  tiers  cas  si  est  se  li  baus  mesfet,  si  que  cil  qui 
tient  en  bail  pert  et  ce  qu'il  tient  en  l»ail  •'  et  quanqu*il  ft 
d'autres  choses,  si  que  li  créancier  ne  le  pueent  suir.  En 
tel  cas  est  l'oirs  tenus  a  respondre  a  aus,  car  il  n'est  pas  re- 
sons  que  li  créancier  perdent  leur  defe  pour  le  niesfct  de 
celuî  tpii  tint  '  eti^  bail. 

631*  Or  venus  c|ue  Toirs  en '^  fera  en  tel  cas,  car  il  ne 
puet  poursulr  celi  qui  mcsfist  quanqu'iP  avoit.  Je  di  en  tel 
manière  que  se  H  sires  prent  le  lief  en  sa  main  par  la  resoii 
de  la  forfeture  de  rcli  qui  teni»it  en  bail,  li  sires  doit  Totr' 
aquitier  de  tant  comme  les  levées  du  bail  montent  entre 
jour  que  li  sires  le  prist  en  sa  main  et  le  jour  que  Toirs 
trct  "  a  son  homagc  ou  puet  trere  "  comme  aagic's  ;  car  de 
tant  comme  Toirs  ateodroit  a  entrer  en  Thomage^*  puis  qu'ij 
scroit  aagiés,  li  sires  ne''  seroit  tenus  a  riens  rendre  ne 


»)  G  «plièrent.   —  h)  BC EF  au  deleur  ;  C»  as  crcancîers,  —  c)  HJK\ 
tient  en.  —  d)  A  bail  qu  il  *oit  atiuitioï  et  qu'il  laq.  —  e)  ,-f  A'  suîr  ;  C  V 
vit,  —  f)  GHJK  tint  le  l>aîl.  —  g)  C  omei  El  s  il  poursuit  ...   lo  Uni 
bail.  —  11)  C  Le  lînrs  cas  si  c«t  se  cïielui  qui  tient  le  bail  incsfcl  le  l>ail  cl  Iéi 
pprt  cl  tout  che  que  il  en  lient  et  quanqura.  —  t)  C  qui  lo  tint,  —  j)  tl  tini 
te  bail,  —  k)  G  HJ KM  omettent  en.  —  l)  C  cfluî  qui  le  niesfcl  tout  chc  qi  ^ 
il  av.  —  m)  li  o/nf*t  ïo\r\  —  n)  C  11  lioîrs  si  se  Irel  o  ;  A/  li  hoirs  Iroîsl  se 
M  se  Irait.  —  o)  C  ou  pour  sol  Iraîre  avml  comme  aag,   —  p)  GUJK 
omettent  ou  ^uct  Irere   ...  entrer  en  l'homogo;    CtHJK  remptacatt  toi 
cfi  passage  par  et.  —  q)  ///A*  sires  n'en  »eroit;  M  aer.  aag.  El  *il  n"e»l 
aagiés  ti  sires  ne. 
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crhomme.  Mes  de  celui  tans  qu  ii  i  avmit  •'  lerui  par  la  reson 
de  la  forfeture  de  celui  qui  linl  le  bail,  il  seroit  tenus  a 
aquitier  l'air  sclonc  les  levées  ;  el  s'il  i  avoil  plus  detes  que 
levées''»  H  sires  ne  seroit  pas  tenus  a  paier  le  seurplus  ;  et 
s'il  i  avoit  plus  levées  que  detes"',  ce  seroit  aquis  au  seigneur 
par  reson'  de  forfeture.  Et  en  ceste  manière  n'est  nus  dama- 
giés  de  la  forfeture  fors  cil  qui  forfist  '  ;  fors  en  tant  qu(% 
s'il  t  a  plus  dclos  que  levées  l'oirs  est''  damagiés  dv  tant 
comme  il  aficrt  au  seurplus  des  levées^  car  il  n'en  a  qui 
poursuir. 

532.  Quant  baus  eschîel  et  il''  ne  Irueve  qui  pregne  pour 
ce  qu'il  est  trop  chargies  de  detes,  ou  pour  ce  que  li  baus 
doit  trop  poi  durer  pour  ce  que  loirs  est  trop  près  de  son 
uage,  li  sires  puct  prendre  le  fief  en  sa  main  par  dcfaule 
d'homme  et  sont  sieues  aquises  toutes  les  levées  du  fief  dus- 
qut's  a  l'auge  de  Foir'  sans  detes  ■•  piiier.  Et  en  tel  cas  poel 
estre  l'oirs  daoïagiês  "^  parce'  qu'il  ne  trouva'"  qui  le  tenist  " 
en  bail^  car  il  li  convient  paier  les  detes  dont  cil  Aist  tenus 
qui  l'eusl  en  bail**. 

533.  Voir  est  quant  baus  eschiet  et  il  n'est  nus  qui  le 
prengne  ne  qui  vueille  mainburnir  les  enfans  et  il  n'i  a  nus 
vilenages  des  queus  li  enfant  puissent •"  estre  soustenu»  li 
sires  (jiii  tient  leur  erilage  par  defaute  d'homiue  leur  doit 
livrer  vcsteure  et  peuture'^  selooc  ce  que  U  fiés^  est  pelis  ou 
grans;  car  ce  seroit  euvre*  sans  miséricorde  de  lessîer 
mourir  les  enfans  par  dcfautc  puis  que  drois  leur  soit*  ac- 
quis d'aucun  eritage.  Et  si  est  drois  communs,  —  et  resons 

a)  //y A*  omettant  ne  a  rions  paîcr,  —  i»)  B  quil  avrnit.  —  c)  €  omet 
cl  s  il  i  nvoil  plus  d^l,  que  Icvoe*.  —  d)  C  plus  des  levées  mw  des  deltcs.  — 
e)  C  par  II»  raison,  —  f)  C  qui  inesHsl;  G  omet  fors  cil  qui  forfcist.  —  fj;) 
/i  omet  plus  doles  que  levcc*  loîr*  est.  —  h)  G  H  JK  et  nn  ne  tr.  — -  i)  A 
laAge  de  hoir  ;  Cm  dusquularU  li  lioirs  a  Qgc.  HJK  éMH\aus  a  Uni  que  \\  lioirs. 
Q  aag«^.  —  j)  G  flJ  K  «ans  dette  paier.  —  V)  C  puol  bien  li  hoir*  estre  duma- 
gîci  —  I)  G  HJ  K  j»our  cbc.  — m)  G  ne  Irouvc.  —  n)  J  K\e  retint  en  b.  — 
o)  C  omet  car  il  li  convietil ...  qui  Teust  en  bail.  —  p)  C  enf.  so puissent.  — 
q)  C  vesl.  et  paslurc  ;  G  livr.  vivre  cl  ve*tcurc,  —  r)  Gif /KM  ce  que  l  cTifes 
{/ K  enfant)  wl,  —  s)  A  envile;  B  oucvre  ;  C  iitjurc.  —  i)  C  leur  seroit  ag. 
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s'i  acorde",  —  que  tuît  enfant  sousaagié,  liqueus  ue  trouve- 
roDl  *'  qui  Jes'^liegne  ne**  en  bail  ne  en  gnrde,  sout  et  doi- 
vent eslre  en  la  garde  du  seigneur  et  doiiques  leur  doit  blei 
li  sires  livrer  souslcnance,  qui*' lient  d'aus,  par  quoi  il  U 
piiel'  fere- 

534.  I-.il  gîirde  que  lî  seigneur  ont  seur  les  ^  sousnagîéfli 
n'est  pas  a  enUîudre  (jue,  si*''  li  seigneur  ne  tîegnent   rienfj 
du  leur  ue  qui  doie  estre  leur,  qu'il  leur  doienl'  nule  souste- 
nanei*  s'il  ne  le  font  par  reson  d'auniosne.  Mes   il  !es^  doi- 
vent garder  que  l'en  ne  leur  face  tort^  ne  grief;  el  s'il  ool 
niuebles   ne  vilenages,    U  sires    doit  regarder  '  qu'il  soient 
mis  resnableiTient  en  aus  nourir  et"*  soufisanmcut,  et  le  r 
n^anant  garder  a  leur  pourfil. 

535.  S<'  bîius  èschiel,  il  ne  se  départ  pas»  ains  Pen  porte 
li  plus  proeluens  tout.  Kl  s'il  siïul'*  frère  et  sereurs  li 
ainsués  masles  Tcn  porte  sans  partie  des  autres  ;  et  s*il  n'i  a 
fjirs  que  sereurs,  rainsnec  l'en  porte,  ue  les  mainsnees  n'i 
ont  riens. 

536.  Aucun  si  dient  que  H**  enfant  de  poosté  sont  tous      . 
jours  en  aage,  mes  c'est  gas  :  car  ce  e'cstoit  voir,  donquesM 
pourroit  uns  enfes^qui  aleteroit  encore  sa  mère  se  dessaisir*  ™ 
de  son  eritage,  et  nus  drois  ne  nuïe  coustume  ne  s^i  acorde. 
Ains  est  usé  *"   communément    que   ce    qu'il*    (et    dessous 
.XV.  ans  ou  lu  famé  dessous  ,xii,  ans  en  soi   oslant  de  son 
eritage    ne  vaut    riens    qu'il    ne   le'    puist   après"    rapeler 
Dunqucs  est  il  aperle   chose  que  Foirs  masles  n*a  aage  dû 
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a)  A  ni  s'i  acordi<î  raixon  ;  B  raison*  si  l'ncordc.  —  h)  C  ne  tfouveroîent  : 
7/y  A' f// n'i)  trcuvcnl.  —  **)  //  onif^'l  les,  —  d)  G  HJ K  omettent  no.  —  <?) 
//  soijsL  qu  il  tient.  —  f)  II JK  le  doit  fcre,  —  g)  iiJK  fur  lor  soiisao^.  — 
h)  .1  omet  se.  —  i)  Tous  les  mss.  ont  doie  ;  C  doie  livrer  riulc  s.  —  j) 
I/J  K  ornetteftt  les.  — k)  fr  facile  ne  tort.  —  l)  C  le  scigrnour  les  doihi 
garder;  d  li  sire*  doibt  guarder.  — m)  ABEF  nour.  reHiialilenicnt  et; 
iiJK  omettent  et,  —  n)  A  H  li  F  s'ils  ont  fr,  —  o)  G  omet  W,  —  p) 
AliCEF  pourrotl  on  un  eal'Ant.  —  tj)  A  HC  E  F  omettent  *o  .  I/JK  desê^ 
soi  de.  —  r)  C  Ains  Uftp'  au  coinm.  ;  IIJK  Ains  use  coinm.  —  s)  fi  ce  q% 
le  maslo  fait;  //  cp  qui  ftï  ;  J  K  ce  qui  est  fait,  —  t)  jS  omet  le  -~  u] 
(^  U  J  K  omettent  oprî-'i, 
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vant  qu'il  ait"  »xv,  ans  aconiplis,  ne  ta  fiime  devant  qu'ele 
a  .xit.  ans  acomplis^  si  comme  j*aî  dît  dessus  des  gentius 
h«)mnies  V 

537.  L'en  dit  qu'en  hommes  de  poostë  n'a  point  de  bail, 
mes  c'est  a  entendre  quant  il  n*ont*  point  de  terre''  de  fief. 
Car  s'il  ont  fief,  il  pueent*  avoir  bail  et  Fen  porte  li  plus 
prochiens,  en  la  manière  que  ^  je  vous  ai  dil  dessus  dos  gen- 
tius  hommes'.  Mes  sll  n'i  a  fors  vilenag-cs,  il  n'i  n  point  de 
hail.  Et  aussi  n'avroit  il  entre  geiitiiis  hommes  s'il  n'i  avoit 
lors  vilenages";  ains  i  aparlient  garde  si  comme  j'ai''  dit 
dessus  *. 

538.  Se  baus  eschiet  a  homme  qui  maint'  hors  du  païs 
ou  hors^  de  la  chastelerie  ou*'  li  bans  siet,  et  il  n'a  point 
d'eritage  en  la  dite  chastelcric  qui  soit  sonfisans  as  detes 
paier  (ju^ll  doit  par  la  resou  du  bail,  et  il  en  veut  porter  les 
levées  du  bail,  eles  doivent  estre  arestecs  a  la  requeslc  des 
créanciers  ou  des  amis  a  loir  dusques  a  tant  qu'il  ait  fet 
bonne  seurté  du  bail  aquitîer  ;  car  autrement  pourroit 
Foirs  estre  moût'  deeeus.  Mes  li  sires  n'a  pas  a  fere  tel 
arrest  s'il  ne  li"'  est  requis  des  amis  a  Foir  ou  des  créanciers, 
car  s'il  se  vuelent"  tere,  li  sires  ne  doit  pas  destourner °  a 
celi  qui  est  ses  bons  qu'il  n  rn  port  ce  qu'il  tient  de  li  pe- 
si  blême  ut. 

530.  Voirs  est,  -=  quant  aucuns  tient  en  bail  ei  li  créan- 
cier a  qui  les  detes  sont  deues  par  la  reson  du  biiil  don- 
nent resplt  ou  font  nouveaiis  unirchirs  <iii  nouvel  es  crnive- 
nances  de  leur  detes  et  en  ce  pendant  FoIrs  vient  en  aage, 


i)  CifJK  qu'il  a.  —  h)  A  BEF  quVleen  a  .xii.  aconipli»,  — c)  B  quaal  U 
ni  a  point.  —  d)  B omet  de  terre.  —  c)  A  HE  fW  f^ucl.  —  f)  A B  proch. 
ai  comme  je  voi»a  ;  /*  p^K'•h.  eoriinic  jo  voua,  —  ^)  A  B  lors  qu*'  vilcn.  —  h) 
C  \c  vous  ai  dil,  —  i)  C  C»  qui  est  hors  — j)  AC  omettent  hor«.  —  k) 
($  HJ K  la  r»u.  —  I)  A  poiirrifii  esiro  li  hoir*  moul  ;  C  ptirroil  nioll  l'olreslre. 
—  m)  €  omet  li.  —  n)  (iJK  so  vcmloicnl  t.  —  o)  V  dcstourber* 
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— ^se'  Il  créancier  vuelent  l'oir  poursuùr,  il  n'en  est  pas** 
tel  cas  tenus  ^  a  respondre.  Ains  convient  qu*il  en  p4>u 
renl  celui  qui  tînt  le  bail,  qu'il**  apert  qu'il  s'en  •  iînrentt 
li  si  tost  comme  il  donnèrent'  respit,  ou  si  tost  cx>nime 
remuèrent  la  dete  de  Testât  ou  ele'  estoit  devant  ^. 

640.  S'il  avient  que  dete  soit  deue  a  si  ]onc  tans  '  que 
baus  faille^  avant  que  li  termes  chiee,  li  créanciers  puel 
mander  sa  dete  a  Toir,  car  il  ne^  pouoit  riens   demander 
celai  qui  tenoit  le  baiL  pour  ce  que  li  termes  ti 'estoit  p4& 
venus  :  et  pour  ce  convient  il  que  Tolrs  face  le  gré  au  créan- 
cier'. Nepourquant  l'oirs  pourra   suir  celui  qui  le  tient  c^^ 
bail  qu'il  Taquit^  car  pour  ce  se  li"  termes  ne  cheï  "  pas  I^H 
bail  durant,  ne  demeure  pas  que  la  dete  ne  fust  deue  et  que 
li  baus  ne  doîe  Toir  aquitier. 

541*   Il  est  voirs%  quant  Toirs  vient  en  aage  et  il  a 
tenus  en  bail,  il'  prent  son  eritage  aussi  comme  il  le  truev 
c'est •*  a  dire  s'il'  vient  a  son  homage  ou  laiis  que  les  d 
pueillcs   sout  ostees,    il    n^en    puet   riens   demander,    nie! 
qu'aies  n'aient  esté  ostees  trop  tost  par  voie  de  barat.  Et  s 
i  a  despueilles  de  blés  ou  de  mars^  ou  de  liois,  ou  d'aut 
choses',  Toirs  les  en  doit  porter"  quites  et  délivres  ;  ne  n 
puet  cil  qui  a*  tenu  en  ^  bail  riens  demander,  car  il  pert'  a 
estre  sires  de  la   chose  si  tost  comme  Tenfes  vient  a  son 
aage.  Mes  se  ce  sont  terres  gaaignables  qui  aient'  oti  tans 
du*^  bail  esté  données*^  a   toial   muiage*"^   sans  Irnude  e 


a)  C  aagt  tt  les  crMfic.  —  h)  A  ùmet  pa».  —  c)  C  il  n'ea  est  pas  tetina 
Ici  ca*  ;   H/K  il  n'en  est  pas  tenus  en  cbect  cas.  —  à)  J  B  car  iK  — 
ABEFqutl  se  linr.  —  f)  ff/K  â  li  donnèrent  —  f)  HJK  ou  il  al. 
h)  a  est.  avant.  —  i)  AH  lonc  terme.  —  j)  (iHJ K  bjnis  r»t)uî(*i*  mi   fai] 
avant.  —  k)  il  H/K  il  n  en  pouoit.  —  l)  C  hoir*  faclie  prc  a  crcuiiicicr. 

m)  D  car  pour  col  terme».  — n)  B  ne  chiot  pa»  ;  fiJ  K  ne  cadicjk  |mi5.  

C  n  ni  ventes  ,  JKW  r%\  irav    — ^  p)  ^  ^i'  el  il  prrnl.  —  q)  €  trueve 
e«t  a  d.  —  r)  ifif  dire  que  *  il.  —  s)  V  dv^uiatider  ne  nie«  tjuc.  —  i)  C  omi 
ou  d  autres  rhoam  :  C  de  mar?  ou  de  Imun^  mttrcs  rhc»r»  ntinmc  de  bo6 

tle  fmi*  ou  dr»  prw  ïi  boiri.  —  u)  A  d«iïl  emporter    —  v)  C  qui  la  L  

G  HJK  tenu  le  bail.  — ^  y)  C  il  apert  a.  —  «)  Bfi  qui  aient  l'^l*-  ou  L  — 
^1  tan»  do  bail.  —  ah»  H  nmei  f»ti>  ti>nne«s  a,  fi  aU'  louoe»  a  —  «e^ 
4«»tal  mariage. 
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sans  harat,  roirs  s'en  doit  passer  par  le"  muiagc,  car  on  ce 
cas  H  gaaigneres^  ne  percïroît  pas*. 

542.  Il  avint  qu'utiR  baus  escheï  a  Pierre  a  fcre  san"^  ho- 
m;ige.  Il  nhlija  en  lieu  de  seiirté  vers^  son  seigneur  le  Hef 
qu'il  lenoil  en  bail  pt>ur  son  rachat  ;  après*  il  mcnirut  avant 
que  ses  sires  fust  pai»5s  et  It  bans  si'  vint  a  Jehan  qni  esloit 
li*^  plus  prochains  aprt's  le  dit  Pierre.  Adonqnes  se  traîst 
Jehans  au  seigneur  et  li  «(Tri  le  cors  et  les  mains,  et  li  oflVi 
a  fere^  seurlé  rie  son  radial.  Li  sires  disi  qu'il  le  vouloit 
bien;  mes  il  vouloil  avetjues  ce  que  robligacions  que  Pierres 
Il  avoît  fête  ou  tans  qu'il  tenoil  le  bail  li'  fust  aemplie*  avant 
que  Jolians  joissist  du  bail.  A  ce  respondi  Jehans*  que  H 
dis  Pierres  ne  pcïuoit  i>blîgler  le  fief  qu'il  tenoit  en  bail  fors 
tant  comme'  li  baus  li  duroit;  par  quoi  il  requeroit  que  li 
fiés"'  li  fust  bailliés  quiles  et  délivres  de  la  dite  obligarion, 
cornnir  il  fust  aparcilliés  ile  fcrt^  bonne  seurtede  son  rachat; 
et  seur  ce  se  niistreut  vn  droit. 

543.  Il  fujugiéque  Tobligactons  que  Pierres  a  voit  fête 
ne  tenroit  pas  et  que  li  sires  delivcrroit  le  lief  audit  Jehan 
par  la"  reson  du*  bail  quite  et  d<divre  de  Tobligacion  dessus 
dite".  Et  par  ce  jugement  puet  on  entendre  ^  elercment  que 
nus  nepuetobligierce  qu'il  tient  en  bail  en  damage  de  Toir  ne 
de  celi  a  qui  li  bans  puet  venir;  mes  tant  comme  il  puetetdoil 
durer  1**11  en  puf't  fer«^  son  pnurlit  sans  autrui  damagier, 

544.  Pierres  tenoit  une  sieue  nièce  en  bail  et  grant  terre 
avait'*  par  la  n'son  du  biiîl.  L'acors  des  amis  fu  teus  qu'il 
marièrent •"  la  damoisele  de  Taage  de  ,x.  ans.  Quant  ele  fu 
mariée,  ses  barons  mist  Poncle  sa  famé"  en  court  et  proposa 


«)  C  omet  le.  —  h)  J K  le  laboureur.  —  c)  fi/fJ A'  omettent  son.  —  â)  C 
***urt^  rnver»  wm  ».  —  c)  C  •prca  chc  il.  —  f)  //  bat»  »c  vint.  ^  g)  Aff 
omettent  Vu  —  li)  f*  omet  a  fcre.  —  i)  (lîlJ K  omettent  \\,  —  j)  €  resp. 
Jfh.  riil'xï  qur.  —  l)  ff' ///A*  Unt  (|iif  li.  —  1)  ^'//JA'qur  lî  baus  li  fusl. 
—  m)  GHJK  omettent  tu.  —  n)  A  rrs  dr  hniL  —  »)  UJ K  bail  dv  lobli- 
gacioii  quite  cl  délivre  r|  'par  't  jng,  —  p)  A  p,  on  Mviir  clercm.  —  q)  € 
gr.  terre  on  tenoil,  —  r)  6'q»»*'  i(  niarirui«:ril.  —  »)  (iJf/ J K  omettent  m  faine. 
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contre  lî  curil  li  lessasl  l'eritage"  qui  devoit  estre  sa  fam 
lequel  il  avait  tenu  en  baîl%  et  disoit  que  puis  que  la  dnm 
sele   esloît  mariée,  combien  qu^ele  eus!    d'aafij-e,    ele  esU 
venue  en  aage"  de  terre  tenir  pnr  la  resou  du    raarî^ix^e;  p 
qnui  il  requeroit  au  seigneur  de  qui  H  fiés   estoît  tenus  qu 
se"  Pierres  ne  H  voûloit  délivrer,  qu'il  li  délivras!  et  qu^il  li 
reeenst  a  hnnin\c  eomnie  de  l'eritnge  su  faine.  A  ce  ra^pnodi 
Pierres  que,  par  ta  eouslume  de  lieauvoisîns,    fa  funte  nVj- 
toit  aagiee'  devant "^  ,xn,   ans  acompiis  et,   pour  ce  quek 
coustume  estoit*' clere,  en  fist  il  homage  comme  de  l>«ii7  ei 
le  racheta  au  seigneur,  et  esloit  tenus  a  rendre   la  dainoiWe 
quite  et  délivre  quant  ele  venroit  en  aage  ;  ne  pour  ce,  se  Id 
damoîsele  se  marioit  sous'  suige',  ne  devoit  il*^  pas  perdre 
ce  que  coustume  li  donnoit  dusques  a  eortain  tans  ;  cl  i^eur 
ce  se  mistrent  en  droit. 

645.  Il  lu  jugie  que  Pierres  tenroit  le  bail  dusques  a 
tant  que  la  tliinioiBtde  '  avroit  .xii.  ans  aconiplis.  Et  parce 
jugement  pouons  nous'"  veoir  "  f|ue  mariages  n'acource  pas 
le  tans  que  eil  doivent  avuir  rjuJ  tif^ni'nt"  |)ar  reson  de  bail,  l 
Mes  autrement  iroit  se  c'estoil  garde  ;  ear  se  j'avoie  une  fille 
et  la  mère  estoit  morte,  et  je  teuoîe  fief  d'iccle  fille  par 
reson  de  la  mère,  et  ma  fdle  estait  mariée  sous  aage,  si  loi 
commeP  ele  seroit  mariée,  ele  en  porteroil  Terïtage  di>  p? 
sa  mère.  Et  en  eel  eas  puet  Pen  veoir''  une  des  disfercnci 
qui  est  entre  bail  et  garde- 

546.  En  un  cas  puet  revenir'  famé  en  bail  comme  soui 
aagiee,  tout  sait  ce  qu^ele  ait  *  esté  en  aage  et  en  homaj 
de  son  Hef,  Si  comme  se  une  lame  a    xii.  ans   acomplts 


n)  C\eM,  tout  l'cnUgc.  —  h)  C  crli,  qui  estoit  sa  famf  ;  G  eni.  qui 
voit  estrc  tmi  a  cause  «le  m  farao  ;  /A*  dov,  c«lre  a  sn  fanic  —  c)  ABEF 
son  bail.  —  d)  C  vcinio  a  1  ABgo.  —  r)  G/fJ  A  qur  puis  que  Pierre*.  — 
GHJK  o  rsloit  on  ange.  —  g)  ^'  dusques  a  .xji.  —  h)  A  coust.  crsl  dero,  -^ 
i)  C  mar.  dessous  aage  :  lU K  mar.  tana  aage.  —  y)  G  omet  sous  aa|^.  — 
k.)  A  H  RF  ompttefrit  il.  —  I)  JK  que  sa  nicc<?  avr  —  in)  C  pocs  voua  v. 
n)  f  Et  jKJur  ce  pueat  on  v«N>îr  par  cmt  jugcimenU  —  o)  A  avoir  qutteoioi 
par  rei.  —  p)  H/K  si  losl  que  ele.  —  q)    C  p.  on   hien  vcoir.  —  r)  C 
puet  on  venir  fmrK'.  —  t>)  J  h  rllc  en  ail. 
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de  reçoit  sa  terre  et  fet  son  homage,  cl  apr^8  se  *  marie  a 
un  homme  quï  soit  sons  aage^,  — dessous  Taage'  de  .xv.  ans 
aooniplis  a  la  ci^ustunie  de  Beauvoisins  ou  dessous  Taage 
de  "*  .XX.  "  ans  acomplis  '  a'f  la  couslume  de  France*,  —  en  tel 
cas  li  ries**  de  par*  la  famé  rechîel  en  bail,  car  l'hons  sous 
aage  qui  l'a  prise  n'est  pas  receus  a  l'homage  devaiil  qu'il 
suilenaage;  et  ele,  puis  qu'ele  est  mariée,  n*a  nul  pouoir  de 
deservir  son  fief.  Donques  convient  il  que  cil  qui  devant  te- 
noit  le  bail  de  par^  la  famé  le  rait  et  liegne  tant  que  li  maris 
de  la  famé  soit  aaglès,  t»u  li  sires  du  (ief  le  poiiraoit  tenir  par 
defaute  d'homme.  Et  ainsi  créons  nous  qu'il  seroit''  qui  en 
vourroit  pledier  ;  nepourquant  nous  avons  veu  que  Ten  le 
lessoit  tenir  a  la  fanie,  mes  nous  créons  que  ce  fust  '  par 
deUnnairetr  et  non  par  droit. 

547.  Il  est  voirs  que  li  pères  et  la  mère  qui  melfut"'  leur 
enfans  hors  de  leur  bail  ne  perdent  pas  pour  ce  la"  garde; 
ainçois  les  pueent  oster  hors  de  leur  bail  par  justice  pour 
.11.  resons:  la  première'*  pour  ce  que  Pen  ne  se  plaigne ^* 
pas  a  ans  de  leur  mesfès  s'il  mesfont;  la''  seconde  resons  si 
est '' se  li  enfant  ont  aucune  chose  de  par  père  ou  do  par 
mère,  ou  pardon,  ou  par  testament  d'autruî,  qu'il  ne  facent* 
pas  compaignie  aveques  le  père  oU  aveques  la  niere.  El  ce 
sont  les  .11.  resons  par  quoi  ïen  osle  volentiers  ses  enfans 
hors  de  bail*.  Et  si'  ne  demeure  pas  pour  ce"  que  Ten  ne  les 
puist  puis'  tenir  *  en  sa  garde,  car  de  droite  coustume  garde 

a)  i'  après  rllr  m-  rnar,  —  b)  JI  soil  ftoiii  aiigi6.  —  c)  C  miSI  dixssouH  Mgo 
ai  cniiHiH'  dfSîious  laapp  de.  —  d)  Ali  omettent  TsAgo  do;  C  aiuet 
.XV.  on»  ttcompli*  ...  ou  dcs«ou»  ruttgc  do,  —  r)  C  ,x.  ans.  —  f)  GfUK 
oinrltent  ncomplLs.  —  g)  C  acompl.  pr  lu  cowsï,  —  h)  C  Mi  en  tel  cas  le 
seif,'noiir  d<*  por.  — t)  .1  fic^  a  lu  rniiKv  -  j)  tl  Ictioil  le  (ief  un  hiiil  do  In  f.; 
fiJK  omftt^nl  par.  —  k)  IIJ h  il  en  «?»'rtiit,  —  \)  d  fU K  «|uo  c'esitoit  fwir 
t|p|i    —  tii)  G /IJ K  f\xi\  linitenl  leurcnf.  —  n)  ffJK  (Muir  co  lour  gurdc  — 

0)  C  |m^rtiiori'  si  es,l  j»our.  —  p)  filfJK  or»  in*  sr  priMi^^nf*  pa*.  —  f|)  itJ K 
el  U,  —  r)  flJ  fi  omfitt^nt  n»s*ifis  sî  esl.   —  s>)  Tous  if  h  tus»,  o/tt  fuco.  *— 

1)  CVsl  jMiJur  cli«  ne  tlvni.  —  u)  C  am^t  pour  ce  —  v)  A  omtft  puis:  C  |wiifiiio 
inoll  bii'ii  a{m><»  Icnif.  —  i)  A  li  E  F  retenir;  HJ  K  tenir  jiuîs. 

\,  A  la  coustume  de  France^  xoyet  n,  218,  no(«  %, 
2    Cr.  §  640  cl  64  t. 
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de  batl 


d  ciilans  sousaagirs 
plus  prochain, 

548.  Pour  ce  qu<^  niuint  mariage  pourroient  estre  fol  am 
ne  st'roient  pus  convroLible  *\  de  cexis  ou  de  celés  qui  sorrt 
on  autrui  l>ail  dii  on  autrui  ^arde,  il  est  rcsoiis  que  cil  qd 
en**  u  le  bail  ou  la  garde  face  lionne  seurté  as  amis  procliien» 
de  l'un  oosto  et  do  Tînilre  qu'il  ne  les  mariera'  pjis  sam 
leur  ctinseil  ;  et  s'il''  ue  veut  frrc  la  seurle,  la  garde  des  enftins 
li  dfut  estre  ostee  et  les  doit  nn  mètre  '  en  la  garde  d^aucon 
preudomnie  ou  d'aucune  preudefjime  du  '  lignag-e,  qui  cestf 
seurté  vueillo  fere.  Kt  se  Ti'ii  ne  trueve  qui  en  ccste  manicrr 
les  vucille  prendre,  H  sires  de  la  terre  les  doit  fere  garder 
sanvement  s'il  en  est  requis;  et  quant  il  est  ainsi  fcl  li  ma- 
riage niauconvenable  n'en  soiït  pas  si  lost  fel  *^, 

549.  A  brienieul  parler  Teu  ne  doit  lessier  lu  garde  dea 
enfans^'  sousangiés  ne  des  orfelins  a  nului  qui  soit  mal  re^ 
nomes  de  vilains  cas',  ne  a  nul  loi  naturel^  ne  a  nul  av«e* 
gles-  Ne  l'en  ne  doit  pas  lessicr  raministracion  de  leur  biens 
a  foP  despendeur**,  ne  u  povre  persone',  s'il  ne  fet  searté 
de  rendre  bon  conte,  ne  a  celui  qui  est  si  sours  f|u'il  n'oit 
goûte,  ne  a  niuel'",  car  teus  gent  ne  puoent  pas  très  bien 
aininisirer"  autrui  choses'*. 

550.  r^ardc  ou  baus  d'en  fan  s  sousaagiés  sont  de  tel  na- 
ture que,  tnut  comme  il  sont  en  bail  iPautrui  ou  en  autrui 
garde'',  il  ne  pueenl  (vw  d'ans  chose  qui  tiegne  sans  l'auto- 
rité de  celi  qui  en  a  le  bail  ou  la  garde *i.  Et  s'il  le  fesoient*^ 
de  leur  autorité*  et  il  esttdent  concilié  ou  deeeu ',  si  le 
pourroient"  il  rapeler  quant  il  seroi*'nt*  en  aage,  si  romine 


a)  C  |*as  hipfi  couvenaliio  ;  (H  scroieul  i'ait  cotivciialile».  —  h)  ./  omet  en. 
^  c)  G  les  moriasit.  —  J)  (^  et  il  no.  —  r)  6'  doit  uiestrc  en  Imil  ou  inMlrc 
on  b  g.  —  f)  C  preudef.  qui  s^ni  du  ïtgn,  —  g)  €  omet  fot.  —  K)  </  fi  C 
garde  l'onf.  ;  E  le*  warde*.  —  î)  A  B oiuettent  ca*.  — y)  A  B  ti%  fous,  B  dos- 
pondeurs;  £"  «  nul  Trtl  d(*.«.jt  —  k)  ACGtl  dosjwnderros.  —  1)  fiti  f«>- 
vroft  persoiie*.  —  m)  A  iiun.'?..  —  n)  A  fi  flniiinstrL'r  hcH  bien;  E  omet  Xvn 
bien  amin.  —  o)  C  autrui  besoi^nws  ;  GHJ K  yulmi  rose,  —  p)  6' sont  en 
bail  ou  en  garde  d'aulrui,  il.  —  q)  iilfJK  qui  les  a  eu  garde  ou  pu  bail.  — 
r)  A  fi  KG  if  fosoit.  —  »)  ^  de  5  uuclorilé.  —  t)  A  I^E  f'dff  eiUni  concilie» 
cl  dcceu*.  —  u)  A  BEFG  ff  pourroil.  —  v)  A  o»t  ;  // /.' A* T* // «eroi t . 
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il  est  dit  ou  chapitre  tics  §cnlsa^lgîés^  Donques  piiet  IVn 
veoirquc  se  aucuns,  qui  est  en  nutrui  poosiô,  reçoit  cf  qui  li 
est  dcu,  cil  qui  le  pain  itVn  est  pns  quîtcs*  uinvoi»  le  puet 
l  qui  i*n  .'I  le  bnil  ou  la  t^antr  île 
paiement  en  fist. 


l't 


iiiiiiider  iirnereii  u  eeli  auï 


V 
ide 


I 


eonvenroit  que    cil    en   re! 

Nepourquîiiit  eil  qui  Tel  tel  demande  doit  jurer  neur  ftuins 
que  II  scMisaagiés  qui  le  ret-eul  ne  h»  bailla^  lit*  ii  lui  ue  a 
son  eiHunuiiideuient,  ne  qu'il  ne  le  puet  rnvoir*  <le  r^^nfunt 
parce  «ju'il  Fa  perdu»  uu  aloué,  ou  qu'il  no  !*et  que  renie» 
en  a  Tel  ne  ne  puet  savoir;  car  s'il  pounil  avoir''  la  élusse 
saine  et  entière  qui  fu  bailliee  au  soi>saagié,  mal  »eroit  que 
ren  tist  au  diseur  p;iîrr  ji,  fois.  M«ft  se  la  chose  enl  perio, 
ou  i'ujpirie,  «ni  penlue  eu  la  uiaiu  df  reulanl,  it  cnuvirut 
que  la  dete  soit  paie**  "  arriéres:  et  eel  damage  rr^'oit  il  pour 
ce  qu'il  paia  folemeut.  Neis  se  la  dctr  eslojt  reconnue  '  par 
lelres  et  l'enfes  lî  rcndist"  les  lelres,  si  devroii  il  cs^lre 
contrains  de''  rendre  les  trtres  arriéres,  car  li  fcousaagit^ 
n'ont  nule  aministracion  de  leur  choses  de  baillier,  de  recc* 
voir,   ne  d'otroier'. 


Ci  fine  li  chapitres  des  bana  et  des  *fardt*s,  et  des  tuiles  as 

en  fans. 


■)  //' //yA'.lf  iloinantirr  arricrc*  cl  cil  qui  Ji  |iaîrroJit  (M  tfui  aiiiti  r«ftii( 
|MUt'  roUi^nieril)  ri  en  *f'roit  pai  ciuitcs  el  cotivcumît  tju'il  n*ft|KnitJ«*«i»t.  —  I») 
r$  batlb  pas  ne  a  I.  —  c)  itJk  pot  avoir  de  i  ciif-  —  A)  fi  «avoir.  —  «)  A 
dctc  Ip  paît  arr.  :  B  d«>U?  |Miil  arr.  ;  C  Avbf  li  vni  p.  arr  —  f)  .1  ml.  trriu . 
BCE  omettent  rf*xjtim»«v  —  g)  (J/iJK<eu(.  r<'fidoU  !•*•  1  —  \\)  ItJ K nmVr 
m  rrn'lrc-  —  i)  ''*  Iwill  n»  tli»  ultrifr  %w  «le  nTcnvitir  ;  HJK  l**iU  nr  du 
r»*«*«<»*»ir  H  <r<4n»ier  —  E«pUr  )  AH  Ii'i  fiiM*  ;  /"(Jii  %\t'iïut*  \t'  citap,  *\*m  ImiiI 
r\  d«**  irarUr»  ft  dit  aagi''*  «•nfttii»  r  fi  ép%  ^rdi^  ati*  i^tif^ft»  *tni\a  Nii|(îr« .  llV.x* 
pl«cit,  elti  U'utiX  lî  c^iati.  i{ui  parriU^  de«  b.  «l  det  if  •  >  i'-M  i>  •n^*".  '|>">  <  fifati» 
«iMilefi  tM^^ ,  FJ  £ipliciJ  ,  K  na  pas  d^esplieit. 


X.  Cb,  xxt. 


2Si  COCmUES  DE  CLERM05T  E5  BCAUTiUSIS. 


XM. 


Ci  commence  li  seizièmes  chapitres  de  cest  livre  liquetts  pa^ 
rôle  des  enfans  qui  sont  sous  aage,  comment  et  en  quel  cas 
il  pueent  perdre  et  gaaignier  par  ceus  qui  amtnistrent 
leur  besoignes, 

561.  En  aucun  cas  puet  on  pledier  contre  les  sousaagiés* 
par  nostre  coustume,  si  comme  se  H  pères  du  soasaagié 
avoit  aucune  chose  tolue  ou  esforciee  dedens  Taïuiee  qu*il 
mourut  et  n'avoît  pas  esté  en  saisine  de  la  chose  an  et  jour, 
Ten  en  puet  bîen^  suir  Toir  qui  est  sous  aage,  mes  que  ce 
soit  avant  que  la  chose  ait  esté  tenue  an  et  jour,  le  tans  du 
père  et*^  du  fil  durant.  Mes  se  li  ans  et  li  jours  est  passés  que 
li  pères  s'en  mist  en  saisine,  li  oirs  n'en  respondra  mes  *  de- 
vant qu'il  venra  en  *  son  aage  ;  ainçois  demourra  en  saisine 
de  la  chose  dusques  a  tant  qu'il  sera  aagiés  et  que  l'en 
pourra  pledier  a  lui  seur  '  la  propriété. 

552.  Encore  se  li  pères  a  acheté  un  critage  et  il  muert 
avant  que  li  ans  et  li  jours  soit  passés^,  et  si  oir**  sont 
sous  aage',  cil  qui,  par  droit ^  de  lignage",  pueent  et  doi- 

Rubr.)  ^  Icicomm.;  Ce.  qui  am.  leurchozcs;  H  omet  de  ccst  livre... 
aminîstr.  leur  bosoignes  ;  JK  omettent  de  ccst  livre  et  qui  sont  ;  cnf .  soubx 
aagcs  ;  en  quclz  cas;  ils  omettent  par  ceus  qui  amin.  leur  besoignes  et  ter~ 
minent  la  rubrique  comme  à  la  table  des  chapitres:  et  comment  ilz 
peuent  rappeler,  etc.;  K  partie  se  peut  faire  faire  contre  eulx.  —  9l)  A B 
contre  les  aagiés.  —  b)  C  puet  molt  bien.  —  c)  (, HJK  père  ou  du  fil.  — 
(I)  H  omet  me»;  C  resp.  raie  dev.  ;  UJ K  resp.  pas  dev.  —  e)  G IIJ K  dev. 
qu  il  ara  son  aage.  —  f)  HJK  lui  de  le  propr.  —  g)  A  BC  omettent  passés. 

—  h)  IIJ  K  ci  li  hoir.  —  i)  ABU  sont  sousaagié  ;   C  sont  dessous  aag<'. 

—  j)  A  HJK  qui  perdroit.  —  k)  ^  dr.  dou  lign.  ;  B  dr.  dcl  lign.  ;  E  omet 
de  lignage;  A^V/yA'dc  l'erilage. 
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vent  venir  a  rescousse  d'eritagc",  pueent  bien  Feritage  de- 
niunder  pur  la  bourse  au  sousaagîé.  Et  en '^  tous  les*'  cas 
es  queus  H  soiïsaagiês  est  *"  tenus  a  respondre,  il  doit  avoir 
tuteur  qui  le*  défende.  Kt  se  nus  de  son  lignage  prochain  ^ 
ne  se  veut  trere  avant  pour  estre  ses  tuteres,  U  sires  du 
sousnagié  li  dtiit  baillier  estrange  persone  a  tuteur.  Et  s'il 
ne  puet  trouver  qui  s'en  eolremete  parce  que  nule  franehe 
persone*  ne  prent  tuterie  de  nului  s'il  ne  H  plest,  li  sires 
nieismes  doit  estre  ses  tuteres  pour  ce  que  de  droit  commun 
luit  li  sousaagié  sont  en  la  garde  du  seigneur  en  qui^  justice 
il  sont  ;  si  convient  qu'il  les  face  garder  qu'on  ne  leur  face 
torts  ou  qu'il  meismes  les  gart^. 

&Ô3.  Tout  aussi  *  comme  nous  avons  dit  que  li  sous- 
aagiés  n'est  pas  tenus  a  respondre  a  ce  dont  ses  pères  et  il' 
avrtint  esté  tenant  an  et  jour  pesiblement,  tiïul  aussi  n'est 
nus  tenus  a  respondre  a  celui  qui  est  scnis  ™  aage  de  ce  dont 
il  avra  esté  tenans  an  et  jour  pesiblenient  '*,  Car  cil  qui  se 
mctroit  en  plet  de  chose  qui  touche  propriété"  contre**  les 
sousaagiës,  se  metroit  en  aventure  de  perdre  et  si  ne  pour- 
roit  gaaignier  :  car  se  jugement  donntut  la  chose  au  sous- 
aagié  par  le  pledttié,  li  aagiés  qui  se  senût  mis  ou  plet  ne 
le  pourroit*ï  redemander;  mes  ce  pourroit  fere  li  sousaagiés 
et  demander  restablissenient  de  la  chose  quant  il  venroit  en 
aage» 

554.  Bien  se  gart  cil  qui  a  esté  sousaagiés  ef  s'aperçoit 
que  l'en  li  a  *  fet  tort  ou  decevance  ^  ou  tans  qu'il  "  fu  sous 
aage*   que  il,  dedens  Tan   et  le  jour  qu'il  est  en  aage,  en 


a)  CJiJK^U  me.  de  l'crit.  —  b)  /f  F  omettent  en.  —  c)  BE  t.  cex  cts, 
—  d)  €  souuuàg,  sont  leo.  —  c)  C  il  doivent  av  tuteurs  qui  le»  def.  —  f)  T 
lign.  pour  chclui  ne  veut  bo*  —  E)  ^  t|u<?  franco  pers.  nulle  —  li)  GJ  h'  scign. 
en  qu<»llf  jusl.  —  i)  C  fnct'  nul  tort.  —  j)  C  \\  uiecimct  les  garantisse,  (*  qui 
les  V  fat- hc garder»  gftrâf  lui  mcMiu>s,  tes  mofa  mis  ici  rntre  f^itillvmrts  ont 
été  Inffés  n  t'encre  nuire,  ptiiM  ftar  le  ruhricateur  à  l'enrre  rottge,  —  k) 
IIJfCiQut  ainsi.  —  I)  Cet  lui;  ^/  omet  et  il,  //ou  il;  J  K  ou  lui,  —  m)  C 
desM>Uâ  âage,  —  n)  C  loul  |iâii»ib]omeiil.  —  o)  fi  C  touctie  a  propr.  ;  /'  ontft 
louche  propr.  —  p)  C  propr.  encontre  l<*s  sous.  —  i^)  A  B  lu  pucl  red.  — 
r)  n  fit  si!  «'ap;  HJK  et  il  s  «p.  —  s)  I/J  K  li  ftit  fet.  —  l)  (i  lort  ou  dc> 
choitc.  —  u)  ^  Uttin  qui  fu.  —  v)  CG  f«  ioui  «agics. 


M  r.Qi:TlIMES  DE  CLEHMtlNT  E^  BEAirVAISIS. 

soit  plaiûtius»  s'il  veut*  avoir ^•restablissemenl'\  Cars'îl  lessê 
l'un  t't  le  jour  passer''  de  son  tans  uagié  et  puis  se  plnint, 
cil  sf*  poiirrn  aifli<^r  de  la  tenue''  de  tout  le  tans*  i^ui  sert 
courus '^  ou  tans  qiril'*  fu  sous  aage',  si  que  ^  se  cil  cjui  Sf 
defcnt  tint  la  chose  a\.  ans  ou  taus  que  cil  fu  s**us  aatre 
pesiblemcnt  et,  après^  a.  an  et  .1.  j(»ur  puis  I0  tuns  mijl  h 
aagit'S,  la  proprîelc's  de  la  chose,  li  sera  aquise  pour  ce  que 
teuoe  ^  dr  .\,  aus  li  sera  contée  et  par  tarît  de  tans  ptiet  V('h 
aquerre  propriété'  selonc  noslre  coustumc. 

555.  Li  sousaagiés'"  puct  rescourre"  Teritage  qui  li 
vient'^  de  lignage  par  la  bourse'*,  car  aulrement  seroit  iP 
deceus  pour  ce  que  eritages  ^  qui  est  achetés  et  tenus  an  ci 
jour  denieure  a  celui  (jni  l'a  par  litre  d'achat.  El  pour  ce  i 
lu  mis  li  ans  et  li  jours,  que'  cil  qui  sont  hors  du  païs  prus- 
seut  revenir  pour  ravoir  loi*  dedens  cel  terme'  et  pour  s>ni 
pourveoir  de  Forgent  ",  et  pour  ce  que  li  sousaagié  fussent 
pourveu  dedens  le  terme  qui*  ptmr  aus  le  relresist. 

556.  Quant  aucuns  veut  prouver  qu'il  est  en  nage  poi 
issir  de  bail  ou  pour  estre  tenans  de  son  Oef  que  ses  sirei 
tfeni  par  defaute  d*homme,  iï  ne  li  loit  *  pas  a  amener  tes 
moins,  tout  soit  ce  qu'il  vueille  prouver,  teus  comme  il  li 
plest^;  ainçois  doit  estre  fête  enqueste*  de  son  aagc '*  par 
les  parrains  et  par***  les*''  marraines"**,  et  parles  nourices  et 
par  le  preslre  et  par  ceus  qui  furent  au  baplisicr,  et  par  1 


i 


a)  C  m[  on  vpul.  —  b)  G  v.  ravoir  rt*st.  —  c)  JK  av,  resl.  de  ta  chose 
d)  fi  lî  passer  l'an  ot  U*  jour.  —  e)  C// la  lonuro  ;  /AU  l^nouro.  —  f)  A  dr 
loue  tans.  —  g)  /*  **^™  contenus;  C  scru  passes.  —  h)  fî //  Uins  qui  fu.  — 
i)  (i  soubj!  aagîé.  —  j)  HJ K  si  comme  se.  —  k)  V  qui  la  k'nuro  do.  — I) 
AB  aq.  la  proprji'lé.  —  inji  A' De  s<JiJ)z:  aa^fo.  —  ii)  (i/fJK  piîet  i>ioi)  ri>SC- 
-^  o)  AC  li  ditil.  —  p)  fi IJ /  h'  ^ïct\i  par  lo  bourse  df  Itdmiagp.  — ^  q) 
ûmet  il.  —  r)  GffJhqm'  h  enlaga.  —  s)  G  rav,  laj.  —  t)  //yA'jHiisw* 
revenir  dedens  ccl  terme  pour  ru  voir  (/A*  avoir)  toy,  -=  u)  G  jxiurv,  d*»  l 
nrjïent.  —  v)  A  omet  «ire*.  —  1)  C  li  affiort  pas.  —  v)  C  anirn.  k'*m.  U' 
comme  il  li  plet  irjui  soit  che  «jtie  i)  veillr  prouver.  —  i)  H  enqutislo  fêle; 
onq,  cslrc  fcto.  — aa)  G  ffJ  K  pttr  les  pareils  ^l.  —  ab)  GilJK  omettent  nitr. 
—  ac)  fiJA  omettent  \(ii>,  —  ad)  C  marrine.*!. 


M 


1.  Qu^  =  pour  qiie,  afin  que. 

2,  </»/.  par  elli(»sc,  dr  quelqu'un  qui 


I 
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mt^snic*s  qui  estnient  entoiir  la  merr  ou  t:ms  «ju'îl  \\i  urs  ', 
ir  cil  qui  veut  prouver  son  aage  pur  :nitrcs  Irsinoînt^  que 


t)r  l  enques 


te   d 


e   ceus  dessus   nommes   se    ren 


t  a 


urement 


soujïtH'oneus.  XepfKurquaiit  n*»us  îivc»ns  veu  que  l'en  li  sciufruil 
a  prouver-  par  aoti-es  lesinoîns  ;  mes  e'esit  restreint  pour  ce 
que  l'en  :i  seu  de  eerliiiu  tpu»  li  aucun  eu  ptirleretit*  le  dniit 
des  erilaj^es  comme  aagié  et  ue  restoieul  pas,  parce  '*  que 
Ten  leur  lessoil  eslire  lesuioiris  a  leur  volenlê.  ICl  l'eu  ne 
jueslet  de  riens  «s  sousau^iés  **  se  Ten  veul  savoir  la  vérité 
de  leur'*  anges*'  par  les  persones  dessus  dites. 

557.  S'il  sont  pluseur  eulunl  et  li  aucun  sont  aagie  cl  li 
iuitre  sousaagié,  eil  qui  sont  aa^ié',  (tour  riens  qu'il  fliicenl 
ne  qu'il  client,  ne"  pneeut  perdre  la  partie  tle  cens  qui  sont 
sous  aa^e,  mes  gaaignier  puent  tl  pour  a  us  en  plel  et  non 
perdre''.  Kt  hors  de  plet  pueeut  il  gauicruier  pour  aus  '  par 
reson  de  compaigiiie,  s'iP  ont  muebles communs  *hi  erttages 
vilains.  Mes  se  tout  est  de  fief  et  il  font  lere  partie  d<'s  ^ 
nuiebles  par  justice',  l'ainsnés  puet  tenir  le  bail  des  sous- 
aagiés  et  baillier  a  chascun  sa  partie  a  la  mesure  qu'il  vie- 
nent  en  nage  ;  et  coninient  les  parties  se  doivent  fere»  il  est 
dit  ou  eliapitre  de  tli^scendement  et  d'escheoite^  "*. 

558.  Se  cil  qui  est  sous  aage"  vent  aucune  chose  et  jure 
a  la  vente"  garantir  et '*  baille  pièges  et  après,  quant  îl  est 
en  aage,  il  veut  dehatrc  la  vente  ou  le  niarchiê  qu'il  list  pour 
ce  «ju'il  estoît  sous  aage  **,  nous  ne  n*His  aeordons  pas  que  li 
niarehiés  soit  nus,  s*il  estoit  de  .xii.  ans  ou  de  plus  (|uant 
il  fist  le  serenient  :  car  fie  tel  aage  puet  on  bien  jurer*   Et 


■)  AH  E  otiiportoïont.  —  b)  GtfJ  K  M  pf>ur  ce.  —  c)  C  nu  sutuMiagi^.  — 
d)  C  «ïh.  —  e)  Cfi  aa^re.  —  f)  flHJKM  omettent  ri!  «|<iî  font  nngié.  — 
g)  M  pour  rozc  qu»?  li  a^i^-  \m\&^oiii  faire  ne  dire,  îl  m*  p.  —  h)  jV  gaaig. 
|xjrri»ii:iit  îl  et  non  jH-rdn.*  [HJiir  ctiici  qui  »nnt  «onssagic»  en  plaît.  Et  Ik  — 
i)  C*  HJ K  omettent  en  plcl  rt  non  ...  pnecnt  il  giiaignîcr  prnir  an».  —  j)  C 
eomp.  inrs  m"  W.  —  k)  JK  pari,  de  mueli).  —  1)  t»/fJA'par  1«  jusl  —  m) 
f*/y/A*dVfqucance.  —  n)  C  wuaaagies.  —  o)  C  m  la  veiilé  gar.  —  pj  /fJK 
ou.  —  q)  GilJKM  alinéa, 

1.  Cf.  EUthliMâemetttÊ  de  jtainl  LùuU,  t.  t%%vnt,  12S>t2fl. 

2.  Chop.  3n^ 


COUTUMES  hE  CLEBMOIST  EN  BEAUVAISIS. 


il  ae  fist  point  de 


il"  bailla  plèbes  ài 


sereiuPHi»  mes 

chi«^  tenir  et  Ten  se  prent  as  pièges  pi»iu'  ce  qu'il  ne  "^  veut 
pas'  tenir  le  mîirchié  qu'il  fist  sous"*  aagc,  l'en  doit  mciut  r«* 
garder  la  manière  du  miirehié,  coniuieni  i!  fn  Tes  ;  et  «le  Ven 
voit  qull  fil  les  sans  fraude  et*"  sans  maliee"^  pour  le  pourfitdQ 
sous  aage*  ou    poui-  sa  grant   nécessité,    Fen  doit    fere  l<! 
niarehié  tenir  et  aquitier   les  pièges.  El  se  Ten  voit  que  le 
mîirelii«'*.s  lu  (es  joalicieusement  en  décevant  ou  en  daniMJatit  * 
le  sousaagié  V,  se  cil  le  débat  quant  il  vient  en  aaore,  iJ  pnrl 
pledîer  de  lu  decevaiice  c|ui  lu^  fête  ;  et  adonques  li  marchîés 
ne  sera  pas  teuables*',  ne  li  plege  ne  senint  pas  tenu  '  a  ft^rt 
plegerie,  puis  que  cil  qui  les  mist  en  pièges"'  fera  le  marchié 
nul  parce  qu'il  fu  deceus  ou  tans  qu*il  estoit  sousaagiés". 

559.  Or  veons,  —  se  aucuns  nchate  eritage  qui  soît  a 
sousaagié  et  pn-nt  pièges  que  l'en  li  garantira,  et  après  il 
edeHe  su»**  Feritage,  et  li  sousaagiésP  potirjjiace  après  que 
II  marchîés  est  de  nule  valeur  pour  ce  qu'il  fu  deceus  (jq 
tans  qu'il  estoit  sous  aage,  —  s'il'*  lavra  ses  mises.  Nous  di- 
sons  que  ^oiT»  pour  ce  qu'il  estoit  en  saisine  de  Perîtage  et 
qu'il  tenoil  ^  par  cause  de  bonne  foi,  car  autrement  ne  le* 
»eut  pas.  Donques  en  tel  cas,  sç  Foirs"  redemande*  la  elio$<* 
pour  ce  qu'il  fu  deceus,  il  rendra  les  cous  des  edefices. 

660.  Quant  enfes  qui  est  sous"  aage^  fet  aucun  cas 
crime»  l'en  doit  regarder  la  manière   du   fet^  et  la    discr< 
eion  qu'il  a  selonc  son  aage.  Car  il  avient  bien  qu'uns  enft 
de  ,x,  ans  ou  de  .xii.  est  si  pervers^  ou  si  pleins  de  malii 
qu'il  ne  se   veut  utourner  a  nul  bien  fere,   et,  se  uns  teus 
enfes  (et  un  murlre  par  sa  volenlé  ou  par  l'enortement  '  d'aii- 


a)  /y/A'  insï»  «il  b.  —  b)  C  omet  ne.  —  c)  ACE  omrtlfnt  pa«i.  —  d) 
C  dmiOMs.  —  o)  F  omet  sons  fraude  el.  —  f)  A  fij.  pour   le  pmirf    du 
asgo  sans  fr.  et  sons  mal,  —  p)  F  omH  pour  le  pourf.  en  s.  oagti;  C  il 
»au»aagiè.  —  h)  C  en  adamaganl.  —  i)  dJK  le  &r>ubz    oage.  —  j)  C  qui, 
fu.    —    k)  Cm  ilJ K  pas  tenus.   —    I)  A  B  tl  F  \y^s  contTninl.  —  m)  UJK  ( 
plog^rîû.  —  n)  (lliJK  esloil  »oubï  aage.   —   o)  11,1  K  sor,   —   p)   JK 
»oubxaiige.  —  q)   F»  oapos  a  savoir  mon  »il,  —  r)  tUlJKW  le  tcnoit 
à)  E  omet  9e',  FfiflJKw  1  oiriïii  tel  cas. — l)  A  B  C  F  Y  n'it^  f\t\i  rcûvaiam 
—  u)  C  dosons  aa^p.  —  v)  H  sou»  aagies.  —  i)  A  omet  du  ft?l  ;  G  d«  fail 
^  v)  C  «i  po\res.  —  t)  A  par  enorleni. 


I 
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triii,  il  Joit  <*stre  justiciés'.  Me»  sHl  fesoil  larreciii»,  il  oe 
s«roit  piis  jiisliciûs'',  tnir  ses  aages  rescuseroit.  Ne  4e  oui 
cas  de  crime'  lum^  ne  crevons  pas  que  IVnfes  qui  est  sous 
aage  perdisf*  no  vie  ne  membre*,  fors  que  pour  mort 
d'htmime  ou  de  famé  tant  seulement  '. 

561»  Se  aucuns  marchiès  a  eslé  fes  pour  celui  qui  est 
soiisaiigiés*  cl  Ven  voit  et  sel'*  certainemenl  que  c'csl  ses 
pourfiSi  et  il  veut  rapeler  ce  iiiarchié  quant  il  a  son  aage 
pour  ce  qu'il  ne  le'  vent  pas»  tout  soit  ce  ses  preus^,  il  ne 
nuus  est  pas  avis  qu'il  le  doie  ravoir;  car  l'en"  ue  se  doit 
pas  si  pren  Ire  ^arde  '  a  fere  la  volenté  des  eufatis  comme 
li'iir  poiir(it'"v  ne  Ten  ne  doit  pas  rapeler  les  marchiès  qui 
sont  fet  pour  les  enfaus  sonsaagiés  en  '*  leur  pourfil,  mes  l'en 
doit  rapeler  ceus  qui  sont  fet  piiur®  leur  damage. 

S62.  Se  aucuns  pourchace  ^  qu'il  soit  receus  a  homme, 
tout  soit  il  ainsi  qu'il  n'ait  pas''  son  aage  acompH,  il  puet 
perdre  ou  ga:iignier  en  jugenierrt  jniis  <pi'rl  est  en  saisiue 
dVrilage  et  par  seigneur'.  Donques  pueeut  estre  ]i  aagîê'' 
aprochié*'  par  la  volenté  des  seigneurs  a  la  requeste 
des  sousaagiés  *  et"  de  leurs  amis.  Ncpourquant  si  ceste 
chose  estoit  felc  malicieusement,  si  comme  se  li  parent 
le*  pourchaçoient  pour'  fere  otroier  aucune  convenance* 
qui  fust  en  son  damage,  il  pourroîl  pledier  de  la  decevance 

a)  (îHJK  c»lrc  jugios.  —  b)  Glf/K  uas  jiigie«.  —  c)  C  crienie  qiio  li 
tinPi*»  qui  esl  soubz  oago  facticr  nous,  —  a)  fi  cr.  pas  qu  il  en  (lenl.  —  v) 
fiflJK  (IL-  membre  ne  vie.  —  ()  G  II  J K  omeltfittt  tant  «oiilemenl,  —  g)  ./A' 
u*l  sout»/  aigu,  —  h)  <7  el  voit  on  et  sot  on.  —  i)  H  omet  le,  — j)  (iHJ K 
»cs  iJôurfiA,  —  k)  .1  a  E  F  oinette/il  se-  —  I)  (i  iU  K  pas  »i  poi  roganler  a  f.  ; 
M  (mi  tant  regarder  a  f.  —  m)  C  cnf,  comme  ï|iittnt  on  volt  c]u'il  i  ont 
pourf.  —  n)  C  mccsmeracnl  en  I.:  G  pour  leur  p.  - —  o)  fitiJK  f  en  leur 
d,  —  p)  V  w.'  pourcbace.  —  q)  A  ft  C  qu'il  nu  pas.  —  r)  EGJtJ  h'  puecnt 
lî  nagic'  (^Edll  aagu)  cslrc  apr,  —  »)  ^t/ aagies  aprocb.  ou  sous  «agiet»  par. 
—  l)  C  re<|,  df*  sougit*»  —  u)  ABC  F  sousaag.  on  de  lear  am.  ~  v) 
G  If  J  K  iV  ponrcUar.  malicioiueMcnent  }»our.  —  x)  GHJKauc.  choae  qui. 

1.  Tournure  bien  cllipliqHc,  mais  assurée  |iar  i  accord  de  tous  les  ms&.  \\ 
faut  conqirondre  ainsi:  da  moment  «ftt'il  est  en  saisine  d'un  hentnge  et 
ifu'tt  a  été  régutwtrttient  rnsni^intf  par  ftoft  xeigneur. 

2.  Aprocfne  signifie  dans  ce  pa^Mige  ttssi^ftèM.  cttcM  en  justivv. 

3.  Le,  pronom  nculrw,  sv  rapjiorte  h  ta  premii'Tc  pliraMu 


m^H  OiITlUKS  HE  CLKlIMttNT  l£^  BKAlîVAlSIS. 

qaant  il  seroîl  aagics  et,  la  decevancc  prouver*  »m  chù6t 
11*  seroît  ramenée  en  IVsiat  ou**  elc  f^stait  quaml  il  k 
deceii». 

S03*  SHl  avient  qu'aucuos  sott  prvs  de  &oit  sage',  si 
comme  a  .t.  an  ou  a  .11. «  et  il  fet  eotendant  qu'il  a  *  tout  s4fD 
■âge*  par  scm  serement  ou  par  prueves.  et  fet  en  cel  iM>ifil 
aucun  oiarchié  et,  aprrs,  le  veut  mpr-ler»  il  n'en  *  doit  pas 
csire  i»ïs,  puis  qu'il  ûsi*  entendant  par  serement^  ou  par 
pnieves  qn*il  estoit  (*n  auge.  Ainçuisdoit  estre  sa  ronveDUice 
tenue,  s'W  ne  fu  deceus  de  la  moitié  ou  df  plus.  Mt  de*  ir 
qu'il  jura  son  aage  ou  qu^il  le^  prouva  par  tesnioîns,  il  puel 
perdre  ou  gaaignier  comme  aa|^ié!>. 

564«  Aucunes  gens  cuidrnt  que  li  frerr  qui  tioneut  avr- 
ques  ans  leur  frères»  et  leur  screurs  sous  aage  *,  aient  taat 
fieulement  la  garde  el  l'aministraLion'  d'uus  et  que  ce  oc 
soit  pas  drois  baus.  Mes  si  est  et  il  aperi  que  se  ii  percs  et 
la  mère  muèrent  et  il  ont  pluseurs  enfiiuft  dont  lî  aucun 
soient  aagiê  et  li  autre  sousaagié*",  Ii  aagi«*  en  portent  tous 
les  roueblcs  ne  ja  n*en  feront  partie  a"  leur  frères  ne  a  leur 
«ereurs  quant  il  vi«*nent  en  aage,  ne  des  levées  **  de  la  terro 
de  la  pariie  !is  sousaagiésï*  puis  que  ce  soit  de  fief.  Kt  uïh 
se  li  ainsncs  entre  en  Thomage  pour  li  et  pour  ses  fren 
qui  Sfint  sous  aage'*  et  il  a  plus  detes  que  muebles,  il  e»t 
tenus  a  paier  les*  toutes  si  que  chascuns  des  sousaagià 
viegne  a  sa  partie  tous*  quiles  el  délivres"  des  detes  par 
reson  de  ce  qu'il  ont  esté  ou  bail  leur'  frère;  essieutés 
toutes  manières  les  vllenages  dont  contes  doit  estre  fes 
mainsnés  selonc  leur  partie,  quant  il  vienent  en  aage* 


}it}Si'  nui  w:t. 


ilannuige. 


b)  ABE  y  ai.  quclc  estoit.  —  c)  fi  prw  d<< 

)  C  Ptitend.  qu'il  est  prL*^  do  «>n  la^fc  et  n  t.  ;  //  qu  il  I'm  t. 


1)  C  c}it}sv  m 

—  il)  L  Ptitend.  qu  11  esl  prL*^  do 
r)  G HJ K  onifUrni  *oii  aapc.  —  f)  fitiJKW  110  doiL  — g)  G II J  A' c[ti*\ 


le  fini.  —  II)  0  pur  son    serein.   —   i)  J  fi  Kl  de»  ce.  —  j)  ('  omet  le.   ^ 
CJK  *ou*4iij5fi6-  —  1)  //  h  rndiriinislrfidnti  «H  lu  garde.  ~~  tu)  J  HG  sou*  an 
—  n)  t' tic  nb.  —  o)  G  de  U  loec.  ^  p)  J  as  aa^îex.  —  q)  ii  UJ K  tùui 
ic.  —  r)  CH  lOUMUgitift    —  %)  A  oinvl  les.    ii  \vs  |»icr  L.   —  l)  fUiJi 
omettent  tou»   — \ù  A  fi  amfttetii  cl  dc'Ii\rei..  C  el  tous  delivrcts.  —  >) 


hv^^m--^^^ 
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565«*  Quant  pères  et  mère  muèrent  et  11  ainsiir»  des  en- 
fans  vient  en  Thoma^e  du  seigneur  sans  nommer  de  quoi  il 
fet  heimage*",  Ten  doit  entendre  que  cVst  de  tout  ce  que  ses 
percs  tenoit  pour  li  et  pour  ses  frères.  Pour  quoi.  —  &e  de- 
bus  muet  puis  entre  li  et  les  maiusné»  pour  ce  que  r«insnés 
veut  qn'il  paient  leur  part  des  detes  et  li  mnînsnt*  dirnt  qu*tl 
D*i  sont  pas  tenu*  ain^ots  les  en*"  doit  il  aquitier  pour  ce 
quUl  ont  esté  en  son  bail,  si  comme  il  apert  quUi  a  levé  au* 
cune  chose  de  leur  parlîes  et  si  en  (ist  homaijfe  an  scitruçur 
tout  simplement  sanst  iuitre''  cvceplcr,  —  vn  tel  cas"  oui  It 
mainsnê  droit  et  en  doivent  porter  leur  parties  ijuites  ri  de- 
livres  des  '  deles. 

566.  Se  li  ainsncs  voit  que  ce  ne  snil  pus  ses  pourfis  de 
prendre  le  bail  de  ses  frères  et  de  ses  sereurs  sousaa^iés 
pour  ce  qu*îl  î  u  trop  de  "^  detesou  pour  ce  que  li  enfant  doi- 
vent prorliainement  venir  en**  uagc  ou  pour  ce  qu'il  ne  )i 
plest  pas'  a  recevoir  le  bail.  Il  en  doit  fere  mcncion  quant  il 
Cet  son  bornage  et  dire  au  seigneur  qu'il  ne  fet  bornage  que 
de  sa  flrr»îte  partie:  c'est  assavoir  des  ,ii,  pars  dn  fief  cl  de 
l'homage  de^  ses  niainsnés  cpril  devra  iivi»ir  d'ans  quant  il 
vcnront  en  aage.  Adonques  dcmourronl  il  en  su  garfle  en 
tel  manière  que  ce''  qu*il  lèvera  de  leur'  parties  tournera'" 
ou"  pourfit  des  soufiaagirs,  et  leur  en  ilevra  eslre  coules  fes 
quant  il  vennint  en  l'boniage  de"  leur  ainsné.  Ne  li  ainsnés, 
puis  qu'il  renonça  au  bail,  ne  pnet  pas  dire  qu'il  en  doie 
|H*rter'*  les  issues  de  leur  parties  du  tans  qu'il  furent  stius- 
aagié,  par  defaute  dlunniue,  pour  ce  qu'il  fu'^en  son  chois 
d'avoir  loi '' par  reson  de   bail  s'il  vonsijit  :  et   si   seroil  rnale 


a)  C  omet  te,t  ^  5ft5,  560  **^  567  ;  c'est  pur  simffiv  rnfftnHr  (fti'iU  sont 
indiquée  dntts  Véditinn  de  licugttot  cammtf  manqitttitt»  à  H  (.  î  dr  sn 
stoifttion).  —  10  f*llJK  hora.  nu  ftcigii»'ur.  I  en,  ~  c)  fUIJK  umfttrNt  i^n. 

—  (\)  fi//  i»u»  aus  excepl.  ,  JK  omettant  mitr»^.  —  e)  ,1  r»i  r.i«l  c«s,  —  f^ 
J  «t.ln.  dotUL:  /îclrliv  sans  det.  -  p)  tt  H  J  K  nmfttrut  de.  —  li)  tifi/h' 
ifcii.  a  aajrc  —  i)  fi  (>l.  mie  «:  ///A'  mnfttt*ttt  pns.  —  j)  t,  flJ K  iitm»,  a 
MA  mMinsn.  —  k)  .1  I;  timii,  Icrmora  rc  ipi  it  -1)  (i  ftJ K  Icvrru  lounuTd  eu 
Ifur  pari.  —  rn)  AGIiJh  omfttf/tl  lonnwni.  —  m)  d/fJh'  pnri.  H  nu  |Hiiirrit. 

—  o)  itJK  ottn'tte/tt  il«î.  —  p)  (i  em|torLasl  ffifp^  f't  tt'mftinn^  pur  •tni»  cnipnr- 
ler,  il  omet  nn  :  HJK  «in](w»rtcr.  —  q)  UliJK  il  m  lïi  tu      -  r)  ./  ftmêt\ni. 
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chose  et  contre  reson  que  li  ainsDé  peussent  tenir  par  de- 
faute  d^horome  les  parties  des  sousaagiéfi,  car  nus  ne  se  poct 
trere  a  fere  l'homage  pour  aus,  ne  nus  n'est  tenus  a  ferc 
l'hoîBage  de  leur  parties  fors  ans  meismes,  a  la  mesure  qui! 
vienent  en  aage.  Mes  adonques  s'il  ne  vouloient  venir  en* 
rhotnagetle  leur  ainsné»  pourroit  il  tenir  par  défaille  d'hoi 
et  fere  steii  n-  qu'il  leveroit  dusques  a  tant  qu'il  li  avroiei 
Tel  homage. 

567.  là  juge  ne  li  seigneur  des  orfelins  ne  des  sousaa 
giés  nr  doivent  soufrir  en  nule  manière  (jur  nules  pcrsom 
soupei;onneiises  stiient''  ainenislreeur  ne  procureeur  de  leur 
licsoi^ne.  ne  garde  de  leur  persones,  —  tout  soit  il  ainsi 
que  li  parent  as  orfelins  et  as  sousaagîés  le  vousissent  soii- 
frir*^,  —  pour  ce  que  generaument  li  seigneur  ont  la  garde 
des  orfelins  et  des  situsaagiés  par**  deseur  tous:  si  doivent 
garder  qu'il  ne  soient  dainagié  en  nule  manière  si  tosl 
rf)mme  la  denonciacions  du  damage  vient  a  aus, 

Ô68.  Li  aucun  cuidrnt^  (jue  certaines  parlies  ne  se  puis- 
sent' fere  contre"  les  sousaagiës  qui  sont  en  hail  et 
garfîe  *•  d'aulrui,  mes  si  fet.  Car  mule  chose  seroit,  se  ui 
bons  qui  seroit  en  ange  avoit  a  partir  eritages*  contre^  soui 
aagiés,  s'il  convenoit  qu'il  alendist  qu'il  ••  fussent  en  aaj 
avant  que  sa  partie  fust  exceptée' et  mise  d'une  part;  ci 
puet*"  cstre  *}ue  li  sousaagiés  seroit  encore  en"  bers  et 
aagiés  vourroit  edefier  en  sa  partie,  ou  fere  vignes 
autres ï^  manières'*  d'amendemens'',  ou  donner,  ou  vendre, 
ou  eschangier,  ou  fere  son  pourfit  en  aucune  manière  :  si" 
puurniît  avoir  grant  damagt>  en  ateiitlrc  l'aage  du*  souï 
aagié"»  Donques'   quant    tele    parli<*    est   requise,  ele   doit 

a)  f*/tJK  a  l'hoiiK  —  b)  (i  soit  am.  —  c)  GNJK  vous,  bien  souflrir«  — ■ 
d)  HJ  Kei  |»ar  dcss.  —  c)  C  auc.  si  cuîcleiit  ;  GItJK^\K.  dionl.  —  f)  flJK 
*c  |iocnt  fcn*.  —  p)  GHJK  fere  eiilre  les.  —\\)AB  cti  In  ^nrdtv  —  i)  .iÏÏ 
erilagc;  C  lierîtago»  a  partir.  —  j)  C  eiiconlre.  —  k)  (i  UJK  otcnd.  Uni 
qu  il.  —  l)  C  partie  li  (uM  délivrée  cl.  —  m)  C  car  îl  pucl  hien  c»lre.  —  n) 
fifiJAou  ber*i  — n)  fHfJKetïeî.  «H  fore  en  sa  nartic  vign  ^  p)  ///AT ou 
d'autre*.  —  q)  A  H  li  F  o\\  autre  manieni  d'âiuond.  —  r)  E  amendement,  — 
i)  HJK  %\  i  pourr.  ^ —  t)  JUK  aagc  «u  *o»is.  —  u)  G  aafçc  de»  aouMagio». 
—  v)  GIUKM  Adoiiqtii?». 
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estre  requise'  au  seigneur  du  s«usaagié  et  H  sires  doit  fere 
tuteur''  îiu  sous;iagi<*  et  lui  donner  ponoir  de  fere  la  partie 
fioufisaumeiit  par  légèrement  de  bonnes  gens*^.  Et  cil  luteres 
doit  eslrc  fes  du  plus  prochain  parent  a  Tenfant  ou  de  Tau* 
trc  après,  se  cil*  n'i*  veut  ou  nM  '  puet  entendre;  et  se  li 
sires  ne  trueve  nul  du  lignage*  a  Fenfant  soufisanl,  qui 
vueille  estre  tuteres,  pour  ce  ne  demeure  pas  que  partie  ne 
se  puiâl  fere,  car  li  sires  meismes  i  doit  estrc  ou  envoler 
sou  fj  sa  y  ment  pour  les  sousaagiés  et  fere  fere  Irs  parties.  Et 
si  lo»utn*i  liien  a  eeus  qui  Leus  parties  reçoivent  contre  les 
sousaagiés  qu'il  prengnent  letres  du  seigneur  par  qui  ce  fu 
Tel,  du  tesmoignage  de  la  partie»  pour  ce  que,  se*'  li  sous- 
aagiés  veut  rapeler*  les  parties  quant  il  vient  en  aage,  que 
cil  qui  reçut  la^  partie  "  se  puist  aidier^  de  ce  qui  fu  fet*°  par 
les  "  letres  du  seigneur  ou  par  vis  tesmoins  ;  et  qui  eu  ceste 
manière  le  fet,  les  parties  lienent  a  tous  jours  sans  rapel%  et 
en  autre  manière  ntm^. 

569.  Toutes  les  fois  qu'il  convient  fere  parties  d'eri- 
tagcs*',  soit  entre  frères  et  sereurs,  soit  entre  autres  gens, 
il  convient  qu'ele  se  face""  parlune  de*  Jiii.  voies,  si  comme 
par  seigneur,  ou  par  mise  *,  ou  par  los  jeter,  ou  par  Tacort 
de  ccus  qui  ont  les  parties  a  fere  :  par  seigneui\  si  comme 
quant  il  ne  se  pueenl  acorder  et  li  sires  i  va  pour  fere  fere 
les  parties;  pur  misent  si  comme  quant"  il  s'acordent  que 
les'  parties  soient  fêtes  par  le  dit  et  par  rordenance  d'au- 

■)  GHJK  à,  e«tre  fet  «u  «.  —  hy  A  fere  Unir  au  s.  ;  E  f.  le  porlic  au. 
—  c)  ABC  E  de  Ixinno  pont.  —  d)  C  omet  ie  cil.  —  c)  A  cil  ne  vciiL  — 
f)  A  ne  E  Fou  ne  puel  —  p)  GlfJK  nul  des  porens  b  Tenf,  —  h)  C  omet 
M,  —  i)  C  vcitle  apelcr,  —  j)  G  reç.  m>  part.  ~  k)  fflK  r©c.  le»  parties.  — 
I)  f  G  fl  J  K  puisi  t'diVitT  de.  —  m)  HE  omettent  de  co  qui  fu  fet  —  n)  JK 
omettent  les.  —  o)  C  sans  nul  raj>el  ;  /^//yA'san»  rapelcr.  —  p)  G  et  autre- 
ment non,  —  q)  /fJK  pari,  dcrilagc,  —  r)  J /C  cUe  se  facent.  • —  9>)  B  F 
l'im»  de*  un.  ;  V  lune  de  che  .iiii,  *-  l)  GHJK  p^r  mises.  —  u)  C  omet 
((liant.  —  y^  G  omet  les. 


1.  Par  mise,  par  sentence  arbitrale,  et  non  par  /aise,  jugement,  comme 
a  cm  pouvoir  lire  lieugnot.  L'artiitrag-e  a  èiè  tr^  ositp  •ni  moven  Age  el  les 
«entence»  r>^guUêrcment  rendues  étaient  eiécutoiros  sans  appel  possible.  Cf. 
ch>  LUI,  et  voy.  Kd.  Tardif,  Procrri    r/V    et  crim.,  p.  20. 
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cunes  certaines  personnes  qui  sont  nommées  ;  par  los  jeter, 
si  comme  quant  il  ne*  sont  bien^  a  acort  quel  partie  chas- 
cuns  i^  doit  avoir,  mes  li  uns  veut  prendre  de  celé  part  que 
li  autres  ne  li'  veut  pas  soufrir;  adonques  doivent  estre  li 
lot  jeté,  si  que  chascuns  prengne  de  cele  part  *  ou  ses  les' 
eschiet  ;  par  leur  acort,  si  comme  quant  il  s^acordent  en- 
semble quel  partie^  chascuns  i  doit  avoir  et  de  quel  part  il 
prenra.  Et  nous  avons  parlé  de  ces**  .mi.  voies  de  partir' 
pour  ce  que,  se  teus^  contens"  muet'  de  partie  qui  ait  esté 
fête,  se  l'une  des  parties"  se  veut  aidier  qu*ele°  ait  esté  fête 
par  Tune  de  ces  .iiii.  voies,  ele°  est  a  tenir  sans  rapeler''. 

Ci  fine  li  chapitres  des  sousaagiés. 


a)  G  omet  ne.  —  b)  HJK  omettent  bien.  —  c)  A  omet  i.  —  d)  GHJK 
omettent  li.  —  c)  GHJK  pr.  se  part  ou.  —  î)  A  omet  los.  —  g)  GHJK 
qucics  parties.  —  K)  A  parlé  des  .un.  v.  —  i)  BM  v.  de  partie.  —  j)  C  se  li 
cont.  —  k)  G  HJK  que  s'il  en  est  contens  ou  muet.  —  1)  ilf  se  content  en 
meut.  —  Ttï)  M  felc  d'une  part  se  l'autre  partie  se  v.  —  n)  JK  veult  ayder 
querelle  ayt  este.  —  o)  ^.iiii.  partie  voies  le  partie  est.  —  p)  C  sans  rapel. 
—  Expl.)  Alex;  C  chi  dcfine  ;  H  Explicit  chcst  capilre;  EJ  Èxplicit  ;  A'  n'a 
pas  d'explicit. 
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XVII 


Ci  commence  ii  tii/t  et  sellsmex  chapitres  de  cest  Hi're  liqueus 
parole  des  tîHenrx  (jtii  sont  baîllir  as  sottssangiéH  pour 
Cartier  et  ponr  ttminîstrer  fettr  besolgnes. 


I 


570.  Nous  avons  Iraitié  ci  ^  devant  des  baus  et  des 
gardes  ^aft  enfans  et  des  sousaagîés  :  or  veons  des  tuteurs 
qui  sont  baîllié  as  enfans  soiisarigiés  par  justice  pour  ans 
défendre  et  garantir,  et  pour  leur  droit  nmintenir*^  et  garder. 

571.  Quant  aucuns  enfes  ou  pluseur  demeurent  orfelin 
et  SDUsaagié  et  il  n*est  nus*'  prochiens  parens  a  qui  U  baus 
ou  \n  garde  apartiegne  d'aus,  ou  il  ont  bien  teus  parens  a 
qui  ele  ;qïartient,  mes  il  ne  la*  vuelent  pas  prendre  :  toutes 
teus'  manières  d'eufans,  soient"^  franc  ou  gent  de  poosté'', 
chieent  par  droit  commun  selonc  la  coustume  de  la  contée* 
en  la  garde  du  seigneur.  Et  a  teus  manière»  d 'en  fan  s  \  s'il 
nVint  rietis»  U  sires  les  doit  fere  pourchacîer  tant  qu*îl  puis- 
sent esire  nourri;  cl  avant  doit  il  mètre  taille  seur  ses 
sougis,  quc^  li  cnfiint  muirent'  par  defautc  de  nourreturc*  Et 
se  li  calant  ont  aucune  chose  de  leur  droit,  U  sires  leur 


Hubr.)  J  B  Ici  comm.  :  C  h.  nus  enfant  sousaagics  ;  amîn.  loutei  leur* 
lies.  ;  GJK  omettent  de  cesl  livre  ;  //  Chî  comm.  ii  capilres  qui  parole  des 
tuteurs  as  entans  sou^ag.  ;  JK  omettent  qui  sont  t>aillî<'';  aus^îiifonn  sousaaf». 
—  o)  C  Ir.  ichi  dev.  —  h)  C  dou  bail  el  des  aulrc»  gard.  —  c)  GlfJK  dr. 
»ou«lenir  ni  gard.  —  d)  A  ft  C E F  omettent  nus,  ^  e)  G  UJK  ne  les  v.  — 
f)  A  omet  leui;  €  toutes  l<^s  man.  —  g)  A  cnf.  se  il  n  ont  rienu  ou  se  W  ont 
soient.  ^^  b)  HJCÎnnc  ou  sf»icnt  vilain  chie«nt  par,  —  i)  fl  /  K  omettent  de 
la  contoé.  ~-j)  A  man.  de  gens  »e  it.  —  ^)  (^  ^^^  tes  sousaagies  avant  quo 
les  cnf.  ^  î)  A' enfant  ne  meurent,  ne  éerit  dans  Vinterligne, 
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doit  baillier  une  manière  de  garde  qu'au  apele  luteurs,  et 
cîl  iut(!ur  doivent  les  en  fans  et  le  leur  garder  et  maintenir 
au  pourflt  des  enfans  et  rendre  conte  au  seigneur  bien  et 
loicHinjenl  cbascun  an  une  fois  au  meins. 

572.  Se  cil  qui  est  tuteres  pour*  enfans  sousaagrés  « 
graut  chose  entre  mains  ^  pour  les  enfans»  li  sîres  doit 
prendre  bonne  seurté  que  H  bien  soient  gardé  sniivenient. 
Et  s'il  ne  fet  la*  seurté  et  li  sires  se''  doute  que  li  oir  oe 
fussent  damagié*  par  inauvese  garde,  il  doit  prendre  en  sa 
maîn  Tavoir  des  enfans  et  ferc  leur  sauf*  si  t|u*il  Taient* 
quant  il  venront  en  aage  **. 

573*  Avenir  pourroit  qu'enfant*  sousaagîé  demeurent' 
orfelin  dessous  un  seigneur  qui  seroit  povrcs  et  au  dessous, 
et  li  enfant  avroieut  grant  chose  de  leur  droit,  leâqueles 
choses  li  sires  prenroit"  volenliers  pour  sa  nécessité.  Mes* 
s'il  avcnoît  ainsi,  H  parent  as  enfans  doivent  requerre*  le 
conte  qu'il  contraigne"  le  seigneur  a  fere  seurté  des  biens 
as  enfans^  et  se  li  cucns  n'en  estnit  pas  requis  des  parens* 
et  il  savoit  que  li  uns  de  ses  sougiès^^  eust  les  biens  de  teus 
enfans**  sousaugiés,  si  devroit  il  contraindre  le**  seigneurs 
fcre  seurté,  car  il  loil"  au  souverain  a  garder  que  l'en  iir 
face  tort  as  orfelins. 

574.  \À  tulercs  as  enfans  sousaagiés  doit  procurer  les 
besoigncs  as  enfans^  ne  l'en  ne"  puet^  alliguier  contre  li 
qu'il  ne  soit  ois  en  demandant*  pour  les  enfans'^  et  eu  defen» 
dant'  des"*  muebles,  car  s'il  n'esloil  oïs  en  demandant  pour 

a)  BE  lui.  a  cnf.  -—  b)  C  entre  ses  maim  ;  £  e.  les  m.  — ^  c)  UJK  omet- 
tent la.  —  d)  A  fJE  omettant  se,  —  e)  fJ  filr  ne  sûtent  adAOïagic.  —  f  )  C, 
faire  leur  sauveU^.  —  g)  C*  »'  aient.  —  K)  C  eu  aope  leur  bien,  —  i)  C  quo 
le»  enf.  sous.  —  j)  ff  J K  dcinorroxent  —  k)  ^  oniel  prenroit.  —  1)  C  El  *r 
il.  —  ra)  C  (JoiveiU  demander  et  req  —  n)  C(i  f.ftnlrain{?ncnl-  —  o)  ///A 
parent  uuscnfnns.  —  p)  GHJ  Kb^\.  que  li  ftireseusl  —  q)  G  UJK  omettent 
enfans,  —  r)  fi  H  contr.  ledit  seign.  ^  s)  (7  car  allierl  uu  souv.  —  t)  //  m 
cnf.  sou^nf(ies  ne.  —  u)  HHJK  on  n  en  p  — y)  C  on  ne  doit  poa.  —  *)  -^ 
en  défendant  p  —  j)  -^  omet  pour  les  enfans,  —  k)  E  en  demandant  p.  — 
la)  A  doC  du  luuebL 


1.   Leur  êauft  k  eux  sjiul.  xaufsc  mpportu  <i  ûnjtr. 
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les  en  fans  mont  poiirroienl  esirc  H  enfant  d;tm;igii'  iiiiis  rjirîl 
venisscnt  en  aage  pour  demande  ferc.  Car  il  convenrolt  que 
lesdetes'  que  li  prédécesseur  as  enfiins  avroient  fêles  de- 
niourasBent  eu  lu  ntaiii  îis  deteurs  dusquca  a  Taage  des  eu- 
fans,  ou  que  li  plel  que  lî  predcecsBeiir  avroient  meu  dVri- 
tage"  ou  cle  nuieble^  denionrassent  en  tel  *"  eslnt  enmme''  li 
predeeesseur  le  leroient,  et  en  tel  manière  seroicnl  li  mr  fla- 
niagié.  Va  il  vaut  mieu»  que  les  droitures  as  oirs  sousaagiés 
soient  concueillies  et  gardées  sauvemenl  par  la  main  des  sei- 
gneurs ou  des  tuteurs  dusques  a  Taage  des  enfans  que  ce 
queles  demourassent  en  la  main  des  deteurs. 

576.  Ce  qui  est  pledîé  **  pour  les  enfans  par  le  tuteur 
establi  de  par  le  seigneur  doit*  estre  tenu,  soit  pour  les 
enfans  ou  contre  les  enfans,  car  s'il  ne  pouoient^  perdre  en 
plet  et  il  pouoient  ''  gaaignier,  cil  qui  se  defendroient  contre 
les  tuteurs  n'avroient  pas  jeu  parti,  mes  ce  qui  est  dit  que 
li  tuteur  pueent  perdre  en  plet,  fel'  a  entendre  que  H  tuteur 
sont  demandeur  et  li  défendeur  gaaignent  le  plet  en  ans 
defrndîint. 

576.  Voirs^  est,  se  l'en  fct  demande  d'eritage  as  tuteurs 
contre  ^  les  enfans,  li  tuteur  n'en  sont  pas  tenu  a  respoudre; 
aineois  ont  li  sousaagié  tel  avantage  qu^il  en  portent  la' 
saisine  de  tout  Teritage  f|ue  leur  prédécesseur  tenoîcnt  ou 
tans  de  leur  mort  comme  de  leur  propre  critage  ;  cl  fust  en- 
core ainsi  que  pies  en  fust  entamés  on  tans  des  prédéces- 
seurs et  mourussent  le  plet  pendant^  si  demourroit  li  pies 
en  autel  estai  dusques  a  Faagc  des  enfans.  Mes  en  cas  do 
muelile  et  de  chatel"^,  li  tuteur  sont  tenu  a  rcspondre  pour 
les    enfans,    car    maie    chose    seroit   se"    li   créancier    qui 

ft)  C  de  ticritagc*.  —  h)  CHJK  mo«ble»  ^  c)  A  HE  en  autel  estât.  —  d) 
flltJK  c»t  que  li  orod.  —  e)  C  e#t  estaiili  et  pledoié.  ~  f)  C  tiil  que  U 
•cigneur  i  a  mis  si  doit.  —  g-h)  B  piiecnl.  —  i)  A  plet,  c'est  a;  IJJ K  picl 
kî  «»t  a.  —  i)  C  Verilei  est.  —  V)  C  dem.  ans  tuteur»  d  irclaco  encontre  les 
etif  —  I)  (i  port,  tout  le  sais.  —  m)  HJK  cas  de  mucblcs  et  de  catius.  —  n) 
HJKMuiT,  que  lier. 


I .  tl  Taut  comprendre  ici  le»  dette*  activée  et  non  lcsdctt«a  ptKÎtM. 


i    '4''  i   »wr0   «MU-  3ur'  i<  sus 

«   C^ite  «»  iw^fT*    i.  fUfTPsn   -îsïtî»  Tantxanr  a- 
«I*.  1  40êKit  !«*•  ^  m   "Si'  ttsL  iM  "^  A.-  Ts«K  a»  â'jA   mm-^ 
V4m*s»r'  iM«it    i  *ifir  ur    -r  mr  nar  m.  «■■■■"■■      -y-     1,^1^ 

%fn     'Ji   fin  *9ê'  mi^rr>»  i*uir  rntxaiË'  «nfrinn-t^  ^  ^  ^s^. 

t|^- 1  VI»  *i:  tit'i  *  Ut  i«ii**  iniir  «s  ^niaift  ît  Z  tsumacmis 

l««.«nti«*i«^ti««^i'    tr  i.    ut  yar  D^wr   jh^  «eisniftir   ôcaatuE-  on 
I.  Mnr.  *.i»i«*îuartr  >f:  j*fV'mîi    Mtet  «  1  ^uufw  if^  Gtirof  "m 
UufKn*^r  j»^v*  ^*■VJ.  ^rntii:  ««aiuL*-*^.   muac  L  ^rtnam  hil  litygr 


^  h*»^*^j^^  yvi  •=*-♦  !•///  ;*5  4«.»   —  jr^  BEHJK  trrrcsl.  —  k";  ^  2  !>-  s,:«t 

J^  ,y   ',    »*^»4f*     <d«:  ^Vf      —   j;  À  HT  -i-».    -^3  2    KT^Ct  «1.    k      .1  IPT 

Wa«  i'/#<         ;y  ///^  v-»*/!/   *'i  »*rr*d/*r   —  ttiy  C  ptV  ci»e-  qoe  on  d-^it  pnor  h 

t»^  *        hj  f'.  IIJH  éftHtriUht  U   —  o^  //  «p   iw  ««>irt  :  /A*  esp.  3e  le  venirr. 

|yy  //  v^ti>*Mf(    #**'  •//fjt  U.^i'>    —  ^^y  /ir  «wW  «i.  —  r;  EGBJK  <xm,Kr  « 

'/^*  /#*  r«^«fl  «y  f,   >iAtit  yrt:tn'M:r.  —   l^  ABCEF  ctxkVt  l«ir  fes.  u) 

,1  f  h  //  •»#'/*/  ui    -~  f^if/l  .^  >^  //  Jrî  fi/M:  .  J  oui  «ooi  :  i7  oni<pf  qui  p«rtkle  ri 
'«  A^UiAi*.,  f.iJtt  i\*.Utt*.,  fi  Cy  Citiilt;  A/Z/EipUcit;  A'ii'a  /ras  d'e-rpUcit. 
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('/  commence  fi  dis  ef  ttitixmes  vhapiires  de  cest  livre  iiqneua 
enseig;ne  Htjttens  oir  sonf  /ohitis  pottr  tenir  erîtnge  et  liqueuH 
en  sont  delwfttê  par  bastnrdic. 


I 


I 
I 


S78<  I*luseLir  débat  stml  entre  les  eniaiis  d*nn"  pcro  qui 
a  eues  pliiseurs  fiiraes,  en  disant  que  li  aucun  ne  sont  pus 
loiîinfi  oir,  ïùneois  sonl  i\v  vn  mauves  mariage,  par  quoi  il 
doivt*nt  estre  tenu*'  pour  haslarl  et  estre  oste  de  tel  partie 
comme  il''  en  portassent  s'il  fussent  loîaus*'  oir.  Et  pour  ce 
est  il  "^  bun  que  nous  dîons  en  ceste  parîie  briement  liqueus 
oir  sont  loiaus  et  liqueus  pueent  estre  déboute  par'  bastardie; 
car  tout  soit  ce  que**  FEglise'*  ait  la  conuoissunce  des  loiaus 
niuringes,  pour  ce  ne  demeure  pas  que  pies  n'en'  soit^  au- 
cune'' fois'  en  court  laie  pour  les  erilagcs  qui  sont  tenu"" 
de"  fief  lai"  des  queus  li  droit  oir  vuelenf  débouter  les 
bastars.   Et  pour  ce  que  leus''  debas  depeal    de  l'eritage'^ 

Hubr  )  AU  Icy  ;  B  Hnc  ;  lîqueiia  parole  et  enseigne,-  €  Imjuciis  parole 
cuuimciit  on  doit  servir  son  ftcigneiir.  etc.,  *;omme  an  ckap.  xiviu,  le 
rubricattur  (ou  un  autre)  s'étant  aperça  df  l'erreur  a  gratté  la  ru- 
ùrtifue,  mais  imparfaitement^  et  ne  lu  pnx  remplacée;  R  cap.  qui  [Mirolo 
cncoirc  de/  tuteurs,  etc..  comme  au  chapitre  précèdent  :  (i  livre  (pjj  ens.; 
tMistardi^r  ,  //  capit.  qui  en».;  liq.  en  puècnt  cstrc  déboulé:  JK  chap.  qui 
parle  lesquels  hoirs  .  par  basi.  et  cotnment  ba$<tardie  peut  estre  prouver^  et 
le<»quols  mariage*  «ont  t>ons  et  Icï  quelz  non.  —  a)  E  cnf.  au  p.  ;  fi I/J K cti(. 
du  p.  —  b)  .1  omt't  Umii,  —  e)  7/7  A'  mrl.  qu'il  en  port.  ^  d)  fi  fussent 
tenu  pour  Im.  oir  —  e)  E  fï  vii  ce  Ij-  ;  JK  omettent  îL  —  ()  J  B  dob.  pour 
Imisl,  —  iî)  t'^HJKsoH  ce  dtos**  que.  ' —  h)  C  «pjc  sainte  cglize.  —  i)  T  pi. 
ne  »,  — j)-'^  soient.  —  1)  C  aucunes.  ■—  1)  fi  omet  aucune  fois  —  m)  C 
omet  tenu.  —  n)  fi  tenu  en  f.  t.  —  o)  C  ROnl  de  f.  la>  tenus.  —  fi)  C  hoir* 
M  veullent.  —  q)  f*  que  cii  deb.  —  r)  C  que  débat  vient  en  tele  œuvre  qui 
est  d'jretage  ,  /A'  dep,  d  eritagu. 


coiment  3*9  b  Ibû^  qoe  jogeft*  Mcvlîrrs  sVorrefnete  de 
cofiDotitrr  la^  bMtardie  qui  est  proposée  par  demaml  li. 

570.  L  eo  doit  nitur  qi>e  Util  c3  Mot  loia«»  oîr  qm  soat 
oé  et  ootieey  eo  *  loîtl  nsrUge  ',  on  qui  sont  concea  de  loîat 
muiJge'  loal  soi!  ce^  qo*îl  n^i  soient  pas  né  pour'  ce  qtic 
li  peref  moerl  oo  tans  que  sa  famé  est  grosse.  Mea  «iieiiiis 
puet  bien  oestre  o«i  tans  de  loial  martage  €|ut  nVst  pis 
loîaus  oirs,  ainrois  est  bastar»':  si  oomine  se  aucune  faoïf 
grosse*  se  marie  a  autre  persooe  qu'a  celai  qui  IVogroissa 
hors  mariage,  car,  tout  sott  il  nés  ou  tans  de  mariage, 
l4>ates  voies  fa  il  '  c^nceus  en  bastardie  *.  Et  teus  bastardi^^^ 
sont  aucune  fois  si  couvertes  que  Yen  n'en*  puet  pas  bîeu* 
savoir  la  rerilê,  cl  aucunes  fois  que  la  ventes  est  seue  par 
Taparence'  du  tans  de  la  nacion;  car  se  la  famé  le  porte  ^ 
,vfi.  mois  puis  le  mariage,  ele  puet  bien  celer  le  fet,  qu'il '^ 
nVst  pas  apers'  ao  inonde,  car  en  tant  de  tans  puet  uns  enfcs 
ne»tre  et  vivre  et  si  puet  estre  qu*il  fu  engendrés  ,tt.  mois  on 
plus  drvaiJt  le  mariage.  Mes  se  ele  le'  porte  meins  de 
.?li.  mois  le  mariage  durant**  et  li  enfes  vit,  il  apert*  qu'il  fa 
conceus  devant  le  mariage,  et  pour  ce  pucl  il  estre  tenus 
pour  bastars;  ne  en  cel  cas  riens  ne  le  puet*  délivrer  de  la 
ba»tardie  qu'une  seule  chose  :  c'est  quant  il  est  conceus  de 
celi  meîsme  qui  espousa  puis  sa  merc.  Car,  quant  uns  bons 
a  compaigiiie^  u  une  famt*  hors  de  ninriage  et  il  Tespouse  aprî*s 
DU*  tans  qu'elc  est  grosse,  rcnfes  qu'ele  a  ou  ventre  devient 
loÎMUs"  pur  tû  vertu  du  mariage.  Voire  s*il  en  iavoit  pluseurs 


a)  fi  <jmrt  il  —  h)  C  tl  auciinnes  fois,  —  c)  £7  que  li  jug.  —  d)  ABC 
c«iiii>  ik'  la  b,  —  o)  VF  conc.  do.  —  f)  AC  loiaus  martBges:  F  de  dniit 
niar  i*l  de  loîf^l  voire.  —  g)  tiEt'GUJKLM  omettent  ou  qui  sont  conclu  do 
kviiil  t»*r,  —  II)  E  clio  encore  qti  il.  —  i)  H  mîe  né  me»  quo  il  i  aoîeni  con- 
tinu» jMirolio  que  —  j)  EfillJKM  omettent  ninç.  est  ixist.  — ^  k)  C  auc, 
gro»ftfl  famo.  —  I)  //  t.  v.  il  fu  conc,  —  m)  H  J  K  concou*  el  tan»  do  basU^rdir 
-^  ri)  r  on  no  p.  ^  o)  if.'  omet  bien.  —  p)  fi  par  le  p^irancc.  —  q)  E  tl  fiJK 
h  purtoil  .vu  m,  —  r)  HJ K  fel  qui  n  <'sl.  —  s)  V  bien  espors  ;  G  biun  ap. 
—  l)  AH  omnttfttt  le  —  u)  €  amt*t  Mu*  se  olc  ...  le  niariagr  dumnt.  — 
v)  A  «jwrl  il,  —  x)  A  fi  le  iHirr*«il  dvl.  —  y)  A  fl  bon»  compeigne  a,  —  t) 
E  apr.  le  temps.  —  »«)  M  vculre  doit  e«lre  luiatis  hoir*  jjar. 

1.  ^ttV/,  ttllondu  qu  il. 
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cnfans*  uns  ^  ;ivant  qu'il  l'espousast*',  et  la  mcrc  et  li  eofant, 
a  res|K>iisoi%  estoii'iit  niîs'*  dessous  le  pailc  *  de^  sainte 
Eglise,  si  ilevêiiroient  il  loiaus*  oir  et  seroient  iilierile  ** 
comme  loiaiis  oir'  en  lnutes  manières  de  desceiidenieiis  ou^ 
d'eseheoile  ^  de  costé. 

S80.  Liï  niere  n'est  pas  creue  en  aucun  eas  rontre'  ses 
enruiis  pour  ce  seele  dit  qu'il  sont  baslarL  Car  la  haiue"*  ou 
l'amour"  qu'ele  a  au  parastre*  ou  li  desirîers^  qu'ele  a  que 
si  autre  enfant  en  portassent  le  sien,  la  pourroient  a  ce 
mener  qu'ele  diroil  que  W'^  aucun  de  ses  enfans  seroicut  ' 
bastiirt  pour  les  autres  aheriter.  Et  aucune  fois  a  l'en  veu 
quVlcs  ne  le*  lessoient  pas  pour  leur  vilenie  qu^eles  no  le 
deïssent.  Donques'  quant  leus"  cas  avient',  Fen  doit  de- 
mander a*  la  mère  toutes  les  demandes  par  quoi  Fen  puist 
savoir  la  vérité  et,  se  l'en  voit  quVlc  en-^  die*  vraies  ensei- 
gnes, Fen  la**  doit  plus  tost  croire  qu'une***  autre;  car  nus 
n*en  puet  mieus  savoir  la  vérité  que  la  mère.  Et  si  doit  on 
inout  regarder  pour  quel  cause  ele  est  meue*''  a  ce  dire;  car 
se  l'en  voit  qu*ele  soit  bien  meue*''  pour  cause  de  loiaulé**,  si 
comme  il  puet  avenir  qu'une  famé  aime  mieus  a  reeon- 
Qoistre  sa  vilenie  que  soufrir  que  cil  fussent  aherité  qui  ne 
le  doivent  pas  estre,  ou"'  espoir  il  li  fu  commandé  quant  ele 
se*'''  confessa  du  pechit%  qiiVle  le  deist  pour  ce  que  la  veritrs 
ne  peust"''  cstre  seue  que  par  li,  eu  tel**  cas*^  se  doit  on 
prendre  près 


û)  G  omft  cnfam.  —  b)  fl  ne»  avant  le  mariago  n*  avant  qu'il.  —  r) 
G  H  omettent  V .  —  d)  A  enf.  Gstoient  rais  a  I  cjipouser  rJcss.  ^  e)  C  G  de^s. 
le  drnp.  —  f)  AB€  en  »,  Egl.  —  g)  G  omet  loial.  —  h)  C  il  lierilé»  c.  - 
i)  G  omet  oir.  —  j)  B  omet  oti.  —  k)  /ï  cschcurc;  Et'GÏUK  cuiueancc.  — 
I)  C  l'nmnlre  s,  enf.  — m)  A  HC  car  lioîne.  —  n)  T  omet  ou  raniour  ;  G 
car  I  amour  ou  la  hiuine.  —  o)  C  parai^lre  ou  l'amour  ou  If^  jBjr.  des,  —  p)  C 
[e.  ÇTîint  dcsîrnor.  —  q)  C  omet  li,  —  r)  A  liC  \C  si|  'ioroil  basl,  —  *)  C 
omet  le*  —  t)  EGilJK  El  donques.  —  u)  C  quant  im  lel  c«s.  —  v)  EGIiJK 
<M*  avienunt.  —  x)  £"//  omettent  a.  —  j)  A  H  C  omettent  en.  —  z)  f.  rll«.> 
en  dient.  —  na)  GIfJk'oti  I  en  doit.  —  ab)  AS  que  autre;  f'quc  un  otiUo. 

—  ac)  C  eltc  est  osmevoc.  —  ad)  C   bien  psmevée  a.   —  ae)  F  de   ïtonn  fov 

—  af)  Fcslro  porche  quo  e*poir,  —  ap)  EUJfC  ele  son  conf.  — ah)  GUI  h 
ne  pot.  —  ai)  H.  G HJ K  on  ce  (//  cel)  cas.  —  aj)  A  omet  cm.  —  ak)  fiJ  h 
pr.  <lu  cr,  —  al)  £  cr.  te  qu'd«  dîil  vanté:  G  pr.  do  te  oroîre. 


»? 


aUTl HES  f»E  CLEBMaVT  EX  BEAlTàlSIS, 


581*  Tout  soit  il  ainsi  que  commune  rcuotnee*  qoroft^ 
contre  '  une  famé  qat  est  en  mariage*^  quVle  est  bien  de  ph- 
•eitr»  hommes  charnelment,  ^  et  $oit  encore  que  l*«^  le 
tache  parce  que  l'eu  les  a  veus  converser  ensemlile  on  pr 
pri^sompciotis  par  lesqueles  Ten  puet  croire  rassemblée  de 
la  famé  et  des  autres*  persones  que  de  son  mari«  — -  et  la  famr 
ait  enfans  uu  tuns  qu*ele  mené  lele  vif,  mes  louiez  vnirs 
se»  burons  aucune  fois  repaire'  eiitour  li,  li  enfant  eu  ceo» 
ne  sont  pat  tenu  pour  bastart,  car  puet  estre  qu*iK  soot  du 
mari  et  pttet  estre  que  non  sont.  Kl  eo*  toutes  cboseï»* 
la  ou  il  a  '  doute,  soit'  en  ce»t  cas  ou**  en  nuires,  l'eu  sr  doit 
tenir  au  meilleur  cornn  et'  a  la  meilleur  pnrtie  dusques  j 
tant  que  lî  contraire» est  prouvés,  et  eu  cest  cas  puet  il  estre 
mauvesement'"  prouvé  qu'il  soient"  bastart;  dont  il  est  assf* 
fie  cens**  qui  tieiuni!  les  erilages  de  ceus  qu'il  cuident  a* 
leur  percs  ou'*  a  l«iir  parpn8''et  si  nr  leur  sont  riens  pour 
ce  qu^il  sont  bustart  et  îivoutre*.  Kt  par  teus  pechi«*s  pour- 
roit  il  avenir  qu'uns  bons  espouseroit  sa  suer  et  si  cuideroit 
il  et  de  et  tuit  li  '  voisin"  qu'il  ne  sVntrefussent  rieus.  Si 
comme  se  uns  bons  mariés  avoit  enfans  de  sa  famé  et  en- 
fans  d'une  autrr*  ftimc  nuirief»  et  après  mouroient',  cl  ma- 
riages couroit  des  enfans  les  uns  ns*  antres,  en  tel  cas 
avroient  li  fVi'ri'  leur  seruiirs  et  si  n'en  savroieiit  riens. 
pour  ti'us  périls  '  et  pfuir  itiotit  d'auhes  '  tpii  t*n"*  puee 
avenir,  Hont  teus  pechié  lail  et  vilain  et"''  défendu,  et  es 
ciaiinient  par""'  saiiile  Eglise  potir  les  perius***  des  amcs. 


cas 

I 


tt)  f/ que  rcnomet'  c<iinuiuno,  —  b)  A  umei  nuouro  —  c)  A/ŒG/iJKM 
cuire;  6' ciiconlre  —  cl)  E  f*' chi  oiiiriei?.  ^  c)  fH  f  al  il  âiUrcts  (»er*.  —  f) 
Ct'hfiT.  \C  si]  repaire  mw.  fois;  ftJ/i  l.  v  auciiiii'>Jt  fois»  soî.  Lùiron»  (/A 
M>n  mitrT)  rrptiirr.  —  ^)  tCdtfJK  omifttt^nt  en.  —  h)  /T  ometcïmny^  —  t) 
.[  //  îl  i  a.  —  j)  -I  //  omrtft^nt  ioll.  —  k)  T  ras  soU  iMi  :  /fJK  cas  ci  en,  ^^ 
1)  J  /l  CF  omrttt^nt  uu  meilleur  corou  cl  ;  E  (i  coron  ou  a  lu.  —  m)  C  c*. 
moll  «iiiuv  —  II)  r  quU  »oit,  f*'  omet  qu'il  soient.  —  o)  li  Ho  dotloe  qtti 
(àfiJK  dvi  Ipus  qui.   —  (>)  dT  cuident  esiro  prochain  ,  fi  cuident  estre  n. 

q)  itJK  p.  et  «  I. r)  //JKpar.  qui  ne  lo  sonl  |mi5,  —  »)  E  cl  on  on 

— ►  I)  C  ciii  cl  un  vois.  :  //  tuil  *i  vois.  —  «)  C  cuîdoroil  l'unitTu.'  ri  la  Ta 
pI  les  voisin» auin*i»i .  —  v)  6*apro*  du?  il  rnour   —  x)  Tli  un-*  leur  hot^w 
nu*  iiut«  —  y)  C  omft  [wriui,  —  <)  6'  ei  pour  lutru*  —  «a)  C  omet  on.  — 
ttli)  C  vmet  cj.  —  ûc)  C  cfijwjc.  en  s,  Kgl  —  ad)  J  ///*'  p.  lo  ptrLl  des  a 


I 
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582.  L'en  doit  savoir  que  toit  cil  qui  nessent  après  ce 
que  mariages  est  dessevrés  ou  tans  que  .xxxix,  semaines  et 
.1.  jours  sunl  passées''  puis  la  mort  du  mari,  sont  bitstart  ; 
car  fanic  ne  puel  porter  son  enfant  plus  de  .xxxix.  semaines 
et  .1.  jour,  pur  quoi  il  aperl  qu'il  fu  conccus  puis  que  li  ba- 
rons fu  mors,  et  pour  ce  est  il  prouvés**  Lasturs*'  par  l'apa- 
rence  du  loue  tans. 

583.  Il  puct  avenir**  qu'uns  mariages  est  dessevrés  par 
sainte  Eglise  quant  au  lit,  et  nepourcjuant  H  enfant  qu'il 
curent  tant  comme  il  furent  ensemble  ue  sont  pas  prouvé 
pour  bastart  :  si  comme  quant  aucuns  pourchace  le  desse- 
vremcnt  de  sa  famé  ^'  pour  ce  qu'il  Ta  trouvée'  en'  peehié 
de  fornicaciou,  ou  la  famé  de  son  mari  pour  ce  qu'ele  l'i*'  a 
trouvé,  en  tel  cas  les  puet  bien  sàlute  Kglise  dessevrer  et  si 
ne  sont  pas  li  enfant  bastart  qu'il  eurent  devant  la  desscvree. 
Mes  se  la  famé  a  eu  enfans  puis*  le  dessevrement,  îl  sont 
bastart.  Xepourquanl  ccste  manière  de  ^  dessevrancc  n'est 
pas  si  fors  que,  s'il''  plest'a  l'homme  et  a  lu  famé,  qu*il  ne  se 
puissent'"  rcmetre"  ensemble;  et  s'il  s*i  remetenl  et  il  ont 
puisenfans,  il  sont  de  loial  mariage  et  pueent  estre  loiaus  oir. 

584.  Autre"  chose  est  des  dessevremens^'  qui  sont  fet  par 
sainte  Kglise  par  cause  de  lignage,  si  comme  îlavient  qu'uns 
bons  prent  '*  sa  cousine  en  tiers  ou  en  fjuart  ou  plus  près, 
—  car  puis  que  li  quars  degrés  est  passés»  mariages  se  puet 
fere»  —  et''  puis  après,  quant  il  ont  esté  ensemble  tant  qu'il 
ont  eu  enfans,  sainte'  Eglise  le  set  et'  départ  le  mariage  : 
en  tel  cas  ue  sont  pas  li  oir  loiaus,  car  tant  comme  il  furent 
ensemble  il  turent  en  avoulire.   Et  nepourquanl,  se  Thons 


a)  F  .XXXIX.  iciri.  sont  pa^seez  et  .1,  jor.  —  li)  /fJK  il  âprouvcs  ba&t.  — 
c)  C  prouv.  a  basi.  —  d)  C  p.  bien  aven.  —  d)  ti  omet  de  sa  fnmo;  F  de  li 
«îl  dfi  sa  f .  —  t)  BC  W  la  triicve  ;  G  Wn  Irouv.  -^  g)  fi  en  ce  pech»'*.  —  h) 
EdHJK  omettcftt  i  —  i)  T  *p  la  fomo  eut  enfans  devnnt  lo  dc*scvr.  —  j) 
EGilJK  o/iiettenl  nianicro  de.  —  k)  AB  onipttt^nt  s  ,  —  I)  C  omet  que 
s  il  plcst,  —  ni)  EîiJ K  *c  ropiiiîiicnt.  —  n)  A  BC  E  ftieUro  ;  G  puis*,  hini 
remolrc.  —  o)  Z'  do  loid  raar-  car  autre  co/c.  —  p)  C  est  de  defscvrcnicnl  ; 
F  e%\  desaevroDienx.  —  q)  G  bons  prisl  sa  c,  —  r)  A  H  G  omrtttnt  rt.  — 
ï)  EFGllJK  et  taintc.  —  l)  EFGHJK  $ct  «le  dipurt 


ÇfUTUftCS  BE  Cl 
D4Ï*  ta  famé  oe  ^  mroieot^  riens  do  mirukge,  ne  par  les 
qui  furent  fet  en  sainte  Rglise  ne  eo  auln*  manî^r^, 
pnet  TapcMilotlefi  conrermer  le  mariage  %'il  lî  plest  ei  doit 
la  pitié  des  enfans.  Et  t'il  ne  li  plest,  il  convient  que  U  tay 
itMfgt*  aoit  desftevrés  et  li  enfant  tenu  pour  non  Jotaos  qttinl 
a  ce  <[M*il  ne  sont  pas  aheritê  comme  droit  oir*  —  dontc'cfl 
pitiés  pour  ce  que  Tafesemblce  du  mariage  ne  fa  psis  (eit 
malieieuseinent.  —  Mrs  il  est  ainsi  pour  ce  que  aucun  poar- 
roient  ferc  malici<*usement  teus  mariages'  et  aprff^s,  qaaot  h 
lignages  seroit  aperceus  et  sainte  FgUï^e  les  %'ourrott  des- 
setrcr,  il  se*  defendroieut  qu'il  ne  seurent  mot  '  du  tigoaer 
pour  fere  les  enfans  loîaus  ;  et  pour  ce  péril  eschiver  «i 
pour  le  pechit-,  se  doit  chascuus  soigneusement  ^rder  qu'il 
n<*  se  marie*  fors  la  ou  il  puel  et  doit''. 

685.  Bon  est  que  Ten  sache  liqueus  mariage  font  a  es- 
chlver,  car  il  est'  moût  de  simples  gens  qui  ne  le  sevcul 
pa!i.  Si  dort  rhasruns  savoir  que  nus  ne^  doit  espouser  cclt* 
qui  li  apartlent  de  liguage  devant  quVle  a^  passé  le  quart 
degré  ;  ne  sa  commère  de  quel  enfant  que  ce  soit,  ou  de 
rhomme  ou  de  In  famé;  ne  celc  avec  qui  il  a  levé  aatrut' 
enfant;  no  sa  marastre ;  ne  famé"*  qui  ait  esté  a  aucun  de  son 
lignage  en  cpiart  ou  eu"  plus  prochain  degré;  ne  lu  cnusîi 
a  ccle  qu'il  a  conipaigniec'*  charnelment;  ne  sa*"  lillote^; 
les  eafans  de  son  compère  tie'  de*  sa  commère  puis*  le 
comparage*'  nea*;  ne  celé  qui  a  plevi  autrui  par  parole 
présent;  ne  cele  qui  est  en  religion  ou  professe  ;  oe*  cej 


•)  C  hnnsou  In  f,  :  FG  lions  cl  hi  f.  —  U)  A  H  F  f.  nVn  mv,  —  c)  /A 
uo  s4voil  r.  —  d)  V  fcrc  s  cssiont  cicus  uiûriagcs  ,  C  fcrn  Icus  mar  luj 
cîmi»cmrnt.  —  o)  A  H  amettpnt  §1».  —  f)  A  pus  mol  ;  C  niiquc*  mol  ;  F  st^ifP 
rioni  du.  —  p)  lC(i  H  rniiripril.  —  h)  G  il  il  pocnt  el  doivent.  —  i)  AI* F 
•ont.  —  j)  C  sjiv.  nnc  niw  n<»  piipl  "y» voir  m»  doit  esp.  —  k.)  ^"qii'de  ait  |iï 

—  \)t  A  umtt  uulnii.  —  lu)  HJ K  ne  celc  (pii.  —  ri)  A  B  on  »  plu*;   C  o' 
plat.   —  n)  A  c    qii  il  a  ucomptii^'nit?  charti.  ;  ti  F  c.  n  qui  il  a  eu  coni|>a 
charn.  ;  f  c  o  rjni  il  a  cnmpoignie  chîirn.  ;  A'r.  fjxi  il  a  eu  ('ompnignîoclia 
mais  PU  a  étf  éitil  danjt  Vintrrligne  pur  tirt  itutrf  (^ue  tf*  copiste, 
que  ct*  êQii  jwttiitmt  pnr  te  gtosftateur  hnhttuct  nu  par  If  ruhricatr 

—  p)  .^f  n«*  lu  fill    —  n)  fi  fill    no  son  compare  ne  sa  iNminitTê  i»'  los  ciif 
r)  <i  romp,  iïl  de.  —  »)  C  omet  de.  —  l)  {7com.  au&si  puis.  —  u)  B\c  pan^ 

—  v^  (■  ptiik  que  le  t'oniparAgc  c*t.  —  x)  Cou, 
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que  Yen  sl'I  qui  :iit"  mari  qui  soit  encore  vis  tout  sait  il** 
hors  fin  pais;  ne  juisc'"  s'elc  n'est''  avant  crestionnee;  ne 
fcle  qu'il "*  set  qui  ait  eu'  compaignic  a  soa  Irgiuige  char- 
nelment,  ou  par  mariage  ou  sans  mariage.  El  quiconque» 
prent  aucunes*  de  celés  dessus  riites  il  sont  en  avoulire;  ne*' 
Il  enfant  qui  d'ausnessent  ne'  doivent  pas  estre  loiaus,  aius' 
sont  tenu  pour  bastart  quant  as  biens.  Et  de  tous  ces  cas 
quant  debas  eji  nest*,  en  '  apartienl  la  cannoissance"  a  suinte 
Et^lîse  en  tant  comme  au  mariage  apartienl  dessevrer"  ou 
comme"  tenir  lui  pour  bon. 

586.  1  uit  sacbeiit  tjue  li  mariages  qui  est  tenus  pour 
bons  par  le  tesmoignage  de  sainte  Eglise  «e  puet  estre  de- 
batus  ne  corrompus  en  ^^  court  laie,  ne  li  enfant  qui  en 
nessent  tenu  pour  baslarl,  tout  soit  ce  que  sainte  Eglise  ait 
fet  grâce  a  l'homme  et  a  la  famé  a  soufrir  le''  mariage  :  si 
comme  se  li  muriagêt*  puet  estre  départis  par  aucune  reson 
et  sainte  Eglise  le  suefre  et  conferme*^  pour  la  pitié  des  en- 
funs  qui  en  sont  ja  né  ou  pour  aucune  autre  cause  de  pitié. 
El  doivent*  estre  li  oir  loiaus^  et  en  |>ueent  porter  de'"  l'eri- 
lage  tant  comme  loiaus  oir  en  ''  puceut  et  doivent  porter,  et  de 
tous  autres  biens  qui  pueent  et  doivent*  venir  as  drois  oirs. 
Et  tout  ainsi  comme  ^  nous  devons  croire  sainte  Eglise  quant 
cle  nous  tesmoigne  les  mariages  loiaus,  la  devons  nous 
croire^  quant  ele  nous  tesmoigne  les  desloiaus  mariages**. 
Donques  se  pies  est  devant  nous  d'aucuns  oirs  qui  debou- 


a)  B  cclc  qui  on  »ait  qu'eto  a  ;  C  ccle  qui  on  sel  qui  ait.  —  h)  G  soit  il 
qui  soil  tior»,  —  c)  A  HC  juive.  —  à)  R  s  ele  l'sl.  —  e)  B  c.  qui  s.  ;  C  c. 
qui  on  set  ;  A* /Y»  c.  quo  on  sol.  —  f )  ^  sel  qu'il  tnil.  —  g)  G  pr.  nuHcs  de  ; 
fJJK  omettfiit  aucune*  —  h)  H  omft  ne  ;  J K  nvx.  —  i)  /)  nejts.  ne  ne 
dolv.  ;  Ci''  (Jessus  dites  les  enfuit»  qui  d  iaus  ncsscnt  sônl  ne*  en  avoullire  (A' 
Sont  avôutre)^  bî  (/•'  nv)  ne  doiv.  —  j)  C  aJnchoi^i.  —  ^)  ^  deh,  en  est.  — 
1)  JK  onifttenl  fen.  —  ni)  CG  la  congnoi&»ance  \G  en]  apartienl.  —  n)  C 
nparl.  de  dewevr.  —  o)  t'  ou  de  len.  .  IIJ h'  om  cuninic  (K*ur  Icn.  —  p)  iS 
om&t  en.  —  q)  J  onit't  le.  —  r)  J/JK  contermc  cl  suefre.  —  s)  EGHJK 
El  ainsi  doiv  —  i)  C  c»tre  loiaus  Ici  hoirs.  —  u)  C  E  UJ  K  omettrttt  de.  — 
*)  EGHJK  omettent  en.  —  i)  Â'Et  doivent  ti  hoir  c»5trc  loicl  ci  puecnl  goir 
de  le  ri  luge  ûommtt  loict  hoir  et  piieenl  et  doivent  emporter  partie  de  tous 
btcnjî  qui  puoeot  venir.  —  y)  EG  t/J  K  û\a^\  que  nous.  —  t)  C  omet  quant 
clo  nous ...  devons  nou^  croire.  —  na)  G  omet  maringes. 


286  COUTUMES  DE  CLEnîfOÎH'  EN  BEAtîTArSTS. 

tent  autres  de  l'eritago  ranmip  bastîirs  et  il  nous  a  portent^ 
le  tesmoignago  de  saiute  f^glise  t^u'ele  tesnioîg'ne  qu'rleJ 
eoniieii  de  la  cause  et  que  par  sentence  disfinîtivc  ï\ 
riages  ou  il  furent  ne  hi**  tenus  pour  mauves,  —  o»  qn^ 
fu  ^  prouvé  contre  nus  qu'il  furent  ne  et**  conceu  hars 
riage '*,  —  nous  devons  croire  le  tesmaignage  '  de  saii 
Eglise  et  fere  droit  selonc  ce  qui  est  tesmmgfnié. 

S87.  Se  sainte  Eglise  lesmoîgoe  a  justice  laie  qiraucunr 
liirs  soit  bastars  si  que"^,  pour''  le  tesrauignnge,  li  bien  qu'il 
eust  s'il  fust  drois  oirs  sont  délivré  a  nuire  persone  qui  est 
droisoirs'  puis  que  cil  l'a  perdu  par  bastardie,  et,  après  ce. 
cil  qui  fu^  tesmoigniés  pour  bastars  pourcbacc  tant  vers 
sainte  Kglise  «piVle  tesnioigne  qu'il  est  loiaus,  c'est  a  tart 
puis  qu'autres  "^  en  a  porté'  par  la  main  laie  et  par  jugement 
ce  qui  denst  cstre  sien  se  la  bastardie  ne  fust  ternoitTtjif 
contre  li.  Car  il  apert  en  tel  "•  cas  que  cil  qui  ont  la  conuois- 
sance  pour  sainte  Eglise  furent  deceu  en  leur  tesmoicna^e: 
car,  s'il  esloit  loiaus  oirs,  il  furent  deccu  "  en  tesnioin-nier  la 
bastardie  et,  s'il  estoit  bastars,  il  furent  deceu  en  tesmoi- 
gnier"  qu*il  estoit  loiaus  oirs;  ne  li  secons  tesmoîgnages 
qu^il  lesmoîgncrenl^  le  contraire  de  ce  qu'il  avoieut**  U 
nioignié  premièrement  n'est  ■"  pas  a  recevoir.  Mes  aiitrc^ 
chose  seroit  se  li  pies  n'estoit  fors  seur  la  saisine  tant  seu- 


a)  A  B  E  C //  Q[^Hc ,  F  on  n.  ojiorte.  —  h)  BFîtv  esl  Ion,;  £  m»  ne  fn 
|ias  t.  —  c)  Ali  omettent  Ui.  —  d)  li  omet  né  tl,  —  v)AfJEi/  hors  i\r  maii, 
—  f)  E  Ici  tcsniopnagns.  —  g)  A  omet  que,  —  li)  FI/JK  que  par  Ir  t. 
i)  Ca  autre*  porsoruic»  qui  *oiil  droil  hoir.  —  j)  C  esl  tt-sni    ;  E  (i  aprvs 
qui!  fu  tcsm,  ;  HJK  apr.  puis  qu'il  tu  Icsm.  —  k)  A  li  puis»  qu  aucuns  aut  ; 

(*  puis  que  .r.  autres.  —  I)  Cautr.  a  tnut  cmporlt'.  —  m)  A  H  pu  ce  ea*.  

n)  A  F  omettent  en  leur  tosmoignape  :  car  ,..  oir.  il  fureril  deceu.  -^  o)  fiJK 
omettent  en  tcsmoiffnier  —  p)  A  tesmoignago  qu  il  lesinoipucut  :  ti€  F  ti-*- 
tuoignago  qui  lesinoignu.  —  q)  A  H  F  iJ  avoit;  f  ou  avoit.  —  r)  FHUJK 
n'cistort  pa»,  —  5)  C  Mais  une  outre. 


\.  1^  groupfîmont  den  ma*,    montre  qu  luic  faalf  exislail  Hans    O  cl  qt 
r  cslindi'pcncîanimeul:  io*.  uns  ilos  autres  que  CJ KM  ont  écrit  nportvnt,  >"ot 
les  suivons  iiéoumoins,  du  bord  f)orce  que  O  a  Hii  icv'ii  négltgemracnt, 
suite  parce  qu  ils  donnent  un  \^%W  grammulicalenjenl  correcl.  Le  pr« 
il  se  rapporte  à  aucuns  uirs  ,  te  ^rond  iL  sujt^l  do  furent  né.  aux  basa 


I 
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lent.  Car  cil  qui  a\Toit  perdue  la  saisine  "  par  jugement 
pour  ce  qu'il  seruil  tcstnoignic  contre  li  qu'il  scroit  bastars 
et  après '',  au  plel  de  lu  propriété,  pourroil'  iiioustrer  qu'il 
serott  loiaus  oirs  et  moustermif*  comment  cil  «jui  lesinoi- 
lereni  la  biislardie  de  li  (uronl  deceu.  il  pourroit*  recou- 
t'  son  dîimîigi'  par  gaaignier  la  pr4iprieté, 

588.  Et  aussi  comme  uuus  avons  dit  que*'  li  tesmoi- 
gnages  de  sainte  Eglise  doit  eslre  creus"*  de  ce  qu*ele'  tes- 
moîgne  les  bons  mariages  on  les  mauves,  aussi  entendons 
îHHis  que  ses  lesnioignages  doit  estrc  creus*  en  toutes  causes 
des  queles  la  connolssance  apartienta  sainte  Eglise.  Mes  il 
convient  biou  quant  lî  plet  sont''  gros  ou  perilleus  qu'il  soit' 
tesmoignîé'  autrement  que  par  le  tesmoignage"*  d  uu  odicial 
tant  seulement,  car  Tidliciaus  n'est  qu^itis  sens  tesmoîns 
quant  il  tesmoigne"  en  court  laie  :  se  n'est  en  aucun  legier* 
cas  dont  l'en  se  puct  bien  passer  et  que  l'en  pucl  legiere- 
nienl  croire,  si  comme  <l'uue  iil)solucion,  ou  que  pies  est 
par  devant  li  :i  tel  jour**,  ou  d'une  semonse,  ou  d^aucuue 
oi'denancc  qui  a  este  fêle  par  devant  li.  De  ces  choses  est 
creu  ce  que  loÛîciaus  tesmoigne  •*  par  le  seel  de  la  court, 
sans  avoir  mestter  d'autre  lesmoignage;  et  aussi  est  il  creus 
quant  il  tesmoigne  aucun  escommenié*", 

589.  Se  rolïiciaus  tesmoigne  qu'aucuns  soil  bastars  et 
li  eves([uc's  tesmoigne    qu  il    soit    loiaus,    Ven    ne  doit    pas 


*)C  ùinel  tant  sculemonl.  Car  ...  perdue  la  Bai»ino.  —  b)  rapr«chc  au  pL 

—  c)  C  il  pniirr.  — il)  C  omet  mouslerroîl.  — e)  fcomni.  j'hiaus  qui  aroirnt 
tosmoigriK'  rtncnntre  lui  la  balardie  en  arotont  ciitcdnccu,  udonc  porroit  il  rc- 
.couvr.  —  0  ffJK  pourr.  avoir  recouvré  son  d^  ^ —  g)  (;  dit  comme  k»  tcjim. 

—  h)  //  cslrc  rconi/..  —  i)  C  qu  il  lesnn.  —  j)  fi  càlre  rec  u«.  —  k)  F  ©at. 

—  l)  C  soient.  —  m)  A  omrt  ]>ar  le  trsmoipnagf.  —  n)  F  quant  il  cal  Ic»- 
inoij^i^  en.  —  o)  /i(*  omrttfnt  Icg^icr.  —  p)  C  ou  que  le  plet  en  «iiitel  jour 
par  devant  lui  ;  il  omr^t  est.  —  q)  C  •'**  crcuii  li  offîciaua  quant  it  le  le»- 
uioigne  ;  G  c*t  crcus  li  «tfliciaus  de  co  qu  il  tciînj.  —  r)  C  il  toîmi.  quidiit  au- 
cune personne  cit  e»conimcnice  ;  fi  il  téém.  aucun  c^comuienicnient. 


I.  Qu'ii  soit  tfsmoignié,  on  dirait  aujourd  luit  :  ffu'iten  soit  ténittigné,  il 
est  neutre  el  le  verbe  est  employé  ini  personne  lit- me  ni  :  celle  tournure  pr^io  kî 
à  amphibologie.  flu**î  le  copi«le  de  ('  ne  I  a-l-il  pas  compH&u. 


croire  le  tesmoignaoje  de  Toflicial*»  mes  le  tesmoig^na£»e  de* 
Tevesque.  El  se  l'evcsques  et  rofliciaiis'^  lesmoignent  uiw 
mctsme  chose  et  l'arcevesques  qui  a  le  resort  dudil  evcsour 
tesmoigne  Ip  contraire,  l'en  doit  croire  le  tesmoignage^  de 
l'arcevesqiié.  Et  se  l'arcevesques  tosmoigne  autel*  comnif 
Fcvesques  GsiouMl  con ferme  sa  sentence,  et  li  apostoile» 
ou  cil  qui  sont  envoie  de  par  lî  lesnioij;rnent  '  le  contrain-, 
l'en  doit  miens  croire  le  tesmoignage*^  de**  rapostoiie  que  If 
par  dessous*.  Et  aussi  disons  nous  de  ce  nieisme  que^  les 
cours  laies  tesmoignent»  que  l'en  doit  mieus  croire  ce  que 
le  par  dessus  tesrnuigne  quf»  le  par  dessous  et  fere  droit  se- 
lonc  le  iin^ilîeiir  tesmoignage^, 

590.  Li  bastart  qui  sont  né  en  mariage  sont  prauvé  a  b 
fois'  en  la  manière  que  m»us  deismes  devant  en  cel  chapistrr 
meisme'"  et  a  la  fois  en  autre  manière.  Si  comme  se  li  maris 
est  outre  mer  ou  en  autres  terres  estranges  **,  ou  enipri* 
sonnés  par  si  lonc  tans  que  .x.  mois  ou  plus  soieut  passé» 
et  après  les  .xxxix.  semaines  et  ,i.  jour  qu'il  s*en  parti*,  sa 
famé  a  enfans  ;  en  tel'^  cas  il  pueenl  estre  prouvé  a  bastart 
par  Taparance  du  fet.  Mes  se  li  maris  estoît  en  sa  délivra 
poosté  hors  du  païs  ou  sa  famé  est'^  pour  son  pourfit,  ou 
pour  cê  qu'il  en  est  banis,  ou  pour  guerre,  ou  pour  povrelé, 
et  sa  famé  avait  enfans  et  ^  ne  savroit  on  de  qui,  ne  par  re- 
nomcc  ne  par  veue  de  converser  autrui  aveques  li,  en  tel 
cas  ne  seroîent  pas  li  enfant'  prouvé'  a^'  bastart  par  Tapa- 
rance  du  fet;  car  puel*  estre*  que  li  barons  i''  conversa  en  re- 
post  ou   lans  (julIo  conceul.   Mes  se  li  barons  retient  et 


a)  F  li  iJijï  Je  loflkîal  ne  doit  miceslre  creiis.  —  h)  H  J  Kotnetient  tc^nmi- 
gnnge  de.  —  c)  A  /i  el  >es  ofEc.  —  d)  F  le  dît,  —  e)  GIIJK  omettent  auU'J. 
—  f)  C  et;  /'"dist  ou  il  U'smonpne  ou  conl.  -^g)  //i  A' tt'smoiigrie.  —  h)  fi 
omet  de,  —  i)  /'  I  a  p.  t(nî  par  dessus  est-  —  j)  f  nous  lueosme*  que  clic  que 
le»  c.  1. —  k)  /''  omet  cl  fero  ..,  nu-ill.  tCMiuiigr».  —  I)  C  iiniiné  aucune*  foi* 
en  ;  HJKmni  «  In  luth  prouvi'ien.  —  m)  C  ài^x^mc^i  en  ce  c\vn{t.  tn^rsui»!*  Jiv 
viint  ;  /TdoLsm  dcvai»!  cesl  cap.  m.  ;  //yA'deî*m.  de&suscto  la  f.  —  n)  !î  niiiu 
terre  estmngc,  —  o)  C  qu  il  se  dcparlù  —  p)  JK  en  ce  ca».  —  •{)  CEI' 
amrtlent  ou  sa  famé  est,  —  r)  If  F  ne  ne  s.  ^  s)  G  cas  lienfonl  ne  s*-i 
pa»  prouvé  ,  f/JK  5<ïs  onfan*.  —  l)  C  wr,  pas  prouve*  les  enfans.  —  u 
pour  bast.  —  v)  G  car  il  peut.  —  \)  C  il  peut  m oU  bien  estre,  —  y}  li  omet] 
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Irueve  que  sa  famé  a*  eu  ciifans  ou  Uins  qii*il  a  esté  hors  et 
il  en  eschivt'  la^'  conipaignie  de  su  fume*^,  et  dil  que  H  en- 
fant sont  baslart  en  uOnnant  qu'il  ne  fu  ou'^  pais  iic  par 
nuit  ne"  par  jour  en  tant  de  lans  comme  famé'  puet*  porter 
enfant^,  en  tel  cas  en'  doit  il  cstre  crcus  ;  car  maie  chose 
seroit  que  cil  qui  seroient  bastart  et  avoutre  a  sa  vene  et'  a 
sa  seuc  fussent  sî  oîr  et  on  portassent  son  eritage  maugré 
sien;  car  nuà  ne  ihnl  croire  que  nus  fisl  volenticrs^  ses 
drnis  enfans'  buslars  pour  son  eritage  fere  tourner  a  autres* 
oirs'".  Et  toutes  voies,  pour  ce  qu'iiucuu!»  ne  soil  meus  a  ce 
pnr  mauvese  cause,  si  comme  haine  monte  aucune  fois  entre 
Jiomme  el  famé  a  poî  d*achois4m"  ou  par  jnlousie  ou  en 
autre  manière^,  Fen  doit  uiout  regarder  que  li  bons  ne  soît 
meus  fors  par  cause  rcsnable  ;  et  ce  puel  on  savoir"*  assés'' 
apertement  par  la  manière"'  de  racusemenl  et  par  les  cir- 
constances du  fet. 

591,  Encore  se  puet  bastardîe  prouver  par  autre  voie  par 
Taparence  du  fet  :  si  comme  se  li  maris  est  teus  qu'il  ne 
puist  engendrer  enfans  parce  qu*il  n'a  pas  ce  que  nature  li* 
doit  donner*  pour  engendrer  enfans  ;  si  comme  il  avienl 
qu'uns  teus  lions  prent  famé  et  ne  révèle  pas  son  essoine 
prouvé,  et  la  Jame  se  lient  en  sa  compaîgnie  ne"  ne  pour- 
cliace  pas  le  d esse vre nient  du  mariage,  mes  ele  compaignc 
charnehn«M»t  aveques  autre  qu'aveques^  son  baron*,  pjir 
quoi  ele  a  enfans.  En  tel  cas,  se  li  hons  fet  son  essoine 
apert,  sont  li  enfant  prouvé  pour''  baslart  pour  Taparcnce 
du  fet.  Mes  se  l'essoines  est  repus'  tant  que  li  niuris  soit 


ft)  K  fi  IIJ  K  famé  ait  eu,  —  b)  HJK  csqulvf*  se  comp.  ^-c)  HJ  K  omet- 
teni  \\i^  «1  famc  —  d)  C  fu  [mi*  ou  p.  —  e)  HJ  K  omettant  ne.  —  f)  ARC 
comnir  «ï  fiimu,  —  g)  C  ianxû  pyit.  —  Ji)  C  E  HJ  K  eiifan».  —  i)  Ed  tlJ  K 
omettent  on*  —  j)  €  omet  n  so  vpuc  cl.  ^  L)  /*  Car  malo  coïc  scroiL  ijuc 
nu*  fcist  »e».  —  ï)  JiC  F  âr.  oin  bail.  —  m)  t?  a  aulre  oîr  ;  E(i  UJ  K  a 
autrui  oir?  ;  FenX.  tourner  a  aulre  gcnt  ou  fere  loumer.  —  n)  HJK  pu  de 
mon.  —  q)  C  uchois.  ou  aulrc  tnanierfï  ou  par  jaj.  on  doit.  —  p)  fiÛJK 
veoîr.  —  q)  BEsê\.  auf|ueiapcrt.;  C  omrtasaès.  -^r)  Cpiir  le  mère  do  lac. 
—  9)  C  ornât  li.  —  l)  € EG  donn.  a  home.  —  u)  B  couip.  et  no.  —  v)  /t 
omftt  «veques,  —  x)  EG UJK  ».  mari.  —  v)  EGIIJK  omettent  pour.  — 
»)  C  rc|K>». 
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enfouis"  et  tele  chose  c<it  prcmvoe  pour  nus  fere  bnstars,  ce»f 
doit  pas  estre  receu  en  prueve;  car  puis  qu*il  tint  Jes  enfims 
pour  siens  tout  son  vivant  et  ne  fist''  nule  mencion  qu'il  ew\ 
jiiehaing,  il  doivent  estre  tenu  pour  loiaus  oîiv,  se  la  mère  ne 
les  acuse  si  comme  nous  avons  dit  dessus'^  en  autre**  cas*. 

592.  Toutes  les  fois  que  cours  se  sent  deceue'  et  parla 
decevance  ele  fel  ou  juge**  aucune"  chose  et,  après  ta  seu- 
tence,  ele  s'aperçoit  qu'ele  fu  deceue,  ele  puel  '  bien  rapclfr 
son'  jwgié  :  'ucs  ce  disons  noui*  es  cours  de  saÎDtc  Eghse, 
car  en  la  court  laie  convient  il  tenir  ce  qui  est  jugié  puif 
que  la  sentence  est  passée  sansapel**,  se  ainsi  n'est  que  si 
grans  fraude  ou'  si  grans'"  haras  i  soit"  trouvés  que  li  sires, 
de  son  office,  face  rapeler  les  parties  par  devant  li  el  rape-aut 
ce  qui  fu  fel  par  barat;  car  ce  apartîent  bien  a  olbce"  de  loial 
court,  soit  de  crestienté  ou^  de  court  laie, 

593.  Il  n'est  pas  mcstiers  que  lu  cours  de  crestientê  se 
passe  legiereraent  des  pies  qui  nessent'^  de  mariage  depe* 
cîer,  tout  soit  ce  que  li  maris  tesmoigne  ce  que  la  farac 
propose  contre'  li,  car  puet  estre"  qu'il  tesmoignent  en- 
semble la  cause  de  départir  mariage  pour  ce  qu'il  vuelent 
bien  la  départie,  pour  ce  qu'il*  se  vuelent  remarier  alîeurtf 
on  par  haine  qui  est  nieuc"  entre  aus.  Donques  eii  tel  cas' 
ne  doit  pas  suinte  Kf^lJse  du  timt  croire  en  ces^  paroles,  mes 
savoir  la  vérité  du   fet  qui  est  proposé  parce''  que  ce'  qui' 


a)  V  sa'il  mors;   /■'rcsp.  dcaquez  a  tanl  que  il  est  ont,  —  h)  HJ K  fisi  on. 

—  c)  C  tu  K  timelteni  dessus.  —  d)  HJK  autres,  —  e)  BC  h'  omettent  cti 
autres  cm.  —  f )  ii  cours  se  sont  declieuef.  —  g)  ^  f*^"!  ^n  jugement  auc.  ;  E 
f.  au  j.;  /"'dec.  ele  sont  iju'cle  a  fflit  ou  jugir:  it  fuiit  uu  jujrf^nl.  —  li)  Ait 
ome/^r'w/auctuie.  —  i)  ^*eles  s  iipcTroivont  qu  t*les  liiroiitdeclirnrs,  clos  pii<»enl 
bien.  —  j)  (i  mp*  tour  ].  —  \)  (i  sans  apekr.  —  1)  /'  fr.  ol  m  gr.  —  ta)  C  » 
oulrageu»  J>ar.  —  tij  A  bar  issoil  trouv.;  /*  Boiont.  —  o)  (7  apart.  iwses  bîca 
a  faire  en  I  ofiTu'c  de  Le:  /'  omet  oHutî  do.  —  p)  A  H  crcsl.  \A  de]  soit 
c.  I.  —  q)  C  omet  de»  pie»  qui  nos**  ni,  —  r)  6*  Icsm.  toute  lu  chuse  cfui 
pourposee  encontre  lui  de  par  ta  faui<».  —  s)  C  car  il  peut  motl  bien  ^V\ 
J  K  car  il  j>cut  ostrc.  —  l)  6'dcp.  et  quil  se  v.  ;  F  omet  vupI.  bien  .„  ce 
~~  u)  C  est  incnco.  —  v)  E  G2JJK  omollent  en  tel  cas  ^  ^  \)  .i  fi  fi-  ^*< 

—  y)  EF  pour  ce.  —  i)  G  omet  que  ce. 

1.  n  faut  compléter   ainin  ;  savoir  par  eUt^-m^mr  la  vente  du  />f  pto- 
fiùsé  soit  parce  qu'ii  se  montre.,.,  on  sulfsidiai rement  par. 


qu 
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est  proposé"  se  niouslre  ^  en  aperl,  ou  par  cnqiiesle  d'autres 
Icsiiioins  quant  H  fes  ne  se  piirt  autrement  moustrcr  *"  :  sî 
comme  se  la  famé  dist  que  Thons  est  teus  qu'il  ne  puel  en- 
gendrer et  il  le  connoist''  pour  ce  qu'il  veut  bien  la  desse- 
vrance,  l'en  ne  doit  pas  croire  a®  sa  connoissance  que  l'en 
ne  sache  se  e*est  voîrs  par  veue  ;  si  comme  se  Ten  voit  qu'il 
a  vv  qu'il'  disoil  qu'il  n'avoit  raie.  Et  aussi  disons  nous 
des  autres  cas  qui  par  veue  se  pueent  nioustrer  ou  par  Fnpa- 
rence  du  fet  ;  et  les  autres  cas**  qui  ne  pneent*'  estre  moustré 
si  apeiiement,  si  comme  so  li  uns  suit  l'autre  d^aucun  avnu- 
tire,  enqueste  en  doit  estre  fête,  tout  soit  ce  que  li  uns  et  lî 
autres  le  connoisse',  si  comme  il  est  dit  dessus^;  car  maie 
chose  seroit  et  périlleuse  as  âmes'' et  as  oii-s'  que  l'en  des- 
sevrasl  les  mariages  a  chascun  maulalent  que  li  uns  a"*  a 
Tautre". 

594.  Pour  ce  que  nous  avons  parlé  que  la  cours  ra- 
peaut^'  la  sentence  de  ce  de'*  quoi'^  ele  se  vit  deceue  puis  le  ju- 
gement, nous  en  dirons  un  cas  que  nous  en'  veismes.  Car 
uns  chevaliers  prist  une  dame*  et,  quant  il  eurent  esté  grant  * 
pièce  ensemble  tant  qu'il  eurent  enfans,  li  mariages  fu 
après  acusés  et  fu  depeciés  et  fu"  tenus  a*  mauves  par  le 
jugement  de  sainte  Eglise»  et  eut  chascuns  congié  de  soi 
marier  alieurs.  Lî  chevaliers  prist  une  autre^  famé  et  en  eut 
enfans,  et  la  dame  prîst  autre  baron  ^  et  en  eut  enfans';  et 
après*'  il*'*  avintque  la  famé  derrainement  espousee  du  che- 
valier"'" mourut  et  li   barons  derrainement  espousés   de  la 


1)  A  omet  par  ce  que  ,..  e»t  proposé.  ^- b)  €  qui  e»t  pourposé  mousln^ecn 
ip.  *—  c)  C  aulrem,  prouver.  —  d)  C  le  recongnoist.  —  i«)  t  cr.  en  so  c.  — 
f  )  C  ce  qu  on  d«».  —  ii)  C  omet  qui  par  veu©  se  , . .  et  le^  autres  <!as.  —  h)  AC 
ptiecnl  pas.  —  i)  T  lo  r«congnoi»so.  —  j)  II j K  si  commo  dit  est  ;  car.  — 
k)  A  «H  ainritiz.  —  I)  ('  perUl.  au»  at&ncs  enfans  on  d.  —  m)  ''V  It  ung  aroieni  ; 
JK  omfitttfftt  a,  —  II)  A  chascunx  mautalcns  qui  sont  entre  auii^.  —  o)JK 
mpele.  C  rape)<i«t.  —  fi)  H  C  f  omettent  ce  de.  —  q)  K  G IIJ  K  sent,  dontelo. 

—  r)  A  li  F  timettt^nt  en.  ^  i)  GUJ K  une  femme.  —  K)  €  e-alé  une  praiit. 

—  u)  A  H  F  omritenl  fu.  —  v)  EIGHJK  tenus  por  mtuv,  —  i)  A  oiwr»/ au- 
tre. —  j)  J  K  autre  m«ri.  —  i)  C  omet  et  la  dame  prist  outre  Uiron  el  en  eut 
enfans.  —  aa)  C  anre»  che  IL  —  ab)  EGUJK  omettent  après  il.  —  ac) 
B  F  omettent  dq  chevalier. 
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dame  moarut*.  Et  après  coo&cieore^  requis!  le  chevali 
la  dame  que  leur  mariages  avotl  esté*^  depeciës    par  m 
vcse   cause;   il   se   traistrent   a**   la  court  de  crestientr 
rooostrerenl  *  comment  ele  avoit  esté  deceoe  en  depecier 
mariage;  et  la  cours',  la  decevance  conueue',  rapela  la 
tence**  qu  ele  avoit  donnée  contre  le  mariage  et  aferma  par 
sentence  que  U  mariages  premiers  estoit  bons  et  laiaiis  et 
qu'il  pouoient'  bien  estre^    ensemble'  comme  en  han  ma* 
riage,  et  se'  rassemblèrent.    Et   ainsi  eut  H  eheyalîers  en* 
fans  de  .11.  famés  espousees"*  et  vivans  tout"  a  un  meisnie 
tans  et  la  dame  enfans  de  .11.  maris  et"  les  .ii.*'  maris  Tivans^ 
Or  avint  que  H  chevaliers  et  la'  dame  moururent.   Si  com- 
mença pies*  entre  les  enfans  du  premier  mariage  et  les  es^ 
fans  du  secont  mariage;  car  li  enfant  du  secont  mariag^H 
disoient  que   ti  enfant  du  premier  mariage   estoient  né  en 
mauves  mariage  par  quoi  il    aparoit  qu'il   estotent   bastart; 
et  bien  estoit  prouvé",  si  comme  il  disoient,  parce  que  sen- 
tence avoit  esté  donnée  contre  le  mariage  et  pouoirs  d*aa$ 
remarier  et,   cel*   mariage  depecié,   il   estoient  né  en  loial 
mariage  et  aprouvé  par  sainte  Kglise  et  dura*   li    maria 
dusques  a  tant^  qu'il  fu  dessevrés  par  mort;  par  quoi  il 
qucroient  qu'il  fiissont  receu  n*  l'eritage**  comme  loiaus  oir 
et  li   autre  débouté  comme  cil  qui  droit  n'i  avoient  pur  1 

a)  F  li  ïior,  de  la  dôme  cîerrniii.  cs|>oii«iez  morut;  G  cl  le  dcrrain  baron 
lu  liaine  mourut  aussi.  —  b)  ('  famé  «Jcrrain  esp.  dn  chev.  monit  et  le  pi 
micre  iumedou  chevidirr  prisl  un  autre  î^aroii  et  on  ol  enfans  ot  Je  m«ris^ 
ichellf  dnme  si  Irespassa  aiilrcssi  de  ceslui  siècle  cl  tant  nvinl  que  conscîcm 

—  c)  C  ttiar.  o«iioit  dop.  —  d)  /'  tr.  envers  la  c,  —  e)  A  fi  F  oX  W  moustr. 
f)  G  court  ni  la  dcc.  - — g)  fi  conii.  cIIp  rapfila.  —  h)  HJK  rnp.  la  deccrmne 
*—  i)  A  il  puçont.  —  j)  f  iwuoient  molt  bien  de  reobicd*  C'itre.  —  k)  EGffJi 
cnsombic  e«trc.  —  Ij  E HJ K  omettent  se.  —  in)  EGHJ K  fam.  martacs 
riv,  —  II)  AB  viv    Ions  a    —  o)  B  omet  et.  —  p)  €  omet  maris  el  les 

—  q)  6*  viv.  par  un  tans ,  A"  (»  HJ  K  oinellent  et  les  .11.  maris  vîvans  :  F  t. 
vivanx  u  .1.  jour  et  le  dauic  tjiif,  de  .11.  tiiar,  viv,  a  ,t.  jciur,  ;WcTif.  de  ,11.  ri 
osptJUJtas  et  vi\aits  tout  a  .1.  jour.  —  r)  C  et  chelle  duiuo.  —  %)  C  mourur 
cl  cumrn.  If  pldït.  —  t)  C  omet  car  lî  eiif-  du  îkîc.  mar.  et  le  remplace  tu 
el,  —  u)  B  omttt  iju'il  est    bail,  el  bien  est.  prouvé  ,  F  h.  apparoil  ;  depui 
efi  mot  pisifu'ii  tri  fin   du  paragraphe,  F  est  modifié  cl  amiilifié  a' tu 
ftienn  tout  arhitrairr.  —  v)  C  el  apws  rbflui  mur.;  6' el  lel  mar*  — 
liJK  dura  tout  le  mar.  —  y)  HJK  omettent  dusqucs  a  taril.  ^  i)  Crée. 
rcritacc.  ^  an)  B  r<»c.  en  1na^iagv^. 
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reson»  dessiisdites.  Et  H  enfant  né  du  prvnuLT  iniu-iage"  en 
îiiis  défendant  disoient  encontre  qu'il  ans  apartenoii  li  cri- 
tîiges  caniinc  a  loiaiis  oirs  el  ainsnés  en**  bon  mariage^  et 
hien  apamil  que  la  sentence  que  sainte  Eglise  avoil  donnée 
t"«»nlre  le  mariage  ele  lu*"  rapela  el  reconnut  qu'ele  avoit 
eslë  deeeue  en  donner  la  senlence  et  linl  !«'  mariuge  a  bon 
el  a  loial,  dont  il  ;q)ar*ï(t  (|U*il  estoienl  lotaus  oîr.  f'^t  sent ''  ce 
se  niistrenl  en  droit. 

595.  Il  fu  jugié  que  li  enfant  du  '  premier  nniriage  es- 
loient  bjiaus  oir  et  qu'il  venroienl  a  la  succession  du  père  et 
de  la  mère,  el  lî  enfant  né'  du  secont  mariage  comnie^'  loiau:^ 
iiir  parliroienl  comme  myinsnê*'  au  descendement  de  leur 
père  cl  de  leur  mère.  Et  par  cel  jtîgemenl  puet  l'en  en- 
tendre que  chascuns  des  mariages  fu  loiaus  ou  lans  qu'il 
dura,  car  ce  c^ue  sainte  Eglise  fu  deceue  en  fere  contre*  le 
premier  mariage  ne  dut  grever  a  nubii  puis  qu'ele  rapela  sa 
sentence,  et  li  congiés  qu'cle  donna  du  reuiaricr  tist  le  seconl 
mariage  loîaH  et  lî  rapeaus  de  sa  ^  première  sentence  qu'ele 
(ist  contre  le  premier  mariage  le  raferma'  et  tint*"  pour  loial. 

596.  Bien  sachent  ttiit  cil  qui  sont  baslart  et  qui  bien 
le  sevenl  par  la  connoissance  de  leur  mère  ou  en  autre  ma- 
nière" qu'il  n'ont  droit  en  nul  descendement;  et  s'il  s'i  mê- 
lent** pour  ce  (|ue  nus  ne  leur'*  débat  pour  ce  que  Ten  nVn 
set  pas  la  veritc.  pour  ce  ne  demeure  pas  qu'il  ne  le''  tie- 
gncnt  a  torl  et  contre  Dieu  et  ou''  péril  de  leur  âmes.  Et  s'il 
vuelent  fere  ce  qu'il  doivent  selonc  Dieu,  il  sont  lenu  au* 
rendre  a  cens'  qu'il  sevent  qui  soûl  dr<»it  oir  et"  loiaus, 

597#  Voirs  est  qu'en  testament  pool  bien   11  bons  ou  la 


a)  i*  cn(,  du  prcin*  mnr.  ne».  —  b)  (i  ainAn,  et  nos  m  b  m,  —  c)  EGHJK 
ometlftnt  la.  —  d)  T  dessus  chc.  —  c)  A  fi  ctif.  iir  du.  —  f)  t!  fi  f/J  h'  omt^t- 
tent  ne.  —  g)  li  (iitJK  mar.  x\b  corn.  (H  commcnl).  —  li)  IIJ K  om(*tirnt 
comme  mnlnsné.  —  i)  h'  Epi.  enfraint  I**  pr  —  j)  À  ft  1rs  (JR  \v)  ^v>con%  ma- 
riage» toiflus.  —  k)  Kf'f  IIJ  A'  do  la  prem,  —  î)  .t  /i  lii  rcfvrma  ,  f  lu  ferma  : 
A*  rtf».  que  cH<?  fisl  dou  prt'iri.  mar.  1  aflurma.  —  m)  C  Feila  iinï.  —  n) 
F  omet  oïl  en  aiit.  mari.  —  o)  C  &  il  se  mctoienl  :  EfJHJKni  tneslan(.  — 
p)  C  ne  le  deb.  :  A  fi  HJK  ne  les  deb.  —  q)  ^  /î  A  umeUrni  le.  —  r)  C  «l 
Bcur  le  pcr.  ;  E(}  et  en  pcr.  —  *)  C  il  le  «ont  tenu  a  r.  ;  F  il  doivent  r.  — 
1)  H  Qmti  â  ceu*.  —  m)  b  omet  cl 
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famé  lessier  a  ses"  enfans  bastars  pour  cause  de  pilié  lusii 
comme  îl  feroient*  a  estranges  persones,  c'est  assavoir  He 
leur  muebles  oii*^  de  leur  conques  ou  le  quint  de  Terilage' 
Nepourquant  se  H  hons  ou  la  famé  qui  a*  en  fans  bastarsK 
enfatis  loiaus,  n'a  fors  muebles  et  conques,  nous  '  ne  nom 
acordons  pas  qu'il  puissent  estrc  lessié  as  bastars  et  utenl 
as  loiaus  oirs,  se  H  oir  loiaus  ne  Tont  mesfot  vers  le  prf 
ou  vers  la  meie,  si  comme  nous  deismcs  ou  chapitre  qui  de 
ce  parole  *.  Donqties  disons  nous  en  tel  cas  que  la  plus  gmns* 
partie  en  doit  cstre  lessie  as  loiaus  oirs'^»  et*  aucune  choi^ 
on  doit^  Ten  lessier  as  bastars  pour  leur  soustenance.  Me* 
se  uns  hons  ou  une  (unit*  n'a  nul*'  enfant  loial,  mes  lia 
enfans  bastars,  bien  leur  puet  lessier  ses  muebles  et  ses  con- 
ques elle  quint  de  son  erilage,  ou  ttiul  ou'  en"*  partie.  Me* 
s'il  muerl  sans  aus  lessier  aucune  chose,  il  n'en  porlcat 
riens  ne  que  feroit  "  uns  eslraoges* 

598.  Aucunes  fois  avient  il  que  dui  genl  qui  sont  en 
mariage  se  départent  par  leur  volenté  et  par  le  gré  de  sainte 
Eglise  sans  \ilaine  cause,  si  comme  quant  il  ont  volenlé  de 
vouer  chasteé  ou  d'entrer  en  religion".  Mes  ceste  departij 
ne  se  puet''  fere  sans  racorf  des  .11,  parties,  car  rhons 
la  puet  fere  sans  Tacorl  de  sa*"  famé  ne  la*^  famé  sans  racorf 
de  son  mari*;  et  s'il  ont  enfans,  il  no  lessenl  pas  pour  rc 
estrc  loiaus  ne  a  venir  pour  ce  a  la  succession  de  leur  pci 
et  de  leur  merc  ". 

599.  Cil  de  qui  il  est  certaine  chose  qu'il  sont  bastart  ci 
avoulre,  ne  puecnl  en  nule  manière  estrc  loiaus  quant  a 


a)  B  less.  u&ez  cnf.  —  b)  EGIIJK  il  foroil.  —  c)  B  omet  ou;  C  macb. 
cl  de.  —  d)  A  BEFÏcuT  crit.  —  e)  €F  a  nu  enf.  —  f)  //  conq.  et  iiotif.  — 
g)  F  dis  i\.  quR  le  grcmpneiir  pnrl.  —  b)  fiJKa^  hoir*  loiwiiti.  —  i)  A  ii  oin 
se  li  hoir  loiaî  ne  lont  riu?sfi.'l  et  aiic,  -^  j)  ABC  on  puet  l  en,  —  k)  *l  nii«. 

—  i)  B  omet  ou.  —  tii)  AJK  omettent  oti.  —  n)  IfJ  K  de  cnlr^r  en 
ou  de  voer  cbasle^,  —  o)  C  ce«lo  partie  si  ne  p«t?l  on  faire.  —  p)  fiî  le 

—  q)  BC£  G  de  ta  famc.  —  r)  B  omet  la.  ^  »)  f  do  IV 
poroB.  —  u}  AH  mures.  —  v)  ABCFh&sL  on  avoulre. 


cil  \r.  wijL  -  ms  Mins  muais  et  des  bastars.        295 

qu'il  vicgiient  au  descendemenl  des  critages*  de  pcrc  et**  de 
niere'^.  Mes  cil  c|iii  no  sont  fors  Laslart  huit  sfulcinriit 
pucoiit  l^ien  eslre  lai  lotuiis  oir  par  (^slrc  mis  dessous  le  paile** 
a  Tespouser,  si  comme  nous  iivons  dil  dessus  ;  et  li  avoutre 
sont  cil  qui  sont  engendré  eu  famés  mariées  d'aulrui  que  de 
leur  seigneurs*^,  d'hommes  mariés'.  Donques  s'il  avîent 
q«*uns  lions  ait*-'  enfatis  vn  soi^naulage"  d'une  famt-  qui  a 
mari  et  li  maris  mnert,  et  l'hoos  qui  a  son  vivant  la  tenoit 
Tespouse,  li  enfant  qui  nesscnt  puis  le  maria^j^e  ou  qui  furent 
engendré  ou  Jié  ou  tan&  qu'tde  lu,  veve'  puetMit  eslre  fet 
loiaus;  mes  cil  ijui  furent  engendré  ou  né^ou  taus  qu'cleeul 
autre  mari  en  avoutirc,  ne  pucent  estre  fet  loiaus  quant  a  la 
succession  du"  père  ne'  de  la'"  mère".  Mes  nous  en  avons 
bien**  veu  aucuns  qui,  par  la  grâce  de  l'apostoile,  estoicnt 
clerc  et  tenoient  des  biens  de  sainte  Eglise  ;  mes  de  ce  ne 
se  ont  a^  meller  les  cours  laies,  car  a  rapostoile  et  as  prelas 
apartieut  ramiiiistracions  de  sainte  Eglise. 

600,  L  en  ne  doit  pas  douter  que  quant  uns  hons*»  hors 
du  lieu  de  mariage '' a  compaiguie  a  une  famé  et  en  a' en- 
fans,  et  il  Tespouse  puis  qu*enfant  sont  né  ou  ou  tans 
quVIe  est'  grosse,  se  li  enfant  sont  mis  dessous  le  drap", 
—  liquf'us  dras  *  est  acoustumés  a  nietre  sur  ceus  qui  se 
marient  solemnement*  en  sainte  Eglise,  —  ne  solrnt  loiaus 
puis  qu'il  i^  sont  mis  aveques  le  père  et  aveques  la  niere  le 
mariage  fesant;  et  puis  lors  ne  sont  pas  li  cufarit  bastart, 
ains  sont  oir  et  pueent  estre  aherité*^  si  comme  loiaus  enfant 
né  en  mariage.  Et  par  ceste  grâce  que  sainte  Kglise  et  cous- 


» 


i)  G  dcftc.  t!e  leritag«  ;  A' ///A^  descend,  d'ont.  —  b)  C  p.  ne  de.  —  c) 
EG  HJKàei  [K»rcsel  (^E  ou)  de»  raere*.  —  d)  C àe%%.  le  drap,  a  Tcsp,  ;  G  le 
drap  de  «ainle  Eglise  a  1  e»p.  —  e)  J K  leur»  mam.  —  f  )  G  d'hommes  el  ba- 
ron*; J K  omettent  d'hommes  mariés.  ^  g)  £"  U.  cjui  ail.  —  b)  C"  en  »tm  Im- 
giiBgc,  ~~  ï)  B  F  elc  esloil  vfive,  —  j)  -"^  ^  né  ou  engenré;  /'  omet  ctngendré 
ou.  —  V)  A  B  5UCC.  de  perc.  —  1)  G  pero  «*l  de;  ElîJK  pero  ou  do.  —  m) 
A  B  omettent  la.  —  n)  F  âe  leur  perc*  el  de  leur  mcreit.  —  o)  JK  omettent 
bieo.  —  p)  CA^  ne  se  doivent  meller  le*  c,  l.  —  q)  A  fi  boni  est  hors.  —  r) 
V  mir.  et  A  comp.  —  s)  ^a  eu.  — ^  t)  C  ou  taiil  quelle  soit  graMft  —  u) 
G  drtp  de  aainin  Eglise.  —  v)  GlIJ K  ometit^nt  dras.  —  i)  EGHJKwO' 
tcmpnclment.  —  y)  C  omet  i-  —  t)  C  ostru  bîr«tagiea. 
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inseotent  a  teas  miinîeres  dViifaDS  ai 
«|tie  li  père  espcnisent  les  meres*  poar  la  pitié  des 
»i  que  meîos  de  maos  en  sont  fet. 

601.  Nous  veons  *  un  cas  auquel  mes  fius  tnainsnês^ 
poel  porter  rainsnecce  de  mon  eritagc  contre  idoq  fil  et 
Irere  ainsné,  et  dirons  comment.  Se  uns  hon«»  a  d'une^fai 
un  fil  en  soignaulage  et  puis  espouse*  une  autre  de  laquelr 
il  a  un  fil,  et  après  cele  qu'il  a  espousee'  muert  et  il'  espcmse 
la  première  de  laquele*"  il  eut  un  fil  en  soignanta^e,  et  eslG 
fias  mis  dessous  le  drap  avec  le  père  et  avec  la  mère  pour 
li  fere  loial»  eo  ce!  cas  ses  matnsnés  fius  est  ainsnés  quant  a 
rerilage,  car  il  est  nés  du  premier  mariage.  Et  tout  soit  il 
ainsi  que  li  autres  soit  ainsnés  d'aage,  li  tans  qu'il  fa  bastan 
ne  li  doit  pas  estre  contés^  si  que,  ou  tans  qu'il  isl  de  bas- 
tardie',  îl  est  nouveaus  nés  comme  a^  estre  oîrs^.  Mes  se  li 
oirs  qui  est  nés  du  promicr  mariage  estoit  femelc,  et  cil 
qui  (u  aucune*  fois  bastars"",  qui  devient"  loiaus  par  le  ma- 
riage du  père  et  de  la  mère,  estoit  oîrs  masles,  il  en  por- 
teroit  Fainsueece  contre  sa  sereur;  car  combien  il*  î  ait  de 
mariages  et  fdles  de  chascun  mariage,  et  du  derrain  niarisgt 
fust  uns  oirs  masles,  si  en  porteroit  il^  Tainsneece  cootri 
toutes  ses  sereurs  nées  des  premiers  mariages  par  nosli 
coustume,  pour  ce  que  douaires  n^uheritc  pas  ''  si  eotai 
nous  avons  dit'  ou  chapitre  des'  douaires  *. 

i)  6' le  pore  cspou4o  le  mcro.  —  Ij)  B  fius  mdsmcs;  Fmotnnes,  maùt 
premier  jambage  du  second  m  a  éié  exponctué  et  un  tilde,  tracé  ai 
dcsHus  au  premier  p;  C  omet  mcinsné*.  —  c)  C  ol  mon  fraro,  —  d)  ^J 
omettent  ti'.  —  o)  C  e«|:i.  nf>ros  chc  une*.  —  f)  C  et  après  che  elle  mucrt.  — 
g)  fr  vl  ptiU  flprt'9  il,  —  h)  lUK  [n-cm,  donl  il  ol.  —  F)  AB  de  laba&t.  —  j)  Ç 
eommn  jwmre^ln»,  —  L)  E  mn^t  rommo  a  o»lro  oirs.  —  I)  //  aucune».  —  no) 
(i  ()ut  fiJ  iMiMtJirB  tiiHi  fois.  —  u)  filIJK  devint.  —  o)  ABE  F  comb.  qa  îl.  — 
p)  Afi  iimsloa  il  oii»|M:frloroil.  —  i\)  A  l'ainsncore  conlre  *a  sereur  el  conlre  t 
M<i»er.  ;  6'1  aiasn.  du  lotîtes  s.  ser.  —  r)  C  douaire*  venté  paujc,  -^  s)  liJK 
non»  deiimes.  ^-  l)  A'  cnp.  qui  parole  des. 


t.  Noun  veons,  nous  niions  voir:  présonl  indiqtiftiit  un  fiiltir  tK**  pi 
PÎiftin  ol  dont  l'emploi  cal  anjoiird  hui  plus  restreint  que  dans  l'ancieni 
langue  ;  nou»  marquons  la  mt^mo  idéo  surtout  au  luoveii  de  aller. 

2       Cil      MM. 
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602.  Ce  que  nous  avons  dît  que  H  enfant  ne  sont  pas 
eritc  par  nostre  coustume  par  la*  reson  des  douaires  leur 
mères,  si  comme  il  sont  en  France*  et  en  autres  païs,  nous 
l'entendons  en  eritagesqui  sont  tenu  de  fief"*,  car  en  eritages 
qui  sont  tenu*"  en  vilenages*acorde''  nostre  coustume  a  Tusage 
de  France:  c'est  assavoir  que  li  enfant'  né  du  premier  ma- 
riage en  portent  la  moitié,  et  cil  du  secont  mariage  le  quart, 
et  cil  du  tiers  mariage  Tuitisme,  comment  que  li  enfant  de 
chascun  mariage  soient  masle  ou  femele.  Et  quant  li  pères 
muert  et  li  enfant  de  chascun  mariage  ont  parti  selonc  ce 
qui  est  dit'  dessus,  la  partie  du  père  qui  demeure  de^^  vile- 
nage  doit  estre  partie''  a  trestous  ses  enfans,  autant  a  Tun 
comme  a  Tautre,  car  en  vilenage  n'a  point  d'ainsneece^'. 

Ci  fines  U  chapitres  qui  enseigne  liqueus  oir  sont  loiaus  et 
liqueus  sont  bastart. 


a)  E  a  IIJ K  omettent  la.  —  h)  A  B  do  fies  ;  G  en  fîcf.  —  c)  F  omet  de 
fief,  car  ...  sont  tenu.  —  d)  C  do  fief  ou  on  vilcnages  qui  sont  tenus  do  sei- 
gneurs s'acorde.  —  c)  B  omet  que  li  enfant.  —  f)  A  parti  si  com  il  en  dit 
dcss.  —  g)  ^  dem.  en  vilcn.  —  h)  C  départie.  —  \)  G  ainsneece  comme  des- 
sus est  dit.  —  Expl.)  A  Ici  fine;  BG  liquel  bastart;  C  Chi  define;  si  sont  ; 
/i // Explicit  ;  à  la  fin  de  la  rubrique  du  chap.  xix",  H  porte:  et  fenist  li 
XVII  (sic)  capitrc;  FXv\.  bastart;  JK  n'ont  pas  d'cxplicit. 

1.  Voy.  p.  18.  note  4. 

2.  Bcaumanoir  répète  ici  ce  qu'il  a  déjà  dit  au  ti  452. 


COirrPBfES  DR  CLBRUOïfT  m  BlAfrVAI^Wr. 


XIX 


Ci  commence  U  dis  ei  nn  épis  mes  chapitres  de  cesl  (i%^re  liqufMs] 

parole  des  degrés  de  lignage,  par  quoi  chascuns  pnist  tn* 
voir  combien  si  parent  li  sont  prnchien  ou  loing^tain, 

603.  Pour    ce  que    cluiscuns   sache    en    quel    degré  de 

lignage"    l'en   li    aprntieut   |inur'*    i^luNCiirs     resons,    si 

comme  pour  ce  que  imniiigi'S  ne  se  facp  en  trop  pruchuiti  de^rr 
de  lignage,  ou  pour  ee  que  l'en  puist  requerre  son  ;imi  de 
soi  aidîcr  de  sa  guerre,  ou  pour  ce  que  Teii  puîst  demander 
le  sien  quant  il  cschiet'  par  proehainelê'',  ou  pour  ce  que 
l'en  sache  combien  l'en  est  prochains  qnnnl  l'en  veut  res- 
courrc  aocun  erîtage  par  la  bourse,  —  nous  traiteroDS  ici 
endroit  en-  un  prtil  chapitre  de  la  division  des  lignages  cl 
comment  et  en  ([tieï  manière  lignages  s'alonge'. 

604.  Nous  devons  savoir  que  lignages  se  puet  diviser  caj 
.mi,  parties:  la  premirre  partie  en*  monUmt  si  comme  nieï 
pères  ou  ma  mère,  la  seconde  partie  en  descendant  sî 
comme  mes  fins  ou  ma  fdle,  et  ces  ai,  parties  sonl  de  lignage 
droit  de  descendcment  ;  la  tierce  partie  si  est  de  lignage  de] 
costê  en  monlanf;  la  qnarle  partie  sî  est  de  lignage**  de 
cfjsté  en  avalant'. 


Rubr.)  .^  Itî  comm,  .  C  pour  cov  cIîîi*!c.  pnisso  yÀns  cliirlJaiincrTieiil  savotr] 
cQiubion  ;  procliaii»  rio  ligii«y:o  ou  l(jiriti<?ni;  ;  hGJK  omt^ttent  fie  ccsl  liv.; 
i\\n  par.  ;  £  flChi  roinmcnco  ti  .wiri.  capitre  qui  parole  de^degresde  Ugr^agv, 
//  ligii.  et  feriisl  ti  .xvii.  («/V)  capilre;  JK  cliasc.  puol  sav.  :  proch.  ou  lotiigt«: 
rur  ce  puct  avoir  meslicr,  etc.,  tomme  à  la  tahie.  • — a)  KGJIJK  omettant] 
i\v  lignage.  —  1))  C iiJ K  ap.  par  pliKS.  —  c)  C  it  cliiet;  F  omet  quant  il  c*-J 
diicit.  —  d)  7i  proiî^ïnoche  ;  GUJK  prointneté.  —  c)  C  omet  on.  —  f)  M 
«alongrifr;  H  lign,  s  osloiiigne  :  ('F  «iwtongiî.  —  g)  A  part,  ett  en.  —  h)] 
J  omet  «i».'  tiLMiu.'c    —  i)  '*  4 ij^lc  eu  ilosceudaitt. 
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605.  Or  veons  des  degrés  de  lignage  :  mes  fius  m^est* 
ou  preoiier  point  en  avalant,  raes^  pères  ou  premier  point 
en  montant/,  et  mes  frères  m'est**  ou  premier  point  de  costé' 
et  mes  oncles  m'est'  ou  premier  point  de  costê  eu  montant. 

606.  Mes  îiîous  si  m'est  ou  secont  degré 'de  lignage  en 
montant^  et  li  fius  de  mon  fil  m'est'  ou  secont  degrt"  de  li- 
gnage en  avalant;  et  H  fius  de  mon  frère  m'est  ou  secont 
degré  de  lignage^  de  costé*  en  avalant  et  l'apele  Ten  neveu  ; 
et  H  fins  de  mon  oncle  m'est  ou  secont  degré  de  lignage  en 
montant  et  l'apcle  Ten  cousin  germain. 

607»  Mes  besaioiis  m^est  ou'  tiers  degré  de  lignage™  en 
montant  et  li  lius  du  fil  mon  fil  m'est  ou  tiers  deifré  de  H- 
gnage  en  avalant  ;  cl  li  fius  de  mon  cousin  germain  m'est  ou 
tiers  degré  de  lignage  de  costê  ^t  conmience  de  l'oncle"  en 
avalant"  etP  est  dis  Bus  Jc*^  cmisin  germain.  El  parce  '  que 
je  vieng  en  descendant  de  l'oncle,  vous  poués*  entendre  le 
montant*  car  trop  i  avroit  grant  multitude  de  paroles  en 
aconter',  puis  que  lignages"  s'alonge,  toutes  les  branches^ 
qui  en  issent  en  montant  et  en  avalant.  Et  pour  ce  nous  ne* 
parlerons  que  des^  .iiu,  sciir  quoi  nous  avons  commencîé 
tant  seulement,  que'  par  la  division  de  ces  .un,  pourra  Vcn 
entendre  les  autres.  —  Or  dirons  donqucs  que  H  fius  de 
mon  neveu  si  m'est  ou  tiers  degré  de  lignage  en  descendant. 

608.  lÀ  pères  a  mon  besaiol  m'est  ou  quart  degrt^  de 
lignage  en  montant,  et  li  fius  du  fil  au  fd  mon"  fil  m'est  ou 


a)  En  f/JK omettent  m  .  —  b)  CHJKei  mes  p.  —  c)  F omtft  mes  pè- 
res ou  ...  en  cnonlanl.  —  d)  C  omet  m\  ;  EFGIlJK  »!  m'est.  ~~  o)  F  cofttÀ 
en  Avalanl  cl.  —  i)  A  omft  m'p&t;  B  ondes  *i  m'est;  C  ondes  si  est.  —  g) 
/•'secont  costtV  en  deschcndant.  ^  h)  ///A' sec.  point.  —  i)  EGHJ K ùmcl- 
tenl  m'est,  —  })  F  omet  do  lignage  en  ...  lignage  de  cosl6.  —  k)  A  omet  en 
avabfit;  et  li  Ku*  ...  si'conl  drgr^  do  lignage,  —  l)  C  bcsaieul  «i  m  cal  ou  se- 
oood  degré  mes  ou  tiers,  —  m)  F  omet  degré  de  lignago.  —  n)  E  omet  rt 
commence  dv  1  onde.  — o)  C  omet  cl  li  fins  do  mon  cousin  gcrmttin  ..  c«în- 
mence  do  I  onde  en  a%'oliint.  —  p)  E  omet  cl,  —  q)  (i  UJ  K  fins  du  cous.  — 
r)  E  G  HJK  pour  ce.  —  *)  G  UJ  K  nous  poons.  —  l)  C  en  raconter  ;  .V  en- 
contre. —  u)  CEGH  i\Me  li  lignages.  —  v)  iV  toul.  Icj  parties  puisque  li 
lignaige  est  si  cslongies  et  toutes  les  branques  qui.  -*  x)  A  non  pari.  —  j) 
EGHJK  que  de  ,iiii.  —  x)  B  omet  que.  —  aa)  C  de  mon  Bl, 
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quele  droite  ligne'  mariages  ne  se  puet  fere,  et  si  avons  dit 
du  lignage  de  costé  dusques  ou  quint  degré  "*  ou  quel  degré 
l'en  fet  bien  mariage*'.  Si  puet  Ten  entendre  par  ce  qui  est 
dit)  qui"*  est  plus  lointains  lignages",  car  a  chascun'  remue- 
ment d'enfant'^  lignages **  s'alonge  .1.  point'.  Si  puet  chas- 
cuns  savoir  par  ce  qui  est  dit^  en  quel  point  de  lignage  chas- 
cuns  li  apartient  ;  si  nous  en  souferrons  a  tant. 

Ci  fine  li  chapitres  des  degrés  de  lignage. 


a)  ACM  lingnic.  —  b)  £  dit  dusques  u  quint  degré  du  lignage  de  costc. 

—  c)  B  F  degré  mariages  se  puet  \F  bien]  faire,  —  d)  ^^  dit  dessus  que  ; 
E  dit  que.  —  c)  C  esl  li  plus  lointiens  de  lignages.  —  f )  C  car  aucun  rem. 

—  g)  C7  rem.  do  lingnage  d'cnf.  ;  EGHJK  a  enfans.  —  h)  C  omet  lignages. 

—  \)  A  omet  .1.  point.  —  j)  .4  ce  que  nous  avons  dit  ;  AB  dit  dessus.  — 
Explic.)  AK  nont  pas  d'expUcit;  B  Ici  Gne  li  chap.  qui  enseigne  liquel 
hoir  viennent  de  degré  en  degré;  C7  Ch)*  define  ;  E  HJ  Explicit;  G  cap. 
du  degré. 
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COCTirXES  DE  CLERMOÎfT  EN  BEAinfàt^I^ 


XX 


Ci  commence  H  çintismes  chapitres  de  cest  livre  liqueus  pa- 
role de  ceus  qui  tieneni  eritageê  par  cause  de  lionne  foi  et 
enseigne  comment  il  doivent  estre  gardé  de  dama§e, 

611.  Or  veoDs,  aprè^*  ce  cjue  nous  avons  parlé  des 
grrs  de  lignage,  de  ceusquîtîenent^  par  cause  de  bonne  fd 
si  que  cil  qui  tienent  l'autrui  chose  a  tort*  cl  a  escient  sa* 
ehenl  comment  il  seront  tenu  a^  rendre,  et  comment  cil  qui 
tienent  par  cause  de  bonne  foi  doivent  estre  gardé  et  ga^ 
ranti  de  damage". 

612.  L'en  doit  savoir  que  cil  qui  sont  en  saisine  d'erS 
tage  par  cause  de  bonne  foi  ne  sont  pas  tenu  a  rendre  les 
levées,  tout  soit  il  ainsi  qu'il  perdent  puis  Teritage  par  ju- 
gement. Si  comme  se  j'ai  acheté'  un  eritage  et  sui*  en  sai- 
sine de**  seigneur  et,  après',  aucuns  vient  avant  qui  mousl 
par  bonne  reson  que  cil  n*avoit  droit  en  Teritage  qui 
vendi,  si  que  la  vente  est  de  nule  valeur:  en  tel  cas  je  ne  si 
pas  tenus  a  rendre  les  arrierages  ••  que  j'avrai'  levés  devai 


Rubr.)  A  Ici  coinni.  ;  an  fol.  7*2  v",  une  réclame:  ici  commence?  le  .ix. 
de  ce  livre  ;  B  omet  de  C4>st  livri*  ;  cril.  pour  cauiip  :  f  par.  do  lou»  cX 
nui  ;  faireUgPS  ou  autrt:^  choses  par  cause  et  pftr  litre  de  b  l\  ol  cnmm.  et  tn 
ijuelc  manière  clic?  dotvenl  estrc  miex  gardccs  pour  le  qucmun  pourfît  ;  f»  lîv. 
qui  par.  ;  ElIJ K  cap.  qui  parle  ;  F  cap,  quî  est  .xx,  quî  parote  ;  //  h< 
lagc  ;  il  omet  enseigne  ,  JK  hcril.  ou  autres  choses  par;  ils  omettent  et 
ae'igne;  ^rdez  de  dommagîe  cl  comment  eculz  qui  a  tort  et  par  rnalviiîse,  ed 
tomme    a  la  tattlc.  -*  a)  A  apr.  de  ce    —  b)  ///A'  licnenl   lienUigi<t9 

—  c)  C  omet  A  tort.  —  d)  ABE  tenu  au  r.  —  e)  AfiC  de  damagi'M,' 
f)  A  B  }  achalc.  ^  g)  G  et  en  sui,  —  h)  C  en  la  sais,  du  scign.  ;  G  du  sei(^ 

—  i)  r  aprcs^  che.  —  j)  A  BCFeni,  qu'il  vondi.  —  k)  K  arro  change  poi 
îérieurement  en  lerecs  des  beritages,  —  I)  J  C  qucj  aî, 
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ce  que  reritages  m'isse  de''  la  main.   Et  aussi  se  je   lieng 


de  (Il 


tle   test  a  ment    ou   d' 


i  crn^gi*  pnr  cause  fie  tion,  on  tie  lesTumeru  ou  u  enga- 
gement', ou  de  dounirci  ou  de  CLdiii  qui  nirs  j't^stoie,  en  tous 
teus'^cas  ne  sui  je  pas  tenus  a  rendre  les  levées  des  eritages*. 
Mes  se  je  tieng  Terilage  par  mauvese  cause,  —  si  comme 
par  force,  ou  ^  par  uouvele  dessaisine,  ou  par  toute",  ou  par 
concelenienL,  — -  si''  comme  cil  qui  n*i  ai'  nule  cause  de 
bonne  foi,  quant  Teritages  me  sera  mis  hors  de  la  maiii^  je 
dor  estrc  justiciés  a  rendre  les  arrierages. 

613.  Qui  edefie  seur  erîtage  qu'il  tient*  par  cause  de 
bonne  foi  et  pour  ce  qu'il  creoit'  avoir  droit  en  reritâgc, 
ol  après  autres"*  Ten  porte  de  son  droite  li  cousl"  des  ede- 
fiees  1)  doivent  estre  rendu,  mes  que  ce  ne  soil  en  erîtage 
liqueus  est**  encore  dedens  au  cl  jour^"  qu'on  le**  puist  ra- 
voir par  la  bourse;  car  en  tel''  cas  ne  ravroit  on*  pas  les 
cous  des  edefiees,  fors  ccus  *[ui  seroieiit  fet  pour  souslenir 
les  edelices  qui  seroienl  ou  miuehiê.  Car  tous  cous  i  puet  il 
bien  mètre  pour  ce  que  ce  nVst  li  damages  a  nului.  Et  qui 
edefie  en  l'eritage*  qu'il  tient  par  cause  de  maie  foi,  cil 
qui  par  bonne  cause"  gaaigne  l'erilage,  gaaigne*  les  ede- 
fiees sans  riens  rendre:  et  pour  ce  est  ce  grans  perius  d'ede* 
fier  seur  autrui  eritage,  et  lesqueles  causes  sont  bonnes  et^ 
maies,  il  en  touche  ou  pcragrafe^  devant  eestuî* 

6i4<  Aucune  foîsavienl  il  que  certaine  partie'  ne  se  puet' 
fere  entre  oirs  ou**  tans  que  leur  pères  ou  cil  de  qui  il  sont 

â)  EGHJK  \%w  \inTs  de.  —  b)  C  omet  misse  dp  ta  main  ...  je  lieng  I  rri- 
lage.  —  c)  C  omet  ou  d  engngemcnl.  —  d)  //  ce».  —  e)  ABC  F  lev.  des 
arrieragcfl.  —  f)  Forit.  par  ci»u*e  do  iiittiivcjse  foi  »!  comme*  pnr  n  d.  —  g) 
F  omt't  ou  p.  IouIp  /par  cmile  talle.  cnute  aouiigné.  — h)  A  omet  ou  par 
conclemt'nt  si  ;  //  mi  com  coleenjctit  ou  roumu-nt  ril  <pii  ;  Cou  chelcemeui  si  c.  : 
F  çonrc'],  ou  C  —  i)  A  li  ni  a  —  j)  //  hrn>  des  mains.  —  k)  F  G IIJ  K  qu'il 
llff^y.  —  l)  A  il  croicni.  —  m)  C  .ï.  autre.  ^  n)  C  le«  cousLomans.  —  o)  AB 
liq.  soit.  ./A' en  hcritapez  IcAquels  .sonl.  —  p)  C'ded.  len  et  le  jour.  —  qj  /♦' 
j.  IrHpjfl  nn  p  ;  ^A'  qu  on  îos  puisl.  —  r)  fî  tel«.  —  s)  G  raroil  il.  —  t) 
FGfUKen  crit.  —  \i)  A  i\w  par  oiu.m;  de  bonne  fov  gaaingne.  —  x)  G  H 
cnuw  paiprné  a  Ic^  cd.  ;  FI  K  cauMî  le  gBaigné  a  le»  cd.  —  x)  G  ou.  —  y) 
JK  i»ii  <^li«ppitrc  dev.  cc«l.  —  z)  .1/^  cher  laines  parties  ne  se  puent  faire.  — 
m)  €  a  che  tant  ;  G  en  tana. 


oir  mucrt*,  si  comme  quant  la  famé  demeure  gross 
ta  partie  vient  de    descendenient  de**  père  et   la   famé  est 
grosse*',  Tcn  ne  set  quans  enfuns  ele  avra**,  —  car  puet  estre 
qu*ele  en  avra*  .11.  '  ou  .m.  ''»  —  et  se  li  enfant  ^  eo  portoîei 
ta  moitié  des  muebles  et  des  conques  le^  père  contre  I 
mère»  li  enfant  a  neslre  en   pourroîent  estre  daoïagîé  i*il 
alouoient^  leur  partie  folement.  Et  pour  ce  nous  acordoi 
nous  que  IVn  mete  en  sauve  main,  pour  la  partie  des  etifa 
a  nestre,  pour  .m.*  enfans,  si  que,  s'il  en  i  a  -m.,  qu'î 
puissent  avoir  leur  part  de  par"  lor"  père;  et,   s'il  en  î 
meinsia  partie  de  ceus  qui  defaudroilf  rcviegne  a  partir  ent 
les''  oirs  communs.    Et  se  li   oir  qui  sont   né  vuelent   fe 
bonne  seurlé  de  rendre  la  droite  partie  a  ceus  qui  nestront 
et  cbascuns  soi  obligier  pour  le  tout,  l'eu  puet  bien  soufi 
que  les  parties  du  tout  soient  fêtes  entre  ans. 

615.   Il  avient  aucune  fois,  quant   Thons  muert,  que  l 
famé  demeure  grosse  et  ne  l'a''  pas  tant  porté  qu'il  soit  se 
îipertement   fors    par*   le   dit   de    la    lame;    et  aucune    foi 
iivient  il  (|u'ele  meisnie  ne  le  set  pas",  si  comme  quant  e 
Ta  poi  porté.  Or  veons  donques  en  tel  cas,  quant  li  mors  a' 
enfans  qui  sm\i  né,  s'il*  vuelent  partir  avant  que  .îiii.  mois 
et  demi  soient  aconipli   puis   la  mort  du   perc,   les  parties 
doivent  estre  fêles  si  comme  il  est  dit  dessus.  Mes  se  -im. 
mois  et  demi  sont  passé  et  il  n'apert  pas  que  la  famé  soi^B 
grosse  ne  ele  ne  veut  jurrT  qu'ele  croit''  qu'ele  soit*  grosse^^ 


a)  GIIJK  hoir»  vivent  si  comme  ;   M  leurs  pères  vivent  ou  chil  de  qui  ît 
iont  hoirs  ne  sont  pas  ncs.  —  h)  EGIiJ K  du  |R^rp.  —  c)  F  omet  Car  «e  la 
Mrl.  ...   fiimc  est  grosse,  —  d)  A'  cnf.  il   a,;    ;V/ (»nf.   ell*-'  doit  avoir.  —  e) 
JSG/iJKM  omettent  car  puut  eairp  qu'elo  en  ovra.  —  f)  IC  (>  IIJ  K  M  ou 
ou.  —  g)  //  .11.  ou  .\n\.  cl  so  ;  /A' deux  ou  f|ualre  et  se.  —  h)  A  t*nf.  oinl 
etnport.  ;  C  cnf,  nos  cmport.  —  î)  rornporlcnl,  —  j)  //  conq,  leur  pcre; 
conq.  du  pore.  —  k)  6'  se  i)  enlevoifiil  t.  p,  ;  M  !>  il  di'Kpcndoient  \,  p.  — 
/T  pour  .nii.  enf. ,  Ip  quatrième  \  a  ét^  gratté  mais  tl  t^st  e/icore  très 
sibh,  —  m)  A  B     iri.  il;  C  au    i-iifana  qu  il.  —  n)  //  omet  de  par.   — 
A  R  lo  pcrc^.  —  p)  M  mains  les  parties  des  dolaillans  rp^iengiKuii  en  pai 
contre  tous  les.  —  q)  6'  muorl  et  sa  fume.  —  r)  H  J  K  et  n  a  pas.  — ^  *)  ^ 
quon  le  sactic  ap.  —  i)  A  KHJ K  fors  que  par.  —  u)  B  omet  pu.  — 
£  G  H  KM  mors  as  enf  .  J  mois  ous  Rnf.  —  x)  A  si  vuci,  —  ^)  C  omet  mil 
croîl,  —  t)AHF  croit  [A  a]  cslre grosse. 


I 
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iidonques  pucriit  il  partir  entre  aus  ooriirmmemeîit  de  la 
descendue  de*  leur  père.  Et  s'il  n'i  a  nul  oiraparant''  et  Ten 
ne  set  pas  que  la  fnmc  soit  grosse,  se  clc  veut  jurer  seur 
sains  *■  tju'cle  croit  miens  i|u'ele  soit*' grosse  qu'autrement  % 
nus  ne  partira  a  li,  ainçois  en  portera  la  saisine  de  tous  les 
hicns  par  bonne  seorté  que,  s*il  avienl  '  qu'eïe  ne  soit 
grosse,  qu'ele**  rendra  la  partie  au  mort  a  cens  qui  par  droit 
i ''  devront  venir,  VA  &*ele  ne'  veut  €»u  ne^  puet  ferc  seurté, 
la  justice  dessous  qui  lî  bien  seront^  doit  tenir  la  partie  au' 
mort  en  sa"  main  dusques  a  tant  que  l'en  sache  s'ele  est'' 
grosse  ou  non. 

BIB,  Quant  il  avîent  que  l'hons  muert  sans  enfans  et  sa 
rame  demeure  en  tel  point  qu*ele  nieîsme  no  set  pas  qii'ele 
soit  grosse,  ne  ele  ne  veut  pus"  jurer  qu'ele  le  croit  estre^,  a  sa 
refjuesle  la  justice  doit  tenir  les  biens  du  mort  en  sa  main 
dusques  a  tant  que  .un.  mois  et  demi  soient  passé.  El  adnti- 
qnes  s'ele  ne  le  veut'' jurer  ou  Teo  ne  voit  apertement  quVle 
suif  grosse",  la  partie  au'  mort  doit  eslre  délivrée  as  oirs. 

617»  Se  famé  demeure  grosse  quant  ses  barons  muert  et 
ele  tient  les  eritages'*  de  son  baron  pur  la  reson  de  sa  gros- 
sece  pour  ce  que  la  garde  des  enHms  sousaagics*  apartient 
a  li,  et  eli'  lieve  les  despueilles  ou  tans  de  sa  grossece  et  li 
enfes  est  mors  nés,  voirs  est  que  Teritages  du  mort  eschîet* 
a  ses^  plus  prochains  parens.  Mes  il  ne  pueent'  demander  a 
la  lame  ce  qnVle  leva  ou"*  tans  de  sa  grossece  des  levées  de 
Teritage,  car  ele  avoit  cause  de  bonne  foi  au  lever  pour  la 
reson  de  renfant  qui  estoit  en  son  ventre,  qui  estoit  oirs 
du"''  mort  et  de  voit  estre. 


a)  .4  iî  ometlent  de.  —  li)  A  liCF  oîr  ne  «parant.  —  c)  (7  jur  dessus  les 
sains,  —  d)  H  niknis  e^lrc  grosse.  —  ù)  G  tpo  non.  —  ()  C  s  il  n  avient.  — 
g)  AJi  <jue  Icri  rnndrn  .  C  omet  qu  .  —  h)  G  î  venront  et  dcvr  —  i) 
ABC  elo  n'en  veut.  —  j)  C  (i  omrtt^tti  mv  —  k)  Ed  sont.  —  1)  C  part, 
dfiti  mort.  —  m)  AB  on  sauve  main.  —  n)  A  omet  est.  —  o)  HJ  K  omet- 
trni  pas.  —  p)  G  jurtT  qii  de  le  «oil  ;  E  IN  K  ctoM  a  cslre.  —  q)  /''s'ote  le 
bec  a  j  —  i)  O  mi  ele  le  *ott.  —  s)  G  omet  \:Tonse.  — ^  l)  ^  part,  diu  mort. 
—  u)  A  tient  I  entage.  —  v)  G  enf.  soubx  oagc.  —  x)  <#'/A'e*qniccnl.  —  y) 
Gbub  plui.  —  t)  E on  ne  pnct  dem.  —  aa)  EGIiJK  qu  ele  a  levé  au  t.  — 
•b)  C  est.  lior»  de  mort  ;  //  lioir»  au  mort. 

m 
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618.  Se  famé  demeure  grosse  qunnl  ses  barons  niuert' 

û't  a  autre»  enfans  aparans^  a  li  apartienl  la  saisine  des  biens 
au  pere^  si  comme  nous  avons  dit  dessus.  Et  après  *,  s^dt 
porte  tant  l'enfant  qu'il  soit  nés,  si  qu'il  puist  estre  biei 
tesinoignié'"  que  l'en  li  uit'^  oï  crier  et  après  muert,  tout  s< 
ce  qii*il  ne  vive  pas  tant  *{u'i[  soit  portés  au  moustier  pour 
baptîster,  nous  créons  que",  puis  qu*il  i'  a  eu  oîr  i 
raueble  et  li  ehateus  de  la  partie  au  père  eschicent  a  la  mei 
comme  n  h^  plus  prochicne.  Et  aucun  pourroient  cuîdier 
que  non  fissent  puis  que  Tenfes  ne  fu '*  baplisiés,  et  m 
créons  que  si  doit  fere  j  car,  si  tost  comme  oirs*  est  n< 
nous  crejKis  que  li  drois  du  père  et  de  la  mère  tî  soît^,  di 
cendus  temporeument  et  par  le  baptesme  Teritages  de  pai 
dis  csperituelnient  *. 

619.  En  tous  cas  qui  avienent  queus  qu'il  soient,  dont' 
pies  est,  et  en  toutes  parties  d'oirs"*  et  en  tousrapors  que  Tcii 
fet  pour  partir  après  les"  décès"*  des  pères  et  des  mères, 
devant  quelconques  juges  que  lî  plet  soient,  les  parties  doî 
vent  jurer,  i*e  partie  le  requiert,  qu'il  ont  bonne''  querele  et 
loial  et  que,  s'il  leur  convient  amener  tesmoins,  bonsi  et 
loîaus  les*"  amenront,  et  que  de  ce  que  l'en  leur  demandera 
en  la  querele  veritr  *  diront,  ne  pour  père  ne  pour  niere,  ne 
pour  gaaigne'  n'eu  mentiront",  Rt  se  H  cas  est  pour  parties 
de  gens  qui  ont  a  partir  ensemble  ou  de  raporter,  avcqui 
ce  qui  est  dessus  dit  i!  doivent  jurer  que  tout  ce  qui  d< 
estre  en'  la  partie  aportcront'  avant  ou  enseigneront  se  U 


II)  C  après  clie  se:  JK  après  ce  elo.  —  b)  IIJ  K  p*  bien  estre  tesm.  — 
CG  si  qtir  (fi  qitcs)  on  puisse  (0  ptiisO  bien  lesmoigiiicr  tint*.  —  d)  fJFCffJ 
qof^  an  t  ail  (J K  a).  —  e)  E H  J K  nmettent  tjno,  —  î)  //  omt't  i  ;  C  qu'etta] 
eu,  —  g)  A  fi  amènent  lu,  —  li)  A  H  i'  i'ust  bapl.  .  €  scroil.  —  i)  V  Un" 
o»l,  — j)  G  li  soient  de*c.  — -  k)  €  pcrpriluclmonl   —  !)  C  wjîent  ou  pU 
m)  C  piirlics  fit.hor§.  — n)  A  H  npr.  lo  dec    —  o)  J  K  les  debtex  des  p. 
G  bonno  cuuso  et  tïoime  quor.  —  q)  A  ^ /*"  les  moins  que  lions.  —  r)  C  loi 
cl  ij  Jea  ,  fi  loiaus  qui  le».  —  s)  6  «pirr.  la  vérité.  —  t)  /i  pour  gaaignic 
///A' pour  gttaiii|f.  —  a)  C  more  non  mentiront  ne   pour  mile  gaaiu^ 
G  diront  ne  que  pour  paonr  de  pcrdro  ne  pour  convoitise  de  gnegnor  n 
mentiront.  —  y)  EGHJ K  eslrc  a  la  p.  —  x)  F  qui  csl  en  lo  partie  et  d< 
estro  rdi porteront. 
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choses  ne  sont  en  leur  baillie,  cssieiitcs  en  cas  de  crime; 
cnr'  en  cas  de  crime''  dont  on  puet  perdre  vie  ou  membre 
i'acusés  nVsl  pas  tenus  a  jurer  se  li  cas  n'est  de*"  gaffes  ;  car 
en  ples'^  de  liages  doivent  eslre'*  li  serenient  fet^  des  parties 
si  comme  il  est  dît  ou  chapitre  des  presentacions  qui  sont 
fêles  pour  gages*-*'. 

620.  Bien  se  gart  cil  qui  jure  qull  raporlera  tout  ce  qui 
se  doit  partir  entre  oirs,  ou  qui  jure  ce  qu'il  a  vaillant,  pour 
ce  qu'il  est  tiVilIables  a  son  seigneur  ou  a  aucune  commune^, 
qu'il  die  vérité*  Car,  s'il  est  trouvés  parjures,  il  doit  perdre 
le  seurplus  de  ce  qu'il  jura»  et  doit  estre  au  seigneur  ou  a  la 
commune  qui  taillables  il  est'.  Et  se  li  seremens  est  pour 
raporter^  ce  qui  se  doit  partir  entre  oirs,  et  il  en"  concele 
aucune  chose^  ce  qui  est  eoncelé  doit  estre  as  autres  oirs,  et 
en  doit  perdre  sa  partie  cil  qui  le  eoncela'  qui  raporter  le 
devoit.  Et  il  est  bien  resons  que  cil  ait  damage  qui  autrui 
veut  décevoir'"  et  qui  se  parjure. 

Ci  fine  !i  chapitres  de  cetis  qui  ponrshvent  les  eritages  pour 
cause  de  bonne  foi. 


a)  C  mm  en.  —  h)  B  omet  car  en  cas  de  crime.  —  iî)  B  omet  ào,  —  d) 
EflHJK  en  cas  de.  —  c)  HJ K  est,  fail  li  «erem.  —  f)  f/J  K  ùmettent  fet. 

—  g)  f  omet  qui  sonl  f.  p.  gages.  —  li)  C  ou  en  aucune  choze  commune. 

—  i)  E  coinrn.  queus  Laill.  il  e»l  ;  G  comm.  a  qui  il  est  tailL  — j)  ^  omet  n- 
porter.  —  k)  EGHJ K  omettent  on.  — -  \)  G  le  forccla.  — ^  m)  G  dccev.  et 
conchier  et  qui.  —  Exulte  )  A  Ici  fine:  Ali  omettent  les  eritages;  C  Chi 
dcfine;  /'cap  qui  parole  de  ceus  qui  licnenl  héritage  par;  G  qui  lienucnt 
les  oril.;  EÉJ  Ëipticit  ;  K  n'a  pas  d'expUcit. 


\.  Cliap.  Lxir. 


COUTUMES  DE  CLERMONT  EN  BEAUVAISIS. 


XXI. 


Ci  commence  H  .xxi.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
comment  compaignie  se  fet  et  le  péril  qui  i  est,  et  itoster 
enfant  de  son  bail. 

621.  Pluseur  gaaîng  et  pluseur  pertes  avienent  souvent' 
par  compaignie  qui  doit  ^  estre  apelee  compaignie  ^  selonc 
nostre  coustume,  et  pour  ce  se  doit  chascuns  garder  avec 
qui  il  se  met  en  compaignie  ou  qui  il**  reçoit  a  compaifrnon. 
Et  ces  compaignies  de  quoi*  nous  voulons'  parler  ^,  c'est  des 
compaignies  qui  sont  teles  que  par  la  compaignie  ^  H  avoir 
vienent  a  partie  quant  la  compaignie  faut,  et  teus  compaignie 
se  fet  en  pluseurs  manières.  Et  pour  ce  nous  traiterons  '  en 
ceste  partie  comment  teus  compaignie  se  fet  selonc  nostre 
coustume,  et  de  la  perte  et  du  gaaîng  qui  en  puet^  nestre* 
et  si  parlerons  en  quel  manière  l'en  puet  et  doit  oster  en- 
fant''  de  son  bail  a  ce  qu'il  ne  puist'  riens  demander  par 
reson  de  compaignie. 

622.  Chascuns  set  *"  que  compaignie  se  °  fet  par°  mariao-e 


Rwbr.)  A  Ici  com.  ;  C  parole  de  comp.  ;  comment  elle  se  fet  par  cousiume 
et  puet  faire  et  comment  elle  dure  et  comment  elle  faut  ;  E  G  enfans  de  bail; 
G  livre  qui  par.  ;  F IIJ K  omettent  de  cest  livre  ;  qui  parole  ;  se  fet  par  cous- 
iume et  comment  on  puet  perdre  et  gaaignicr  en  compaignie;  FJK  ajoutent: 
[J K  et  comment  compaignie  faull]  et  comment  on  peut  (/•'  doit)  ester  enfans 
hors  de  lïail.  —  a)  C  av.  moût  souvent.  —  b)  li  omet  doit.  —  c)  A  omet 
qui  doit  estre  a|>cloe  compaignie.  —  d)  ffJKou  quil  reçoit.  —  e)  /?  de  qui. 
—  f)  /i //  noz  vos  voul.  —  g)  C  de  coi  nous  parlons.  —  h)  B  les  compai- 
gnies. —  i)  C  traiterons  nous.  — j)  ^  qui  y  puet  estre  et  qui  en  pueent  naislre* 
£HJK{\m  en  poent  naistrc.  —  k)  C  E  l'' (m  HJK  enfans.  —  1)  CEFGffJK 
puissent.  —  m)  C  si  set  bien.  —  n)  A  comp.  ne  fet.  —  o)  A  omet  par. 


cil  Al'.  XXI.  -  DK  COMPAIUMK  ET  iroSTKÎl  ENKA?«T  W.  HAIL.     30g 

car  si  lost  comme  mariîiges  osi  fcs,  li  lïif*n  fie  l'ini  et  de 
Faiïtre  sont  commun  par  ta  vertu  tKi  mariage.  Mes  voîrs  est 
que,  tîint  comme  il  vivent  ensemble,  li  bons  en  est  main- 
burnisseres  et  convient  que  la  faine  *iuefre  et  obeïsse  de 
lîinl  conime  il  apartient  a  leur  muebles  et  as"  despiîeiïles  de 
leur  erilages:  tout  snit  ce  que  bi  famé  î  voie  perle*  tout 
apertemenl,  si  convienl  il  t|u*ele  en'"  suefre  la  voleiilé  de  son 
seigneur'*.  Mes  voîrs  est*  que  le  Iresfonsde  Teritage  qui  est' 
de  par  la  fîinie  ne  puel  li  maris  vendre  ^,  se  ce  n'est  de  Totroi 
et  de''  la'  voleutè  de  sa  famé,  ne  le  sien  meisnie,  se^  ele  ne 
renonce  a  son  douaire,  qu'ele  n'eu  port  son''  douaire,  se  ele 
le  seurvit.  FJ  des  parties  qui  dcnvent  eslre  fêtes  p:ir  la  ctnu- 
paigoie  de  uinriage  quanf  mariiigns  faut,  nouïi  en  parlasmes' 
ou  fhapilre  qui  parole'"  des  douaires*:  si  nous  en  terons  ci 
endroit. 

623.  Ka  seconde  manière  comment**  eonipaignie  se  fet 
si  esl°  de^  marchfauilise  :  si  comme  il  avient  «pie  Jt.  nuir- 
cheant  ou  .tit,''  achatent  une  marcheandise  de  dras  ou  d'autre 
chose*"  et  avient  souvent  que  cbascuns*  paie  autant'  de  la" 
niurcheandise  li  uns*  comme  II  autres,  et  a  h\  fois  li  uns  en* 
paie  plus  et  li  autres  mrins.  Bien  cstviurs,  quant^  teus  mar- 
ebeandise  est  fête,  il  b>it  a  chascun,  quant  il  li  plest,  a  de- 
mander' sa  part  de  la  martdieandise  selonc  4*e  quîl  en  paia"" 
et  ainsi  se  "^  dessoivre  *'  la'"*  compaignie"''.  Mes  tant  comme 


a)  C  et  ■  leur  desp.  —  1))  tiOffJK  voie  m  perte.  —  c)  EGIUK  omettent 
en.  —  d)  f»  sci^ntMir  ni  mari.  —  c)  A  omtft&A.  —  f)  fi  i[ui  mu(»l  de.  —  g) 
A  omet  v«ndro.  —  li)  C  par  lotroi  et  pnr  h  val.  —  l)  G  o/nft  do  la  :  AT  omet 
la.  —  j)  C  inccsmrs  H  se,  —  k)  C  a  son  donaîn»  t|ii«  elle  ripn»  ne  deman- 
dera pour  s^»»i  doiiHÎre.  —  I)  AfiCF  noim  parlerons.  —  m)  EfiffJK 
omettent  qui  parole.  -»  n)  JK  nmn  decomp.  —  o)  J K  omettent  »\  est.  — 
p)  E  omet  de  .  fi  HJK  en  march.  —  <j)  V  ou    nil.  —  r)  V  d  aiilrcï  chaws. 

—  »)  fiEFfiilJ K\'\  un^.  —   i)  flUJK  nmettmt  milanl.  —  u)  //  omet  In. 

—  v)  H  E  omettent  li  un»;  F.GHJK  mnrclt.  autant  li  un*  —  i)  A  omet 
en.  —  y)  C  voir»  rpto  quant.  —  t)  H  omet  n  demander  —  ûb)  (l  il  en  a 
p<ii6.  —  nh)  C  so  départ  cl  dc^nevre  :  EilJ  omettent  sf.  —  «c)  À"  se  départ. 

—  ad)  A  dess.  âc  la  rfnnp    —  ae)  t"  cnmp.  de  lui  et  des  aiitrej^.  \if». 
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kmarcheandise  est  ensemble  sans  départir*,  s*î!  la  ^  vend 
ou  font  vendre  en  main  commune,  chascuns  doit    partir  au 
gaaing*'  ou  a  lu  perle  selonc  ce  que  chascuns  mist  en  Tac 
de**  la  marcheandise  :  c'est  a  entendre  se  li  uns  i    mist 
tant  comme'  H  autres,  il  partiront  tuil  egaument'  et,  se  H 
uns  i  mist'  la  moitié  et  H  dui  autre  Tautre  moitié,   cil  qui  i 
mist  la  moitié   en  portera  la  moitié  soit  de  perte    soit  de 
gaaing^'  et  li  dui  autre  l'autre  moitié;   et  par  ce  pou  es  ep^ 
tendre  du  plus  plus  et'  du  iiieins  moins.  ^H 

624.   La  tierce   manière  comment  compaignie    se   pur^ 
Çei'c  si  est  par  convenances  ;  et  cestc  compaignie  se  fet  en 
luout  de  manières  :  car  a  la  fois  Fen  s*acompaignc  a  autrui 
dusques  a  certain  nombre  d'argent,  ou^  la   fois   dusques 
certain  tans,  ou''  a  la  fois  tant  comme  il  vivent.  Kt  en  tout 
ces'   manières  de  conipalgnies"^  il  convient  garder  et  fere 
garder  les  convenances,  essîeutees  aucunes  causes  par  1 
queles  tcus   convenances  pueenl    bien  estre  depeciecs  :    si 
comme  quant  Tune  partie  chiet  en  langueur  si   qu'il    ne 
puet  mes"  mcïler  de  la  marcheandise  pour  quoi  il  s'aco 
paignierent  ;  ou  quant  il  se  marient;  ou  quant  il^  veut  donn 
a  ses  enfans'i  do  sa  marcheandise  en*'  mariage*;  ou  quant 
veut  aler  outre  mer  ou  en  aucun  loingtain   pèlerinage 
quant  il  est  si  embesoigniés  des  besoignes  son  seigneur  ou 
des  besoignes  au  souverain  qu'il'  ne  puet  entendre  a  la  mar- 
cheandise ;   ou    quant  il   raoustre  que    la   marcheandise  est 
contre  s'anie"  et   qu*il   a  pechiù  au^  démener;  ou   quant  il 
veut  entrer  *   en  religion  ;  par   toutes  leus  causes  pueeo 


a)  li  F  omettent  «anâ  dcparlir.  —  ït)  fi  F  dep.  l'I  il;  £G  dcp.  si  le  v< 
—  c)  r  a  le  gaiiin^ne.  —  d)  ff  F  omettent  l'achat  do.  —  p)  ZT/A' aulanl'l 
uns  comme.  —  f)  C  tout  communcrucnL  —  g)  E  omet  autant  comme  li 
um  i  mist,  —  h)  /'irjîst  la  ra.  soiL  de  pt*rlo  soit  dç  waaing  omporlc  la  moil 
et  li  _-  i)  BCF  omettent  et.  —  j-k)  C  ci  a,  —  I)  JF  tôles  raan  ;  C 
tnati,  —  m)  J&  man,  do  compaitrnenicns,  —  n)  E  G  H  J K  omettent 
o)  FF  marie.  —  p)  G  i\yxa.\ïi  li  uns  \i;ut.  —  <[)  /-'  omet  a  ses  eafans.  — 
EG  HJ  K  donn.  de  sa  nmrtjucatidise  a  ses  eiif.  a  {F  en)  raar.  —  *)  F  omet 
mariage.  —  l)  C  M)uver.  si  tju  il.  —  ii)  A  H  F  c.  l'amo;  C  Tniuc  de  lui, 
v)  G  a  le  dom. ,   H  el  deui,  ;   J K  en  la  doni.  —  i)  A  veut  entre  en.  — 
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cslre  compaignies  "   depecies.    Et  quant    les   convenances*' 

se  tlepiecont  par  teus  causes,  I:i  marcheandise  se  doit  dé- 
partir*' selonc  Testât  ou''  loa  choses  sont  «ni  point  que  la 
conipaignîe"  se  depiece>  Et  encore  se  piiet  ele  depecier 
quant  aucuns  puct  prouver'  contre  son  compaîgnon  qu'il  a 
fet  en  la"^  compaîgnîc  autre  chose''  qu  il  ne  dut*,  car  maie 
chose  seroit  qu'il  couvcnist  dcmourer  et  mètre  le  sien  en 
uiauvese  eonipaignie  puis  que  Ten  le  *  puîst  mctrc  en  voir. 

626>  I^a  quarte  manière  par  quoi  ^  eonipaignie  se  fet'  si 
est  la  p!us  peritlouse  et  dont  j'ai  veu  plus  de  gens  dcceus  ; 
car  compaignie  se  fet  selonc®  nostre  coustume  pour  seule- 
ment manoir  ensemble"  a  \\n  paîn  et  a  un  pot  .1.  an  et 
.1,  jour  puis  que  H  muelile  d<>  Tuu  et  de  j^autre  sont  mellé 
ensemble.  Dont  nous  avons  veu  pïuseurs  liches  hommes  qui 
prenolent  leur  neveus  ou"  leur  nièces*'  ou  aucuns''  de  leur 
povr<*s  parens  pour"^  cause  de  pitié  et,  quant  il  avenoit  que 
il  uvoient  aucuns  muebles.  il  les  tieoient  a  aus  pouj^  garder 
et  jiour  garantir  a  celui  qu'il  preuoieut  a  compaignie  par 
cause  de  bonne  foi  ;  nepourquant  il  ne  mellassenl  ja  si  poi 
des  ^  biens  a  ceus  qu'il  prenoient  avec  les'  leur»  puis  qu'il  i 
fussent  .1.  an  et  .1.  jour",  que  compaignie  ne^  se  Gst.  Si  que 
nous  avons  veu  aprouver  *  par  jugement  que  cil  qui  n'aporta 
pas  en  la  compaignie  la  value  ^  de  .XL.  s.  et  n*i  fu  pas  plus 
de  .11.  ans  ne  ne  se  melloit  de  riens*,  ainçois  fu  apelos  ave- 
ques  un  sien  oncle  pour  cause  de  pitié  pour  li  nourrir,  de- 
manda partie  pour  la  reson  do  racompaignement  '**  et  l'eut 


n)  .4  C  acompaipncmcn».  -^  h)  B  les  compai^Ies.  —  c)JK  doit  partir.  — 
f!)  C  est  on  que  l<?s  ;  E(*  est.  la  ou  les.  -^  *»)  fi  la  marchandise  —  f)  A  C 
piiel  procurer.  —  fi)  fi  iimt*t  la.  —  li)  f'  frt  aulrt.'  chusc  nii  \ù  conipai^riio. 

—  i)  J  doit  ;  C  lî.-^oil .  JA  «îeiist  —  j)  J  ft  omeitrut  le  —  k)  fi  iiian.  do 
coi  roni|'.  ;  (•  niîin.  cninment  comp.  —  I)  //  comp.  û  est  si  eM  la.  —  m) 
EfiffJK  fri  par  nostro  c.  —  n)  J  fi  F  omettent  ensemble,  —  o)  EC/UK 
ncN  cl  leur  n.  —  p)  /:  nipre*.  —  q)  ffJK  ou  qucuq  ilt\  —  r)  E(»  ffJK 
par  oiuiic.  —  «)  A  poi  de  bieiH,  —  t)  A  B E  avec  le  leur.  —  u)  fi  fussent  en 
.1.  jor.  —  v)  C  omet  no.  —  x)  A  avorii*  a  provrr.   —  >)  fC  ffJfî  la  valeur  de. 

—  i)  C  cl  ne  m  mett,  de  niiile  rtoiui.  —  ua)  ffJK  pour  la  cnusu  de  le  com* 
paignic. 


3I'2  COUTtJMES  l>K  CLF.liMOM  K.\   HRAUVAIsrS. 

par  jugenienl,  et  en  porta*  qui  valut ^  plus  de*^  .ii."*    Ib.^; 

pur  cel  jugement  puet  l*en  veoîr  le  péril  qui  est  en  *  reeer< 
tel  cornpaignie.   Et  pour  soi  garder  que  l'en  ne  soit  eD 
manière  deceus  et  que  Ven  iie  lesse  pas  bien  a  fere,  ne  ' 
apeler  entour  soi  ses  povres  parens''  pour  ceste  doute  quj 
est  périlleuse,  nous  dirons  comment  on  les  puet  avoir  ei 
tour  soi  sans  péril. 

626.  Cil  qui  veut  mètre  entour  soi  son  povrc  pai 
[lour  cause  de  pîtîé  en  tel  manière  que  compaîgnic  ne 
face  pas,  doit  '  prendre  son  cors  tant  seulement  sans  nu 
1er  chose*  qu'il  ait  avcques  les  sieues  et,  sll  est  sous  aa| 
il  doit  moustrer  au  ieigneur  dessous  qui  il  est  couchans  et 
levons  et  en  la  présence  de  .11.  ou  de  au.  des  plus  prachicns 
parensa  l*enfîint  *,  et  dire  :  «  Sire,j'apel  tel  enlanl  entour  moi 
pour  Dieu  et  vueil  que  vous  sachiés  que  je  ne  vueil  que,  pour 
Il  tenir,  il  me  puisl  riens  demander  pour^  reson  ™  de  corn- 
paignie; car  je  ne  vueil  pas  tant  peu  comme  il  a  mellcr" 
aveques  le  mien,  se  ce  n^est  en  tel  manière  que  les  sieues 
choses  me  soient  baitlifs  par  vous  et  par  ses  amis  par  certain 
pris'  d'argent,  lequel  pris  d'argent  je  lî  soie  tenus  a  rendi 
tant  seulement  ou  a  melre  en  s(ni  ptmrfit.  n  Qui  en  ccsl 
manière  le  fet  il  est  hors  du  péril  ^  de  cornpaignie. 

627.  Encore  puet  on  bien  apeler  entour  soi  en  autr^ 
manière  sans  péril,  si  comme  quant  ren  ne  nielle  nus  d( 
biens  ensemble  ou  quant  l'en  tient  par  certain  louier. 
comme  il  avient  qu'uns  bons  va  manoir'^  avcques  un  autre 
et  convenance  a  piiier  certain  pris'  d'argent  pour  s< 
despens  et  set  bien  au  sien  assener  si  qu'il  ne  paie 
celi  avec  qui  il  est  fors  ce*  qui  li  est  cnconvenancié*.  El 


a)  À  ot  en  otn[iorla.  —  b)  EJK  qui  valoît.  —  c)  C  em|>orla  jusquesa  la 
lure  de.  —  d)  BF  de  mil  Ib.  —  c)  fîJ K  est  a  recev.  —  f)  C  omet  ne.  — 
If  J  omettent  a.  —  h)  .4  np.  sc«  j>ovres  [larens  cnlour  i<oi.  —  i)  G  il  doU. 
j)  Cme»b  niiïes  chose;  EJK  mesl.  choses,  —  k)  T  ou    ai.  de  fjin  il  est  pli 
proclittins;   A'  .111.  de  se*  jjIu*  proch.   pareiiz  el  d.  ^—  1^   V  E(i  par  ros. 
m)  B  pour  cause;  Fsacliiex  qiio  por  li  «vardor  vou«  ne  me  piiissiei  r,  demi 
par  cause  de  c.  —  n)  /ÎT  il  a  a  mesl.  —  o)  C  par  raison  de  pris,  —  p)  fi  du 
danger  de.  —  q)  JK  va  domourer  av.  —  r)  liJ  K  cerl   nooilire.  —  s)  li/i 
foin  que  00.  —  X)  A  Ai/'"  c»l  convenanciè. 


I 


CHIP.  \\î.  -  m  rjmnmyiE  et  ri^usiKu  r;M'.\M  [(k  hmi,,    :m3 

loules   tous   municres  ne  pii«l.  ou  demander  *  par  rcson  de 
conipaigriie. 

628,  La  quinte  manière  de  compaignie  comment  ele  se 
(et,  si  est  entre  gens  dv  potjsté,  quant  uns  hons  ou  une 
fume  se  marie  .11.  fois  ou  .in.  ou  pins,  et  il  u  en  fans  de 
chîiscun  mariage,  et  li  entant  du  premier  mariage  demeu- 
rent aveques  leur''  parnstre  ou  aveques  leur  marastre  *"  sans 
liartir**  et  sans  certaine  convenance  d'ans  teiiir*:  en  tel  cas 
il  pneenl  perdre  ou'  gaaignîer  par  reson  de  eompaignip^ 
aveques  leur  père  et  averjues  leur  niarastre*'  ou  avequt's  leur 
mère  pt  aveques  leur  pnrastre.  Et  quant  lî  enfant  vuelent 
partir  il  en  p*»rtent  tout  Teritage  qui  leur  deseendi  '  de  leur 
|iere  ou^  de  leur  merc  mort,  et  le  tiers  des  conques  et  des 
murhies  fes  ou  tans  de  la  compaignie.  Et  s'il  i**  a  enfans 
de'  .11.  mariages,  en  la  compaignie  du  tiers  mariage,  lî  en- 
fant du  prenxier  mariage  en  doivent  porter  si  comme  nous 
avons  dit'"  l'critage  de  leur"  père  ou  de  leur  mère  mort  et 
le  tiers  des  conques  et"  des  muebles  du  tans  du  secont  ma- 
riage ;  et  du  tans  que  li  tiers  mariages  se  fisl  et  que  li  en- 
fant du  seeont  mariage  vinrent**  en  compaignie  aveques  ans 
et  aveques  leur  merc,  il  en  portent  le  quart  des  muebles  et 
des  conques  qui  sont  aquis  ou  tans  du  seront  mariage,  et  li 
enfant  du  seconf^  mariage  l'antre  quart,  et  lî  parastres  ou  la 
rnarastre  l'autre  quart  ^,  et  ti  pères  ou  la  mère  qui  est  nu 
tiers  mariage  l 'nu Ire  quart.  Donques  puet  l'en  veoir  que 
selonc  ve  ipie  pluseur  pert»nnes  sont  ensemble,  lesqueles 
4loivent  fere  compaignie,  quant  plus  sont  et  plus  sont*  petites 
les  parties,  sauf  ce  que  toit  li  enfant  d'un  mariage,  quant  il 
vieaent  en  compaignie  aveques  le  secont  mariage  ou  aveques 


n)  CG  p.  ou  riens  dcmuiidcr.  —  h)  CF  av.  le  par.  —  c)  CEGffJKM  omet* 
tent  ou  avct^ucs  kur  (riarastri'.  —  cl)  C  sau»  aiw  partir.  — -  o)  C  coiiv.  rie  Icnir 
le».  —  f)  HJ K  perd,  et  gaaign.  — g)  EGIiJK  omtîtteHt  par  n^,  de  camp. 

—  h)  /•'  omet  av.  I.  pore  et  av.  I.  mar.  —  \)  JRFIvmt  vint  de  —  Y)  Bf  pcne  cl. 

—  k)  ItJK  omettent  i.  —  I)  C  cnf.  de*  .u.  —  m)  HF  prrm.  mar    t^î  commo 
ntw  av.  dit  L'n  doiv.  port.  ;  C  omet  m  comme  o.  av.  dil,  —  n)  C  cril.  don  perc. 

—  o)  ^JK omettent  el.  —  p)  A E//JK  m»r,  vi(>nBntei>.  —  cj)  M  enf.  du  lien 
mar.  —  t)  CF  omettetit  et  Vt  par.  ou  la  mar.  l'autre  quart.  —  *)  E  omet  ol 

plu»    MiUl. 
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le  tiers  ae  sont  conté  que  pour  une  pcrsone*  car  autant  en 
porterott^  uns  seus*^  comme  feroient  li'*  dis  quant  il  %4enefit 
a  partie  '\ 

629.  Cesle  compaignie  df>nt  nous  avons  parlé  ci  dev 
qui  se  fet  par  coustume  entre  les  gens  de  poosté  ne  se 
pa»  en  ce&te  manière  entre  les  gentius  hommes;  car  quant  îi 
enfant  du  premier  mariage  ou  du  secont  demeurent  aveqaes 
leur  père  ou  leur'  merf  et  avec  leur  parastre  ou  leur  m 
rastre,  IVn  ne  l'apele  pas  compaignie,  mes  garde.  Et  ce 
garde  est"  otroïe  au  père  ou  a  la   mère  par  coustume  d 
qucs  H  tant  qu'il  i  a  enfant  aagié  liqueus  en  **  vueille  '  port 
la  descendance  de  son  père  ou  de  sa  mère  mort  ;   aidonques 
il    Tcn^   porte   par  reson   de   succession  et   le   bail   de 
mninsnés  ensoment'*.   Et  s'il   i  avoit    mueblcs  ou    tans   q 
leur'  pères  nu  leur'"  mère  mourust  il  en  doivent"  porter 
moitié;  et  s'il  i  avoit  plus  detes   que  nuiebles"  et   lî  pe 
ou**  la  mère  les  onl''  paires  ou  tans  de  la  garde,    li  enfiinl 
n'en  sont  tenu  a  fere  '  nul  restour,  car  il  loit  *  bien  '  au  pe 
ou  a  la  merc  a"  aquitier  ses'  enfans  ou  tans*  qu'il ^  les  a 
garde  ;  mes  il  ne  li  loit  *  pas  a  chargîer  de  dete  la  succcssi 
qu'il  en  portent"*  de  Icur"*^  père  ou  de  leur"''  mère  mort, 

630.  Quant  lî  gcntius  bons  on  la  gentius  famé  tient 
son  enfant  en  sa"*  garde  après  la  nuMl  de  son*'  ou  de  sa 
mère  et  il  i  a  eritages  tenus  en  vilenagc  qui  doivent  estre 
reniant  par  la  suceessînn  de  son  pm*  oit  âe   sa  niprr  ino 


a)  ///A'  um*  w(«'   [Mrs.  —  h)  A/»   nul.  en  omporlt^r.  —  cj  i£J  K   U   un»" 
domin.  —  (1)  B F  omettent  U  ;  €  un  seul  t|ui'  les    x.  —  e)  C  <(uanl  chc  vîeut 
a  la  parUc  ;  J K  vion.  en  leur  partie.  —  f)  A'  nu  avo<.'  leur  m.  —  g)  .1  omft 
t'*t-  "  h)  C\u\    ou  veille.  —  »)  Er;HJKviul.  —  '}}  À  C  onu^tfcnt  t     —  l) 
C  maîn»TieH  fn^re*  ou  »c»reurs  (^nsemonl    —  l-m)  It  \l.  —  n)  Ù  en   «levoîi 

tiorier,  —  o)  f  jilusdc  dettes  ijup  âe  muotiles.  -  p)  fr  p.  cl  In  m.  —  q) 
fct  out  pnW*  .  /fJK\p*,  a  paiecs.  —  r)  fiJK  cnT  uo  sont  tenu  a  ont  f^ve 
*)  C  U  oillorl.  —  l)  /y/''  omettent  bien.  —  u)  BF  omettant  a.  —  v)  fi, 
\or t>u(.  —  x)  H  o/fift  fjii  Inn*,  —  \)  B  qui  le».  ^-  z)  C  afVierl  —  aa)  ARi'i 
emporte  —  ni)  A  BC FF*  soti  ;  F  ompt  leur.  —  bc)  À  BCFf^  ^^  :  F  on 
leur.  —  ad)  C  faino  de  son  pore  ou  de  sa  racre  iictil,  —  ae)  BF'  omeiti 
m*  —  af)  B  F  mort  dnu  pero  —  aj;)  B  ou  sa  m.  ;  F  h  m. 
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tuit  11  pouiTit  et  toutes  les  Issues  du  vllenage  dolveiil  cstre 
gardées  a  reniant  si  qu'il  les  ail*  en  •*  son  pourfit  quant  il 
sera*  en  aage'^;  car  nus,  ne*  p^r  rcson  de  bail  nr  par  reson 
de  garde,  ne  puet  ï^re  siens  les  fi  uis  tirs  vilenagrs  qui  sont 

■  ns  enfans  qu'il  tient  ^  Kt  ce  entendons  nous  entre  les  gen- 
tius  hommes,  car  entre  ceus*-'  de  pooslé,  quant  eonipaignie 
se  fet  entre  aus,  pueent  bien  les  issues  des  vilenages''  venir 
en  eoinpaignie^  tant  comme  la  compaigiiie  dure. 

631.  Nous  avons  dit  que  la  garde  des  enfans  entre  fran- 
ches persones  apartienl  '  au  père  ou  a  la  mère  selonc  noslre 
eouslunie,  et  c'est  voirs-".   Nepourquant  je  voi  pluseurs  cas 

■  par  lest|ueus  ou  par  aucun  ^  des  queus  la  justice,  a  la  re- 
qursle  des  parens  as  en  fans,  les  doit  oster  de  la  garde  e!  de 
la  eompaignie  au'  père  ou  a""  la  niere,  quant  li  enfant  n'ont 

I       fors  le  père  ou  la  mère»  et  dirons  aucun  '•  des  cas. 

632,  S'il  avieni  qu\ins  hons  ou  une  fanie  ail  ses  enfans 
en  sa  garde  ou  aucuns  autres  enfans  en  son  bail  et  il  tient, 
par  la°  reson  de  la  garde  ou  du  liail,  grant  eritage  liqueus 
doit  eslre  as  enfans,  et  H  ami  as  eufans**  de  l'autre  coslè  ou 
du  costé  nieisme^  dont  eil  les""  apartient  qui  les  a*  en  bail  ou 
en  garde,  se  doutent'  qu'il  ne  les  face"  marier  sans  leur 
conseil,  il  pueent  requerre  a  la  justice  que  li  enfant  soient 
oslé  de  la  main  a  celui  tjui  lésa*  en  bail  ou  en  garde»  ou 
qu'il  face  bonne  seurté  qu'il  ne  mariera  nus*  des  enfans  sans 
leur  conseil.  Kt  s'il  veut  la  seurté  fere,  Ten  ne  li  pue!  les  rn- 
fans  oster  par  ceste  voie;  et  s'il  ne  veut  fere  la  seurté,  Fen  li 
doit  osier  les  enfans  et  baillier  a  un  des  autres^  parens  '  qui 


la  s  eu  r  le  vourra  1ère.  Kt 


convenra  nue  ci 


ui  les  nrenra  en 


a)  //lo»  aient.  —  b)  G  ait  «  s.  f»   —  c)  ^  U  seront.  —  d)  JK  Mjra  aagic. 

—  e)  EGUJK  *>mfiltent  ne.  —  f)  EFHJKf\K\\\  Ucnnenl.  —  g)  T  entre 
Irs^cna  tJo  |>.  ■.  AV.  autre  geiil.  —  li)  A  ft  rlo  \ilena^.  ^  î)  T  si  ajiiarLienncnl. 

—  j)  C  omet  cl  c'e*l  voirs  ;  J  K  H  c  est  veril»'».  —  k)  A  fi  E  F  p^r  aucuns.  — 
I)  EfilIJK  corap.  du  fjcrc.  —  m)  E  fi  H  J K  ou  «te  \n  m,  —  n)  A  ftir.  au- 
cuns. —  o)  GHJK  omettentiB.  —  p)  C  ami  a  1  enfant.  —  q)  fi  de  cel  coslô  ; 
r  du  chcliii  coslo  ;  E  de  rh«?li  m.  —  r)  Toux  les  mxs.  ont  les;  f'GffJK  c\\ 
<[ui  tt"*  \G  ha)  afjart,  —  s)  M  cil  qui  le*.  Ii>'nl  en  b.  —  l)  A  II  t\  l*'  se  donl<'' 
qu'y.  —  II)  EHJKM  les  faconl.  —  v)  A  U  K  t"  t\\à\  a  les  cnfnn*  on  h.  —  \) 
JK  mariera  nul  des  enf  —  \)  fi  F  a  un  autre.  —  Jt)  ^  omet  parent. 


110  Cni'TrUES  DE  CLEIllIll.XT  K?i  BEAlIVAISIS. 

garde  ait  de  ccli  qui  les  devoit  tenir  et  qui  ne  vout  Tere  U 
»earté,  soufisanment  pour  Ips  enfans  soustentr  et  main* 
biirnîr*.  Et  pour  ce  que  reste  chose  n'a  pas  esté  requise  tn 
moût  de  lieus,  l'en  a*^  bien  vcu  fere  de  teus  mariages  a  CPtti^ 
qui  les  av<»ient  en  bail  ou  en  prarde,  qui  n'estoieni  pas 
fisant,  ou  par  non  sens'"  ou  par  mauvcse  convoitise  de  dut 
ou  di'  pramesse  ;  et  pour  ce  ftt  il  bon  courre  au  Jei-ant  de' 
leus  perius  '^. 

633 \  Lt  secons  cas  par  quoi  on  puct  oster  enfans  de 
cornpai^nie  du  bail  ou  de  la  garde  a  eeli  qui  les  lient,  si  ei 
quant  il  ne  livre  pas  sonfisant^  soustenancc  as  enfaas  selood 
leur  estât  et  selonc  ce  qu'il  en  tient*. 

634.  Ia  tiers '^  cas  par  loquet  li  enfant  pueent  estre  oste*  de 
la  compaignie  du  bail  ou  de  la  garde  a  celi  qui  les  tient  \  si 
est  quant  cil  qui  les  tient  est  eriliers^  d'avoir*  le  droit  as* 
enfans"  s'il  mouroîenl*  et  mauvese  renomec  labeure**  contre 
li,  et  quant  l'en  set  qu'il  a  este  acusés'*  de  cas  de  crime 
duquel  il  ne  se  délivra  pas  a  son  honeur,  car  inale  chose  se- 
roit  que  Ten  lessast  enfans  en  la  main  de'  celui  qui  est  msâ 
renonics  pour  son  vilain  fet. 

635.  \Â  quars*  cas  comment  on  puet  oster  enfans  de'  U 
compaignie"  de'  bail  ou  de  la*  garde  a  celui  qui  les  tieot% 
si  est  quant  li  enfant  n'ont  fors  pcre'  ou  mère  et  li  pères 
ou  la  mère  se  rcmurif!*",  si  que  li  enfant  ont  parnstrr  ou  ma-' 
rastrc  et  il  est  clerc  chose  et  apcrte  queli  par:»strcs  ou  la  ma* 
rostre •*•  mènent  mauvese  vie  as  enfans,  ou  qu'il  leur  moustre 
semblant  de  haine  :  en  cel  cas  li  enfant  doivent  estre  ostc  de 


•)  ///A'rnf.  Tiiairihdrnîr  cl  *ôu^lrnir  —  ft)  HJK  a  Icn  bien.  —  c)  6' par 
fiiduvc»  «on».  —  d)  H  F  omettent  de  iou»  |XTi*i*.  —  c)  F  omtf  te  ^  ^33  *•«- 
tier.  —  f)  A  E  |>a*  ^ufiMnmcnl  sonst.  —  p)  /•*  aceon^.  —  h)  EG  H  on  U^^rn 
fioni  —  î)  lt  Icq.  on  p'ut  oiikT  unniti*  de  b  c.  —  j)  UJK  omettent  ({«  U 
«  1  '  (lu  ...  qt»i  lt»s  liciil,  —   k)  F e^i  hirelagi?*  ;  U  cil  est  ticrilîers  fjui 

I  tr.  —  I)  C  yttmt  «voir,  —  m)  J K  Ar,  des  rnf.  —  n)  tl  d'utoif  lenr 

(iroii  -r  il/  ^-  o)  ^,'/^///A' fnoiini»enl.  —  p)  E  fifïJK  ren.  lahouroit.  — 
*|)  C  «  nrtj^o*.  —  ri  /fJ  A'  onfan^  a  ûi'Uù,  —  i)  F  lier?  —  1)  C  vu(.  hors  d*. 
—  tl)  G  tjfn^t  An  U  compai^rjiic.  —  v)  ^  i^*  dti  —  t)  CF  omettent  la,  — 
j»  ffj  K  *ymettt'nt  ri.niMH'nl   on    puf(  _,  aAux  qui  |r*  [\(*n\    —  i)  fi  for&  ou 

Ii^Tr    —  nul  fi  »c  iinitii'fil.  EF/fJ  h'  se  méric»  —  ab)  F  omet  kÏ  il  e$l  ...  «ni 
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leur  main  et  estir  mis  cû  autrui  main*  hors  du  pouoir  au 
para&tre  ou  a  la  marastre. 

636.  Li  quiiis  cas''  si  est  quant  cil  qui  les  tient  est  de  si 
fol  uiaiutiMieniçiil  qu'il  n*a  en  lui  ne  conseil  ne  areatice,  car 
a  tous  geus  ne  doit  on  Icssier  nule  garde  d'en  fans. 

637.  Et  de  tous  ces'  cas  que  noUH  avons  dis  il  ne  con- 
vient pas  a  ceuâ  qui  pourehaoenl  que  li  enfant  soient  hors 
des  mains  a  cens  qui  les  tienent,  qu'il  en  facenl  plèt  ordené 
contre  «us;  aini;ois  soufist  s'il  le  dénoncent  au  juge.  Et  li 
juges,  de  son  ollice,  doit  apreudre  du  cas  qui  lî  est  denon- 
eiés  et,  s*îl  trueve  le  cas  par  l'aprise,  il  les  doit  oster  si 
romme  il  est  dit  dessus  ;  car  l'en  doit  entendre  que  cil  qui 
ce''  dénoncent  le  font  par  cause  de  bonne  foi,  et  aperl  par 
ce  qu'il  n*en  metenl  riens  en  leur  pourlit.  Et  de  tous  ces" 
cas  doit  avoir  li  cuens  la  seignourîe  et  la  connoissance^  se  li* 
homme  n'en  euvreni  entre  leur  sougiês  sans  délai'',  car  tuït 
li  cas  qui  sont  pour  la  sauvelé  '  des  eafans  sousaagies^  ne 
doivent  point  quorrc  •*  de'  délai;  aius  doit  tautost  courre  li 
souverains'"  a  ausaidier  et  garantir  si  tost  comme  il  voit  que 
ses"  sougiês  n'en  a"  pas  fol  ce  qu'il  doit  i". 

638.  Il  est  dit  dessus  que  nus,  par  resou  de  bail  ne  de 
garde,  ne  puet  ne  ne  doit  fere  siens  les  fruis  des  vileuages 
as  enfans.  El  encore  disons  nous  tant  avec  que  cil  qui  les 
veut  lever  doit  fere  bonne  seurtê,  s'il  en  est  requis^  de 
rendre  les  pourûs  as  eafans  ou  de  mètre  les  en*»  leur  pourfit''; 
et  s'il  ne  veut  la  seurlé  fere,  la  justice  doit  mètre  en  sa 
main  les  dites*  despueilles  et  fere  les  garder  dusques  a 
raafre  des  eiifans. 

639.  Nous  avons  parlé  comment  compaignie  se  fet  par 


a)  LIiJK  omettent  el  cstr**  mis  en  autrui  main.  —  b)  F  qimrs.  —  c) 
AV;  f/JK  tou*  Ums  cas.  —  d)  B  U  den,  ;  CJK  so  den.  —  o)  C  tous  tici 
cas.  —  f  j  A  U  cuenâ  Ja  connoi*ssnce  et  )a  soignounc.  —  g)  A  se  si  homme, 

—  h)  C  sans  dclaiemi-nt;  ffJK  omettent  sans  délai.  —  î)  C  le  «auvcment  ; 
G  le  pourfil.  -^  j)  fj  souânag.  et  pour  leur  sauveW'.  —  V)  J  H  qucrir.  — * 
1)  H  omet  de,  —  m)  C  omet  \û  souverain*.  —  n)  ^  W  om*'tlent  ses.  —  o) 
JK  ri  rii  (Hil  pas.  —  p^  h' fi  II  it  dul  ;  JK  tl  duHSfnl.  —  fjj  (i  melre  a  leur, 

—  T)  /i'/;//j'A  leurs  profit,  —  *j  fi  omet  dîlc*. 
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veut  avoir  aucune  vcnjnnce  d'iiueiiii  tiiesifct  et  il  ne  le  veut 
pas  fere  de  soi  pour  ce  qu'il  a  trr>p  u  pndrc,  si  nsto  st»a  cn- 
fans  fl'eiiiour  soi  et  leur*  doiuie  si  poi  du  sien**  qui»  Trii 
puel*"  bien  vcoir  pour  quel  cause*  il  le  fet  ;  car  la  cause  est 
tele qu'il  pense  que  Feu  ne  se  prcnra  forfi  a  ce  qu'il  donne'' 
a  ses  enfans  pour  le*"  mesfel  de  ses  enfans,  et  ainsi  avroient 
trop  bon  marcliié  li  père  qui  par  leur  cnlans  vourroieril  fere 
fere  les  raesles.  Donqueâ  qui  veut  ofttcr  ftCi'  rnfans  de  «a 
garde,  il  leur  doit  donner  convenablement  ou*  oster"*  le»  ou 
tans  que  Teu  voit  qu'il  n*i  a  point  de  malice,  si  comme  quant 
li  pères  est  sans  guerre  et  sans  haine  et  en  tans  de  pes*  Ne- 
pourquant  il  avieni  aucune  fois  que  li  pères  voit  son  enfant 
fol  ou  '  mellif  ou'  de  mauvese  manière,  si  qu'il  pense  que 
tant  plus  li  donra  et  plus  perdru  ^  ;  et  se  teus  chose  muet  le 
pcre  a  petit  donner'  et  a  melre  son  (il  hors  de  sa  mainburnie, 
ce  n*est  pas  merveille,  car  il  vaut  mieus*°  que  li  fius  qui  est 
fous  et  de  mauves  coutenemenl"  perde  par  sa  folie  que  ses" 
pères  qui  n'i  a  C4iupes.  Et  quant  enfant  sont  osté  de  bail 
fiu  de  ^rde  en  la  manière  dessus  dite  et  li  enfant  font  aucun 
mesfet  de  cas  de  crime,  la  justice  doit  moût  regarder  a 
IVciteDcioD  que  li  pères  eut  a  oster  IVofaDt  hors  de  sa 
gsrde,  se  U  chose  fu  fête  malicieusement  ou  non,  et  selonc 
ce  qu'il  trueve'  il  eu  doit  ouvrer'*. 

641*  Il  est  dit  dessus  d'oster  enfaos  hors 'lie  la  main- 
bitrnié  au  père  et  a  la  mère.  Or  ¥eoas,  quant  li  eiibot  ont 
ao  *  père  ou  niere  mort  et  il  deoiearent  avec  ccli  qui  deiii«itre« 
eommeot  i\  pueent   estre  oi^  <le  maiiiburaie.  Nottf  iltMifit 

a)  f^  rt  i;  dûoe.  ^  h)  A  MCf  tmeUeitt  au  «wo  —  c)  j4Ble>n  U  poel. 
—  &)  <;  a  doons,  ^t)€  pour  iàmmoÊt^  —  i)  Et^HJK  t^mette^t  m»  —  ^ ) 
£GiiIKMaQU%^  «n  <Mlar,--  li)^«itaiil.  —  î)  BMJKÎtÀ  t^  af^aUf  ^j)  H 
nwal  et  ait  m.  :  /^%uti  M  falot  me^f  tooesT  «l  _  k)  C  ^T/A  ei  luit  plu*  j 
(MJK  iJ)ptïrdn  ^\)  À  B  »  peUl  d«  bcMiHMHcr .  G  a  peu  àimuat .  M  a  MUkcir 
pdtîi  dtiii.  —  tu)  (f  liJ K  c«r  iBiet  %«ul.  —  a)  ÂBF mauf,  tPiiwI^WMWMrt 
^  o)  AMCè'  ^mi  h  fim».  ^  y/  if  il  en  inir^  ~  q)  KGOJ Komettemi  «I 
P  ...  eo  date  «««rar,  —  r>^ir  iMMileiif  lion.  ^  s;  J/f  r/' oMof- 


■Itï  i.lTrMES     F     LEIlMONT    :?:  ilElLTViSIS- 

Tii**.  •!«*  *i  î»prf»5  ••Il  ij  inerp  !l*s  "  iier  liors  «l'entoar  s«i  er  leur 
)Qtilp  -i^iir  i-p  Mil  jiîiir  'sc  "POU  «le  .>ar  !ô  inort  i-n.  innebi^s  er 
•n  .-ritaîres'  -.iiis  «lens-  oTi»nir"  i  -oni  •"  liors  .ie  sa  :nsnn- 
nirni»»  't -ie  -îi  «-tiinnui2£Die  :  -t  lai  ;•*  er  m  «'este  iniinier'^ 
i  ':»»  .loit    i*rp  ')ur   iiatice    iii  -lar    es    imiâ  iies»  »»nfVing 

d^fi-,  J  ••«ît  (jii.*n  -psims  rue  li  lai  i.iDurreut^  riens  ^^a 
'nmniiiijnii»  le  -jinsïient'  leus  <iemanuer  :iar  reson.  ie  ..-oni- 
jai'xni*».  l^i^miues  -«*  'ai  ues  >niaiis  lui  :i  ■•nt  iiuutl  «le  ;nerf- 
•t  n'4n:«ns'  iv»Miues  noi.  •€  t^  le  ire^nt'  "Tens  ie  la  name 
ip  ■"  wr  ■  il'  neri*  le  le^  neile  ;vpc  .e  men.  oomnai^^rue 
i#»  <H  :»»r  x^iiu  -r  iiiss^i  l'.^utrrs  ïer?«nes  -mi  -^^mx  .iveiiue^ 
n«-»i  i  -  "i  j  '  »ni»i'ri*nr  niipuie**  m  ssues  l'^ntafipps  ie:»«f1It^^ 
,e  .n»*îl»»  iv»T  .»*  nit»Ti.  it-  iiier*!U  '  'leoâ 'LemaatitT  par  n'^^iu 
!*»  .'nmrirtivfni»*^.  'omuieîi  ru 'i  -tweut  tvivrue*»  «noi  :nananr'. 
••^r   nii     :'ipns  le  •   nr*r  »îi   'ninnaiijnit-  -lens  :i  i  -iuit  T3r»?niir»f. 

d^(3.  '  narir  me  •ii*r««ine  i".»*  lui  i  .^aians.  -?*?  cnane 
f  «»ifr<»  i**r'ii*ne  w»-  nu  i  iUî&i  'maii»  'tî  rmt  li  •fiiiaiit 
l*»m«*:iri*ni  ^vtT  .hi.«  *n  'nniii^i^nie  rî  lÎ  OiUorrent  eu  lu  ■ 
.-t»nip''*iifiiir'  iiirniip  ••hi»se  lu  lerr»  .»ii  ie  sa  nerw  Tiort.  sa 
•.»m»):f«'i;iJ»»  ^t-  :»»f  »n  .111.  larî:.  -i  iiit-  '!iasr4.*ïiu»?  nanitT»* 
r  »;)r;,fi^  »n  )i»rr-i»  m  iiuii-  »î  I  irr»»5  *'  a  ner»?  rîiaftcîin* 
in  ïirîfr'  .  ^ssumïTi-s  es  ri^juins  jniuiiirs  nu  leîifîii  i**!*  "•  par 
■i  ^'^^^^n  !»•  ;#  i:ir  u*  ,  ••îu*  °  îîiiaiis.  mi*  'îict**  JUa-  3t*  -?••  :e- 
iri<    '.>rnoî>iii:nf*.    ^»  Mmiii»»    i    *>»    tu    iÉ.»ï:?iiir    'ïi    'f*i   ■:uapi"r'f 

t       "  .''    .  .'I  t  .■*'     IhT.'    ••    îii'.     —     I       i    y  y    ■!!     mirUlf    ••     -n    lor-iajjn      —    • 

an*    »j»    •  p  »-      ;'"  -f  »  y    i;i».".*i'-J.'    -i'!i-      —    l      .    i'  sui-   -T»vi»iur      —    •     ^    i 

t       ■    '      '    !.-   ^   iiaitiM  .r  .   t    u»t*r:,"i:   -.a.   —  ^     if      /.  ïl   unis   ii?  *«»* 

■  nf"  I     .^  ,*    ,'  #  .«■    nii    I  ïii.ir-i»    —        :*  •'  ,"  i . .{  .  le  >ni=i  -   —        ï  J^JS 

-,,».,*'.,»  1*    >|ii    t  -.nt    -ji^iiir    if    iii-r"»    ••-    iiiiii»iis    —    «.     ."  11"^     —   .'     'î   .|t  ;im-i 

t.  ;  M''    1«^        -    1     rf  *  .%     •'«"'■»-   jhP*.  —    1     V.?r.  \    or     — -3      f  ■jin-'i 

.•^    r     ■•■    ,»■■•'>»  -r.n!    r -»n":t-i  iii-i    —  i      .'   ii*   iii-    jf»"ii     T    i*'  ii:l  Ptirn».  

.    /  f   »,.,..,  i;.-i- .     _    ;    /;    \,r   :ii;,:iT   -.»'i-    —         f  --îl-    !      uet.    —   i     ff/K 

•    ■  •■     M-    »    "I'..!--.    —  '.        '    ^n.    \\:\.'-    :     —  ->     .:    rrt-"-  .j      —   1 

/'•.■■"•■     '     '«■»•••  *t. .'.,!-..-    •■■.,-••      «  .•    ir:      i'ii"in»-    •  .■*'    ":    v:iiî::,t;:r"i.'* 
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644.  Se  uns  bons  de  poosté  a  pluseurs  enfans  qui  font 

roinpiiigiii<^  avec*  lî  pur  la  '*  roson  des  bk-ns  n  lu  inerc  moiic 
qui  liiii-rit  niellé  avec  les  siens,  et  il  en  niarie*'  l'un  uu  les 
deus  et  leur  donne  des  biens  qui  sont  commun  par  la  reson 
de  la  compaifçnie,  et  li  aulre  demeurent  avec  ti  **  en  coni- 
paignîe  "  puis  que  eii  sont  ou  lurent  marié  .1.  an  ou  .11.^  ou 
plus*-',  pour  ce  ne  demeure  pas,  quant  il  vuelent  partir  au 
père,  que  ce  qui  fu  donné  au  *'  mariage  des  frères  ou  des  se- 
reurs  ne  doie  '  eslre'  rabatu  de  la  partie*'  a  cens  qui  vue- 
lent  partir.  Car  cil  qui  furent  marié  et  cil  qui  (iemourereut^ 
on  la*"  conipaignie  ne  fesoient  tuit  qu'une"  seule"  partie '% 
cl  trop  seriîit  li  pères  damagiés  se  cil  qui  iivetpies  li  demou- 
rcrentpuis  les  mariés  en  porloient*'  partie  entière;  car  don* 
ques  eourroit  lî  dons  a  cens  qui  furent  marié  seur  la  partie 
du  pcre,  laquele  chose  ne  seroit  pas  resons.  Et  se  li  dons 
as  ■"  mariés  cstoit  si  grans  que  li  autre  enfant  en  fussent 
deccu,  il  pueent  apeler  *  les  mariés  a  partie  de  ce  qu  il  en 
porteroient  de  la  eompaignie  et  de  la  succession  de  la  mère 
morte  ;  car  li  pères  ne  leur  pouoit  pus  danner  le  droit  que 
li  autre  enfant*  avoient  en  la  compagnie  et  en  la  succession 
de  la  mcre.  Don  ques  se  gai't  bien  H  pères  ou  la  mère  qui 
marie  une  partie  de  ses  enfans,  liquel  font  compaignie  ave- 
tpies  H,  qu'il  n'en  portent  fors"  tel  partie  comme  il  doivent 
avoir  par  la  reson  de  la  succession  de'  leur*  pcre  ou  de  leur'^ 
mère*  mort  et  do  la  compaignie  fête  puis  la  mort  du  père 
ou  de  In  niere'*"  ;  car  s*il  leur*'*  donne "^  P^^is,  il  convient  que 
ce  soit  du  sien,  non  pas  de  la  partie  as  autres  euiaos. 


a)  //  Qv.  nus  qui  font  compaignie  ovec  li,  —  L)  IIJ K  onu^ttent  la.  —  c) 
CEfili  il  en  u  mani»,  —  d)  A  omet  li.  — e)  FiHUK  dcm.  en  conipaiirnJe 
iiMM|i»cs  lui.  —  f)  A  omet  ou  ,n.  ;  B  ou  .111,  —  p)  H  omet  ou  |ilus  —  h) 
// doné  a  tnar.  —  i")  //  xwt  doit.  —  j)  (i  no  soit  rabatu.  —  k)  It  f  omettent 
de  la  partie.  —  l)  tl  dem.  après  en.  —  ni)  EGIU K  omettent  la,  —  n)  H 
omet  cju',  —  o)  A  omet  seule.  —  p)  /i  omet  {larlîe,  —  q)  C  eriiportent. 
—  r)  A  E  don  au  maric«.  —  *)  T  p.  rappeler.  —  I)  C  droit  uus  autres  erifunfi 
et  que  il  avoient.  —  u)  li  portent  que  lele.  —  v)  C  suce  ou  de;  EG  du.  — 
r)  F  a  amettent  leur.  —  \)  F  G  do  la  mère.  —  1)  HJK  leur  more  00  de 
leur  jMîrc  mort.  —  aa)  F  omet  mort  et  de  ...  de  k  oierc.  — ab)  C  omet  leur; 
//il  li  d    —  ac)  C  donnoU. 

ai 


«5  CrtCTtîMES  DE  CLKRITo^T  E5  ItElHAfi^tS. 

04S«  Siié  ne  puet  demander  par  reson  de  cotnpai^i^, 
combien'  qar  li^  bien  soient  roellé  ensemble,  s'il  nU^ni 
esté  au  meins  ensemble''  .1/  an  et  .1/  jour,  &e'  ce  n'esl  sî 
comme*  on  s'acompui^ne^  par  convenance  ou  par  1t1arcbra.11* 
dise:  car  eo  ces'  ^ii,  cas  se  fet  la  conipatgnie  si  lost  comme  la 
convenance  est  fêle  ou  si  tost  comme  la  marcher ndise  est 
achetée  ^ 

646»  Encore  est  il  une  autre  manière  de  com|iaigiiie» 
laquele  ne  puet  partir^  ne  desse\Terf  ainçnis  convical  qu*ele 
tiegnct  vueillent*  ou  non*  les  parties"  qui  en  la  compaignie 
sont,  fors  en  une  manière  que  nous  dirons*:  c'est  la  coro- 
paignie  de»  communanlésP,  et  ceste  compaignie  se  drvisc 
en  .11.  manierez.  Car  Tune  des  communautés^  si  est  par  re- 
son  de  commune  otroice''  de  seigneur  et  par*  charlre.  Teus 
manière  de  compaignie  '  si'*  doit  user  selonc*  les  poîns  de 
leur'  chartre  et  pueent  perdre  ou'  gaaignier  ensemble  es 
cai^  qui  apartienent  a  leur  commune.  Ft  qui  veut  issir  de* 
ti*!**  manière  de  compaignie,  if  convient  qu'il  soit  regardé 
combien  il  a  vaillant  et  combien  li  autre  de  la  commune'^  tint 
vaillant '"^^  et  puis"*  regarder  combien  la  commune  doit  soi^^M 
n  vie  ou  •'a  eritage  ou  a  deniers;  et  puis  doit  on"'  regarderai 
combien  il**  convenroit  paiera  cbascun  au  marc  ou  0  la  li\Te^  j 
f|ui  toute  la  vourroit  aquitier  sans  <1rtai,  et  puis  doit  ol^M 
prendre  seur*''  celî  qui  son  veut  issir  toute  sa  partie  cnlie-^^ 
remenl  ;  et  puis  conviiMit  qu'il  voist  manoir^'  hors  du  lie* 


a)  J  B  côinp.  commeol  i[ur<.  —  b)  fi  que  leurs  biens.  —  c)  C  ùmet  cl 
iK»nn|tïlp.   —  c|-«.)   EGllJK  omettent   .i.   —   f)   C  jour  onwmble  »<?.  — 
fit'filfJ K  nesl  ainsi  quo  {f  comme)  on.  —  h)  C  se  compaîngnie.  — 
(i  en  lifi    If    c,  — ^j)  EdUJ Kc%\  faite,  —  k)  C  ne  fc  piu't  cfepartir.  —  |) 
vu«ille.  —  m)  A  vueilK  ou  ne  vutnIUml  le»  p.  —  n)  CHJ K  vucill.  les  parlii 
ou  non  qui,  — o)  C  nous  vous  «tir.  —  p)  J  K  coniniunaulé.  —  q")  C  un«» 
coniniunei».  —  r)  C  est  par  raison  olroicp  de  commune  de  *,  ,-  G  rai«^on  décor 
mun  oUn>j(  do  s,  —  »)  G  f't  par  Iclre  et  par  ch.  —  i)  A  B  omettent  Af  ooi 
pâig^nii^,  —  II)  K  F ti HJ K  cfymi\.  so  doit.  —  v)  G  sel.  le  contenu  el  les  p 
«)  6'  dti  le  cK.  —  y)  E  G  HJ  A"  perdre  cl  gaaign   —  t)  C  i**ir  hors  de.  —  «j 
C*  omet  tel    —  ab)  f  do  la  comtuunelÂ  ;  fi  do  la  compaignie.  —  ac)  C  omet 
combien  li  autre  ...  oni  vaillant,  — ad)  HJK  omettent  puis;  et  doit  regari 
— ^ar)  HFUJKy'}*^  «oit  a  or.  —  af)  F  et  p   convenroit  reg.  —  ag)  B  om{ 
doit  un  regarder  combien  il.  — ah)  C  prendre  a  cbclui.  — i'ai)yA'irûisldi!mouri 


I 
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(le  la  commune,  et  en  ceste  manière  il  se  puet"  melre  ^  hors 
de  la  ctMiipairrriie  et  *les  fiés''  de  1«  cointiiuiie,  sauf  ce  que, 
s'il  i  :i  erihij^eK  qui  tlciiiPuruiit  au  |)Oiit>ir  el  *'  et)  la  justice  de 
la  eommiitic,  il  ne  deiueurc  pas  pour  ce  que  li  eritage  ne 
puiivsent  esire  taillii^  eu  la  manière  qu'il  seroicul*' tailHé  s*II 
estoient'  a  un*'  homme  e&trange  qui  onques  n'avroil  esté  de 
leur  commune. 

647.  L*autre  manière  tic  eompaignie  qui  se  fet  par  reson  '* 
de  communauté',  si  esl  des  abitans  es  \ÎIes  ou  il  n'a  pas  com- 
mune^, que  renapelo  viles  bateices''.  Et  ceste  compaignie  si  se 
fet  es  fres  et  es  cous  qu'il  leur  convient  mètre  es  choses  qui 
leur  sont  communes  et  des  queles  il  ne'  se  pueent™  con- 
sircr  "  *  sans  damaffc,  si  comme  de  leur  mousliers  réfère  et 
de  leur*^  voies  amender^*,  de'ï  leur  puis  et  de  leur  gués 
maintenir,  et  des  autres  •"  choses  qui  sont  fêles  par  Tacort  du 
commun^  si  comme  des*  cous*  qui  sont  mis  en  pies*'  pour 
leur  droit^  maintenir  et  pour  leur  coustumes  *  garder:  en 
tous  teus  cas  et  en  autres  semhlahïes  font  teus  manières  de 
gens  compaignie^  ensemble  el  convient  que  chascuns  pait 
son  avenant  des  fres  selonc  droit.  Ne  nus  de  teus  manières 
d'abirans  ne  se  pueent*  osier  de  ceste*"  compaignie  s'il  ne 
sou  "'*  va  "  niiiuoir  hors  du  lieu  el  renonce  as  aisemens;  el  s'il 


I 


a)  ilJ K  mail,  so  pot  il.  —  li)  V  omet  hors  du  lieu  ...  puct  luclrr,  —  c) 
F  ttà  put't  [larlir  liors  de  lu  quemunc  se  il  veut  et  de*  fiez;  GHJK  des  fres 
de.  —  d)  C  omet  el.  —  e)  F  G  semit  —  f  )  F€  esloit  —  g)  HJK  omcitent 
un.  —  Ji)  €  par  manière  do  —  i)  ^  rc*.  de  convenance.  -^  j)  GHJK  com- 
munes, —  k)  //  haticez  ;  €  balelerciches  ;  i?  batclereces  ;  E  boleîchex:  F  hà- 
tiicïicx;  J/baticlics;  ms.  do  dom  Carp^rntier»  Ducango  v  baticius.  hatelie- 
rcftclies.  —  I)  C  omet  ne.  —  m)  C  porroot.  —  m)  A  C'consieurcr  ;  G  consicvre: 
cf.  dans  Monekine,  3012,  8038.  consire,  consireml  en  rim<f  mrc  désire,  dési- 
rent. —  o)  C  el  des  voie».  —  p)  liJ/C  de  leur  caucies  ramendcr.  ^  ([)  A  E 
am.  el  de,  ^  r)  II  C  et  d'aulres.  —  s)  EGIIJK  de.  —  l)  C  coustemens  ;  G 
de  cculx  qtiî.  —  u)  A  comme  des  plex  la  ou  \  vn  mcl  cous  pour.  —  v)  EGHSK 
dmi».  —  x)  C  leur  commune  ^.  —  \)  A  iiC  E  eompaignies.  —  ï)  FhJKte 
puet  o»l,  —  lia)  f  de  telc  comp.  :  f.  GffJK  omettent  cetle.  —  ab)  A  ne  ne; 
E  F  GHJK  omrHtent  s  en.  --  ttc)  A  G  vont  man. 


î,  l.,c  glos&aU'ur  de  A' a  écril  ici  en  marge:  consiurrer  vattlt  autans 
tfUf  on  ne  ^e  peult  passer  (fu'il  ne  soit  fait.  La  Thauiuassière  a  inst'ré colle 
noie  dan*  son  lexle. 
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pains  de  lamnrcheandîse  ;  et  ainsi  Gsmes  nous  rapeler*  reste 
dcceVciiice.  Mes  se  H  termes  des  detes  fust  passés  et  H  paic- 
niens  Tes  si  comme  il  estoit^  créantes,  avant  que  lî  et»mpains 
ocius  eiist  nmusLrc'  ciimment  il  esloit  deceus,  li  pniemens 
tenist  ;  ne  n'eiisl  cil  qui  estoit  compains  de  la  marcheandise 
nul  restoiir  as  deleiirs  qui  eurent  les  denrées  du  bt»is,  ainçf^is 
convenist  qu'il  en  siiist  son  ctMnpaignon  a  qui''  requeste  H 
paiemens  tu  fes.  Car,  qui  prent  denrées  par  la  main  d*une 
persone  et  il  les  paie  a  li  ou  son  commandement,  il  en  d(*it 
estrefjiiites  se  défense  ne  l'en  est  fête  de  justice  *  ou  de  celui 
qui  i  demande  partie  par  reson  de  compaignie  avant  que  li 
paiemens  soit  les.  Mes  quant  défense  l'en'  est  fête,  il  dfiit 
paier  a  chascun  sa  partie  ou  autrement  W"  ne*"  seroit  pas 
quites  que  chascuns  des  conipaignans  ne  le  peust  suir  de  sa 
partie;  et  pour  les  perins*  qui  en  pneent  neslre  se  fet  il 
bon*  garder  a  qui  l'en  marcheande,  et''  qui*  Ten  paie'",  et 
a  qui  l'en  s'acompaignc. 

B50.  Compaignie  se  puet  fere  en  maint  de  manières  si 
comme  nous  avons  ja  dit  ;  et  encore  en  dirons  nous,  car 
conqiaignie  se  fet  aucune  lois  en  une  seule  chose  ou  en  ti, 
ou  en  .III.,  selonc  ce  qu'il"  est  convenaneiê**.  Si  comme  duî 
compaignon  prnnent  une  ferme  a  .m*  ans,  ou  si  comme  s'il 
prenent  la^  terme  et**  une  vente  de  bois  ou  autres  marchean* 
dises  certaines  ;  pour  ce  se  tele  compaignie  se  fet,  ne  sont 
il  pas  compaignon  de  tous  leur  biens,  mes  des  choses  tant 
seulement  de  quoi  il  s'ncompaignierent*',  et  quant  lu  chose 
faut  et  il  ont  conté  ensemlde  de  la*  perte  ou  du  gaaing 
qu'il  eurent  en  cedcuit  il  furent  compaignon,  ia  compaignie 


a)  A  ù/nèi  rapclcr  —  b)  JK  les  p.  fais  si  r.  il»  citokitil.  —  c)  Fcorop  son 
fust  venu»  plaindre  a  nmi»  cômtn.  —  à)  C  ù  Icquclr  req  —  c)  rquii.  se  dcf- 
faute  de  juiillctie  ne  lo  fet  faire;  /''  felc  de  «cin^^nrur.  ilJK  fête  parjuslice. 

—  i)  C  omet  V  ;  Il  omel  len.  —  g)  C  omet  il  —  li)  A  B  E  n'en  fer.  —  i) 
C  les  fi^rans  perius.  — j)  T  il  moll  bien  g.  —  k)  C  omet  el.  —  1)  C  a  qui  on  p. 

—  m)  EflHJK  omettent  cl  qui  1  en  paie.  —  n)  .4  et»  qnî;  /'ce  quelc,  — 
o)  Ef'ilJK  {G  ce  qu'on  a)  enconvenanclé.  —  p)  IIJ K  omettent  la.  —  q) 
E  G  UJ  K  fer.  a  une  v,  —  r)  C  il  îcntracompain^nîtrcnt  —  s)  Tde  la  partie 
et  de  la  perle 


e&l  faillie,  ne  il  ue  pueent  riens  demander  li  tins  n   I 

piir  Iti  rcsoii  de  (!i>iit|}ai^fU«;   lors  que  de*    ce  daot  îl    foreoi 

coiupuiguou. 

^^r^l.^    L'en  doit  crmre   que   l-1iu*»cuiis   de 
çjiiau  d'iitie  chiii»e  tm  île  pluseur»,  ïr 
puet  at  uu  plus  grand  puurÛt  puur  li  et  pour  60a  >  .1 

dusquea  a  tunt  qur  li  cuiiiraires  i^^i  prouves.  Et  pi*ur  lie 
c^re  tenu  ce  que^  chascuns  des  rumpaigauns  fet*  $mt 
vendre  uu  au  '^  paier  les  chu»es  necesAaire«i  pour  U  euin 
gnie,  iiu  en  recevoir  les  paie  mena  qui  (>;ir  la"  resoa  de  lit  man- 
cheaudis^e  sont  let.  Et  ^e  eil  ijui  paie  «tu  rr  -^  ivre'  iia> 
treuienl  i|u  il  ue  doit,  se»  cumpaïuâ  IL  puel  irr   pour 

taBi  ouipme*  i\  niôote  a  &a  partie,  et  bien  II  piiei  delettdn^ 
qu'il  ne  s%  "     plus  fors  que  de  tant  comme'*  a  sa  partie 

eu' uiieri.  Il  ^ues,  quant  teu»  conleu»  muet  eoire  eu 

paignun»,  Ten  doU  batltier  n  chaseun   &a  pari  de  c«  liant 
ftont  couipaignou»  se  c>i»t^  cbose  qui  «e  pui»t  ptirttr;.  el 
la  cho&e '^  e^i  ttde  qu'eie  '  ne  se  puis!'"  partir»  si  cnrr  — 
Yiers  uu  travers»  ou  teles  cbubes  sembhtbtes,  li  éinrh 
vant  qui  teu6  ple6  vient  ou  qui  a**  la  justice  es  c 
li  I  '    .    '        '         rueillir  j; 

de-  j     ^  ^luceni  e» 

6S2.  Se  pluseur  compaignon  sont  et  li  no»  pertaii 
<*liUii»e  de  ce  qu4  a  la  cuuipai^nte  upartient,  —  sa 
doaae  la  cbose  pour  meiu^  «(u  Vie  ne  vaut;  ou  s'il  a  r- 
mers  et** on  li  toul  uuemble  et  de  ^es  choftea  avec, 
aiioiUMi  négligence  san»  malice,  —  si   ecNopai^noi 
pueeul  iWt  '  '  '        '11 

en  la  cbus«  >  ''^' 

sua  djimage  a  escient  et  pour  ce  se  doit  on  prendre  * 


tt'k   IS  Fit  J  K  iHii  ï\iTri\ti'    —   'ù  J  ..m^-i  un»*     —  *;"♦  f*  *»*iL  <rti  *      ^T 
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an  compaignoti  ■  a^  qui  l'en  s'acompuigne,  car  cil  qui  pert 
par  la  négligence  de  son  conipirignon  ne  s'en  doit  prendre 
qu\i  sa  folir.  Mes  puis  qu*il  lavra  "^  veii  trop  neirligent,  de- 
fendre  H  piiei  qu'il  ne  le  (ace  plus  et  ouvrer  en  lu  manière 
qu'il  est  dit  dessus. 

653.  C'tnnpuig'nic  se  fet  aucune  fuis  en  tel  nuiniere'  que 
ii  uns  paie  tout  l'argent  que  la  inareheandise  eousle  c^l  li 
autres  n'en  paie  point,  et  neponrquant  il  en  porte  la  moitié 
du  gaaiag.  Ht  aucune  lois  ele  se  fet  en  tel  manière  que  li 
uns  en  paie  les  .11.  pars  et  li  autres  le  tiers,  et  est  la  conve- 
nance tele  (]u*il  partissent  au  gaaing  moitié  a  moitié*^.  Kt 
aucune  fois  ele  se  fet  en  tel  manière  que  H  uns  en  porte  part 
ou  gnaing  '  s'il»^  i  est  et»  se  perte  tourne*',  il  ne  pai**  '  point 
de  ta  ^  perte.  Kt  toutes  leus  *•  manières  de  etnnpaignifs  se 
pueent  bien  fere  pai  convenance  ',  car  il  loil  bien  a  ehascun 
a  "*  aconjpai^înier  "  autrui  et  a'*  (ère  bojttf^  du  sien  a  celui  ipii 
est  aconipaiguii'*s  a'*  li.  Et  aucune  fois  (et  on  teus  aconipai- 
gijemens  pour  ce  que  li  uns  a  plus  de  peine  en  nniînislrer 
les  besoigncs  de  la  compaignie*'  que  li  autres,  si  qull  est 
bien  resons  que  sa  partie  soit  meilleur  selonc  ce  qu'il  a  plus 
peine. 

654.  Se  une  eoinpaignie  est  fête  d'aucunes  certaines 
choses  •■  sans  nule  convenance  que  li  uns  des  conipaignous  î 
ait  plus  que  li  autres  et  li  uns*  des  compaignons  est  enipec- 
chiés'  en  tel  manière  qu'il  ne  se  puet  entremelre  de  fere  ce 
qui  a  la  compaignîe  apartient,  et  li  autres,  par  la  defaute  de 
son  ctimpaignon,  est  chargiés  de  toute  raminislracion  des 
besoigncs,  ce  ne  doit  pas  cstre  du  tout  a  son  cousl,  mes  au 


tt)  AB F  ffiirde  a  I  acompaigtiier;  C  garde  en  la  compaingTiie.  —  h)  CF 
comp.  avec  qui,  —  c)  J K  omettent  l  ,  —  d)  C  fet  en  tele  niani(?re  iiucunes 
Toi».  —  e)  C  omet  el  ne  }K>uri)iian(  il  ...  un  gaaîn^  moitié  a  moilic.  —  f)  C 
li  uns  port  a  lo  gaaigrnc  —  p)  C  *c  Au  i.  —  h)  CFJ K  perle  i  tourne.  —  i) 
K(i  iiJ K  il  n'en  |>orlc.  —  j)  HJK  omfttènt  la.  —  k)  C  tous  convcniinctic*s  ou 
man.  —  l)  C  par  compainjfnies.  — ni)  G  chaire,  dcacomp.  —  ri)  A  B  a  coin- 
palgnicr.  —  o)  C  a  lui  ac*>mp,  U  ou  il  lî  plaira  mict  a  f,  b.  —  p)  C  ac. 
avecijues  lui.  —  q)  CF  omettent  de  lo  coni.poijnii<»,  —  r)  ///>'  cerl,  personnes 
sans.  —  s)  C  omet  de»  compaignoui»  i  ...  1 1  Jî  uns.  —  l)  A  r*l  plu»  emp. 
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eoiift  des  choces  communes.  Et  encore  poarroit  eilrv  b 
chose*  sî  grans,  si  comme  Av  vente  de  bots  ou  d*autrc  mar- 
cbeandise,  de  laquele  il  est  mestîers,  cjue  ia  potirveanee  di 
eompBÎgQOfi  i  soit  tous  jours,  qu'il  potirroit  dcmandtsr  MiltiR 
scur  la  partie  de  son  compaignon  pour  tant  comme  il  aTroît 
esté  SCS  ser]{itis  ;  et  teus  saJiiîre  dcHvent  estrc  pâté  par  Tes* 
timacion^  du  juge  selonc  Tefitat  de  In  pcrsone  qui  le*  de* 
mande  et  selortc  lu  peine  qu'il  d  eae  en  aminisirer  la  partir' 
de  M>n  compaignon  par  sa  defiiute;  et  fusl  encore  ainsi  que 
ses  compaîns  ne  U  eust  ne  dit  ne  commandé  qu'il  s*eit  *  en* 
tremist.  Car  se  aucuns  est  mes  rompains  d*une  chose  et  il 
ne  puet  ou  ne  veut  fere  ce  qui  a  la  compatgnîc  aparlicnt.  il 
m'en  convient  entremetre  pour  eschiver  mon  damage,  et  je 
ne  m'en  puis  entremetre  fors  que  de  tout  puis  que  la  chose 
n'est  partie'.  Et  ainsi  convient  il  estre  aucune  fois  maugré 
sien  serjans  a  "  son  compaignon  :  si  est  resoos  que  l'en  i 
metc  tel  conseil  qu'il  ne  soit  pas  perdans* 

SS6.  Quant  acompaignemcos  est  les  de  quel  chose  que 
ce  soit  et  perte  tourne  en  la  compaignie,  chascuns  des  com- 
paignuns  doit  paier  de  la  perte  selonc  ce  qu'il  en  portast  d| 
guaiiig  s'il  i  lust,  se  convenance  ne  le  tout  si  comme  il 
dit  dessus. 

Ci  fine  li  chapitres  de  com/jai^^nie  (fui  se  fet  par  constume 
par  conpennnce,  et  d'iaHer  enfant  de  bail. 


I 


a>  EfiHJ  K  jHiurr  la  cho*c  cslre.  ^  b)  G  H  omettent  Y .  —  c)  A  B 
W  dem.  —  d)  HF  mmea,  de»  (/•'  les)  faeioigiic*  de  *.  oornp.  ;  C  amen,  lo 
soigne  et  le  partie.  —  c)  C  omet  en,  —  f)  A  Cm'vst  drpartic    —  g)  JK 
vili'ur,   —  11)  CJK  de.  —  Eipl  )  J   Ici  fine:    H  chap    de  ct^l  livre    iiaws 
MroU^do  comp,  ;  C'Cbvdefinc,  (T/'cfifans  hor»de,  ^.// Explicil;  /'Ci  feiii 
êi  omet  (]m  te  fcl  ...  par  convenance)  ;  G  des  compalgnics  qui  se  fuuL;  il om 
on  ;  do  boit  et  de  mainbumtc  pour  osier  les  pcriU  qui  en  peuent  renir  ; 
n'ont  pax  d'expticit. 
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XXII. 


Ci  commence  li  .xxii.  chapitres  de  cest  livre  liqneus  parole 
(les  compaignies  d'eritage  et  comment  l'en  en  doit  ouvrer» 

656.  Nous  avons  parlé  de  pluseurs  manières*  de  com- 
paignies ou  chapitre  devant  cestui;  si  parlerons  en  cest  cha- 
pitre ci^  après ^  d^une  autre  manière  de^  compaignie  que  Ten 
apele  compaignie"  en  eritage:  si  comme  pluseurs  persones 
pueent  avoir  part  en  la  justice  d'une  vile,  ou  en  un  '  moulin, 
ou  en  un  four,  ou  en  un  pressoir ,  ou  en  une  pescherie  ou 
en  aucun  1^  autre**  eritage  qui  est  cousteus  a  retenir.  Si 
avienl  aucune  fois  que  li  uns  des  parçoniers  veut  bien' 
mètre  soufisaument  des  mises  selonc  ce  qu'il  prcnt  des  rc- 
coites,  et  li  autre  parçonier  i  metent  a^  envis  et  si  i*  pren- 
nent' volentiers,  si  qu'il  avient  a  la"  fois  que  li  eritage  en" 
empirent  et  dechieent  ;  et  pour  ce  dirons  nous  comment  on 
doit  ouvrer  de  teus  compaignies. 

657.  Quant  li  uns  des  compaignons  voit  que  si  com- 
paignon    ne   vuclent^  mètre  ^   soufisanmcnt   pour   Teritagc 


Uubr.)  A  Icjcomm.  ;  CJK  parolo  d  autres  manières  de  compaingnics  que 
on  apclc  compaingnics  d'iretages;  C  omet  le  reste;  EFHJK  omettent  de 
cest  livre:  chap.  qui  par.  ;  E  H  .xxi.  cap.  ;  G  omet  et  ;  H  Aoii  par  raison  ou- 
>rer;  /A'comp.  do  hcritago,  lesqueles  se  pueent  partir  et  lesquelles,  e/c, 
comme  à  la  table  ««m/*  toutes  au  lieu  de  leus.  —  a)  C  omet  de  plus,  ma- 
iii«^rcs.  —  b)  CEG  omettent  ci.  —  c)  IIJK  omettent  ci  après.  —  d)  M  omet 
manière  de.  —  e)  EGIIJ KM  omettent  que  l'en  apele  compaignie.  —  f)  C 
ou  d  un  moul.  —  g)  A  en  .i.  autre.  —  h)  E  o/we/ autre.  —  i)  BF omettent 
bien.  — j)BJK  omettent  a.  —  k)  JK  omettent  i.  —  I)  ABC  F  prcnroient. 
—  m)  C  av.  aucune  fois  :  F  omet  a  la  foi».  —  n)  BCP  omettent  en.  —  o) 
J K  ne  vcult  m.  —  p)  A  C  vuel.  pas  m. 
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atenlr*.  il  doit  ïcs  compaignons  fere*  amooesier  par  ûtstice 
qu'il  i**  mctent"  leur  avenant'  dedens  certain  jour. 
joors  doit  entre  assis  par  le  seignenr  selonc  ce  qu'il  «t 
mcstier*  de  baster  l'ouvrage.  Et  se  li  jours  passe  et  U  par- 
çonier  n  obéissent  au  commandement,  pour  ce  ne  d^cjiefn 
pas  IVrilage»  ie«  li  pareoniers  veut,  qui  reqaisl  ou'^i)  î 
mcis»ent  leur  avenant  :  car  il  puet  mous^trer  leur  défaut 
seigneur  de  qui  li  critages  muet  et  li  sires  U  doit  d 
congié  qu'il  i  mcte  Ica  cou»'  qui  i^  doivent  estre  mis^ptf 
nécessité  pour  ÏVritngc  atenir,  en  tel  manière  qu'il  tenm 
t<»ur  '  Feritage  sans  parçonerie  de  ceus  qui  n'i  voudreut" 
mètre,  dus<]uc^  a  tant  qu'il  aient  rendu  leur  partie  de  tant 

»mme  îM  i  dmssent  avoir  mis";  et  tuit  lî  esploit  qu'il  |r- 
rera  de  l'eritage  duHrpioà  a  tant  que  li^  cous'Ui  sera*^  rendus, 
seront  sien  sans  riens  rendre  ne  rabatre  as  parçoDÎers  qui 
n'i  voudrent*  riens  mètre;  et  ainsi  pourra  il  tenir  en  mort* 
gage'  Ips  partif's  de  ses"  compaignons  dusques  a  Uint  qu^il 
Tavront  paie;  car  s'il  rabatoit^  les  levées  des  coustenieus  ^* 
donques  avroil  il  prestes  les  eous^  raaugré  âien,  taquele 
chose  nus  ne  let  s'il  ne  veut:  et  niieus  \aul  que  li  erttaires 
soit  retenus*  et  qu'il  en  port  tous"  les  pourÛs  dusques  a  tant 
que  li  parçonier  i  vourront  revenir,  que  ce  que  U  erituges 
cleelieïst,  si  qu'il  ne  vausist'^  riens  a  nul  des  par^oaiers, 

658,  Toutes  les  fois  que  pies  mupt  pour  les*""  cous  ***  qnl 


II)  KG HJKV^fii.  retenir  —  h)  CE  omettfttt  fcn?;  fi  doit  fere  les  com* 
pftignoni  omon  —  c)  f'  aiuon,  tl  fairo  semondrc  pur  le  ju&l.  —  d^  P  uk 
«mifTiM^iiracnl  —  r)  Far  en  1  eritage.  —  f)  ^  omet  i,  —  g)  H  et  ».  ^ 
h)  A  li  omettent  i.  —  i)  lUK  W^  coie%.  —  j)  //  omet  l  ^  II)  HJKi-^tn 

mises  —  1)  H  J  A'  omettent  tnut,  —  m)  EIIJK  vaurront  [£  rien*j  eu   o) 

r:  partie  qu'il  i   —  o)  f  tv.  mise.  —  p)  G  que  tout  le  c.  —  q)  .1  C  li  Umi,  

r)  E  «croril.  —  9)  B  vuelcol;  C  vonéroni.  —  l)  C*  en  niort  u^açe.  —  u)  il 

£rl.  6c9  comp.  —  v)  C  paî^  et  »  U  ne  rab.  ^  \)  EHJK  mb.  des  levée» 
couslrmcu»,  —  y)  C  omH  donf|ties  avr.  il  prcsl.  Ic5  cous;  G  les  o>ii9|«- 
Pirns.  —  x)  C  soil  maintenus.  —  aa)  Eii  HJ  K  ontettrut  lou*,  —  mh)  C  ne 
le  vnaa.  —  ac)  J  omet  lo*.  —  »d)  C  couatemcti*;  ^*coaeSw 


1 ,   De9  rouxtemens  est  cotnplfnitftit.  non  tle  hê  levées,  mais  île  ra^. 

tmt:  cnr  s'il  diminuait  U'ê  U\êex  [de  ta  vateur]  des  eoûts  [en  ne  peree- 
ï'ont  p*iA  t'cUeA-Ui  toutet  urntieres  a  «on  profit] 
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doivent  estre  rais'  en  eritages*"  qui  sont  a  pîiiseurs  parço- 
niers*,  H  sires  qui  u  les  parçoniers'*  a*  justicier  "^  ne  doil 
sotifrii*  paint  de  plel  ordcnr  ,*  aînçois  doit  regarder*  lout  de 
plain  combien  chascuns  prcnt  do  pourfU  de  reritage  et, 
selonc  ce,  le'*  doit'  contraindre  a  melre  son^  avenant  ou  a 
lessier  le  droit  qu'il  a**  en  rerilTige  ;  car  s*il  avoit  en  teiis  pies 
auieua  délais  comme  il  a  en  inoiil  de'  quereles,  li  erilage 
seroicnt  decheu  avant  que  li  pies  fiist  fines"',  Nepourquant 
se  li  uns  des  parçouiers  flit  qu'il  a  bonnes  fpsons  par  les- 
queles  il  n'i  doit  riens  mctre,  ainçoîs  doivent  tourner  li 
Cïïust"  de  Feritage"  seur  les  autres  parçoniers,  —  si  comme 
il  avient  que**  li  aucun  ont  rentes  scur  eritages  qui  leur 
furent  données,  ou''  vendues^  ou  aomosnees',  a  prendre 
chaseun  an  franchemenl;  i»n  si  comme  il  avient  qu  aucuns 
donna  sim  eritago  a  lere  a  moitié  a  eritage  ;  ou  si  comme  il 
avient  que  convenances  sont  fêles  que  li  uns  des  parçoniers 
doit  paier  tous  les  fres  '  et  li  autres  doit  prendre  sa"  partie 
iVanchement^  ;  ou  si  comme  il  avient  que  li  uns  des  parço- 
nicrs  se  veut  aidier  qu'il  ^  a  lousjours  prise  sa  partie  fran- 
chement' a  la  veue  et  a  la  seue  de  ses  parçoniers  sans  riens' 
paier  des  cous,  aînçois  les  ont  paies  si  parçonier  phiseurs 
fois  la  (m  il  en  portoit  sa  partie  quite"*  et  délivre''*',  et  de  tel 
tans  c[ue  drois  de  propri^'lé  li  est  aquis  de  prendre  sa  partie 
quite  et  délivre"^,  —  en  tous  leus  cas  et  en  semblables  doi- 
vent estre  ti  parçonier  oï,  licjuel  ne  vuelent  riens  mètre  es 
cous  ne  es  mises  de  l'eritage, 


a)  F  mtses.  —  b)  J7  en  heritogc.  —  c)  E  personnel.  —  d)  C  omet  li  slrci 
(^li  a  les  par(f)nlers.  —  e)  C  a  exponctné  à  t'encre  noire  ft  hiffé  à  l'encre 
rouge,  —  f)  C  justîcho.  —  g)  /'  d  deiuandcr.  —  h)  F\ci.  —  i)  C  doit  on 
oonir.  — j)    fleur  uv.  —  k)  /'que  il  onl.  —  l)  F  comme  au.  âutrrz  qucr. 

—  m)  itC  fusl  defitics  ;  /'  fu**cnl  fine.  —  n)  C  les  coustemcns.  —  ») 
E  fi  ffJf  K  amfltefti  de  reritage.  —  p)  IfJ/i  omettent  il  ovieni  qtie.  —  q) 
IfJK  omettent  mi,  —  r)  i^  vcndiin  ou  donnez.  —  *)  J7  don.  on  osmoncos 
ou  vendues.  —  I)  C  les  t<*nslemens.  —  u)  7  A*  les  autre»  doivent  pr.  leur  pari, 

—  v)  C  jiflrl  hnti  francfirmonl,  —  x)  C  aid.  de  ctie  que  il  dit  que  iJ  a.  — 
y)  C  le  %WMv  part  loiil  francticincnt  —  t)  BF  sans  nient  paier.  —  aa)  C 
part,  toute  quite;  (i  part,  franque  et  quitte.  —  ab)  G  omet  et  délivre.  —  ac) 
C  omet  et  de  Icli  tans  ...  quîtc  et  délivre  .  /' del    franquement. 
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659.  Vnirs  rflt  <\ue  tontes  les  fois  qoe  pluseurs  persoiie^ 
ont  partîPA  en  aucuns  critages  f^t  11  uns  requiert  <|ue  rï 
partie  lî  soit  fxceptei»  <»t  mise  d'une  part,  l'en  IL  «ioit  l'en*. 
(rRHt«>nt/;fl  aucuns  critaf^cs  liquel  ne  se  pueent"  puirtir  par 
i'nrt'  certaines  licmnes  ne  certaines  devises^,  si  coQune  *ra- 
vfTft'  r.l  tonlieus''.  <»t  vinages*.  ot'  justices  et"  moulins  ••? 
lours'  «'t'  pressoirs  ï*t^  pescheries  i*t  autres  rentes  i'.iven- 
iiire.  Donques.  quant  pluseur  parconier  ont  rompaienir '^n 
leus  rritagcs,  il  doivent'  i»stre  donné'"  a  terme  im"  a  louier: 
t'i  adonr  du  louier  ou"  de  la  ferme  puet  rhascuns  lies^  par> 
i;oriierfi  prendre^'  rc.  qui''  a  sa  part  aparticnf.  Mes  ce  enten- 
dons nous  f*s  (*ritages  parçoniers  dont  li  uns  ne  <ioit  pa» 
plus  avoir  la  saisine*  que  li  autres',  rar  il  t'st  assês  d'en- 
la^es"  (ies  queiis  li  uns  a  la  saisine  (;t  la  propriété  «.'t  par  «ii 
main  li  autre  parconier  doivent  estre  paie  :  si  ^  convient  -nie 
li  paiement  soient  Cet  selonc  re  qu'il  a  rste  acoustume  dr 
lonc  tans  »tt  selonc  ce  ^  «jue  rhascuns  i-  doit  avoir*. 

660.  Se  aucuns  tient  en  parronerieaveques  autres  '■  par 
reson  de  hail  on  de  douaire  ou  d'engagement ''**,  ou  d'aucune" 
autre  ros<^n  par  laqnele  il  puet""*  lever  les  despueilles  de  sa  * 
partie  rt,  si  ni'st  pas  sieue  la  propriétés",  et  il  ne  veuf"  riens 
metrc?  es  «'ous  de  l^ïritago  pour  ce  que  li  coust"'*  lî  couste- 


;i)  A'  \i\\fl.  —  I»)  f!  <nrtaiii  «IimI-»;  /i!"//./ A' i-orlaiiis  lic^is.  —  r)  Ç  .[c  tra- 
v^Ti  l'I  •!»•  inrMinrs  ■ouMimn»'*.  —  -h  ''  '»niet  ■'!  tonlieu»  :  A' tour  iii.  —  ■•,  .] 
•  •t  ininnL'CH  .  f  '-t  >\i'  inni.iur!-.  —  !' j  f'  ■•<  i\v.  -  _')  f  «t  «le;  A''»  trufttvtt 
.•I  !■'  omf't  .t  vin.  -•!  jusl.  «t.  —  ii  )  /:  fi  tniivttt'nt  «'t.  —  i)  h'HJK  •oun' 
iiioiiliiiK;  lis  iunt^ttrnt  il  ilrvant  <  fit/cun  'ies  nnits  df.  /''•nuÊfterniion.  — 
i)  /'VA'  nmrftrnt  -t.  -  kl  filil  K  itinrttf/it  -J.  —  \)  ''  ront.  •!  aveiiLun>* 
(»ii  tant  lin  |iliiri'>\  {MM'^oiiiK'*!  'iiit  |iart  i-t  <  ruiipui^'iiio  ton?  liex  lieritam*»  <ioiv. 
-  m)  'f'i'«l.  lnullr;  I/J/\  nmt'ttent  -l'iniuv  —  ii)  A'I.  ••(  .1  I.  —  ij  /»'  omet 
nu.  IIJK\.  -x  '«<".  —  |i>  i  jiarr.  -i  .  oinmo  il  i»u»iit  pn-tiilnv  —  .p  F:  HJ  K 
|ir.  -Il»  .i'nic  1.  -  r)  AH  j»rt  iii  .j|i.irl.  ('  y\\i\  ipart.  a  -^a  |»art.  .  /  [wn 
(in nrf*  -•■  |inrt.  —  >)  ('  '>mi't  la  -ai-?!!!»-.  —  i)  /'jintn-i!  m.'  -lo  la  -««li/iiii:  ,\u^*^ 
|i|ii«  i|iii'  itiiJi  ilr-  .iiifrf«.  ■  ar.  —  u;  't  h-  \\vt\  Ih.tiI.  |mrrliiMinii?r*:  —  \  1  '1 
-il  i:i-'flJK\\.  -  M  l.iHfJ  K  umettrnt  .ju  il  .1  .-ti-  ..  ..t  -.'Ion.-  .x-.  — 
\)  l-mifJ  K  i>tn*'th'nt  I.  —  /)  A  .IV  .1  ^-  Mart.  —  aa)  ^ 'Hitfi  av,  .lutn*-^.  — 
ah)  /■  on  II'  jacomniil.  —  irj  .'//'/■'  «ii  (lar  •luciiiic  —  a«i  »  il  F  fi  H  il  pue«iit. 
--  .ip)  /•'  «Irt  liMir  I».  —  .il  .  /'  it  11  >:bi  iijK'  le  [>ro(irii-l»!*  leur.  —  au'»  A'  xuelent. 
—  ah)  r  Ips  i-on«hMiii'ti-« 
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roîent  plus  que  les  reçoil«*s  ne  H  vaiiroi*:'»!"  le  ''  tans  qu'il  Fa 
a  tenir,  ou  pour  sa  niceté  ou  pour  sa  volonté,  Il  ne  li  doit 
pas  estrc  soufert;  ainçois  cloîl  estrc  contrains  par  son  sei- 
gneur, — ^  s'ir  en  est  requît,  voire  tout  sans  requeste  s'il  le 
set*^,  —  a**  ce  qu'il  mete  son  avenant  es"  cous  de*^  reritage, 
puis  qu'il  avra"^  aucune  chose  levée  ou  qu'il  sera  entrés  en 
la  saisine  de  l'eritagc ''  car  atitrenient  ponrroit  perdre  cil  a 
qui  li  il  roi  s  de  ta  propriété  aparlient  par  le  Tel  de  celui  qui 
n*a  droit  fors  en  la  saisine;  et  ainsi'  pourroient  souvent 
perdre^  H  orielin  et  cil  qui  sont  sousaagiè*. 

661.  Nous  avons  parlé  des  erilages  qui*  ne  se  puecnt 
partir  sïl  ne  sont  baillié  a™  ferme  ou  a  louier,  mes  s'il  en  i 
a  tant  et  tant  de  parconiers  que"  chascuns  puist  prendre 
d'une  part,  bien  se  pueent  Irre  les  parties".  Si  comme  se 
dui  moulin  sont  a  deus  parçoniers  et  il  sont  d'une  valeur»  et 
chascuns  des  parçonïers  ^  doit  avoir  la  oioilié  es  deus  mou- 
lins'*, bien  se  puel  la  partie  fere''  en  tel  manière  que  chas- 
cuns ait  l'un  des  moulins.  Kl  se  li  moulin  valent  mieus  li 
uns  de  l'autre,  cil  qui  refjuiert  la  partie  a  avoir'  doit  avoir  le 
pieur  moulin^  en  tel  manière  que  li  autres  qui  avra  le  bon 
moulin,  de  lant  comme  il  vaura  *  luieus  de  l'autre'*  pardes- 
sus les  cous,  li  retide  le  seurplus  d'an  en  an*.  El  se  H  uns 
ne  doit  avoir  que  le  tiers  es  .11.  moulins  et  li  autres  les 
.11.  pars,  cil  qui  n'i  a  que  le  tiers  doit  avoir  le  pieur  moulin. 


0)  E  omet  phis  que  les  rcroîle*  ne  li  vauroicnl,  —  h")  C  vttur.  ou  tans.  — ► 
c)  C  le  fol,  --  d)  /i  *ol  cl  a.  —  c)  H  F  aven,  on,  —  f)  BF  omettent  cous 
do,  —  g)  Ben  avra,  —  li)  J  omtt  puisqu'il  avra  .,.  la  saisine  de  l'criUige. 
—  ï)  A  ùi  aussifil.  —  j)  f/JK  perdra  souvenL  —  k)  E(i  HJ K  sont  Boubz 
nago.  —  V)  C  frit.  r|u#>  tl  no.  —  m)  V  bail,  a  tornie  a  ferme.  —  n)  ABCF 
mes  «Ml  \C  ij  a  lanl  (.1  il  atenl)  de  lix  horilag^es  (/■'  der  horil.  itz)  cjui  ne  (/■' 
qu  il)  ne  se  puccul  (/'  puissetii)  partir  eu  nnle  (/'  chascune)  parvoiineric  (-1 
manière)  que  chasc  .  E  mtïs  cil  atonl  tju  il  \w  ^e  poeiit  parlir  en  nule  par- 
clionerie  que  cuscmki/ ;  M  niai«  si  li  a  tant  (|ii  il  kt  puisse)!  pnrttr  eu  le  par- 
cîionoio  que.  —  o)  A  BLF  les  partit^  fcrc.  —  p)  A'  omet  et  il  sont  ...  chas- 
cuns des  parc.  —  q)  F  omet  et  il  «ont  ...  e*  deus  moulinis.  —  r)  A  BC  puet 
faire  la  partie.  —  »)  si  C  omettent  a  avoir.  —  l)  C  il  Tara  tn.  —  u)  C  l  autre 
moulin  par.  —  v)  /'  rende  dan  on  au  Jo  ieurplua. 


1.  //.  celui  ci,  le  *eipni«ur 


n-ie- 


«t*  en  tpi  mvmem  qtie  «11  vant^  tnimi^ciii  tîem,  c{ti    i 

\ht  fNmrptiiM  nliiuKTUii  ao'*  a  celiû  qui  le»  .lu 

Rtii'il  *nnt  m*  pffrnnninr  rliint  li  un»  doit* 

«it  H  Jiittrn  .11.  l'îiutrf^  muitii^.  li  tiiii  autre 

iïiin  mriiilitiN  pmir  limr  partin  hI  li  uutrttd  T; 

p«r  wri,  «n  IpI   mwnicîrn  «]un  In   partit? 

mmilin  rffml«  «♦'  rautro  partie  taal"  coi 

ni  itfimmii  il  t*M  ritt  4i!!Muh.  Et  aiuj»i^  oumme  aoa»  temuÊmA 

Hê  Iii  pnrtiR  dv^  .n.  moulina  piift  Ton  ctitemirti  dts  ptuÊ^nn 

ftrar»,  1111  (li<  pdiiHïtirft''  prA^aoîrif,  ou  da  pUiâ^îurs'  tmvef^»  •■ 

en  pluMfuir^  triniinit»'";  ou  de  plust'ur»  ju&tiises^  iMti  ^  p4b> 

•Hun  pn(ichei*ie9  i{iu   iHint  n  pln&i'ur^  parçtmiisrsy  «MMit  E 

aiKTiin  ^  ii««»  pttrçonier»  retjniereut"  a  îp  tût. 

8S9r   >^  iJ  ttvumt  f|u  iiunuii^   parrtiai  ritSÊfpt  amà  m 

ptttff  partir  a'U  rt^ti^  eniv^mblc  «ans  (»tre  partie  c&ra»  kne 
tiifui  mimmi*  il  puni  ;«ouverur  a  homme,  tft  il  tia»  do» 
niern  riî»|nif*r»  a  avoir  pnrtir*  dn  nouv«[,  et  U  autre 
lif  finbati!nt  pour  en  r{u  il  vurlent  (|ii  il  »oit  «Hiniii  CQtam»  iài 
tnan  jfinn^  «uté'',  ^eiiK  langue  teneurs;  t^u'U  alligiionc  ae 
vaut  râiMH  cav  il  liitt  bir*n  <i  ton»  ceuK*  qui  oot  coi 
anMmblii;  mit  nn  trtiiige  '  ou  «n  marcheaudisi?  "  na  tn» 
Rhf^iifï»,  qu'il  mr  nur^frifUt'  eic  partir  tant  citmnii*  il  1«ur  plasft' 
ft  il  !i^ic7nrd(?nt  nnfiflmhic.  Et  fti  Dc*  dt^meurt*  pvi»  paur  Ur  Imm 
tau»,  quaui  ii  unn  v<iut  uvuir  ^a  puriici  d\tw!  part,  «ittU 
Tait-,  s'il  o'i  a  cfiuveuaiîcîi*  par  qncii  la  rnmpaij^i»»  n#»' 
pout^de^fere. 

669»    î^il  **>Ut  plUHtrur  pun  finHT  m  un 
lier  mmt  damagtfV  par  le  Uît  dv  1  un  de  l'ui 


•  nu 


■)  A  omt*t  Mt  —  b)  £r  il  aa  vatii.  —  e)  GffJK  û  «t  nmda.  —  tl) 
m>il  '  '  f/dfw   ^  ()  ff  .«Il  p«r;  //  Uit«t  on  imo-. 

—  j.   —  h  )   ^  umt*t  Uitit ,   y  (h   taciL 

£itli  t   a    i      1)11   11     ■        —     j  ,1      t     i.i     4\,---*  -  '        .-.-;^«     1--      ,1...   -,,_ 

C  ili»  |iliiriti%  'înuHtumu»  uu,  -^  m  — p) 

—  L  L  .  A'  on,:-  _  »|  £  r, //i  AT  om^Utmt  mm 
Ali:..      -  -  .  .„         —  a)  .<  j&    iiidrLhcttmiisr*     —  v)   BE  w  «iMrfri».  — .^ 
.1  fimrf  plwit.  A*  plrra.  —  ?)  FUJK  o^r  '    •   /   jo    —  i)  i5t  puot  tiinf. 
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—  si  comme  il*  ont  leur  piirtios  en  un  moulni  et  li  uns  des 
finrronicrs  ne  fet  pas  envers  scjji  seigneur  ce  qu'il  doil,  par 
quoi  si's'^'  sirps  ontr  1rs  fers  du  moulin,  si  rpTil  nr  puel*' 
monne,  pîii'  i[uui  li  '  parçonicr  sont*"  tlimiagir,  — en  tcus 
cîis  rt  en  semblables  diiivenl  li  ptirrouier  ravoir^  leur  da- 
mages de  ecli  pour*^  qui  li  Ter  furent  c>sté'\  Ou  s'il  est  puvres 
ou  hors  du  ]>aïs,  ou  eu  tel  lieu  qu'il  ne  puet'  eslre  justifiés^, 
li  parçonier  de  rerilage  puecnt  bien  alcr  autre*  voie:  car 
il  pueent  requerre  au  seigneur  ([ui  \vs  fers  osla,  qu'il  soient 
remis,  si'  *pie  li  ninulius  puist  niaurre,  et,  quant  ce  venra 
au  lever  le  gaaing  du  moulin,  bien  lieve  ht  partie  de  celui 
qui  ne  fist  envers  lui  ce  qu'il  tbit  de  sa  puilie.  Et  li  sîres  a 
qui  ccste  requeste  esl  (ete  doit  1ère  la  requeste  par  .ti.  re- 
sons :  la  première  resons'",  pour  ce  que  li  pareonier  ne  doi- 
vent pas  perdre  pour  le  meslet  de  leur  compaignon  ;  la  se- 
conde résous  "  pour  ce  que  c'est  pour  le  commun  ponrfit  au 
seigneur  el*^  nu  pais  et  as  pareoniers  que  ïi  ej-itage  suienl 
fel  a  leur  droit,  selonc  leur  nature  ^,  Et  se  li  sires  ne  veut 
fere  cesle  recjueste  et  li  pareonier  s'en  plaignent  au  sou- 
vcmin,  li  souverains  les  doit  l'ère  fere  :  c'est  assavoir  pre- 
mièrement li  sires  du*'  seigneur  qui  ne  le  vont  fere,  el  puis 
de  seigneur  en  seigneur  dusques  au  roi,  se  li  autre'  ne  le 
voudrent  fere. 

664«  Mont  de  foibles  justices  de  compaignie  '  ont  esté 
letes  par  ce  que  pluseur  seigneur  partissoîenl  '  a  ta  jus- 
tice, si  eumme  il  est  en  niout  dt»  viles  que  la  justice  est  a 
.11.  seigneurs  ou  a  .m.  ou  a  .un.  ou  a  plus.  Si  a  vient  que,  se 
li  uns  ou  li  dui  ont  grant  volenté  de  bien  justicier,  ne  Tonl 


II)  ABC  F  s'il  —  h)  E\\^.—  c)  KflJK  no  puist  m.  —  d)  J  H  p.  quoi 
luïl  li  porc,  —  c)  F*onl  loul  dain,  —  T)  i,  omet  rnvoîr:  FJfJA'pêTç,  avoir 
L  dam,  —  g)  (i  dam.  *or  celui  par  qui.  —  l»)  A  R€ F  lî  fers  f«  ostoi.  ^  i) 
KfiHJ  Ktxnt  pui*l  oslre.  —  j)  /''jusl.  pour  ravoir  le?  diiniugcs,  —  II)  Caler 
droite  voie,  —  l)  C  rem  pique.  —  m)  HC  res  si  est;  fIJK  ,ii,  n?s.,  l  une 
pour.  — n)  If  C  F  TV»,  si  est;  HJK  comp,  ;  fimlrt'  pour  —  o)  fi  E  F  omet- 
lenf  et.  —  p)  F  a  leur  nature  el  a  leur  droit.  —  a)  C  le  spigiiuur  a  clielui 
setgn.  —  r)  E(j HJ K  autre  seigneur  ne.  — s)  F  feblez  compaingniez  de  jus- 
ttchcz.  —  I)  EGHJK  seign.  p«rtiss>enl  a. 
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pas  li  autre  ';  ou  a  la  fois  li  un»  aime  mieus*  celui  qui  iiut 
i;strc  justiciés  que  li  autres  :  ou  a  la  Fois  li  un»  li  veut  .uiiier 
par  prière  ou  par  luuier  **.  ou  par  autre  cauirts  qui  n  t«st  jia» 
resuable.  VA  pour  ce  est  il  gruns  mestiers  que  li  nn&  ou  li 
qui  tieuent  en  burouie,  des  ()ueus  la  justice  est  tenue  ie^ 
par(,'Oiiiers'',  sachent  cuainient  il  mivreut  '  de  leur  justices 
si  que,  s  il  en  l'ont  trop  poi,  la  justice  a  celui  t{ui  rrop  mn 
en  iisl  li  soit  ostce  pour  son  ineslet  et  la  justice  l'ete*  par  le 
souverain. 

666.  Nous  avons  aucune  lois  tenus  inauleteur?  -les 
queus '*  la  cours  nous  estoil  re(|uise'  d'aucun  des  parçonirr» 
de  la  justice  la  *tix  il  devoit  <^stre  justiciés.  Mes  nous  a  m 
vousisines  onques  rtMidre  ctuirP  •'C  tuil  li  seigneur  qui  «-s- 
toienl  ronipaignon  de  la  justice  [le  lurent"'  au  re<{uerreou 
s'il  ti'i  c'uvoioient  "  procureeur  soulisant.  <]ar  >c  nous  i-u 
rendissons  la  court  a  Tiin  des  seit^iieurs  ftil  ne  list  pasdroue 
justice,  Il  iuitre  purçomer  •^en  poussent  «'scuser.  ne  ne- 
m'en''  peu^se  prendre  lors  a  celui  a  ipii  la  cuurs  t'ust  rendue. 
Va  [)Our  ce  est  il  bon  ({ue  la  cours  suit  rendue  n  lous  ie«- 
sei^lleurs  ci  qu  il  liMir  soiL  cuinntundê  <|U  il  ''  en  i';icent  t:ini 
qiiu  !  eu  MI  iiicie  (lUib  la  main  par  li'ur  delaute  :  cl  adunques 
^"il  H  en  ionl  .isj»«.->,  i-n  îcl  nuiuicr»*  «ii  [meent  li  Ut»*  p<»i 
']U  11"  eu  puc«;nt  perdre'  la  jUsiut:.  i.l  eu  iiuel  niuuivrt'  n- 
en   doivent  nu\rer,    il  «««.Ma  dil  na  iliapitre  des  niesiés   .  *  ar 


1)  f.    ;•^^Hl'.     t   il   .Mitn-   :  ••   i    'iil  (us.         .)  /    fiitci  ■"»   |».ir   tniivr     —  .  i 
//7A"  r.  il  :il.  —  'i,>  //./A  j'isl.  >ifs  jmn.'iuu-rs  ••■«l  ifiiiic.  —  c  j  /»'  >[  ..«Mr»- 
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-•'i^'iii.i>i    ,  Il  ■ 'i-i'iii.   —     Il     ■  î'ii     .  «I -lUî.  .iii  ..-.j.  —   .11    1 /• /-' •■n\..|.  iii,, 
A  «.'Il  .0'>i«.ni     ■•ii,^<    ■  ■■'  ■  :i  .l'iMoiLiil //!</   I    (litiiltun  w  *t\  li'Ht.y  i  ./itt-Hn^nr' 
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/■  fi  ;/'  >  A  .-'U'  ,,i  n,  ■  II.        ;■'  •'    'I"  r   ■■■      -     ;  '  /•'  >••   '  ■  »  r    ■.  i     -     ;     ,,•  ;,- 

■nuiij.   ■'■   -IM  II  ■■    -     ■l"'-  •'  '    -iniiiil    ■.-   ili.  '    f     'turt    [.«•!.    —     -i      a    : 
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la    sera  dih'    <|iiel*'  venjance   doit   estre  prise'  de  ehascun 
mesfpt. 

666.  Toutt^s  jnsticcf»  (|i»i  sont  n  pluseurs  parçonîrrs  doi- 
venl  esUe  fêtes  en  liens  ctunmuns*'  as  seigneurs,  et  si  doi- 
vent tenir''  leur  pies  et  i'ere  fere  leur  jngemens  en  lieu 
eiimmun,  la  ou  la  justice  e&t  commune.  Car  se  li  uns  des 
parrnnîers  tenait  les  pleR  qui  aparlienent  a  la  comniuncté 
ou  fesoit  aucune  venjance  de  justice  seur  le  sien**  propre  ou 
seur  Taulrui  hors  de  la  justice  commune,  il  se  mesferôit 
vers  ses  eompaignons.  Donqnes  sr  aucuns  le  Tet  ainsi,  il  est 
tenus  a  resaisir  le  lieu  commun  de  ce  c|n*il  justîça  ou  esplotta 
hors  de  la  juslice  commune,  et  si  chiel  en  Tamende  du  sei- 
gneur souverain  par  de  va  ni  (jui  li  pies  vient  *. 

667.  Quant  aucuns  a  a  plaidier  par  devant  pluseurs  sei- 
gneurs qui  sont  parçonier  d'une'  justice,  se"  li  pies  est 
contre  le  seigneur,  il  n'est  pas  tenus  a  respondre  se  H  sei- 
gneur o'i  sont  tuil  ou  s'il  n*i  a  soufisanl  procureeur  pour  la 
court  tenir.  Et  encore,  se  li  seigneur  sont  demandeur,  ne 
pueeni  il  fere  leur  demande  par  procureeur.  Dont  s'il  es- 
toicnt  .iMï*  seigneur  parçonier  d'une  justice,  et  li  ,ni.  lus- 
sent présent  et  lissent  leur  demande,  et  li  quars  delîiillott  ^^ 
nf  seroit  il  pas  tenus  a  respondre  as  trois'  de  riens  ^  qui 
apartcnisl  a  la  commnnauté.  \'A  pour  ce  est  il  bon  a  ceus  qui 
sont  purconier^  d'une  justice  qu  il  establissent  aucune  per- 
sone'  laquelr  ait  pouoir  détenir  la  justice  commune  pour 
aus  tous;  et  que  ce  soit  fet  si  sanvement™  que  ce  qui  sera  fet 
par  devant  aus  ne  soil"  pas  a  réfère;  et  comment  Ten  le 
puct  fere  il  est  dit  ou  chapitre  des  procureeurs  ', 


a)  RC  F  ^enj,  on  dnit  prondre  de  ch,  —  h)  AB  [.  qui  soil  ooin.  ;  C  qui 
HQQt.  —  c)  a  timet  cl  si  doivent  tenir.  —  il)  Jî  i.  le  lîu  pr.  ;  fiJ/JK  sur 
•on  lien  pr  —  v)  C  plc«  on  vient.  —  ()  €  parc,  comme  ju«l.  —  g)  ARF 
jost  et  «C!.  —  11)  /'*  demi.  Je  miurl  dcfTalant,  —  i)  E  troi*  premiers  de; 
F  omet  as  trots.  —  j)  C  irois  do  nulo  cUotc  qui;  ^j  trrjii*  on  riens  de  chose 
,pii  —  V.)  EC,  nj K  l>on  os  pnrçonii^r»  d  un^.  —  I)  //JKinic.  ji»*lice  qui.  — 
m) -/A' si  soinemcnl  ou  suivemenl.  leclttre  douteuse  dans  tes  deu.r  mus. 
—  n)  C  dcv.  auftsi  n  o«toit  pas. 


1    Cil    IV. 


en 


'doit  Te 
!•<*«'  rompai^non».  M^n  rerreanoe  ea  puet  H  fiî 
■r  lu  prifi<;  fa  poftr  (eti  ati  qii^l  rerreaiice  upartiiï^i?  * 
in^fMfTf*  fpril  mpfc  jour"  ii  celui  qui  est  rerrtnts.  par' 
lui'   f*t  pnr^   dflvant   »t>a  rompaîgnoas  '  :  car,    s  Lt 
i'ain<^ndc  "*  nnnn  men  enmp;iignons  upcUr^  il 

f.  Autrement  seroit  en  lieu»  la  oa  li  cu^ns  partnit  a 
de  ftfn  finu^ièii  i>n  ju^tici?.  car  s'il  esplotte  "  aticnaei 
psr^  SH  main  i*n  In  communr  justice  de  luti^  et^  d^  «0 
igirii  par  renon  des  cas  de«  quetis  il  a  te  resort  coiitmr 
Wfvmn^  ptir  di*»*Mtr  ?*«*»  nmijiçiès,  —  si  cammc»  par  obi^ 
larm'  dr  Itftreu,  ou  pour  rinuatrCr  ou  pour  tastaoïeiis,  00 
fMi  d#tt«  oa  pour  noovele  deitsaisîne,  —  pour  loos^*  ttmm^ 
mu  n'énl  il  paA  trnuA  a  plrdier  t^n  la  justice  coniintme  ae  a 
riinn»  rendrp  dos  Irvep»  de  »e»  parroniers;  car  si*'  parçonier 
nn  puf^rnl  paj*  plu*  iivoir  de  Aeiguourie  en  la  justice  •  la  imi 
il  pnrtiiient  au  eontc  qae  *r  leur  partie  fu«t  essieutee  d'une 
pirt;  car  «'il  avoient  leur  justice  d'une  part*,  si  i'  avroit 


»)  HflUJK  p  lu  miirt.  —  I»)  JA  roquerir.  —  r)  F iniervfrfsi  n»qtie 
^t  tenir  —  rt)  //il  i  toicnl.  -^  e)  ('  l.  iintpndti  —  f)  '7  ses  autre»  oomp.  ; 
"'ÎJX  Un  «tilffî»  rr>ffip  -^  p)  EftftJK  f.  au  quel  il  app«trtien^ne 
».  -.  Il)  ^'  jour  pnr  (levant  lui  —  '%)  G  recr  que  dcv.  ;  UJK  recr. 
--  j)  F  rimrt  pur  rtcv,  lui.  —  L)  EGHJK  ùmetttnt  pw  — -' 
"pfiinp  •<»»T«  car  .  !H  l**l  mao  qu  il  W  doivent  c^ertuo  jour  nidre 
lrit4^»Mnl  li  ^t  der^nl  n-«  i-omp  .  car.  -  ro)  .tf  (*«ploiU-nl  «Ip  la 
MII4  •  e  —  n)  .-1  AM/  •  il  c^ploitoil.  —  o)  C  prises  «a  sa  m.  —  p] 
V/^  A  ]ri,t  du  Itou  —  q)  r  ftu  de.  —  r)  v^ll  oWipitioii.  —  s)  KnfiJÈ 
ef».  ^  t)  EHJ êi  p  ca*  c   —  ti)  .4  ett  ;  B  ciV    —  »)  //^JT  ^met' 

'    u  I     i»c«'    —  i)  6'  omrt  air  »  il  t^tïîenl  .     justice  d  une  p»rt  —  yj 
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cucns  la  connoissctnce  des  cas  dessus  dis  par  la  reson  du 
resort  (ju'il  a  scur  ses  sougiès. 

Ci  fine  H  chapitres  des  vompoi^nies  d*eritages. 


Ex|>l.)  A  F  Ici  fino;  C  (Ihi   (lofinc;   KHJ  ExpHcit  :   A'  n'a  pas  d'ex- 
plicit. 
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COUTUMES  DE  CLERMOiNT  O  BK AL'VAISiS. 


XXIII. 


(^i  commence  II  .xxïh.  chapîires  de  cest  U\'re  qui  ensei^nt 
41  u  eu  s  choses  sont  m  n  eu  le  et  quens  choses  sont  eHta^ 
seionc  la  coustnme  de  Beauvoisins. 


670.  Moul  de  pies  sont  iiieu"  par  pluseiirs  •*  foisdecho- 
ses  qui  eschieenf^  en  pnrtles,  que*'  l'une  des  parties  en''' 
vouloil  porter  les  choses  comme  nnuebles  et  l'autre  partît 
disoit'^  que  cV-stoit  eritages.  Kt^  pour  t*ster  les  doutes  qui 
de  ce  pueent''  estre  nous  Iraîterous  en  cest  chapitre  queus 
choses  sont  muebln  et  f|uriis  choses  sont*  erîtage  selnai 
noslre  roustuoie  et  seionc  ce  que  nous  en  avouai  veu  usit' 

671.  Mueble,  a  parler  generaunient,  si  sont  toutes  choses] 
monvables,  cVst  u  entendre  toutes  choses  qui  pueent  estrt] 
mutes''  de  lieu  en  autre;  et  aucunes  choses  sont  il,  seloif] 
nostre  constume,  qui  ne  pueent  estre  nieues'  devant  le  tai 
qu'eles   sont  meures'"   et    si   sont  jugics  pour  muebles  si 
comme  vous  orrés  ça  avant  ". 

672.  Eritage  si  sont  choses  qui  ne  pueent  estre  meiic** 


Rvibr.)  A  F  Ici  t'oniin,  ;  livre  liqiions  ;  A  /?  fi  <»l  quciis  «ont  erit,  ;  liEFii^^i 
nm^Kcnl  de  cii«it  livre;   C /)   doitnenl   la  rubrlifue  du   chapitre  \t<i'tîî 
/:"  cap.   cpii   paroln  et  emscnfrno  ;    F  li    .\\\i.   cap.;    FIIJK  quellfi  co»«  "•*! 
muphlc;  F  vX  qijele  est  her.  ;  //  et  lequel  est  heril.  ;   J K  et  quelle  chfw" 
licrîl.  —  a)  C  si  sont  cumeiis.  —  b)  F  meii  auciinez  F.  ^  c)  ABF  <jui  < 
êheoiciil  ;  UJ h   qui  quinent.  —  d)  F  qiiar.  —  e)  /?  xjtmfi  en.  —  f)  .''' 
soieul.  —  \l)  h  F  omtttpnt  Et.  —  h)  fi  F  û.  qui  •  porroienl  ej^lrc,  — 1)  ^»  ' 
quèlù/  lierilapi?*!.  — j)  /'nous  av.  v.    ijâ,   île  no  lûnz. —  k)  A  B  F  mt^W*^'\ 
V  meurs;  M  ch,  qui  sont  mutes  ou  puent  estre  mules.  —  l)  ABF  m^f^^ 
—  m)  B  F  omrttt'Ht  <|u  de^  sont  Tneures.  —  n)  ECtlUKorr.  cy  Sfjrrt 
o)  A  B  C  F  eslrc  menées. 


i:ilAI*.  .\Xlir.  -  liK  Sil-tîîLtS  ET  irElHTAiiKS. 
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pl  qui  valoiîl  par  aimeos  as  seigneurs  a  qui  il  sont:  si  comme 
terres  gaafgnables»  bois,  pn**',  vignes*',  jardin,  cens,  renies, 
i\nu%  moulin,  press(tir»  incsons'^  qui  sont  dniites,  tant 
comme  eles  lienenl  a  chevilles,  eanes,  usnge»  —  mes  qu'il 
soient  tenu"'  de"  seigneurs,  —  corvées,  homage^  travers, 
tonlifti,  Toutes  leus  choï^es  sont  eritage'. 

673.  Mneble  si  sont  tmiles  les  choses  qui  des  eritages 
issenl,  si  tost  comme  eles  sont  cueillies,  si  corniue  bois 
quant  il  est  coupés,  blés  si  tosl  comme  il  est  semés.  Kt 
du  (dé  n'est  il  pas  ainsi  en  moût  de  pais»  ainçois  est  "  eri- 
tages** dusqnes  a  tant*  qu'il  soit^  soies;  mes  a  Clermont  nous 
avons  par''  .nu  lois  veu^  «prouver '"  par  jugement  et"ca  avant 
nous  dirons  les  cas  pour  quoi  ce  fu  jiigîé.  Et  des  vignes 
aussi  avons  nous  veu  jugier  que  puis  que  la  vigne  est  fêle 
tant  que  li  raisin  sont"  formé,  la  despneilte  est  contée'' 
pour  mueblcs.  et  devant  '  le  pris  du  gaaignage.  Et  aussi  des 
Ides  avaiil  qu'il  soient  semé,  li  gaaignages  des  terres  esl*^ 
contés  pour  muebles.  Aveines^  vin*,  denier,  cheval',  luit 
métal  et  toutes"  teus*  manières  de*  rnarcheandises  qui 
puecnt  estre  portées  sont'  ct>ntees  pour  mueble, 

674.  U  avint  quuus  escuiers  qui  avoit  une  danioisele 
ospousee,  vendi  ses  blés  en  terre  et,  avant  que  li  poins  ve- 
nisl  de  soier%  il  mourut;  et  la  damoiscle  vont  renoncier  as 
ntuebles  et  as  detcs,  et  en  porter   son   douaire  quite  et  de- 


r)  //  (ircs.  Imi*  —  h)  A*  viripni'*.  pn»*  —  c)  C  pre»».  et  fiM».  — '  d)  C*  *^t 
cyaiH'îi  (wr  UMpo  mtth  qi»*'  cll«>!^  wiJonl  tenm'*.  —  v)  (§  len.  «le*  gtci^n.  —  l) 
A'cril.  *i  cottiiiu'  vrnis  iirro^  ch»  nvnnl  «*n  ihcsl  »i|iilrf.  —  ^)  H/f  mut;,  «sont 
er.  —  h)  fi  erit.  do  bir  en  tcrn»  dtiwp  —  i)  ft  onift  thm]u*^i>  ^  ttitil  :  /'' 
orit.  oiichois  tjyo  —  j)  EfiHJK  il  csl  «>icMi.  ' —  l)  F.fiHJKM  onieH(*nt 
par,  — \)  A  itmff  par    ni    fois.  — m)  C*  av.  veu  iiH.*r|>ar  ,in.  fois  a  prouver, 

—  n)  A  jupem.  f|ii«  co  wlott  iiutrbl»'*  et.  —  «*)  E  I  uoiiiint'  le  rais,  e§l  f .  ; 
G  rais.  c{iiî>oiil  l\  —  p)  ///•'<**(  Icnuo.  —  fj)  .1/  ^enir  vi  coul*>  h  pris  du  gai- 
gn«ge  ivanl  dw  U-rres  *onl  ixjut»**  —  r)  A  ii  f  inwh\  hU-s  avril».  —  s)  A  vi- 
gnes. —  l)  JK  cUesnuïx,  denier*  —  u)  /iJ K  omrttetit  et  loulei,  —  v) 
C  omet  Icus,  —  x)  A /l  ùinettent  manières  do,  —  >)  }f  omet  porloe*  sont. 

—  x)  C  p.  doM  soicr  vciiist.  G  U'ii    de  le*  *oi«.*r;  EHJ Kyvi\,  du  «oicr 


t.  Devant,  c'eit-à-dîro  «u[Nirav«iil. 


a\\\\  wiJi. 
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que  ce  sont  muohle    nous  avtrrts    dit,    Xr'piuirfjiinnt  '   nous 
iivons  vtni  jiigemeiU  qui  semblerait  fi  iiitrunos  gt-aa  contriiires 


îi  ce  que.  nous  avons 


dit. 


ear  nous  veismes'' jugier  que  blés 


en  terre  n*est  pas  muebles  quant''  un  douaire,  que'  fa  famé 


deust 


porté 


le»   blés 


avoir 
barons  vendi  puis  que  ses  aouaires  ii  vint  avant  que  II 
blé'^  peussent  cslre  levé''.  Mes  la  resons  que^  li  jugeur 
regardèrent  si  fu  pour  ee  que  le  tuurcbié  qui"  fu  fes  le 
mariage  durant,  ee  qu'il'  en  euriMjt  ala  ou  dut*"  aler  en  leur 
tonunun  pourtil  ;  et  si  regurdcrenl  que  maie  chose  seroil 
se  H  bons  ne  pouoit  vendre  et  garantir  ses  blés'  en  terre'. 
Mes  voirs  est,  quant  douaires  escbiet  tiimplement  et  la 
lame  qui''  en  veut  son  douatre  porter'  quile  et  délivre  a'" 
renoricié  as  muebles  et  ys  deles,  ele  en  porle  son  douaire  si 
comme  ele  le  Irueve;  et  aussi  fet  cil  qui  vient  a  terre,  quant 
il  a  esié  tenus  en  bail",  s'il  n'est  ainsi  que  Terilages  îiit  esté 
l'es"  par  loial  muiage  ou'*  a  moitié'',  car  en  tel  cas  n'en  porte 
li  •■  douaires  ne  li*  bans  que  le  muiage  ou  la  moitié*''.  Kn  ces 
.11.  cas  de  bail  et  de  douaire  ne  soient  pas  II  blé  en  terre  la 
condicion  de  estrc  muebk%  tout  soit  ce  quil  le  sont  en 
autres  cas. 

678,  L'en  ne  doit  tenir  a  erilage  nule  cbose  qui  tnnire, 
ciir  Cl*  qui  muert  faut  et  critages  t»e  puet"  faillir.  Kt  pour  ce 
qu*iUH'uns  pourroî!  dire  que  si  fet  ei  dire  :  «  Ma  vigne  qui 
est  tenue  pour  bonne  a  failli  .ii.  ans  ou  .m.  ou  .un.,  d  il  ne 

n)  C  Et  nf[>riiirquajil  cpiatiL  —  h)  /:  oinvi  jugement  qui  snmbl.  ...  car 
non*  vristne^;  F  que  n.  av.  'keii  jug.  —  c)  C  m.  comme  au  fl.  —  d)  (i/iJK 
«V,  qu  il  pçuss,  —  e)  A  fi  omettent  levé,  —  f)  Cres.  pour  coi  \\  jug»  —  g) 
fi  F  G  omettent  i\n'i  ;  E  HJ  K  mairhit''  si  fti  f.  —  li)  C  en  orcnl  quant  alors  »t 
dut.  —  i)  fi  F  uin  blé.  — j)  EGHJK  x^ntlrw  *e«  bip*»  <^n  terre  cl  garantir. 
—  k)  ii F  omettent  qui.  *—  I)  G ItJ K  porter  {ii  eiuporlrr)  son  douaire.  — 
m)  /•' deL  et  ft.  —  n)  Ce§té  en  Irail  tenus.  —  o)  (i  est^'boillé.  —  p)  fï  omet 
ou.  — q)  A  nioiloicrie;  fi  ntoilcrie.  C»  le  moitié  ;  F  m,  ou  par  loial  wnatn" 
gnagv.  —  r-s)  fi  omet  li  —  l)  C  omet  car  en  tel  c^is  ...  ou  \n  moitié;  Fou 
le  raoiteeric.  —  u)  £"  poeni  I- 


1 .  fjti*'  r=  «llriMlu  que. 

2.  //,  le»  dcui  éjxjuï. 

a.  Cf.  §5*1 1. 
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SQufist  pas*  pour  ce^  a  dire'^^  que  cl-  ne  suit  eritages;  car" 
|>our  les  aventures  des  erhages  qui  failleut  a  la  fois»  eo  por- 
tent il  inendre  pris:  si  comme'  l'en  voit'  qLi'uns  arpensdc 
vigne  n'est  prisiés*  que  .xl.  s,  par  an  et  si  voit  l'en  bîea 
avenir  qu'ele  aparté^'  .x.  livrées  de  vin  en  .i.  an,  an  .xv.oui 
.XX.,  siquGj  qui  fust  certains  des"  eritages^  qu*il  ne  peussent 
Ibillir,  li  pris  fust'*  trop  pîus  gruus  ;  mes  nu  le  chose  lerrienac 
n'est  estable,  vï  pour  ce  ne  puet  on  tel  chose  jugier'  fors 
par  avis"'. 

679.  Nous  avoTis  dit  que  tnueble  sont  choses  mouvableî 
et  dessévrees  dVritages"  et  des  eritages  uesseut  H  mucbltf 
car  si  lost  comme  les  despueilles  des  eritages  "  sont  Icve^ 
(►u  li  pie  coupé  de  cens  qui  tien  eut  a  racine,   ce  qui  poiK>t^ 
devant  estre  dit''  critagcs  doit  apjès  estre  apelé   mueble^ 
Donqucs  puet  on  veoir  que*',  —  se  denier  de  renies  sont  de i*^ 
a  certain  jour>  ou  blé  ou  aveines^  —  que*  ce  qui  est  deu'  tle 
terme  passé,  —  si  comme  de  rentes  et  moût  d'autres  chosii?: 

—  et   jours   de  paiement  est   venus,    par  la   reson  de  tC 
rentes,  doit  estre  conté  pour  muehlcs  *   et,  dusques  au  ]f>*ir 
que  la  rente  est  deue^  c'est  eritages. 

680.  Viiiy  preudnHs,en  son  testament,  lessa  ses  mueUl^'ï- 
a  départir  po'ur  Tame  de  li  en  pluseurs  liens,  et  aviut  qu'il 
trespassa  le  jour  de  la  saint  Rémi  ains  eure"  de  prime  et  plu- 
seurs renies  do  deniers  et  d'auti'es  chiïses  li  esloient  deiie&j 
chascun  an  an  jour  de  la  saint  liemi.  Ei  quant  il  fu  mors, 

a)  Ei'fsJIJ  K  suul',  niio  p,  —  b)  li  f  omt'itt'nt  pour  ce.  —  c)  A  omft 
«lire.  —  d)  V  erïL    iH  pour,  — e)  V  û  eomuie  ipiniil  l  en;  G /IJ K  si  que  /Vnj 

—  f)  G  vuit  aucune  tah.  —  g)  C  vigne  ne  vnul  qiîe.  —  h)  .^  if  r/*' (/' tl| 
porlu.  —  i)  J  /''  wrt.    do  litTit    —  j)  /■"  hentagirr.  —  k)  C  pris  en  twl 
\)  {'  jugier  miliï  choso  ;  /'' juffier  ru  tel  coeo  f.  —  m)  H  J  K  omettent  mesnul 
eljoso  lerriiMio  ...  juf^ior  IVn's  prir  avis.  —  ii)  A  F  cnlago»  —  o)  H  f'  omet- 
teni  ilfs  erita^os,  —  |i)  C  p.  f^slr*^  dit  dt'vaiit,  —  q)  f'' omet  que.  —  r)(*Jcii. 
de  r.  (|k»anl  on  les  doit  painr  a  c.  jour.  —  s)  J  fl /•"  av.  et  ce;  C  <m  cIm?  -'Oj 
Ccht*  i[uvt  oïl  doil.  —  (i)  C  aina  l  tjurc.  —  v)  C  t>si,  douecï. 

1.  Phraï.0  assoz  emhnHiilIéc:  le  sujet  de  doit  estrp  conté  est  tt*  qtti  f*^ 
deu  dovurtt  loque!  quf  est  rùpétù  torniiic  il  claii  liiibitm>i  dnns  limcicH»»* 
lanpnr'  lorgne  m  prct[w"5irfon  dôf^Muiiïnnl  di^  (fue  *'U\\{  srpan'r  df  In  priiHip*'*' 
piir  un  JuctiJirc  de  pbrâse« 
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exécuteur  voudrenl*  avoir  les  rentes  de  celé  journée  pour  ce 

que  cil  qui  fîsl  le  Irslument  uvuit  vescu  dosques  ii  liint  que 
jours  de  piiiement  estutt  venus.  Ex  luiir  au  mort  les  voulojciit 
avoir  pour  ce  qu*il  disoient  que  H  jours  du  paiement  u'cstuit 
pHS  passés  et,  devant**  qu'il  fust  pusses,  ne  devoit**  on  pas 
dire  que  vv  fus!  iiruehles  ;  ri  disnient  encore  que  li  termes 
de  pîiiejuent  cstoit  de''  toute  In  journée,  ear  li  rentier 
pnuoient  paier  a  (jin-l  «mit*  qt^i!'  leur  plesoit  ptiîs  qu'il  ne 
Ipui*  drvoi«^iit  a  lerlainc  ruri\  mes  a  eerlain  jour-.  Kt  seur 
cf  li  exécuteur  et  li  oir  au  mort  se  mistreut  en  conseil  dt* 
bonnes  gens,  a  savoir  mon''"  se  les  rentes  de  eelr  journée  se- 
roienl  mueble  ou  eritnge. 

681.  I-i  eonsaus  fu  leus  qui-  11  execuleur  en  portèrent  les 
rentes  de  cele  journée  comme  muebles,  car  il  disoient  que 
puis  que  les  rentes  nVstoient  deues  a  certaine  eure**,  si  tost 
eomme  li  jours  du  paiement  njourna,  jours  de  [>aif'men(  es- 
loît  venus  nussi  bien  au  matin  eoinniè  au  vesprc  ;  mes  se 
rure  dt*  '  jour  fusl  déterminée,  dcdens  laquelc  les  rentes 
deussent  eslre  paiees,  si  coinmt'  prime,  tierce',  niiedi,  noue, 
vespres^,  et  cil  qui  list  le  testament  iust  mors  devant  Teure, 
li  oir  en  eusî«enl  porté  les  rentes  comme  erîtag^es. 

Ci  /ifti'  lî  rhopttrt's  (jîtt  enseigne  (jtiru,s  rJithsrs  sort/  mnchle  et 
qtft'iis  choaeH  sont  erila^e. 


•)  EGtiJK  cxecut.  rinrenl  et  viunritt.  —  b)  Gui  qur  dcv,  ^  c)  C  ne 
doit  an  —  à)  €  Icrmc*  dou  paieni.  si  diiroit  eneorê  toiile  la  j.  —  o)  C  euro 
*|ui  luiei  ]»nir  plu*.  —  f)  G  drv  qii  u  corluiii  jour  p|  non  pa»  h  certainnc 
heure.  —  g)  (»  omrt  mon.  —  h)  C  C4:«rtiiitine&  hcurm.  —  i)  C  se  Icure  dou 
jour,  —  j)  E  lierchc,  prime.  —  k)  C  a  priini',  a  licrclie,  a  nitedi,  ou  a  nonne 
ou  a  vpêprcs;  t,  G  fiJ K  ut  *e»pres.  —  Hubr.)  C  Chi  dcHtic;  A"///  Explicil , 
G  omet  chose»  son!  devant  entagc  ;  A'  n'a  pu»  d'erpiiett. 


^â. 


:»a. 
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dedens"  >x\ .  jours  ;  ccste  coustume  est  si  clerc  que  je  ^  ne  la 
vt'^  onques  debatre.  Et  l'autre  voie"'  que  IVu  dort  eonnoislre 
et  tenir  pour  c«Mis>tuîne  si  est  quant  clebas**  en  a  esté  et  l'une 
des  parties  se^  voul*  aidier  de  cousluiiié  cl  Ai  aprmivee  par 
jugeuient  si  comme  il  est  avenu  moût  de  fois  en  parties'' 
d\nrs  et  en  autres  cjuereles,  l\t'  par  ces  .11.  voies  puet  on 
prouver  coustume,  et  ces  coustumes  est  li  cwens  tenus  a 
garder  et  u  fere  si  garder^  a  ses  sougiês  que  nus  ne  les  cor- 
tompe.  Et  se  li  cueus  inetsiucs  tes  vouloit  corrompre  ou 
soutrjr  qu'eles  lussent  corrompues,  ne  le  Jevroit  pas  li  rois 
soufrir,  car  ïl  est  tenus  a  garder  et  a  fere  garder  les  cous- 
t  y  nuis  de  son  roi  a  urne. 

684.  La  disference  (|ui  est  entre  constuuie  et  usaf^e  si  est 
tjuc  tiiutes  coustujiîcs  foui  a  tenir,  mes  il  i  a  de  teus  usages 
ijiie  (juî  vourroit  pledier  encontre  cl  mener  ilusques  a*  juge- 
ment, li  usages  sernit  de  nule  valeur.  <  >r  venus  ^  liquel 
usage  valent  et  liquel  non. 

885.  Usages  de  an  el  de  jour  pesiblement  soufist  a 
aquerre  saisine;  si  comme  quant  aucuns  a  une  terre  labourée, 
—  ou  une  vigne'"  ou  auh'c  "  eritage,  —  el  despoillie"  pesi- 
lilemenl  .i.  an  et  ,1.  jour'',  et  aucuns  vient  qui  li  enipeeebe, 
li  sires  li'*  doit  oster  Fempeechement.  s'il  en  est  requis,  cl 
lenîr  celî  en  sa""  saisine  dusques  a  tant  qu'il  perl  par  plet 
ordené  ta  propriété  de  rerilage, 

686.  La  seconde  manière  d'usage  si  est  de  tenir  l'eritage 
par  .X,  ans*  pesiblement  a  la  \eue  et  a  la  seue  de  ceus  qui 
rempeecheinenl  i'  veulent  mètre. Teus  manière  d^usagevaut" 
a  aqucrrc  propriété  et  saisine  de  Teritage',   mes  que  l'en 


I 


a)  lit' if  de  x*,  —  l>)  J  omet  je;  BF  qu  en  ne;  C  que  il  ne.  —  c)  BCF 
le  vil  onq,  —  d)  A  omt*t  vow.  — c)  C  q,  le  dchfit  —  t)  C  prl,  si  v.  —  p) 
HCflGllJK  vcul.  —  h)  a  en  partoge».  —  1)  ///A*  omfth-nt  El,  —  j) 
iiJ K  otnt'ttétnt  et  a  fcro  tî  gard.  —  k)  ABC  du*q  au  jug  —  1)  C  vcons 
dotM|llM.  —  m)  F  omft  ou  une  vigne,  —  n)  f7  ou  a  un  autre  er.  —  o)  CIIJK 
«t  dcipuetUo,  —  p)  /^Fpo*.  nn  M  jour.  —  q)  E(i IfJK  ontptfent  li.  —  r) 
AB  omeftent  *a;  C  en  le  sais  —  *)  B F  omettt*nt  par  x  un*.  —  l)  A  omet 
\,  —  «)  EGHJK  teus  manières  d*us.  valent.  —  v)  B  IIJ  K  mis.  d'erit.  ;  F 
aq.  MÏa.  et  propr>  d  uriL. 


meie  aveqaeft*  Vatugc  cause  soari^aal  doot  IVritage»  «ÎbI, 
e<»mm«  d'achat,  ou  de  don,  ou  d^  lai§.  ou  d'<*dciic<iîte\  «a* 
de  iUC^îiTinioti,  ri  aviu"  c.r  qui^  IVn  le*  ti^^jg^ne  dr  s^^ocui 
aucune  redevance  que  Ten  eo  doit. 

687.   La  lH»rce  nuifiier^t  d'usage»  si  esl  de  .xxx.  »bs. 
cil  4\ul  puct  '  dtre  i|ult'  il'  tenu  b  chof>r^  .XJtx»   dOS*  pe«i« 
blement^  n'est  teoui  a  alliguier  la  cause  dont  ce  lî  irient; 
«linçoU  lî  Vaut  »a  teneure'  »»nft  nule  autre  resoD  mrtre  arsMt^ 
euftieuté  re  qui  est  tenu  4*n  douaire  ou  a  vie,  on  a   ferme,  va 
par  engagement,  (^ar  ne  ctl  qui  demande  Teritage  qui  a  este 
teoat*  .XXX.  an»,  vouloit  prouver  contre  le  tenant  (|u'il  fa* 
tenu  par  la*  re^on  de  la  fam»*  qu'il  avoît,  laquele  famé  le  te-] 
noit  en  douaire,  et^  dedeuî»  Tan  et  le  jour  que  la    famé  fu^ 
mort«,  il  ie  traiftt  avant  pour  demander  l'erîtage   comnie 
oir*",  nule*  lonf^fue  teneure  ou  tans  de^  douaire  ne  tî  puel 
finire  puifs  qu'il  puist  prouver  le  douaire.  Kt  au<^»î  s*il  pueti 
prouver   qu<'   l'erila^e»  ait   esté  tenus  par  engagement,  si 
comme  il  avient  qu*uns  hons  engage  sa  terre  a  ,x.    ans  ou 
a  .XII.  et,   quant  rc!i  années  sont   pa^see^.  Il   eugsige  a  celi 
mei)ime  :   l<*ujk  teneure<t  ne  valent  riens  contre  celi  qui  veut 
prouver  les  cngagemens.  El  aussi  se  aucuns  a  vendues  les 
di'Hpueilles  de  »es  terres  a  la  vie  d'un  homme*'  et  cil  qui  les 
(ni\%  acheta  a  sa  vie  1rs  tient  par  .xxx.  uns  f»u  par  plus  et 
pui»  muert,   Toirs  du  mort  ne  doit  pas  gaaignier*^  rerttagcj 
pour  la  teneure  du  père;  ne  pourquant  il  en  porte  la  saisine! 
dusqiie»  ,1   tant  que  rengagerni»ns  a  vie  sera  prouvi'^s  *,   par 
bonne  seurtt-  qu'il  doit  fere  de  rendre  le^  levées  quant 
qui  iVritage  demande  avru  prouvée  s*entenciou.  Et  aussi  O^ 
doit  nus  gauiguirr  propriété  d'erîtage  par  teneure  qu'il  ait' 


«)  F.  m,  n^iinl  lu».  ^  b)  F  <1  cwamigi».  EtiftJK  f«|uednc<'.  —  c)  //esc   et] 
iijrc.  —  dj  A  iii  t.  —  c)  Hd  HJ  KM  *{\i\  \ic\wiï\  d  — -  f  )  li  F  omettent  pud 

Inr  qu  il.  —  p»  f'ftllJh.H  ou\,  —  lij  CKHJK  \v  cIioîp  Iciiue.  —  i)  E  om^t\ 
Jsm.  an*    —  j)  A  *tt  tort(fii«  irni»uri%  —  l)  A  omet  Iciuis   —  I)  .48ii  ùfttei- 
ttnt  \\  —  oi)  tu K  omettent  la.  —  n)  JK  comine  ticritier  —  o)  C  oim  m 
nule    -^  p)  AfiF  Uni  du  dotmint.  —  q)  EGHJK  vie  d'om«.  —  r)  C 

mr  «ho  gMigrr  —  •;  (.  ongtig   e»  ra  prouves  a  vjo.  —  t)  J  il  i  olL 
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fête  a  ferme  puis  que  l'en  piiist  prouver  h  ferme  contre  celi 
tjui  le  liont* 

688.  Or  voons  quel  usage  ne  valent  pas.  Quiinl  11  sires 
v(»il  ;iucun  Je  ses  sougiès  tenir  eritage**  âa  i\{H}i^  il  ne  rent 
il  nului  cens,  rentes  ne  redevances»  Il  sires  i  puet  jeter  les 
mains  et  tenir  loi*^  comme  sien**  propre*,  camus,  seloncnostre 
t'oiistumc,  ne  puel  pas'  teiiii*  d'iilues'''  et  Teii  apele  nluef  ce 
que  l'en  lient  snns  fere''  iiul^  redevance'  a  nului^.  Kt  se  li 
cuens  s"aper*j(Hl  ïivaiil  €|Lie  uns  tle  ses  sou^i<*s  que  trl^  aluel 
soient^  tenu  en  sa  cniilee'*'",  il  les  pnel  prendra  cnnune  sims  " 
ne  tî*en  est  tenus  a  rendre"  ne  a  respondre^  a  nul  de  ses 
srviifJ^ii's'*  pour  ce  qu*îl  est  sires  de  son  droit  de'"  tout*  ce 
qu'il  Irueve*  tenant"  en  aluef\  Rt  se  uns  de  ses  sougiès  i 
avuit  jeté  les  mains*,  si  ne  li  doit^  il  pas  demourer  s'il  ne 
prueve  que  ce  Uï  tle  son  fief  ou  de  ce  qui  devoit  estre  tenu 
de  li,  qu'il  a  honvê  concelr  ou  esbranehié;  et  s'il  rte  le  puet 
prituvtT,  lidues  doit  ilemourer  au  conte,  ne  cîl  qui  en  aluet 
le  tenoit  ne  se  puel  aidier  de  loue  usa^e.  l'i  piuir  ce  htu  je 
bien  a  cens  qui  en  l»d  ntauiere  tiencnt  *jue,  avant  que  li 
euens  i  mete  les  mains,  il  en  viegnenl  fere  lioniage  au  conte 
nu  rendre  aucune'  redevance  au  gré  dudit  conte;  et  en  cel 
«*as,  s'il  le  lont  ainsi,  il  ne  devront"  pas  perdre,  nineois 
ren"**  doit  on  bon*''  gré  savoir  quant  il  eselarcissent  les 
choses  que  leur  ancesseur  tindient  orbement. 


»)  J  HJ KiwFiUkgf^i.  —  b)  jy/rdessqucus:  EGH  du  que].  —  r)  A  omet 
loi  .  J K  lenir  les.  —  il)  A  le  sieuf  pr.  ,  J K  siens,  ~  t)  J K  pniprcs.  —  f) 
C  pas  ne  ne  doit  Un.  —  p)  A  t<*n.  dos  al,  —  h)  HJ K  «an*  rentire,  —  i)  C 
tenir  ftt  fraiichenaenl  m?  Icrrt?  que  il  n  on  paie  nulc»s  rcdevanclic*  a  n.  —  j) 
ftJ K  n  niitiii  miliî'  redcvnnce.  —  k)  ^*  que  ril  ni,  —  1)  E  G  fl  atucs  soit  Icnus». 

—  ni)  A  soit  en  s«  cunleé  Icnn*  ;  /VA'  s  a|H»n,  qu'tï  âîtên  ,Ka  conté  nul  tel  nlwe», 
î(  les  ;  ('  song    4UC  lelf  ctiote  «lil  avcnuo  en  sw>  terre.  —  n)  C  comme  sieurs.. 

—  o)  h  a  nul  rendre  —  p)  fi  F  omettant  ne  a  re*pondro.  C  ne  il  n'en  est 
tenus  a  respondre  no  a  rien*  rendre  a  nuL  -  q)  F  omet  a  nul  de  ».  «oug.  — 
r)  C  dr.  et  de  ^  s)  /iG  omettent  louL  —  i)  fi  ce  qui  csl  Icnu,  —  u)  Ali 
omrttefU  tenant.  —  v)  B  en  ul.  en  »a  cnnlé  ;  C  Icii.  en  lele  muniere.  VA  ; 
f  dr,  de  ehe  qui  eM  tenu  du  aine?  en  se  conl*^.  —  x)  EGIIJ K\vU''  In  main. 
^  \)  KdfiJK  ii  puel  il.  —  1}  E(i HJ K  rendre  au  conte  auc.  —  aa)  T  ne 
deveroienl  pas  ,  /'  ooi%enl.  —  ah)  fi  F  leur.  —  ne)  C  on  nioll  grant  gré. 
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689.  Mes  sires  Pierres  de  Tivergni"  '  proposa  contre  h 
\tU*  (les**  llaîi's'  que  la  diti^  vile,  a  tort  et  sans  resoD^  eu* 

voîoierir  Unir  bestos  pasturer*'  en  ses  près"  es  queus  U  avott 
toute  jiihliei'  et  tùulo  seifruoiii'ie,  eomme  ril  qui  de  cel  usaf^f 
ne  li  remloîent  eens,  ne'  renie",  ne  redevances''  ;  par  quoj 
il  requeroit  qu'il  de  cel  usage  i'ussenl  debonli»  et  qu'il  lear 
fiisl  dît  par  droit  qu'il  n*i  avoient  droit  d*user*-  A  ce  re*- 
pr>ndi  Uidile  vdi>  qu'il  eel  ^  usage  avoient  usé  et  maintenu  dr 
M  looc  tan^'' comme  i\  pouoit  souvenir  a  mémoire  d'homme, 
et  leitr  estait  l»it"i»  usages'  eouiieus  dudît  messire  "^  Pierre: 
par  quoi  il  rrqnrroirnl  que  l*eii  les  "  lessast**  user  pesîble- 
nicnt  si  eomme  il  avoient  use  de  loue''  tans.  Kt  seur  ee  se 
mislrent  en  droil. 

690.  Li  homme  de  (Ireeil,  après  ee  qu'il  eurent  pji> 
tous  leur*'  respîs  et  qu'il  s*en  furent  eonseillié  en  moût  dr 
liens»  prononciercnt  par  jugement  que  ladite  vile  des*"  llaie* 
rTuvori  '  droit  d'user'  es  pr**'s  monseigneur"  Pierre  dessus 
dit,  «pie  li  Ions  usages  qu'il  avoient  propose  ne  leur  vîiloit 
riens  pour  ee  qu'il  ne  rendoient  dudît  usage*  cens^   rentes^ 


a)  A  Tin^'ny  ;  /i  Tiftiii,  irs  lettres  ig  surmontées  d'un  u  muni  du  stgi 
abrciia/if  do  cr;    C  Tworiji;  F  Tirig^nî  ,  (fV  (Ihiuni  ;  EHJK  Chïimi  : 
Chintfty  ;  éd.  La  Thaumassihe  Rigiii.  —  b)  A  de  Italoï,  —  c)  .^  ^  {:y 
\oÎGnl,   —  d)  C  rond,  ne  cvn%,  —  <*)  A  en  ses  pros  pasiitrcr.  —  f)  F 
omettent  nr   —  g)  6"/i"/''6' renies.  —  h)  CF  tw  imlos  redev    —  H  Ca^ohm 
nul  drnil  en  chcsUii  iisâfro  ;  G  droit  il'usagp.  — j)  C  que  atï»  en  clieilui  us. 
/;  que  de  tel  un   —  k)  fi  lonc  nsaj^o  corame.  — -  1)  CLien  led.  U8a^c  :   fi 
loit  li  usager,  —  ni)    C  dnd.  3<»i^'neiir  P.  ;   F  dud.  uiuriiioigneur  P.  — 
KFCitiJk  qu'on  leur  leiniMist.  ~  o)  Clos  en  less.  —  p)  C  de  naoll  lonc, 
q)  A  H  Ion*  le*    —  r)  A  v.  de  Haiei.  -^  s)  A  n  avoient.  —  t)  C  av.  nul  di 
en  oser  ;  G  u&er  de  leur  usagû.  —  n)  A  B  |»r.  mesî.iro  V.  .  C  pre*  qui  estuii 
monseigneur  P.  —  v)  BF omettent  du  dit  usage.  —  x)  6' ne  chensne  reni 
FF  G  \m  rentç«. 


1.  Tivornv  ou  Tliivemy,  duns  l'Oise,  arrondif^senicnl  de  Sentis,  caittoti 
Crcil.  PelilP  commuiie  dont  I  origine  remonle  assez  honi,  car  le  pôrUil 
ccrUtinn»  pnrlief  de  I  eplise  «onl  dn  w^  siècle. 

2.  Les    llitvef,   aujourd  hitt  |u-til   humeau   dépendant   de   la   commune 
Saint-Mai iniin.  .irrondî^scment  de  Senlisi.  canton  de  (Ircil.  Les  pr^**  du  *ii 
de  Tivffrnv  devaient  être  situés  sur  les  bords  de  I  Oise  dont  to  cour*|M''| 
le  territoire  de  Tivcmy  de  celui  de  Saint-Matimin.  (If.   Eujr.   de' Lcpti 
Hecheirhes  hîsinttqttfx  sur  i^attrien  votntt'  de  Clermunt.  p,  25^* 


ne  redevances.  Kt  par  ccl  jugeniciit  put'L  on  vcoîr  que  nus 
iisagps*  qui  flaintige  autrui  *'  ne  vaut  contre'"  le  seigno!ir  du 
lieu  la''  (Hi  II  usnt*es  t*st  niuintenns,  se  Teii  ne  rc»nt  un  sei- 
gneur on'  un  conte  ^  rentes*^,  cens '^  ou  redevances*. 

691.  I^ncore  sont  usage  en  aucun  lieu  liqueM  ue  vau- 
roient  riens  s'il  esloient  dcbalu  el  mis  eu  jugement:  si 
comme  se  aucune  vile  ou  aucune  singulière  persone  a  usé 
d'envoier  ses  bestes  en  mes  bois  si  tost  comme  li  "  bois  est 
coupés,  car  leus  manière  d*usage  si  est'  essius  el  nus  essius 
lie  doit  estre  soufers,  s'il  n'est  ainsi  que  cil  qui  ont  teus 
manières  d'usages  moustrent  par'"  eliaclre  qui»  la  chose  leur 
(ust  otroïe  du*'  seigneur  du  lien  el  coufcrmoc*^  du  souverain. 
t^ar  nus,  se  n'est  par  rautorité  du  souverain,  ne  puet  olroier 
nul  usage ^'  qui  tourt  »  essil. 

692.  Nus  usages  qui  soit  usés  contre  la  gênera!  coustumc* 
du  pa»s  ne  vaut  riens  s'il  n'est  otroiés  et  eonfernvcs''  du 
souverain  ou  se  l'en  n'eu'"  rent  au  seigneur  aucune  de  ses 
droitures,  cVst  assavoir  cens*,  rentes'  ou  redevances. 

693.  î/usages  du  sougiet  contre  son  seigneur  el  en  lui 
deseritant  est  de  nule  valeur,  si  eoninie  il  a  vient  qu'uns 
bons  paie  meins  de  rentes  qu'il"  ne  doit,  ou  qu^il  eoncele*  a 
son*  seigneur  aucunes'  de  ses  droitures.  Si  tost  comme  ti 
mesfrs  vient  a  la  connoissanee  du  seigneur,  H  sires  ne  pert 
pas  pour  l'usage'  qu'il  ne  rail  son  droit.  Mes  voirs  est  en 
teus  cas  que"'  li  sougiet  demeurent  saisi  •**  selonc  ce  (pi'il 
ont  usé  dusques  a  tant  que  li  drois  du  seigneur  est  prouvés 


a)  C  omet  quo  nu*»  usage*.  —  bj|  A  B  ilam.  a  ûulrui.  —  c)  C  vaiU  rien  en- 
cnrilre.  —  d)  il  H J K  omftietit  la.  — ^  <?)  ffJKseip\.  ne  au  conte.  —  f)  C 
swûjErn.  011  aiininnet  rciil  ^— g)  -4  rfole.  —  h)  C  ou  rhen»;  G  cen»  ou  renier; 
/iJK  cens,  rente.  —  i)  A  E  fi  J  K  retle^ance;  d  ou  aucunes  mdcvaQc«*s.  — 
j)  fiJK  qui  iK'  —  k)  H  omet  ti  ;  /' mc4.  —  1)  G  I^mi*  ni4inii're«  d  usages 
pool.  —  ni)  Ct  [iftr  letrc  nu  par  ch.  ^  n)  E  G  fIJ  fi  olr,  par  le  »cign.  — o) 
\£ffJh'  et  ufcrmé  du  ».  —  p)  UF  olr  u«igc  nul.  —  q)  AJiG  riens  s'elo 
n  wt  olroice  (olroîc)  el  confirmée.  —  r)  A  lou  no  r.  —  s)  C  ou  cens.  —  l) 
Cfj  ou  rente».  —  u)  UJ K  renl.  qu  on  ne.  —  v)  C  que  i  cliclb.  —  x) 
EdflJK  couc.  au  sei^.  —  >)  EGHJK  soi^n.  aucune  de.  —  à)  A  ce\ 
u&afc.  ~~  an)  iiJK  omettent  ijue.  —  th)  C  que  le  seigneur  si  domeuro 
iaiiis. 
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ronlre  uns  ;  mes  bien  se  gardcnl  li   souglet   qu'il    ne 
preDgnent  en   teus  cas  envers  leur  seigneur;   car  quan 
seignnir  ront  par  jucrerniMil  ce  qui  leur  <*stoîl   celi»"  ou  (t 
trct^*  lie  lone  tans,  ]i  soiii^iet  sont  tenu  a  rendre  tous  les 
rierages  et  l'amende  de  ehascun  terme  qu'il  deiissent*'  avoîj 
paie  ;  c'est  assavuir  se  lî  coutens  fu  de  droit  cens,   la  sini 
amende    qui'*   qiieurt    par   la    roiistiime    du    lieu".     Mes 
[i   eontens  fii   pour   autres    renies  ^   eomme    de    blé*,    d 
veines*"  nu  de  vin',  ou  de  chapons,  lesqueles  choses  ne  doi 
veiil  pas  amende^  s'uii  ne  les  puie  uu  jour  pur  la   roustu 
gênerai,    pour    leus    rentes  H  songiès  ne   rendra    qne^    |i 
arrierages. 

694.   (^uiconques  vent  lessîer  re  qu'il  tient  a  cens  oa 
rentes'  d'aucun'"  seigneur,    il   le  doit  aquilier   dusques 
jour  qu'il    le  letise,  et  dire   au  seigneur  de   qui    il   h.»   lipn 
tt  Sire,   j*ai  tenu  tel"  eritage  de  vous  a  tel  cens  —  i?// **  a 
rente.  —  Ves  ci'*  la  rente  d*»  reste  année,  —  et  s'il  ta  rirrie- 
ra^'eSf  il  les  t/oit  pitier  aussi,  —  et  des  ore  mes**  je  ne 
vueil  plus  tenir,  ains  vous  lesse  le  gason ''.  n  Ki  tant  coin 
il  se   test  de  din*    qu*il  li*"   Icsse,   il  li  doit   tous   }nitrs   les 
rentes,    Rt   s'il   avenoit  qu'il  lessast   les  renies  a  '    paîer,   li 
sires  le*'   purl  sommer  qu'il  li  puil   dedens  an  et  jour   les 
rentes  et  les  arrierages:  se  c'est  drois  cens  il  puet  demand 
qu'il  li  paît  les  nmendes  aveques  les  cens.  El  se   ]\  icna 
ne  li  paie  dedens  Tan  et  le  jour,  li  sires  puet  prendre  Teri 
tage  comme  sien  propre  '  et  si  ne  demeure  pas  pour  ce  qu'i 
ne  puist  snir  '  cefi  qui  de  lui  le  lieul*  P*^l"'  ses'    arriérai 


a)  £fi  f/JK  Psi.  conc4>lr.  —  b)  A  soulrct  ;  B  !iostrnit  ;  /' sôuâirsil.  

A  ff  C K  F  f^  (\vi'i]  dcusl.  —  «])  A  am.  4u  lieu  qui.  —  t)  A  omet  du  lieu 
f)  C  fu  d  aulri's  cUozc».  —  g)  CE  blés,  —  h)  A  Ji  fJ K  avt'in<r.  —  i)  C*A*  vîi 
—  j)  ///A*  amendes.  —  k)  J   rendra  fnrs  les  arr.  —  1)  ABC  F  rentes. 
tn)  /:! F  omftit'tit  nucun.  —  n)  (i  HJ K  nntt^ttrut  li?l    —  o)  0}fJKceu%  e 
t.  r.  —  p)  tu  K  ¥à  vegcbi.  —  q)  B  F  des  oro  en  «vaut.  —  r)  C  aina  1©  v* 
lesse  des  are  mfs  en  avant.  El  lanL  —  ^)  A  lî  umetit^nl  li  ;  F  îl  le  icss«». 
t)  F  El   s  il   li   délaisse  a  p    —  il)  A  H  VF  omellftit  le;   E  li    —  v)  Efi^n 
prendre  comoiL'  sien  k*  propre  boritage.  —  x)  (l  p,  |MJurslcvir.  —  v)  G/iJK 
qui  le  (fJ  nmct  lo)  tint  de    lui;    F  c,  qui  de  It  Itnt.  —    i)  Fdfi'JK  i.    (Jm 


urne  rage*. 
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tle  tant  comme  il  Tu  en  saisine*  de  Terilage  ;  car  autrement 
pourruient  gaatgnîer  H  barotecurcn  leur  barat,  s'il  poiioient 
leiiir  leur  critagcs  el  leur  rentes  conceler*'  une  grant  pièce, 
et  puis  dire*':  «  Je  vous  lesse  Teritage,  »  sans  riens  paier; 
car  bien  pourroil  cstre  qu'il  devroienf  plus  d'arrierages  que 
H  erîtagc  ne  viuiroient,  et  ainsi  pcrdroienl  li  seigneur  par 
la  tricherie  de  leur  tenans,  laquele  chose  ne  seroit  pas  ave- 
nans. 

695.  Voirs  est  que,  par  coustume  gênerai,  IVn  puet  les- 
sier,  quant  l'en  veuU  Feritagc  que  l'en  tient  d'un**  seigneur; 
mes  c'est  a  entendre  en  tel  manière  que  l'en  Tait  aquitié 
dusques  au  jour  que  l'en  le  lesse.  Mes  nepourquant  conve- 
nances" et"^  obligacions  pucent  bien  corrompre  ceste  cous- 
tume :  si  comme  quant  aucuns  prent  bois  a  essarter  ou  vigne* 
îi  planter  a  certaine  redevance  et  s'oblige  par  pièges**,  ou 
par  foi,  ou  par  contrcacens*  dVritage,  a  paier  les  rentes  du 
lieu  qu'il  a  pris  par  tel  condtcion  qu'il  ne  le  puet  lessier  : 
en  cel  cas  ne  puet  on  pas^  lessier  Ferilâge  ^,  ains  convient 
f|ue  l'en  *  tiegne  sa  convenance, 

696.  Seloncla  coustume  nuscorsd*homme  n'est  pris  pour 
dcte  s'il  n'a  par  Ictres  son  cors  obligié"*  a  tenir  et  a  mètre 
en  prison,  se  ce  n'est  pour  la  dete  le  roi  ou  le  conte.  Mes 
pour  ces  de  us  pucl  on  prendre  les  cors  et  les  avoirs,  et  si  ne 
leur  convient  Çev*^  nul  conimandcmenl  "  de  paior,  ne  a 
,vii."  jours  ne  a  .xv.,  ainçois  a  li  princes  de  son  droit  qu'il 
les  puet  justicier,  si  tost  comme  ternies  p  est  passés,  par  la 
prise  de  leur  cors  et  de  leur  biens. 

697.  Pluseurs  deles  pueent  estre  deues  es  queles  il  ne 
convient  point  fere*'  de  commatidement  '  selonc  la  coustume 


I 


a)  C F  ^n  le  serine,  —  b)  V  Icn,  les  oril.  et  fcs  rentes  corn  dietee».  —  c) 
C  omet  et  puis  dinv  —  d)  //  doti  M'ign.  C  de  «on  seign.  ;  E  H  J K  àe  setgn, 
e)  ARF  convenance  —  f)  A  II  C  eonv.  ou  obi.  —  g)  E  (i  IIJ  K  vignes.  — 
h)  Ç  par  pain  ne  ;  G  ou  par  picige,  —  i)  RF  contracens.  —  j)  AB  omettant 
ne  et  pas.  —  k)  F omfi  on  lel  cas  ...  Ic^sîer  terilage.    -  I)  0 F  q\ic  it  t.  — 

—  m)  ffCF  ubligié  son  cor»    —  n)  A  ii  nus  commandemens.  —  o)  AHEF 
a   viii.  jours.  —  p)  C*  comme  li  terme».  —  q)  C  EFficanv.  fere  point.  — 

—  r)  fi  conv.  ferc  nul  cQntiiittndem»'ii(. 
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gênerai.  La  prcouere  si  est  quant  l'en  a*^^  àhKmm  ma 
letrcB.  [^  sftronde  manière  si  est  quant  Tea  doit  a*  maan» 
vriiîfR*'  pHf  II)  r»*8on  de  leur  journées,  car  maie  chose  frniit 
s  ij  conv«?noit*'  a  ceus  qui  si^ ''  cînivent  vivre  Je  leur  labeur  j* 
îitendre  Irdrijitfiu  rommandemeot,  Dunques,  si  lost 
Il  laboureres  vient  au  juge,  il  li  doit  ferc  paier 
paria  prij4«  du  siiîn  prend n«*  et  vendre.  La  tierce 
ni  e»t  qaont  Hurun<^  dHe  est  demandée  et  cil  a  crui  Ten  la 
mande  In  nie,  et  li  demanderea  la  prui*ve  cuolre  II  :  si 
rnmine  »*|e  rt»t  priiuvre,  Pen  le  doit  fere  paîer  sans  délai 
êauf^  nul  mminiindcnient  fere.  La  (|u:irie  m.iaîere  si  est  q«ai 
geni'*  ont  a  partir  muebles  ensemble  par  resao  de  sacce&siuii 
ou  drjirhroite ',  et^  li  «nj»  se  met  en  la  saisine  de  toit« 
muebtpïi  ou  ^  d'une  p;irtic  contre  '  la  volentê  des  attires 
ftoni  nujiiii  prochien  comme  cil  qui  n'est  mis*"  eo  la  s  * 
Si  tost  comme  il  e%i  moustré  a  la  justice,  il  '  doit 
prendre  en  sa  main"  et  doit  fere  fere  les  parties  san 
et  j*  il  avient  que  cil  qui  e^t**  mis  en  saisine  veut  a. 
aucunes  résous  par  le^qur-Ie*  li  autre  ni  doivent  pas  parti 
toute*  voîe^  doit  lit  justice  tout  tenir  en  sa  main  le  plet 
dant,  ponr  rc  que  cil  ne  puist  aiouer  pour  le  délai  ^  ce  rtdr 
)i  autre  requièrent'  s'il  ont*  reson. 

398.  IMu^eur  «sage  sont  liquel  sont  si'  commua  a  lo 
qii'il  "  ne  pueenl  ne  ne  dcuvenl  estre  deveé,  tout  suit  ce  q 
Yen  n'en  rende  cens,  rente'  ne  redevance:  si  comme  d*»l 
et  de  venir  par  les  voies  communes,  car  de  eest   usage  ne 
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Hj  /i  utii**{  «,  —  h)  C  doit  «us  gen*  qui  onl  faites  ÏKaotxigin»  et  nra^mdtj 
kuT  cm-*  par  la  r.  —  c)  HJK  omettrnt  s  il  convenoit.  —  if)  J?  onn*t  *^  -, 
chv.  —  r)  AF  omftttfftl  «.  —  f)   fi  paier  owt  tout  par.  ^  ^y  B F  par 
tien  [lenre   —  h;  //A'  qiinnt   aurun  oui.  —  i)  EFGtIJK  ilVsque«noe. 

j)  H  ùmi^l  et    —  )k)  A  B  omfitent  on    —  1)  G  part,  oullre  U  toL  m) 

omH  mi*.  —  n)  A  omet  tout-  —  o)  A  main  tout  et  d,  —  p)  //yjf  mai 
ieiii  mî».  —  i\)  C  \û  deWttmit^nl.  — r)  T  autres  accjuien»iil;  A^ittr.  î  rvtniâ»^' 
inriil,  —  #)  £  //y  A  il  y  onl  ;  F  anlm  i  rloivcnl  avoir  se  il  î  a  r  — ^  i)  c  omet 
fi.  ^  u)  C  tt  qui  ne.  —  *)  €  renàv  point  de  cben*  ne  nuir  rcat«  «ic  duU)  rv- 
ikv.  ;  A  G  reodff  oc  «mi  rw»  renie  .  F  c.  ne  rcole^. 
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rent  nus'  redevance,   car**  il  csl  a  chascun  de  son  droit;  et 

aussi  de  prendre  eaue  en  rivîere  commune'*  ou  en  puis 
rnmmun,  teus  usa^^es  ne  piiet  ne  ne  doil  estre  devoés  a 
luiluî  ;  et  aussi  H  moustiers  est  communs  a  tous  pour  fere 
ses  oroîsons  en  tans  et  en  lieu  con%'enabIei  essieutês  les** 
esconimenié&  liquel  n'i  diiîvent  pas  aler  devant  qu'il  iront* 
par  fa  grâce*  de  sainte  KgHse;  et  aussi  H  gué  pour  les  bcstes 
abnner;  et  aussi  maint  aisément  commun  ei  qui  siéent  es* 
liens  communs  fcs  et  cslablîs  de  lonc  tans,  ne  doivent  ''  eslre 
devcé  a  iiului.  Kt  pour  ce  que  toutes'  teus  manières  d'usages^ 
sont  commun  a  tous,  il  est  bien  resons,  quant  ri  i  "^  convient 
mètre  *  cous  pour  atcnîr  tjue  tuitcil  i  mêlent  "\  ehascuns  se- 
bïuc  son"  avenant",  qui  ont  pourfit  en  Taisement  des  choses. 
Kt  seK»nc  nostre  opinion  nus  n'en  doit  estrc  espargniés, 
tout  soit  ce  que  li  aucun  de  nos^  genlius  hommes  ne  si 
vnclent  aeordcr  ;  car  nous  ne  veons  pas  pour  quel  reson 
leur  Sf>ugiet  soient  tenu  a  saustenir  pour  les  genlius  hommes 
teus  manières  de  lieus*'  communs,  car  plus  en  usent  li  gen- 
til homme  selonc  leur  avenant  que  ne  font*  li  homme  de 
poostê. 

699.  Il  a  vient  bien  qu'aucuns  suefre  ses  voisins  a  aler 
par  lonc*  tans  a  son  puis  ^  qui  est  en  sa  court"  ou  dedens 
son  enclos*,  nepourquant  teus  usages  ne  vaut  pas  a  aquerre 
propriété  que  cil  qui  li  Ireslons  est  ne  puist  défendre  tel 
usage  et*  enclore'  ou  estouper  quant  il  li  plest,  Nepourquant 
nous  en  avons  bien  veu  en  porter  la  saisine  a  ceus  qui  i' 
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a)  //yA'tis.  n  Gsl  nus  Iciiiis  a  rendre  redev.  —  h)  A  B  omettent  car,  — 
c)  B  cvo  commune  en  rivière:  F  en  le  commun*^  rivière.  —  d)  G  e^ss.  aus 
escom.  —  e)  C  escomm.  le*  cjuiex  «isonl  hors  l>ouler  do  droil  et  m  ne  doivent 
ps  aler  devant  qae  il  i  aillent  par  ;  £'  UlU K  f[ii  il  ïc  ronl,  —  V)  AE  le  gro; 
H  F  lo  consetlg  ;  C  le  congié.  —  g)  A  ti  f  soient  en  liens.  —  h)  G  doiv. 
point  est.  —  i)  HJK  omHtent  toutes.  —  j)  B  d  uï*ngo.  —  k)  CGHIK 
omettent  i.  —  1)  6*  convient  a  mètre.  —  m)  /-  chati»  qui  met,  —  n)  C /i  %e\. 
leur  aven.  —  o)  .1  met  selonc  son  avenant  cltascun  qui.  —  p)  A  de  nous 
gent.  —  q)  BF  genl  hom.  les  liens  c.  —  r)  B  omet  ne  font.  —  s)  €  par 
mok  lonc.  —  t  )  H  aEor  a  son  pui»  par  lonc  taits.  —  u)  F  aler  a  s.  p.  qui  e«l 
en  M  corl  par  lonc  tans.  —  v)  A  ii  E  ion  clo».  —  x)  EG  HJ K  ou  cncL  —  y) 
/,'  el  encore  t-ncl.  —  i)  EGHJK  qui  m  avoient. 
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avoient  usé  d'aler*  ;  mes  il  en  perdoient  puis  la  propriété, 
roale  chose  seroit,   se  je  vouloie   mon   puis  enclore    ou 
louper"*,  se  je  ne  le  pouoie  fere  pour  raisemcnt  que  j'avroii 
fet  a  mes  ''  voisins, 

700.   Bien  se  gardent  cil  qui  ont  certains  usagées  cl*  en 
certains  liens*  par  chartres  ou  par  dons  ^  de  seigneurs  qu'il 
en    usent   ainsi   connue   il    doivent,  car  s'il   eo    niesijsent'. 
c'est    a  dire    s'il  ^   en   usent  autrement   qu'il  ne   doivent,  il 
doivent  perdre    par    leur   niesfet   leur   usage*    Si    comme  il 
avient  qu'uns  gentius  hons  ou  une  mesons  de  reli^i^ïon  a 
bois  d'un'  seigneur  une  eharetee  de  busclie  le  jour  et  il 
envoie  querre  ,it.  nu   ,itK  ;  s'il  est  pris  ainsi ^  mcsusans 
li  sires  en  quel  bois''  il  a%*oit  Tusage  puet  prouver  que  II  mi 
susers  '  fu  par  le  consentement  ou  par  le  commandenient 
de  celui  qui  i  avoit  l'usage,  il  perdroit  l'usage   tout  it  net 
Mes  ce  seroit  fort"  a  prouver  contre  religion,    car  il   coi 
venroit  prouver  que  ce  fu  par  le  coiisriilenient  de  Tabé  et  dti" 
couvent,  se  c'est  f'  religions  couventuaus  ;  et  se  c'est  contri 
Tevesque    il   ne"'   pourroit  perdrr  la  propriété  de   Tusage^ 
Donqucs    tel     usage    qui    sont   aniorli    se    passeroîent 
amende  du  mcsfct  ;  et  si  feroîent  •  li  lai  *,  cil  contre  *  qui  ifî 
ne  pourroit  estre  prouve  que  li  mesusers  '  eust  este  de  lei 
commandement.  Et   l'amende  <le  ttnis  manières  de  prises  si 


a)  EH  //JK  Û'blIqt  y\  F  omet  d'alcr.  —  b)  C  p,  cstoupcr  nu  cticlorrc. 
c)  A  H  F  que  j'en  avr.  —  d)  A  H  C  F  ù:>  voisins.  — ^  c)  FFfiJK  omrttent 
—  f)  ABF  par  don  de,  —  g)  A  omet  car  s'il  en  riiesu^nl.  —  b)  A  dirô" 
qu'il  on.  —  i)  C  a  ou  boi»  le  &eign.  ;  J K  bf>is  du  soigni.  —  j)  tlJ K  est  ainAÎ 
pris  moj.  —  k)  C  omet  bois.  —  I)  C  h  mmivûisefiient  nsor.  —  m)  /fJK  pai 
îc  eommanderacnl  {// le  commande)  ou  pur  k- con^ntem.  —  n)  F  l.  avec, 
o)  A /i  omettent  forL  ^  p)  Tac  chc  n  e«t  rrlig.  —  q)  EOHJK'û  n 
pourr  —  r)  /'  propr.  d«?  tovesqno,  —  *)  M  si  «eroicnl  li  l.  —  0  ^  *'  f^r- 
sciromcnl  chous encontre  qui  —  u)  G  omet  il.  —  v)  ('  le  uiauvaÛEcmcnt  userl 


1.  Ctrtainx  tfsnges  et  en  c*^rtain$  Ueus,  iiwgvs  précis  «il  dans  de§  lieux 
détcmiîd^». 

2.  Et  ai  feraient  li  lai,  el  il  pu  sorait  de  ni^uK'  pour  1ns  iieagc*8  concM^ 
à  des  laïques,  conlro  lostjupls  on  ne  pourrait  prouviT.  ctû.  ;  eus  n¥«ge« 
raient  donc  Iroilr!*  cominn  cmn  qui  «ont  fintortis,  ci^st-à-difp  <^oiicèdé*  à  dl 
ÇTfTiy  d<'  nuiin/uorltv 
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est  do  .Lx,  s.  et  du  clumage  rendre.  Et  si'  doivent  eslre** 
cil  qui  ont  fet  le  mesTel,  —  si  conitiio  li  charetons''  et  cil** 
qui  sont  au*  conduire,  qui  bien  savoienl  comment  on  en  doit' 
user,  —  buni*  du  lieu  ou  ^  li  usages  est  .1.  an  et  .i*  jour,  si 
que  par  le  bituisscnient  il  se  chastient  de  leur'  m  es  fet  ;  et 
s'il  ï  Bonl  après  repris,  lotigiu'  prisions  leur  doit  estre  apa- 
reillie  et  puis  banir  '  a  ïous  jours  du  dit  "  usage. 

701»  Cil  qui  servent  ne  doivent  pas*  raesservir"  pour 
commandement  qui  leur  soit  fes  de  leur  seigneur".  Cil  mes- 
sert  qui*"  pour  le  commandement  de  son  seigneur  fel''  a*! 
autrui  damage  ^  ou  larrccit»  ou*  autre  cas  de  crime.  Et  quant 
li  scrjans'  d'autrui  est  pris  en  tnesfet  âe^  cas  de  crime*,  il 
n'csl  pas  cscusés  du  fet  pttur  dire  :  «  Mes  sires  me  le  fisl 
fere.  »  Et  fust*  encore  ainsi  que  ses*  sires  le*  conoeust  ou 
que"  li  serjans*"*  le  prouvast  contre  sou  seigneur  s'il  le 
nioit,  siseroitli  serjans*'  justîciés  selonc  le  mesfet***»  car  nus 
qui  mesfet  en  cas  de  frime  n'est  escusés  pour**  dire  qu'au- 
tres li  6st*'  fere,  pour  ce  que  nus  ne  doit  fere**  mal"''  pour 
I  ommandcment  d'autrui. 

702.  Queslrons  puel  estre  lete.  —  se  uns  simples"*  che- 
valiers a  un  manoir  delés  une  forest  et  en  celé  forest  usages 
li  estotroiés  du  seigneur*^  pour  son  ardoir  et  pour  son*"*  me- 
soner  et  pour  pasture**  a  ses  bestes,  a  li  et  a  ses  oirs,  et  il  ou 
si  oir  Vfulent  vendre  cel  manoir  atout  l'usage  a  une*"'  plus 
noble  pcrsone  et  plus  riche,  si   comme  a  tel  persone  que*" 


■)  E6fiJK*itnftff*nt  si.  —  b)  EHJK  omettent  e-slpe,  —  c)  C  li  char- 
iiert.  —  il)  /''«*i  cil  qui  oui  fait  le  comliiit  cl  qui  9,  —  e)  BC  sont  a  cond.  — 
f)  EFC  en  dooil  u«.  —  g)  ///A'cslrehani  —  h)  A  fi  lieu  la  ou.  —  î)  ABF 
i\iî  son  niL'sf.  ;  C  dou  me^f.  —  j)  A  H  F  puis.  Iiani  b  t.  j.  —  k)  H  F  I.  jour*  Jiors 
di'  lu»   —  I)  M  niHft  pas.  —  m)  IIJ  fî  pa»  m€>sujtcr  pour.  —  11)  A  H  seigneurs. 

—  o)  C  Cljr'lui  qtii  mcsfct  pour  —  p)  T  «.eign  ou  fet.  —  i|)  ft  nmel  a.  — 
r)  F  G/iJK  ♦irtuiopo  a  autrui.  —  ^)  C  dam.  on  larr.  ou  en  «tit.  c.  —  l)  JK 
le  wrvîtriir.  —  u)  hfif/JhM  omettent  mcsfct  de.  ^  \}  EtUIJKM  cricnic 
melTni^nt.  —  \)  C  Kt  s*'  feu^l.  —  y)  KiîllJK  qur  li  ^ircs.  —  jt)  A  fi  le 
con».  —  aâ)  C  omet  que.  —  ab-ac)  JK  le  scrvitcmr.  —  ad)  /•'jusl.  dou  mes- 
fait,  //JK  omettent  ««^lonc  le  nirifcl  —  ar-)  A  osr  par  dire.  —  af)  J  li  fet 
fere.  —  a^')  .(  omet  pnir  cv  qu*?  nu*  ne  di»il  ïi'xc.  —  nli)  //  omet  mal  — 
ai)  ('  omet  simple*.  —  oj)  UJ  K  omettent  du  seigneur.  —  uk)  C  omet  *r>n 

—  al)  AU  paslurc»    —  am)  A  omet  une.  ^  an)  HF  ^en.  qui. 


teus*  .II.  tans*  comme  li  vendcres  usuît'^iie  soufîroît  iisf^ 
rosiel  ne  au  ménage  *  de  I*acheleur^,  —  a  savoir  mon  &e  k 
sires  dn  lieu  seur  quoi''  teus  usages  est  pris,  doit  soutrir 
vente?  Nous  disons  que  neiinil,  que'  li  venderes  ne 
pas"  plus  vendre  qu'il  avoil  en  la  chose,  et  il  n'i  ai 
usage  que  selonc  son  estât,  Donques,  s'il  vent  tel  *  usage  » 
greigneur  persone',  estîmacîons  doit  estre  fêle  a  Tacheta 
selonc  ce  que  li  venderes  en  pouoii  user;  et  en*  ccslc 
nicre^  doit  la  vente  de  teus  manières  d'usages'  cstre 
ferte. 

703.  Nous  avons  oV  aucune  fois  par  devant  nous  ^  q\ 

—  quant  aucun  des  seigneurs  demandoîent  leur"  cens  et  leur 
rentes  a  leur  sougics  et  il  n'en  esloient  pas  paie  au^  jof 

—  il  prenoient  pour  leur  cens  *'  ou''  pour  leur  rentes  et  po™ 
l'amende  "^  du  *  jour  Irespassé  *,  et  li  ost»*  en  treoient  a  nous 
et  disoîent  qu'a '^  nul  tans  du   monde  il  n'en    avoîent  paie 
amende  ne  point'  n'en*  vouloient  paier,  et  si'  ne^  metoiei 
pas  avant  chartre  ne  don  de  seigneur.  El  comme  nous  %eî 
sons**  en  tel  cas  droit  commun  contre  aus  et  la  *^  plus  graj 
partie  de  la  conteé  de  Clermonf"^  usant*''  en  autre  maniei 
nous  ne  les"  vonsismes  en  ce  oir''  de  tant  comme  uu  dr< 
cens  deu  en  deniers  a  certain  jour  pour  eritages  ou*?  po| 
masures*".  Et  leur  fu  prononcié  par  jugement  que  cil  qui 


a)  A  que  tel  .ii.  ;  C  pcr*.  a  qui  i  fauroil  lez  .11.  t.  ™  b)  C  li  u^erfs  ea 
ti».  ;  F  vend,  vendroil,  —  c)  C  us.  ne  souÉïîroienl  pas  a  1  o&lel  ne  a  1  ardoir 
ne  au   maing^nagc  de  lacU.   —  d)  /'"  acheteur  maintenir.  —  e)   C è^G  aear 

(C  de«*u«)  qui.  —  f  )  E  C  fIJK  nenni  car  li  vend.   —  g)  C  omet  pas.  h) 

EGIJJ K  ventcel  us.  —  i)  C  omet  persone  ;  0  grcign.  pers.  et  do  plus  rt 
e»iat.  —  j)  ^  omet  en.  ^  It)  HE  F  man.  d  usages  {E  u*ago)  doil.  //en 
maniertE^;  J K  en  telle  manière.  —  l)  AE  omettt^nt  manii^re  d' ;  E  venUs 
ces  us.  — ^  m)  ^  omet  nous.  —  n)  B  omet  leur.  —  o)  A  p.  a  jour.  ^ 
A  omet  cens.  —  q)  C  cens  cl  pour,  —  r)  C  leur  amendes,  —  s)  BE  mn%. 
jour.  —  t)  C?  jour  pass^.  —  u)  G  omet  a  — ^  v)  ^  omet  pour.  —  x)  fi 
vtiul.  —  y)  A  omet  ne.  —  z)  C  meltcol.  —  aa)  C  nous  veismcs.  —  ab)  fi  os 
la  —  ac)  ffJK  omettent  de  Clermonl.  —  ad)  JBE  usent.  —  ae)  C 
voua.  —  ttf)  C  omet  oïr.  —  ag)  C  cril.  cl  pour.  —  ab)  C  mas,  montoit. 


I 
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paierotent  a*  jour  leur  droit  cens  rt* ndroîenl  ^  le  cens  et 
ramende  simple,  si  comme''  .v.  s,  par  la  eoustunie  de  Cler- 
mont  cl  ,vri.  s.  et  demi'^  par  la  coustumc  de  pluseurs  viles 
ijiii  sont  en  la  contée".  Mes  voirs  est  que  pour  rentes  de 
bles''  ei^  d'aveines^'  et'  de  chapons  et  de  gelînes,  n'avons 
nous  pas  veu  user  ipie  l'en  en  paît  amendes^;  aincoîs  (r|uani 
on  ne  les  paie  a  "  jour,  s'eles  sont  dcucs  pour  masures»  on 
pyit'  oster  lesuiset  les  Teneslres,  ou™  prendre  des  mnebles" 
a  cens  qui  les  doivent"  ;  et  se  Ten  n*i^  Irueve  riens,  Peu  puet 
saisir  les  erita^es  pour  lesqueus  les  rentes  sont  deues  et^ 
tenir  tant  que  Ten  soit  paie  des  rentes  et  des  arriernges  •". 

704.  Une  autre  manière  de  cens'  i  a  que  Ten  doit  apeler' 
seurceiis  ou  cens  costier".  et  de  teus^  cens  a  il  moul  as* 
bones  viles'.  Si  ronrme  il  ont  vendu  a  prendre  '  seur  leur 
mcsons""  deniers"^  de  ri'ute,  ou  seur  leur  eritages'*,  et 
si  ne  demeure  pas  pour  ce"**  que  lî  drois  cens  n'en*"'  soit 
paies"'  a  autrui;  ou  si  comme  aucuns  baille  a  seurcens*'  a 
autrui*^'  ce  qu'il  tenoit  :i  droit  censd'autrui*'  seigneur:  en  teus 
manières "J  de  seurcens  n*a  point  d'amende  cpii  ne  le  paie 
a  droit  jour;  ainçois  convient  que  cil  qui  a*^  le  seurcens  se 
plaigne  au  seigneur  du  tresl'ons  quant  l'en  ne  li  paie  au*' 
jour,  et**"  adonquesaeli  seurcens  est  deus  seur  ostise,  li  sires 
doit  fere  oster  les  uis  lant  que  H  seurcens  soit  paies.  El  se"" 


a)  rV/  at»  jour.   —  b)  AfiC  no  paicroit  pas  a  j.   son  dr.  c<*nR  rendroit. 

—  e)  fi  F  am.  simple  de  ,v.  ;  C  si  coinnie  dû  .y.  ;  £  amcodc  de  .v.  s.  ;  G 
«ttitplt'  est  NSMv.  de  .v,  —  d)  E  «vu.  r,  ol  .vi.  <J.  —  c)  <7  onitô  tnesmcs.  — 
f)  f>  Wk  —  ç)  JC  omettent  cl,  —  h)  G  avairioe,  —  i)  J  E  F  omettent  et. 

—  j)  C  E  HJ  K  p.  amende.  —    k)  C  E  (^  au  jour.  —  1)  (illJ  K  on  doit  itsl. 

—  m)  (i iiJ K  iWi.  et  prrndru-  —  n)  (i  in.  par  justice  «  c.  ^ —  oj  C  les  do- 
\  oient,  —  p)  A  H  C  F  on  no  tr.  —  q)  (>  HJK  deu«*5  o  tenir.  —  r)  E  F  arr. 
si  eortiiiie  j  iii  dît  por  dessus,  —  s)  GIJJK  man.  de  rentes.  —  t)  GIIJK 
qu'on  apele  —  u)  C  sorcben*  enconlier  chens  —  v)  IIJ K  teus  ninniere*  do 
cens.  —  *)  C  n  Ikiii  viî  ;  tiJK  m  Iwîn  viJ  —  >)  (l  moH  a  le  bonne  vile.  — 
je)  c  vendu  a  ,i.  preudomrnc  de«9u%  I.  mais.  ;  M  omet  a  prendre  —  aa) 
tiîfJh  M  leur  manoirs  [fi  el  maisons  et  sor  lor»  berilaffes].  —  ab)  C  somme 
de  dcnii-rs  —  ac)  G  otttH  ou  seur  leur  eril^ipe*  ;  ffJK  erilu|jc.  —  ad)  G 
potjf  tant  cpie.  ~  ac)  /i Cfi  ne.  **  af)  FF  !M»it  deus  et  paie»  ;  /**  ne  &o  |>fticnl. 

—  a^)  HFF omHtent  a  wiurccn».  —  ah)  E  a  aucuns  —  ai)  UE Fautra. — 
a])  ÈG  en  l«le  niûuicre  do  s,  —  ak)  GUJ K  qui  v  a.  —  al)  A  li  EF  a  jour. 

—  âm)  BEF  omettent  et,  —  an)  C  omet  »e. 


2m  COltTlMtS  ht  CLKnilO.XT  t.N  BEAUVAISfS. 

li  seurcens  est  seur  autre  eritage",  rerilage»**  doit  estre' 
saisis  et  les  despueîlles  levées  tant  que  li  seurcens  soit  paies. 
Mes  voirs  est  i|iie  pour  teus  seurcens  li  sires  du  tresfons  qui 
le  droit  cens  i  a  ne  iesse  pas  pour  ce  quil  ne  se  face  avant 
paier  de  son  droit  cens  et  des  amendes,  se  eles  î  sont.  Eti 
In  coustume  qui  maintenant  queiirl  l'en  ne  |>uet  vendre  De' 
donner  de  nouvel  seurcens  seur  eritagc  qui  ne  le  doil'dc^ 
loue  tans,  sans  le  seigneur  du  lieu  ;  car  il  a  esté  defendo* 
pour  ce  que  li  aucun *^  chargeoient  si  leur  uiesons  ou^  lear 
eritages  de  teus  cens  quant  il  avoient  mestier  de  denier», 
que  Ten  lessoit  après  les  niesuns  pour  ce  qu'eles  estoicnl 
trop  chargies;  ou,  quant  eles  cheotent',  on  ne  les  vouloit 
réfère;  et  li  autre  eritagc  en  demouroient  aucune  fois'  en 
frics*'  parce  qu'il  ne  Irouvoient'  qui  oirs  s'en  fist  •"  pour  la 
charge"  du  seurcens.  Et  pour  ce  sont  maintes  uiesons  de- 
cheues  et  maint  eritage  agasti,  et  p*)ur  ce  est  la  défense 
bonne. 

705.   L'en  doit  savoir  quant  pluscur  geut  ont  seurcens 
seur  aucune**  meson  ou  seur  autre  eritage,  et  la  chose  de- 
chiet  en  tel  manière  qu'il  ne  pueent  pas  estre  tuit  paie, 
plusanciens  censi'doit'*  estre  premiers'^  paies,  et  puis  li  aul 
en  ordre  selonc  ce  que  chascuns  est  plus  anciens.  Et 
perte  i  a,  ele  tourne*  seur  les  darreniers*  se  ainsi  n^est  qu*îl 
vueille  prendre  l'eritagc  et  paier  les  drois'  cens  au  seiguei 
et  le"  seurcens  a  cens  qui  Ti  *  ont*. 


a)  /?  i.  heriiJige  autre    —  t>)  ^  ompt  l'eriUigc«.  —  c)  TcsL   prU  el  mis 
d)  CrlIJK  omrttent  vendre  no.  —  o)  ACfCFdQW,  —  f)  £  qui  ne  li  de 
mikinloiianl  du  I-  L  —  p)  <i lU K  ce  qu  il.  —  h)  CtfUfC  roe»    el  rcrit. 
i)  .If  clc4  fondoicnL  —  j)  M  omft  aucune  fois    —  k)  Cfi  «uc-  f.  a  fitîra  . 
dcm.  a  faire  ;  tlJK  omeiieni  el  H  aulro  eriioge    ,.  aucujic  fois  eu  frics. 
I)  M  on  ne  Irviuvoisl  qui  «en  vauzïsl  faire  forl  f».  la  ch.  —  m)  C  «o  troui 
roieni  ;  GHJK  qu'on   ne  trouvoil.  —  n)  ff  la  parde.   — a^  flG  *eor 
mm.  —  p)  f'HJ  K  omettrul  cens.  —  q)  y  A*  le*  plu*  ancien»  doivenl.   — 
A  e*l  prcmieremonl  p.  .  C  ©§t.  tout  prcmiercmcnl  p.  ;   Eh'  Iny»  promierr 
G  est.  le  premiers  p   —  ^)  C  tournera.  —  l)  C EF  p,  le  ilmil  c.  — ^  u)  (* 
In  ipan;.  ^  v)  (i  qui  let  j.  —  x)  HJK  ont  a  catciin. 


Cnrit a  esté  di* fendu,  el  on  la  défendu 
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706.   Aucun  usage   sont  es  bonnes  viles  de  mesoner  et 

dv  pliiseiirs  «uilres   choses  qui    ne  sont   pas  es  viles  chani- 
pestres  ;  rar  es  viles  cliainpeslres"  nus  ne  juict  mesoner  si 


près 


m  m    (iiti 


li   cl< 


'g»u 


s  ae   tn 


:i   meson   ne  me  demeurt 


tous  iVans  et,  si  je  fes  eheoir  mou  tiegout  en  la  terre  Je  mon 
voisin,  je  doi  eslre  contrains''  d'oster  loi.  Mes  es'  lionnes 
viles  queurenl  autre  usage"*  de  mesoner  pour  ce  que  les 
places  sont  plus  eslroiles^  car  mes  voisins  puet  apuier  sou 
mai  rien  contre  mon  mur  qui  joiul  a  U,  vueille  ou  non'",  mes 
que  li  murs  soit  si  lors  ([ue  ma  niesons  nt*  deiiieurl  '  en  péril. 
Va  se  li  nTurs  est  trop  foibles  et  il  est  tous  en  ma  terre,  il 
ct»nvieul  que  mes  voisins  face  soustenir  sou  mairien''  seur 
sa  terre.  El  s'il  veut  fere  plus  haute  meson  que  la  moie,  je 
ne  ti  puis  deveer  tout  soit  ee  quVle  nuise  a  la  clarté  de  ma 
meson.  Et  se  li  murs  est  entre  -ii.  terres,  ehasenus  a  Taise- 
ment  du  mur  et  puet  mesoner  dessus  en  tel  manière  que 
ehascuns  mete*'  ^ouliere  pur  devers  soi,  si  que  li  degous  ne 
ehiee  pas  sur  son  voisin'.  Et  se  les  mesons  sont  d'une  hau- 
ieur,  bien  se  pueent  passer  a^  un**  crnutiere  qui  serve  as 
.n.  luesons  ;  mes  pour  ce  ne  demourra  pas,  quant  ti  uns 
vourra  sa  meson  haucier  ^  qu'il  ne  la  hauce  et  que  chascuns 
n'iiil  sa  goutiere  par  devers  soi. 

707,  Il  ne  me  loit  pas  a  fere  mon  lavoir'  ne  l'essau™  de 
ma  cuisine  en  lieu"  par  quoi  l'ordure  voist  en  la  meson  ne 
en  l;i  closture **  de  mon  voisin;  mes  en  tel  lieu  le  face  qu'il** 
ne  nuise  a"*  autrui;  ou  seur""  rue  le  puis  je  bien  fere  se  mes 
liens  est  si  cstrots  que  je  ne  le  puisse  U^.rr  alieurs  '  con- 
venablement, c;ir  bcmne  cbost-  est  cpie  l'en  liegne  les  rues 


tt)  E F omettûMt  mr  <**  v.  champ.  ^  h)  C  c^t  clicrlain  »ic.  —  c)  UJ K  m 
en  l>.  V,  —  d)  ///;^'aul  coiilumcs.  —  e)  ,i/i  weillc  ou  lu)  viieillo,  —  f)  (' 
ne  me»  domcurc.  —  g)  A  w.>u»l,  *a  mc»on.  —  h)  C  rha»c.  i  inft«.  —  i)  JfC  nrt 
quiechc  mio  sriir  »o  tniimni  ne  sciir  *.  >nis.  — ^  j)  E  F  ptss.  par  une  f^.  -^  k) 
FF  fÎL'mpari'  fiiio  rjuc  »o  H  i.  \vnt  hniichicr  f^e  rnaison.  —  \)  .4 M  non  ^auier; 
C  mon  cssvitT     fi/fJK  ri»*m  manoir.  M  inoii  mennnir.  —  m)  CE  ne  mon 

r*iu  ;  /*  ne  fero  I  ess.  :  .1/  nff  les  Vwau   —  n)  (i  fUK  on  tel  lieu.  —  o)  Èr'«n 
closliire.  —  p)  G  face  qu  elle  no,  —  q)  E  a  mon  voisin  ne  a 


(!m«iif.  —  s)  f*ffJh'^    ulllor*  fiL?rc. 


r)  Cmci 
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netes  es  lieus  ou  chascuns  puet  fere  par  devers  soi  son  ai* 
sèment. 

708.  Quanl  uui'uns  Tel  son  jurdin  au  son  pracl*  m  lira 
privé  et  la  on  il  n'îi  «nie  vpuc  de  voisins,  et  aucuns  en 
voisitis*"  veut  iiicsnoer  joignaDt%  l'en  ne  It  puet**  pas'  vei?r' 
le  mcsoner,  mes  l'en  li  puet  bien  *  deveer**  qu'il  ne  fa<;r 
ne'  ms  ne  fenestre  pur  quni  la  privclé»  du  pmel  ne^  da 
jardin  soit  oniplnee;  car  aucun  le  feroient  malicieusement 
pour  oster  la  prîvelé  de  leur  voisins.  Donques  qui  vourta 
avoir  clarté  de  celc  partie,  il  î  doit  fere  verrière;  iidonqucs 
si  uvru^  clarté  et  si  n'en  sera  pas^  li  lîeus  du  voisin  em* 
pi  ries. 

709.  Nous  avons  dit  dessus  qu'aucuns  ne  lesse  pas  sa 
meson  a  lever*"  haut  pour  ce  se"  ele  tout  de  la  clarté  a  $oa 
voisin  et  c*est  voirs.  Nepourquant  il  est"  grans**  meslier» 
que  Ten  prengne  garde**  es  bonnes  viles "^  comment  chasctin» 
puist  estre  aisiês*  a  son  pourfil  et  au  mendre  diiniagc  d'au- 
trui.  Et  pour  ce  pourroi»  aucuns  si  outrageusement  osier' 
la  clarté  et"  la  veue  '  de  son  voisin*  que  Tcn  ne  li  devroit  ps 
soufrir,  tout  fust  il  ainsi  qu'il  n'ouvrast  fors  scur^  le  sico 
ineisme,  si  comme  se  li  voisins  ne  pouoit  recouvrer  veue  dc^ 
nule  pari,  car  autrement  pourroit  il  perdre  sa  meson  par 
qu'il  n'i*  avroil  point  de  clarté. 

710.  Nient  plus  que  li  uns*'  ne"^  puet  mesoner  ne  edi 
fier'**  en***  la  terre  d'autrui  au  res  de  terre»  nient  plu&  ne 
puet  il*^  fere  dedens  terre  ne  en  la  hauteur  de  Pair.  Donqui 


•)  C  omet  ou  «on  pracl.  —  b)  T  el  on  veut.  —  c)  T  nies,  a  joinirruot- 
d)  Bon  firt  li  doit  ni  li  puet  ;  /*'  omet  puet.  —  o)  B  omet  pas.  —  f)  Ct 
(lUJK  donVnidre.  —  g)  A  f.F  omettent  bioii.  —  h)  C £ !>'  reer.  —  î)  ^ 
omettent  tw  —  j)  E  F  omcttettt  du  pracl  ne,  fillJK  pr.  mi  du  j,  '» 
si  î  n  on  tl.  —  l>  A  n"e*l  mie.  —  tti)  A  C  Icsfc*  pas  o  levtr  su  meson  — 
GHJ K  pMâi*  cr  tpir  clic,  —  o)  A  omet  c*l.  —  p)  C  f»t  bien  atc%l,  — 
pr-  Lm'ïi  f'ardiv  —  r)  B  omet  vilc^j,  -*  »)  fi  «Mi^oez.  ^  t)  M  osier  &j  o 
gcusrf'miMil.  —  II)  AHtt'.hM  umt*ttent  W  c[av\jè  ni.  —  *)  ///A"  omrtt 
ri  1h  **in^  —  x)  Bfi  V.  i  «ej*  *oisfi>s;  ,lf  v,  a  *on  vois  —  y)  A  rc>r»c|ue  « 
fi  E  F  omettant  *oiir  ^  *)  A  Ht' E  F  omettent  i.  —  ••)  /fJK  mm  nos 
—  Ab<  A  li  CE  F  omettent  ne.  —  «c)  BEFG  omettent  ne  edeber.  — 
lUKvdQi.  *or  la  I.  —  ne)  .ii?C  le  p*»eent  fere. 
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convient  il  que  cil  t|iii  veut  bonner   bonne  en  sii  terre  lanl 

I  seulement"  saris  passer  en  la  terre  de  son  voisin'*.  Et  se  U 
liens'  tni  Ten  veut  bunner  joint  ou''  chemin,  et  it  !i  mesons 
d'une  part  et  d'autre ^  et  il  bonne  dessous*^  le*^  chemin  en- 
droit soi,  il  ne  doit  pas  passer  le  milieu  du  chemin^  car  autel 
aisément  romitie  il  ii  en  cel  lièU  doit  avoir  cil  t[ui  midnl  en- 
contre 11,  s'il  veut  bnnner*  VA  bien  se  gart  ijui*'  ouvre  sous 
terre  qu'il  face  tel  ouvrage  ''  que  les  mesons  des  '  voisins 
ne  fondent^  par  son  fet,  ne  les  voies  communes,  car  il  se- 
rott  tenus  a  restorer  ïe  damage'';  car  en  su  terre  nieisnie 
ptïurroit  ou'  fere  tel  chose  par  t|U(>i™  la  mesons  de  son  voisin 
fondroil,  et  il  est  [>ien  res4>ns  que  cil  qui  fet  tel  damage  le 
rerjde. 

711,  Aiteune  fols  iivi<*nl  il  que  l'en  prent  aucune  chtjse 
qui  est  a"  autrui  sans  le  congié  et  sans*  la  volonté''  de  celi 
(|ui  ele  est,  et  quaul  ou  l'a  [uw  devers  soi,  Ten  la  met  en  tel 
euvrc  qu'ele  cbunge  sa  nuture  et  devient  autre:  si*'  comme 
se  aucuns  prent  maîrieo  en  autrui  bois  et  le  met  en  ouvrage 
I  de  meson  ou  de  nef^  ou  de  moût  autres  choses'  que  l'en  puet 
■  fere  de  mairien  ;  ou  si  comme  aucuns  fel  fondre  deniers 
d'argent  qui  furent  a  autrui  et  eu  fel  fere  pos^  eseueles  ou 

Iliuuas.  En  tous  teus  cas  et  eu  semblables,  je  ne  puis  pas  de- 
maniler  la  chose  qui  est  fête  puis  qu'il  a  en  la  façon  autre 
chose  que  ce  qui  du  tnieu  vint;  car  je  ne  puis  pas  demander 
In  meson  pour  ce  se'  je  vueil  prouver  (ju'il  i  eust  mis  de  mon 
mairien";  ne  je  ne  puis  pas  demander  les  pos  ne  les  es- 
eueles pour  ce  se  je  vueil  prouver  qu'il  i  cusl  de  mon  argent. 


û")  M  omet  tant  souleint-nl  -  li)  fi  f/JK  en  me  lerrr»  et  5<.*n  vnis  .  .V  en 
tuplerrc  iit-  U»  Urn»  son  voj*.  —  r)  A*  loilil  lieu.  —  d)  ./  /i  joint  a  clieni.  — 
c)  C  b.  tIesî.U'*  le  itIilmu.  —  f)  fJ  tfJK  omfltrnt  le.  —  g)  6'  garl  que  il  ouvre. 
—  Il)  A'/''  s.  l.  (jue  (l  iiuivro  en  tel  tnaniorc  que  I  ru.  —  i)  Il  f'  rnoB.  %ca 
voii,  ,  (f  me*  de  *os  vois.  —  j)  C  fond,  pus  par;  f:  F  n'en  fondcnl.  —  k) 
ftHJK  rest.  le*  donimuges,  —  I)  G  HJ  H  pourr.  il  f.  —  m)  lil^  clioftc  quo 
la  mes.  —  n)  7  A'  omettent  «.  —  o)  C»  omrt  sunn.  —  ji)  K  &.  le  volenté  et 
s.  le  Cfjngiê.  —  q)  C"  dov.  tout  aiitrc9isi  cotiinie.  —  r)  HJK  de  ries,  -  *)  !i 
moût  d  nutres  cti.  ;  £'  n.  d  autre  rnxc  ;  F  ou  d  autre  coie.  —  t)  fi  HJK  pour 
re  que  je.  —  u)  /;  eut  de  mou  mairien  mi*. 
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El   commcnl   ravrai  jv.   dooc"    ma  chose  ?  Je   doi   ]>our5uir 
celui  qui  la  m'osta  par  action  de  larrectn,  se  je  puis  savoif 
qi^il  la  m'oslîist   pHr*^  courage*^  J'embler;  mes  se  je  sent* 
qu'cle    ne    fusl   pas    ostec    par    courage   d*cinbler*',    — 
comme   i!  avient  qu*aucuns  prent  '  autrui'  chose  et  eut 
qii'elr  soit  sieuo''  et  de  est  a'  aiilnii  ;  ou  l'en  ncheta'  d 
ccli  qui  n'avoil  poiioir  de  loi  vendre'  et  H  iicheleros  cuid 
qn'cle  f\ist  nu  vendeur;  ou  elc   Tu  achetée  en   niarchiê  com- 
iniin  on  doiniL'O  d'jHicvin  qui  n*avoil  pouoîr  de*"  donner,  — 
pur  tniites  tcus  voies"  se    puel  cil  qui  hi   chose   a    defendrp 
du  larreeiii  ;  mes  il  n'est  pas  excusés  qu'il  ne  rende  le  pris 
4|ue  hi  chose  valoil  a  celui  qui  ele  fu  et  tl  quiere*  son  garant, 
car**  mcstiers  li  est ''  pour  recouvrer  son  damage  ei  pour  soi 
escuser  du  larrecin. 

^IS.   Se  une   mesons  ou  une  autre   chose  est   fête  des'     > 
choses  qui  furent'  a  pluseurs,  et  chascuns  redemande "  4^| 
chose  pour  ce  qu'il  n'est  pas  paies  du  pris  qu'il  lu*  vendî!^ 
et  pour  ce  que  1  en  ne  le  veut  ou  puel  paier,  la  mesons  ne 
doit  pas  eslre  depeciee  *  pour  rendre  a  Tun  son  mairîen  et 
a  l'autre  sa  pierre  cl  au  tiers-  sa  tleule;  aini;ois  se*  doive 
cil  qui  la  chose  baîliîercnt  ou  vendirenl"' soufrir  de  leur  d: 
mage"**,  quant  il  la  baillierent  sans  prendre  pièges  et  a 
[lersone  qui  ne  puet  paicr.  Mes  voirs  est,  se  chascuns  truc 
sa  chiïse  entière  avant  qu'ele  soit  mise  en  euvre  et  après 


a)  G  flJ K  coiunï.  donqucs  ravr.  je.  —  b)  M  omet  action  de  tarrocin 
m'oslasl  par.  —  c)  JK  couragie  de  larrecin  et  d'cmbl.  —  d)  iV  m.  s«  sel 

—  e)  CHJK  omettent  mes  se  je  «enl  ..,    par  courage  d  embler,   — 
CGff  M  n\}C^  paren*  (T  parent)  a  autrui  ;  JA'auc    a  rliose  pareilto  a  aati 
ch.  —  g)  E  pr.  aucune  ch,  —   h)  .1/  soit  loic  —  i)  //  omet  a.  —  j)  A 
achale  ;  B  achalaco  ;   C  h  cbasto,  —  k)  EFGHJK  ath    a  ccli,  —  |) 
«etidrt»  la:  G  do  Irt  v<*ndm  ;  E  F IIJ  K  à\\  svnàrc.  —  m)  EFGHJ  K 
du  ilonn,  —  x\)  G  /fJ  K  Ida  ch<i*cs    —  o)  A'  1    v.   |iui«l  chict  t|iii   le  cata 
ucalce  sni  «kCTcridri'  i!u  tarr.  :  G  IIJ K  purl  «K'foihln*  cil  rjni  la  ch.  a  du  larr 

—  p)  tt  il  rcipiicrc.  —  q)  B  fî  F  gar.  quanl  me^t.  —  r)  £  nïp«t  m  %evn,  F 
m«9l  Icn  «jfa  ;  G  lui  en  rsl.  —  *)  /ï  felc  do  ch,  —  t)  J  omH  qui  furent. 
«)  C  chaic.  û  demande.  —  v)  AHC KF  qu  il  li  vcndi.  —  x)  C  ratr© 
cKo  despec.  pour.  —  y)  GHJK  ^l  a  lautre.  ~  i)  HJKomfittni  se.  - 
J  F  bondirent  ou  luâiltcrcttl.  —  abji  UJK  leur  damac«s. 
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terme  que  Ten*  dut  ^  estre  paie  du  pris,  et  ele  est  eocore  a 
celi  qui  rnchela,  Ten  bi  piict  redemuniler  arriéres,  se  Tticlie- 
leres  ne  fel  plein  paiement  ;  c«r  maie  cliuse  seroil  se  je 
trouvoîe  mon  mairien  que  j'avroie  ""  vendu  sans  estre  mis  en 
euvre  et  en  In  main  de  racheteiir.  et  je  ne"'  pouoie  avoir  le 
pris  ne  le  mairien  qui  fu  miens.  El  par  ce  que  nous  tlîsona 
du  mairien  pouuns  nous  entendre  des*  iiulres  choses  vendues. 

713*  L'en  doit  savoir  que  de  itïutes  choses  ouvrées  es 
queus  il  a  phiaeurs  niateres,  doivent  demeurer  entières,  ear 
ee  seroil  damages  dn'  depecier;  et  se  .11.  persones  ou  .111. 
ou  plus  la  demandent  et  la  prueveiita  leur,  se  c'est  chose  que 
Fenapeaut*  nuieble  et  qui  soit  de  tel  nature  qu'ele  ne  se 
puet  depecier  ne  départir**,  si  comme  un'  cheval  uu  un  joiiel 
d'or  ou  d'argent,  eil  qui  le  phis  a  en  la  chose  la  doit  avoir 
eu  tel  manière  qu'il  face  restt>r  as  autres  selonc  ce^  que 
chaseuus  i  a. 

714»  Se  dui  gent  metent  ensemble  leurs  blés,  ou  leur 
vins,  on  leur  deniers,  ou  leur  mareheandise  qui  soil  d^une 
nature»  sans  deseotitioissance,  sans  deviser  et  sans  motir'* 
quel  partie  chascuns  i  a  ',  l'en  doit  entendre  que  chascuns 
i  ait  la  moitié  ;  et  tant  en  puei  chascuns  demander  quant  ce 
vient  au  partir'".  Mes  autre  chose  seroit  des  choses  mellees 
par  mesprt'Hure  tm  par  aventure,  si  rtmime  se  mes  bles  esloit  " 
en  un**  grenier  cl''  li  greniers  fondoit  ou  perçoit  eo  tel  ma- 
nière que  mes  bles  cheîst  en  un  autre  grenier  seur  le  blé 
«Pancun''  on''  en  moul  d'autres  cas  qui  avieuent  ehascun 
jour  des  choses  qui  se  mellent  ensemble.  En  teus  cas  doit 
on  savoir,  au  plus  près  que  Ten  puet^  combien  chascuns 
avoil  de  la  chose  et  par  le  serement  des  parties  et  en  toutes 


a)  ft  fU  h  qu  il  [fi  cn\  dut,  —  b)  TA" /'on  doil.  —  c)  C  je  ami  v.  —  d) 
G  omet  ne.  —  e)  C  eut.  les  aut.  ch.  —  f)  C  ser.  inoll  grant  dam.  de  desp 
—  g)  C  on  apele  ,  d  IlJKnn  apciasl.  —  li)  E  F  omettfut  ne  départir^  —  i) 
A  nmft  un,  —  j)  A  omet  ce.  —  k)  A  niolier,  C  mentir.  —  1)  t"  i  avra.  — 
ni)  h  h  F  quant  II  >ieul  {E  F  veut)  partir.  —  n)  G  H  mi  blè  estoient«  — o)  (7 
un  grant  grenii?r  ;  J  K  en  mon  ^Tenter.  —  p)  E  on  itn  gr.  «ont  le  blé  d'aucun 
el  H  gr.  —  q)  V  lilc  J  autrui  ;  L  muet  scur  le  blé  d'aucun,  —  r)  HJA  ûuc, 
el  en  tu. 
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les  manières  qu'il  pourra  estrc  seUv  et  puis  rendre  au  ptits 
près*  a  chascun  ro  qu'il  i  avoit. 

715.  Niis  usages  ne  piicl  ne  ne  doit  eslre  cIoDoés  seor  h 
pnipritHé  d'autrui  sans  la  volcnlé  de  celui  qui  la  proprictdi 
csl  et  sans  Tacort  diî  seigneur  de  qui  la  propriétés  muet 
se  ce  n'est  usjifrcs  qui  iiit  esté  usés  el^'  ueoustumês  de  Ion 
tans.  Et  en  tel  manière  puet  il  estre  demandés   de  nouvel 
qu'il  convient  que  li  tresTonseres"  et  li  seigneurs  s^acardèiit 
si  comme  en  cas  de  rjeeessîu*. 

716.  Cas  do  nécessité  si  est  ce"  dont  Ten  ne  se  pu^! 
aoufrir  sans  trop  grant  perle  ou  trop''  gnint  damage:  »i 
comme  une  rivière  a  corrompu  le  cfieniin  qui  cstuit  seur  les 
rives'  et  ma  mesons  ou  ma  vigne  joint*  au  lieu  corrompu, 
il  convient  que  l'en  prengne  tant  de  ma  eh(»sc  et*  conver- 
tisse en  usage  de  '  chemin  que  li  chemius  qui  estoit  cor- 
rompus" en  soit  restorés;  ou  se  j'ai  mesons  ou  vig-nes  frie 
de  nouvel  en  aueun  lieu  ou  il  n'en  eut  tinques  mes  poin 
Pcn  TH'  me  pnet  deveer  que  je  n'aie  voie  nouvelc  par  Jf 
mage  rendant  pour  aler  a"  ma  meson  ou  a*'  ma  vi^nc. 

717.  Par  ce  qui  est  dit  en  ces»  cliapilre  puet  on  savoi 
que  l'en  ne   puel  aler  contre   ce  qui   est    «prouvé '*    poo 
coustume%  mes  l'en  va  bien  contre  aucuns  usages  quant 
sont  usé  a  tort  ou  en  cssil  sans  rendre  redevance  a  seignea 

^i'  fine  li  chapitres  f/es  cotuftnmes  et  dejs  naa^es^  finttef 
ttsage  valent  et  lùiucf  non. 


■)  C  rendra  apro*  n.  —  \ï)  E  omet  H  snm  l'acort  ..,   In  firopriof^  otuel: 

/'  pmpr    c*t.  —  c)  A  ne  t  us.   ou  at^ou^    —  i\)  A  omet  île  nouvel.  r) 

lifC/Jh  trfïsfoncicr^  ;    H  Ircston».  —  f)  A  h  li  F  %'\  «ronl    —    f*)  tiiUK 
omvit*'nt  c«*.  —  h)  E F  on  tans  li-oji  ;  fiHJK  omf*ttpnl  pranl  perte  ou  inm 
—  i)  A  s   lu  rive.  —  j)  HJ K  v.  i  joint    —  k)  A'  du  iiiit-n  en  corw    ^  ï ) 
liC  EF  u*.  du  cbem.  —  m)  lfî///A*qui  comMii^vis  cstoil,  —  n)  A  ff  F  F  <M 

vipno  folo  ;  C  mos    faites  «m  >"in|Ern»^s  de  nouv    —  o-p)  ff  /iJ  K  fn^  a)  C 

esprouvc.  —  r)  C  F//J  K  par  cûusI.  —  »)  F  «ler  pur  rou«liim^  «"onlrt?  c*i0  tnâ 
eU  «prouvé.  —  Expl  )  A  UÀ  fin»;  :  A  ft  F  F  Ad  raui>tum««  ri  de  us^^t*  h  Ma,  ; 
C  Chi  dcfirie  ;  chnp,  doî  cousl.  cl  de*  us. .  Icsquicx  :  /'  cap.  qui  pamlc  dm  c-  : 
//  EipUnt  ;  y  A'  N  tmt  pas  d'ejpticU, 
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Ci  commence  H  .xxv.  chapitres  de  cest  iit're  liqueus  parole  de 
quel  largece  H  chemin  doivent  estre,  et  du  conduit  as  mar- 
cheans  et  as  pèlerins,  et  des  trueves  en  chemin, 

718.  Anciennement,  si  comme  nous  avons  entendu  des 
seigneurs  de  lois,  fu  Tes  uns  establissemcns  comment  l'on 
mainlenroit  la  largece  des  voies  et  des  chemins,  si  que  H 
pueplcs  peust  aler  de  vile  a"  autre,  et  de  chastel  a  autre**,  et 
de  cité  a  autre,  et  que  marcheandise  peust  courre  sauve- 
mcnf^  par  le  païs  en  la  garde  des  seigneurs  \  Et  pour  les 
marcheans  garder  et  garantir  furent  establi  li  travers  ^  ;  et 
de  droit  commun,  si  tost  comme  li  marcheant®  entrent  en 
aucun  travers,  il  et  leur  avoirs  sont  en  la  garde  du  seigneur 
qui  li  travers  est'.  Et  moût  doivent  mètre  grant  peine  li  sei- 
gneur qu'il   puissent  aler   sauvement,    car    moût   avroit    li 

Rubr  )  Ali  Ici  comm.  ;  B  E  G  H  J  K  omettent  ào  ccsl  livre;  CJK^t.  des 
clieiiiins  [C  ei\  do  quelle  largucscho  (J  largeur)  il  doiv.  et  comment  il  doi- 
vent estre  maintenu  sans  empirier;  C  omet  et  du  conduit  ...  en  chemin  ; 
E ti IIJ K  c\ï9i\t.  qui  parole;  Û omet  et  as  pèlerins  ...  en  chemin;  après em- 
pirior  VA  ajoutent  et  sans  eslrecier,  et  a  qui,  etc.,  comme  à  la  table.  — 
a)  (i  V  en  a.  —  h)  ./  li  E  F  omettent  et  de  chastel  a  autre.  —  c)  C  march. 
pj'ust  aler  sauvoui.  par  tout  et  courre  par  le  p.  ;  (l  c.  souvent.  —  d)  G  fur. 
les  travers  estalilis.  —  e)  Tles  marclieandiies.  —  V)  A  omet  est. 


1.  On  no  connaît  pas  d  ordonnance  rovale  relative  à  cet  objet.  Ce  que 
IWannianoir  dit  dans  ce  {mragraphc  et  le  suivant  parait  re])oser  sur  ime  tra- 
dition assez  vague.  Vovez.  sur  les  idées  qu'on  se  faisait  au  moyen  âge  des  tra- 
vaux do  voirie  exécutés  parles  Romains,  l'ouvrage  de  Nie.  Bcrgior,  Histoire 
di's  grands  chemins  de  l'Empire  romain,  édit.  1728,  particulièrement  liv. 
1.  ch   \xvi-x.\x,  l.  I,  p.  98  scq. 
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pueples*^  de  soufraite^  se  niarcheaniiise  n^aloit  par  lerrr.  El 
qui  fet  as*^  marcheaiiâ  aucun  tort  ou  uucuii    mesfet  dont  il 

soient  pliiintif.  Its  justices  n'en**  Joiveut  pas  ouvrer  si*Ioiic 
les  délais  que  coiistiime  doune  n  eeus  qui  sont  résident  uq 
païs*;  car  avant  que  li  niarcheaut  eussent  leur'  droit  de  leur 
mes(e$"  par  pies  de  prevostés  ou  d'asôîscs*',  pourroientîl 
perdre  par  le  délai  tant  qu'il  en  ler<»ienl  leur  droit  a  pour- 
chacier,  et  ce'  ne  seroit  pas  li  pourfis  des  seig-ntfurs  ne  liu 
coniiînm  pueple.  Donques  les  doit  on  tost  ^  délivrer  et  estre 
dclidiiaires  vers  aus  es''  entrepresures*  qui  leur  aviencot  et 
qu'il  font  plus  par  ignorance  que  par  malice. 

719,   Il  apert  que,  quant  ou  tailla  les  chemins^  que  l'en 
les  devisa  de'"  .v.  manières  et  en  chascune  manière  sa  lar- 
gece.  La  première  de  .iiii.  pii*s  de  lé"  que**  Ven  apele  sen- 
tier,  et  Ici  sentier  si  furent  fet  pour  soi  adreeier  de  ^aot 
chemin  u  autr»-  ou  de  vile  a  autre:   ne  en  teus  sentiers  ne 
doit  aler   unie''  charele  eu   nul  tans  qu'ele   puisi   fere  da- 
mage as  biens  de  terre  ^  ne  es  choses  qui  sont  edefiees  prcs. 
—  La  seconde  manière  de  voie  qui  fu  fête,  si  fa  de  .%'tit.  pi< 
de  large   et  Tapele  l'en    cliariere  ;  et  en  tel  voie  puet  aU 
charete  Tune  aprrs  Taulrps,  mes""  bestes  ni  pueent  aler  foi 
en  cordelc',  ne  .11.*  t-'hareles  Tune  delés  l'autre,  se  ce  n'ei 
ainsi"  comme*  elcs*  s*entrenconlrent.  —  La  tierce  maniei 
de  voie  qui  fu  fête  si  fu^^  de  .xvi,  pies  de  large  ;  et   en  ceh 
pueent  aler  .11.  rhareles  ïunv  decoste  **  l'autre  et  sentier 
chaseune  part"**.  Ri  si  i  pu^^t  on  bestes  mener  a  chace  *  sai 


a)  G  le   povro  pueple  ;  f/JK  li  siècles.  ^^  b)  C  p.   gnuil  scniiTrcle. 
B  omet  il.  —  d)  C/ZiA"  jual.  ne  doiv.  —  c)  B  ou  paki.  —  f)   ABCK 
ouM,  le  dr.  —  Jp,)  AC  lûur  meirel.   —  h)  C  pi.  dos  prov.  ou  des  ass.  ;  £ 
plet  de  prnvosir  ou  Afs  ûst,,  —  i)  GtlJ K  t«t  *i  ne.  —  j)  /'on  tanlo^t 

—  V)  GUJ  K  V,  eus  et  es  entr.  —  1)  C  en  leur  nie»prc»urcs.  —  m)  ///i 
dev.  on    v    mari.  —  n)  EfGttJK  omettent  de  16.  —  o)  GtiJK  1a  (/^ 
quele   —  p)  li  omet  nulo.   —  q)  /i  A*  ometlertl  as  bion*  do  toriv.  —  r) 
que  itio*  h.  —  ft)  .4  cy)rdole*.  —  I)  H E  F  omvttent    H.  —  «)  //  amH  *»« 

—  v)  (i  lU  K  que    —  s)  A  il.  —  >)  G  UJK  m  est  de.  —  t)  d  t»n  tclc  yo\ 
ifjkt^n  ceslc  p.  a,  —  aa)  C  I  une  encoste  l  «ul.  ;  6'  dete*  Tune  1  «ut.  ;  ///J 
luoi»  dclc»  I  oui.  —  ab)  G  chas,  partie. 

1     .f  rhiiif,  m  le*  cbttîi'Mint,  en  les  pouwant  devant  soi, 
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arester",  de  vile  a  autre  <ili  ùc  iiiaichiê  a  autre,  en  tel  iiui- 
n'icre  qu'il  n'i  suiont  n  resta  ut  pour  pestre  eu  tans  ne  eo  sesoii 
qu'eles  facenl  "^  tlauia^e  as  bîons  flVutoiir.  Kt  ceste  ninuicre 
lie  vtHf  si'  fu  taillif  puui'  aler  de  cliastel  a''  autre  et  de  vile 
chaimpestre  ii  aulre.  —  La  quarte  manière  de  voie  qui"  fu 
fête  si  fu  ^  de  .xxxii.  pies  de  large,  et  en  ceste  pueeni  aler 
charetes»^,  el^'  besles  i  pueeut  '  pestre  et  arestcr  et  reposer 
sans  mesfel-,  et  toute  niareheandise  courre,  car  eles  vont  par 
les  cites  et  par  les  chasteaus  laJ  ou  li  travers  sont  deu,  mes 
ce  ne  pueent  il  pas  (ère  par  les  voies  qui  sont  devisees* 
dessus'  en  eseliivant  les  droitures  des"'  travers;  et  souvent 
avicat  qu'il  en  reçoivent  grans  damages  quant  il  le  font.  Nc- 
pourquant  il  pueent  aler  par  toutes  votes  communes  la  ou 
cliaretes  pueent  aler,  mes  qu'il  i^en  portent  le  droit  dautrui. 

—  La  quinte"  manière  de^  chemins  qui  furent  fet,  ce  fu- 
rent li  chemin  que^  Juliens  '^  Césars  fist*"  fere;  et  cil  chemin 
furent  fet  a  droite  ligne  es  Jieus  la*  ou  ligne'  se"  pouoit 
porter*  sans  empeechement  de  1res  grans  montaignes  *,  de-' 
rivières  ou  de  mares,  et  de  .lxiih.'  pies  de  large.  Et  la  cause 
pour  quoi  il  furent  fet  si  larn^e""  doit"**  estre  entendue*'"  que 
toutes  choses  territ'Uues  cl  vivaus  dont  lions  et  famé"*'  doi- 
vent vivre  i  "  peusscnt '^  estre  menées  et  ■•'  portées,  et  chas- 
runs  aler  et  venir  et  soi  pourveoir  pour  ""^  tous  ses  aisemens 
en  la  largece  du  chemin,  et  aler  par  mi"'  cités  *^  et  par  mi  "^ 
rhasteaus  pour  chacier  ses  besoignes. 

n)  /i  sans  s'arresler.  —  b)  A  B  E  qu  ele  face  ;  C  quidlle*  ne  fâchent.  —  c) 
Ai'HJK  ùtn&tlent  «i.  —  d)  G//JK  chasl.  en  autre.  —  p)   ^  ^oi^  *•  f«  f» 

—  f)  *"  fimei  si  fu.  —  g)  ^  cc«lc  char,  i  pueent  al.  —  h)  /ï  omet  cl;  JK F 
omettent  char.  et.  —  i)  BE  F  omettent  i  pueent.  —  j)  C  E  F  omettent  la. 

—  k)  N  J K  sont  dite»  de»».  —  l)  7?^ F  voies  desfttifl  dite».  —  ra)  (IHJK 
droit,  du  trav.  ~  ii)  A  C  dnquieme.  —  o)  AEF  man.  de*  cliorn.  —  n)  M 
»i  furent  chil  qui  lui.  — -  q)  BEFhiWm.  —  r)  G  fU KM  i\x\.  ot  Ccwr 
fircnl  f.  —  s)  CEO  UJK  omettent  lu.  -^  t)  C  oo  b  iigno-  —  u)  HEF 
omettftit  *c.  —  v)  SEFpoxi,  corre  mna.  —  x)  ABE  gr«nl  monliiigne,  — 
>)  C  Ef^*  f»i  de.  —  t)  B  de  .tx,  près,  mais  te  chiffre  termina*  tn  ttgne  en 
fforte  que  c'i'st  uut*  faute  par  simnle  omtKMiofi.  -*  an)  tî  F  omettant  El 
la  cause  ..  fut  si  lar^.  —  ab)  EFS*  doit  —  ac)  A'/'' entendu  —  ad)  A  fa- 
mé». —  ac)  //  vîv,  cl  put«t5.  —  af  )  F  f.  pueent  vivre  i  pueent  c.  m.  —  »g) 
A  B£  men  ou  port.  —  ah)  C  HJK  nourv-  do  lou».  —  ai)  /.;  HJK  omettent 
ml.  —  tj)  HJ K  p,  quemin»  et.  —  aV)  G  HJK  omettent  mi 
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720.  Nous  avons  parlé  de  la  division  des  chemins  pour- 
ce  que  nous  regardons  qu'il  sont*,  ne  s'en  faut  gueres,  Iml 
corrompu  par  ^  la  couvoilise  de  ceus  qui  i  marchissent  et  par 
l'ignorance  des  souverains  qui  les  deiissent  fere  garder  eu 
leur  largece^;  et  pour  ce  que  '  la  ou  contens  muet  de  lar- 
gece  de  chemins,  que  Feu  rcgart'  se  ce  doit  estre  sentiefs, 
ou  charierc,  ou  voie*,  ou  chemins,  ou  H*  plus  gransquc  reu 
iipele  chemin  roial  '  ;  el  selonc  ce  qu'il  puet  estre  trouvé 
qu*il  *"  fu  anciennement,  il  doit  estre  ramenés  a  la'  langea- 
qui  est^  dessus  devisee  ;  ne  nus  usages  que  Ten  ait  fel  au 
contraire  ne  *loit  valoir,  car  usages  qui  est  (es  contre  If 
commun  pourfit  ne  doit  pas  valoir  que  la  chose  ne  soit 
menée  a  son  ancien  estât''. 

721«  13e  droit  commun  tuîl  li  chemin,  meismement  iiUif 
.XVI.  pies,  de  .xxxti.  pies  ou  de  .LXiiii.  pies',  sont  el  apar- 
tienent  en  toutes  choses  au  seigneur"^  de  la  terre  qui  ticol* 
en  baronie,  soient  li  chemin  par  mi**  leur  demaine**  ou  pr 
mi  *'  le  ""  demaine  de  leur  sougiès,  et  est  toute  la  justice  et  II] 
se  i  gnou  rie  des  chemins  leur.  ]\ies  de  tant  comme  as  che* 
niins  apartieîit  nous  avons  la  coustume  contraire  en  BeiiU' 
voisins,  car  la  coustume  generaus  "  des  chemins  eu  Beau- 
voisins'  est  teus  "  que  se*  j'ai  terre  joignant  du  chcmifl' 
d'une  part  et  d'autre,  en  laquele  terre  j^ai*  justice  et  seH 
gnourîe,  la  justice  du  chemin  est  moie  tant  comme  il  duî* 
par'  uii  rna  terre  ;  et  se  je  n'ai  terre  que  d'une  part  du  che- 


a)  E  omet  qu  il  sont.  —  b)  €  corr.  et  le  conv,  —  c)  £"  en  leur  «tigiK'nr 
^  d)  i;  NJh'M  omettent  qtio,  —  o)  f]f/JK  l'en  gart.  —  f)  l'ometf^ 
voie.  —  g)  GHJK  omeltent  li.  —  h)  fi  E  ce  quo  or»  Irneve  \B  ne]  tf'«*i 
ti  troiivt!  quoi  y  fu.    —  i}  B  ome(  la,  —  j)  A  qui  esloit  de».  —  L)  /.' 
vn  sou  <>slat  andiicn.  —  J)  A  omet  pu^s.  —  m)  F  au  scingneurs,  —  n)  w 
qui  ticunonl.  —  6)  F  ch.  en  1.  il.  ^ —  p)  £  K  terro.  —  q)  Gf/JK  owiHIfl 
mi.  —  r)  F  au  ou  dem.  —  »)  (ifiJKM  gon,  en  Bt^^iuvoisliK  de»  cl 
—  t)  A  HG  HJKM  omettant  en  iJeauvoisins.  —  u)  AB  teus  en  Beauvoii 
tjue.  —  >)  A  Offiet  se.  —  \)  B  F  F  j  aie.  —  y)  G  dure  en  me  terre  êl  p«î. 


1.   On  |M;ui  rapprocher  de  celle  dénoniînaLlon  celle  d'Ulpteii  :  «  PnW'C 
yias  dtcimits  quaa  Gr^eci  (âaa^'.Xtxa;,  Hostti  ptmiùrins,  alit  con$ntartt^^' 
aftp^'Hant.  >>  (Uigoslo.  I.  XLVill,  tit.  viii,  loi  2,  ii,  §22.) 
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min  et  uns  autres"  par^*  cl*autre*'part,  la  moitiés  du  chemin 
par  devers  moi  apnrticnl  ii  moi  et  l'autre  moitié  a  celui  qui 
marchîst  par"*  d'antre  part  •  si  que,  se  mcllee  est  fête  seur 
la  moitié  du  clu'iniii  par  devers  moi,  j'en  doi  porter  toute 
l'amende  du  mesfet,  et  s'ele  est  fête  en'  Fautre  moitié"*,  cil 
qui  marchisl  d'îuitre  part  Teii  porte  ^  ;  et  se  la  mellee  est 
lete'  ou  aucuns  autres  cas  de  justice  avient^  si  ou  milieu* 
du  chemin  que  Feo  ne  puet  pas  bien  jugier  *  de  certain  de 
quel  part  il  fu  plus"'  près,  li  mesfès  doit  estre  jugiés  corn* 
muncmenl*'  parles  .11.  seigneurs  qui  marchissent  au  chemin. 
722.  Aucun  sont  qui  contre  ceste  coustume  vont":  c'est 
assavoir  que**,  en  Beauvoisins*»,  aucun  sonl^  qui  ont*  jus- 
tice' es  chemins  qui  vont  par  mi  leur  terre  et  par  mi  l'au- 
trui,  et  ce  sont  cil  qui  ont  voierie",  laquele  il  tienent  de 
seigneur  en  fief  et  en  homage.  Et  ces  '  voieries  si  *  durent 
dusques  en  certains  liens  et  tuit  li  cas  de  justice  qui  avie- 
nenl  dedens  les  termes  de  ^  la  voierie  doivent  estre  justicié 
par  le  seigneur  qui  la  voierie  est.  Et  qui  ne  puet  prouver 
par  charlre  ou  par  lonc  usage  pcsible  qu*il  ait  voierie  en 
autrui  terre  qu'en  la  sieue^  la  justice  en  apartient  as  mar- 
chissans  des  chemins,  si  comme  il  est  dit  dessus*. 


a)  A  mnet  aiilrns.  —  b)  EF  milre*  a  par.  —  c)  C  par  deveri  do  I!  anlre 
p.  ;  M  uns  n«t.  a  terre  do  Taulre  part.  —  d)  A  ompt  par.  —  e)  ^  tjm  d'ou- 
tre part  marcliisl;,  —  ()  C  t,  de  l  autre;  (J  î.  sur  l'autre,  —  g)  EF  fête  par 
d  autre  portic.  *-  h)  G  marcti.  do  laulre  p.  emporte  toute  t  amende.  —  i) 
fi  omft  est  feto.  —  j)  E JMsi.  est  faU.  —  k)  ^/- sii  est  en  milieu;  ///si 
en  milieu  ;  A'  si  emmj  lieu.  —  I)  EF  que  on  ne  set  mio  bien  de  c,  —  m)  (i 
le  plus.  —  n)  G  jug,  conjunpement.  —  o)  A  GHJK  coiul.  ont.  —  p)  ^  omet 
cjtjo.  —  q)  EFGHJ K  omettent  en  Bcauvoisins.  —  r)  EF  a&savnir  que 
aucun  sont  en  Beauvoisins.  —  *)  C  lieauv.  si  comme  nous  avons  m  fwr  lu 
coustume  dessus  dite  si  ont  jutt.  ;  G  qui  en  ont.  —  l)  A  justices;  G  H  JK  oni 
vu  Bcauvoisins  just.  —  u)  G  ont  lo  voier.  ;  ///A*  onl  leur  voior.  —  v)  EF 
omettettt  voiorie  laquele  il  ...  hoinage.  Et  ces  ;  G  toJcs  v.  —  x)  C  voicr.  H 
durent.  —  ))  HE  F  omettent  lc«  terme*  de  ;  C  d.  les  lîrx  de.  —  r)  EF  À\i 
dessus  et  aveuc  tout  che  il  convient  que  il  le  ticngnent  du  seigneur  en  lief  et  en 
hommage  ;  GHJK  é\K  par  dcMUi. 


1.  Avant  par  suppléez:  a  la  terre  ou  marchist  (confine)  ;  le  copiste  du 
maiiuicrit  auquel  romonteol  £F  dans  ce  passage  et  celui  do  iV  ont  essayé  de 
corriger  relie  lacune  qu  il«  ont  seuls  vue  et  qui  deviîl  eiister  dan»  O. 
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723.   Tout  ainsi  comme  nous  avons  dit  que  li  aucun  ei!^ 
Beauvoisiiis  ont  voierie  "  par  nn  leur  terre  el  par  mi  Tuutrui, 
tout  ainsi  li  ouens  en  pluseurs  Heus^'  a  voierie  par  mi  '^  autrai J 
terre  et  par  mi  son'*  demaine  ;  et  est  tout  cler  que  nus  ii't™ 
la"  justice  en  ^  ces  lieus  fors  que  iU,  car  autrement  avroit  i! 
meins  en  sa  terre  que  si  homme  n'ont "^  es'  leur.  Et  la  oui 
(I  les  voieries^  seur  les  terres  de  ses  *^  sougîês,   il  couvre 
bien  qu'il  en  ait  usé  pesiblenicnt  contre  ses  hommes,  ou  ail' 
Iremenl  si  homme  en  porleroient  la  justice  endroit'  leur 
terres'"  par  la  gênerai  eoustume  du  païs,  si  comme  il  esttlit 
dessus.   Et  que  teus  "  voicries  soient  il  apert  de  cler,  car  a 
Clermont^  a  Creeiï,  a  Gournay''  ',  a  Remî*,  a  Saci  le  Granl'^*, 
il  a  ostes  *>  qui  lienent  des  hommes  le  comte  et  ont  li  homme' 
toute  justice  et  toute  seigntmrie*  dedens  les  oslises  qui  *nnl 
craus  '  tenues;  ixepourquant  si  tost ''   comme    il'   isseiit  ^Ic 
leur  uis  seur  les  voies,  il  sont  eu  '  la  justice  le  conte  et  loil 
)i  cas  qui  i  avieneut   doivent  estre  justicié  par  le  conte.  Et 
aussi  hors  des  viles ^'  durentMes  voiertes"'",  mes"''  forschojf 


I 

*ur    ; 


a)  fi  F  une,  ont  voieries  on  Btanvoîsîns  n.  mi.  —  b)  RRF  omçHfni^^ 
pUis.  lions:  €'  plus,  cas  a  v.  —  c)  IIJ K  voier.  cm  aulr.  l.  —  d)  Eht\\^t\ 
raison  dt;  tlein.  —  c)  C  n'a  nule  just.  —  f)  fi  HJ K  yxsi,  parmi  ce»  1.  — 1)| 
V  lui  ;  Ef  fors  il  ;  tifiJ  K  tors  li  (  G  sculoiiiunt],  —  h)  HJ  K  si  soiigel  nl-j 
roicnt.  —  i)  EF  t\\mi  en  le  leur,  —  j)  GHJK  a  voiorie.  —  k)  Efi-  M 
lere  ses  s.  —  l)  ///;'/'  jïist.  contre.  —  m)  A  B  C  terre  :  Et.  li  ;  f  c,  Iciffj 
seigneur.  —  n)  HHJK  ce*  voi^r,  —  o)  HJK  omcttf'nt  Gouniay.  —  p)  ^* 
Saclii  1©  Gr.  et  n  Reriii  ;  E  Sacri  le  Gr.  —  t\)  IIJ  K  a  homme  qui.  —  r)  ^ 
Itonirne  le  conte  t.  j  —  s)  EF  omettent  el  loule  seign.  —  l)  EFcçaià»^^ 
sont  Icii.  —  n)  J  K  omettant  si  losl.  ~  \)  //iA'quil.  —  \)  //JA'sonU^f 
la  j.  —  y)  M  omet  aussi  tiors  des  viles.  —  z)  (î  UJ KM  viles  el  «Junsul  (. " 
dure),  —  «a)  àM  le  roirie,  —  ab)  (HIJKM  voter  \M  aussi]  bon  dci  ftl*' 
mes. 


1.  Gournay-sur  Aronde,  petite  commune  du  canton  de  Reasons,  anonJi»' 
semenl  de  Compicgnc.  La  seigneurie  en  fut  acquise  au  xn"  siècle  f»'  *■ 
comte  liaoul  de  Cleriïionl  d  Albéric  de  Hon^est.  En  1685,  elle  f«lèripé«'«i 
niarquisàl  en  faveur  de  Michel  Amelot.  ancien  ambassadeur  de  France* ''*' 
niso. 

2.  Sur  Rcmy.  voyez  1  lutnulutHîiin, 

3.  SacY-le-Gnind.  canton  de  Liancourl.  arrondisseitienl  do  Clcmiofiit  V*j 
xm«  siCîcîe,  celte  pellte  I*jcuililé  cotuprenail  six  fiefs. 


I 


I 
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seroîta  deviser  tous  les  lieus,  mes"  ncpourquant  il  sont  bien 
seu"*. 

784.  Tout  soit  il  ainsi  que  lî  chemin  par  le  droit  com- 
mun de  BcMU voisins  soient  a  celui  qui  mi  chemin  raarehlst, 
nepourqiiant  il  ne  le  pueeot  estrecier  ne  empirier,  car  tout 
est  "^  tenu  du  conte  ;  si  leur**  doit  lî  cuens  fere  tenîr  en  leur 
droite  largece  pour  leur"  commun  pour  fit,  ne  li  cuens  ne 
doit  passoufrir  que  li  grant  chemin  de  xvi,  pies  ou  de  plus 
soient  tresporlc  de  lieu  en  autre  en  empirant.  Donques', 
qui  ce  vourra  fere '^  il  doit  prendre  congié  au  contc^  et  se  li 
cuens  voit  que  ce  soit  li  pourfîs  du  pais  **  et  li  amendemens 
du  chemin,  bien  le  puet'  soufrira  tresporler.  Kt  se  li  cuens 
vouloii  sfïufrir  rempirement  des  chemins,  ne  le  souferroil 
pas  li  rois;  aineois,  a  la  requcstc  du  pais  ou  d'aucun  de  cens 
t|ui  s*en  dourroienl  et  sans  fere  plet  ordené,  puet  com- 
mander^ au  conte  qu'il  face  tenir  les  chemins  de  sa  terre 
en  leur^  droite'  largece*". 

725.  Se  l'en  veut  bonner  un  chemin,  l'eu  ne  le"  doit  pas 
fere  en  uu  lieu  large**  et  en  l'autre  estroit,  ainçois  se  doit 
comporter  d*une  nieisme  largeee.  Nepourquant  s'il  a  larges 
places  en  aucuns  liens  que  l'en  apele  fros'*,  —  si  comme  il 
semble  que  Ten  les*»  lessast  pour  reposer  ou  pour  pasturer*", 
ou  pour  ce  que,  pour  la  nature  du  terroir',  il  i  a  plus  mau- 
vese  voie',  —  teus  places*'  ne  doivent  pas  estre  ostees,  car 
c'est  grans  aiscmens  a  tout  le  commun,  ainçois  doivent  estre 
maintenues  en  leur  ancienne  largece  sans  apcticier. 

726»  Quant  Ten  voit  qu\ius  chemins  est  corronipus  en 
pluseurs  lieus  et  Ten   le  veut  remetre  en  son  droit   point*, 

a)  EFliJK  el  iiep-  —  b)  C  bien  «icn  ,  M  bien  nu-  pur  f juoi  nu  les  cnn- 
IfTmîl  bien.  —  c)  iï  o^l  il  L  — ■  é)  T  si  le  d  —  o)  ÀÇ  p.  lu  eoui.  —  f)  // 
dont.  —  g)  r  qui  tes  voudra  tresporler.  —  h)  KF  omettent  du  paï*  ^  i) 
(iilJK  le  doit  §oufr,  —  j)  C  puel  11  rois  conlremandor  au  c.  —  k)  (7  »n  se 
dr.  —  I)  (i  omfit  droite.  —  m)  A  B  lar^ur;  Clatiguour  —  n)  HKF  omet' 
trnt  le,  —  o)  E F  îa.trf.  larguô  en  .1.  costé  et  rn.  —  p)  A  frcz  ;  B  /^  flo*.  — 
q)  A  nmet  le»  —  r)  F  F  G  fU  K  p  pa^ture.  —  5)  A  lerrour  ;  B  trrroiiir  ;  E 
Icroiicr.  —  l)  T  pi.  mniivoÏA  rs  \oiea.  —  »)  F  mauv,  v_  lo*  ^oio%  no  doiv,; 
/'mauv.  V.  que  ei  autrei  Uus  tclez  voiez  ne  doiv.  —  v)  Af  on  le  veut  droite- 
ment  en  etlat, 


j'-    i^-'.i.^/.»   !,!•    »f  .î,i »;;(■.'■.■•  i4*t/     iTW    lit  tn    *'Lfafi)iftt  Uî*   ri-*? 

'  ■■    *      '    »     ••»        M4irM      il»      ii*îli.      1114^      fît'     .fiiïIlHîr      £«•»-     "i***   .   _ 

■■■••'  I   i*\»st   )»M*i'   tf«*Ji»  m   i  H'   tiiMvtnr  «tnri    i-  i»i*!-i   riuLs: 

^     ■  -  i 

'■  i  v-v*  ,  1*11.1. i,1it,ui«:tt  iiî'i  ^î  )imi*  lii»r  ^Mittft?  4!-.f---,  4  '.a 
' *    ;j'«.i*.<i,i»     ,v  V  '.k«     ;»    '  V»»  '    J    ;u*ÎM   -iUllflLjp     c^i     2j*^ii  mJ  = 

*  '^  ^;'Vi»  «iU/v»*^  «I*.!  iw«>»-«  *i:v»!.*-.w  '  qfc:  Miiii  3?^c^a\  <Te*  ' .  et  la 
'^"''  •.'//  ^i^^ff'h»-  i¥  }^s;f»A*_   Jli  ^  *w;gii*  jf  jabourè  tropavant 

•  *•  <•'  h^^éf-*-*-  ft'i  4j^  t'h^miu,  •*:*  fj%4^<rsoe  lî  doit  riens  valoir 
\''tt  'h  '^nf-  f  «cl  t'tu^t*'  l<'  romrnuri  pourfît,  mes  amende 
*•'  l.'-M*'  'l'«H  "*  MM«  «l"fri;ii»f|i'f  puisqu'il  n*i  avoit  bonnes 
*I'M  l>  rlff-MfîM  i|«<vi«ii«4riil  '  tii'  «loiivfTs  de  fossés  ancîeus*. 

f***f  Immi»-*!  mmimiiIp*  (pu  MMil  pour  empirement  de  che- 
»'*iff»'  .■!  fMtntiii>  pitiit  PdlxMirlor  l'hrmins  ',  ou  pour  fere 
••.•n-  nu  ln«!«»'«  on  »'i|p(îi'r^.  OU  Irm»  oster  en  empirant"  le' 
■  Ïp  ipin  ■  *.»»nt  iIp  i\.  «».  «M  do  remettre  le  chemin  en  autel 
\  ni!  »  iiniini-  (1  »'afi>i»  ilrv;nU.  M«*>'  de  fore  aucune  chost" 
^    1   i^ti'.i  t  h«  i>nns.  gloiI   nnirnilo.  nus  n'oîi  '  doit  estro  mis  eo 

.    »i.l.      Mint(>i^  il«>H  "'  on  bon   iivv  >€ivoir''**  a  tous  ceus  qui 

.:    ..■!«    TTII-Tlt      I      flll-lftll 


;    I  .  :t.i    .1.     ....   f4.»M    \i    p^M.r.     Ih  lnr^.  '  /  /  '-//^  Â-V  jwiinl  ai:  dt.. 

',  '-ri;          !.*•     I  »  .»»  ««   Jn        .  1;  4»;  lu  Hnii  on  pih-  pTtin"»^  i(  mrsiu-- 

•     '    »•     ^    V    .Il     r                     /   r-..        /.  /     Ro.       r  ItW      r    \rnr    —  : 

■  '■    '          î."    ■;  V   .■'»^»'^*»»  .»ii  I.  ■  »    mnii  <ii   \ill(s  i»;  n.  njMt 

■  i.   ■    '.     '-■       t    '   I *'      i<>ii .  ,  /   fim  »;  car  i    i>s:    ..    i*cii>>  ci:- 

•    "'"'■    ""           s     '    '    •<■»  'îH»'  j      i  ]\,    rhjiiit   rtiMr    *-i- 

*    '  .  ^  '    ■■    •           "«         .'•  '        '■••■  '»^u-  .      I.)    ,'A.   I,    —   I,     //    f;  ^^,,.^^ 

*      •"-  ■      '■      ••■-.;  M  ■        'i        .M,/./.'.  ;,  ■  r.t     iv»"    r.-.n»»-    .        r.;i 

'       -r..      .     .  :       ;   -1.  .j  .    ,      fî.-,i'     .-.I     j.  ,.     _ 

'  '  »■    .         :,......,    ;      ■•...,..,.       1     ,,„.,       .,.      j.     r»ipn.      rt*it-     —    -    • 

"     sr ">     •         •',.  :  ...t.ur-.     Ji.    .»-vi>fir,-    J-    r»irmi;.     — 

■■' '•'"■  »         •^-    '"    ••rrin-ri>m»î:».    — 

'         '  \  '    ■'    •' •■■<.  I        •'     >.Mi.       ••:     :«iiti       iiniTi-  f*^        ;- 

*•  t  t  .     .,.       .        i..  .,,  , ,1.,.:       yy  y,     J.      ,,,^      _ 


.11  1    .-..nm  .:t. 


i  VMW.  X.XV.  -  IkKS  CIIKMINS.  DKS  MAIICIIKAMS  KT  DESTIIUKVES.  375 

728,  Quant  aucuns  a  terre  gaaîgnable  d'une  part  et  d'au- 
tre le  chemin,  et  H  chemins  est  de  nieîns  de  .xvi.  pies,  il 
puet  bien  fere  passer*  sa  charue  au  travers  du  chemin  pour 
labourer^  sa  terre  toute  a  une  roie.  Mes  se  li  chemins  est*" 
de  .XVI.  pies  ou  de  plus  et  il  est  bonnes,  ou  il  i  a'*  douves* 
de  fossés  anciens,  il  ne  le  puct  pas'  fere  qu'il  nt^  chîoe  en 
amende^  de  .lx.  s.^'- 
■  729.  Puis  qu'il  est'  dit  que  nus  empiremcns  ne  doit 
l'slre  fps  en  chemins,  il  est  certaine  ^  chose  que  cil  Tempire 
qui  desfet  la  chauciee  qui  fu  felc  ^  pour  le  chemin  amender, 
ou  qui  oste  les  pierres  ou  les  planches  qui  i'  furent  mises 
poui'  les  mauves  pas,  ou  qui  coupe"*  les  arbres  qui  furent 
planté  pour  les  reposées  et  pour  avoir  ombre,  et  "  lout  soit 
il**  ainsi  que  cil  qui  oste  aucune  de  ces  choses  ail  la  justice 
du  chemin»  ne  li  doit  pas  li  souverains  soufrir,  ainçois  en 
doit  lever  l'amende  et  fere  le  chemin  réfère.  E\  s'il  ^  coupa 
arbres,  iious  nous  accordons  que  la  valeur  de  larbre  soit  au 
conte  si  qu'il  ne  les**  coupe*'  pas  par  convoitise;  nepour- 
quant  se*  li  arbres  est  ses  ou  *  s'il  i  a  bois  csbouli,  li  sires 
qui  a  la  justice  du  chemin  le*'  puel  couper  ou  csrachier' 
sans  mesfet*, 

730»  Quant  uns  chemins  est  si  durement  empiriés''  en 
aucuns  lieus^  que  l'en  ne  le"' puet  pas  *^  réfère  sans  trop 
grant  coust^  il  loil  au  souverain  qu'il  le  facealcr  au  plus  près*'' 
du  lieu  la"**  ou  il  estoit  v{  de  celé  meisme  largece  dont** 
il  doit  eslre,  eu  tel  manière  que  li  damages  soit  rendus  a 


a)  fi  f  lorriiîr  sa  cIk  .  /tJK  ometlefit  p»»9or;  M  pic»  bien  oeusl  tlor  le 
carue.  —  b)  H E F  pour  fere  »a  l.  —  c)  A  E  omettent  est.  —  d;  ^  ou  qu  il 
y  ait.  ~~  c)  6'  honni"».  — ()  fi  E  omfttcttt  |»as.  ^  p)  CE  t*n  lam,  —  h)  A 
otnel  de  .lt.  *.  ;  /»  s.  prisii^  —  i)  //  omet  est  —  j)  A'/'esl  aptrte  coic.  ^ 
k)  tii/JAhs  clittiK  (»•('*  qiii  furent  foie».  —  I)  EHJK  omettt'nt  i.  —  ni) 
A  C  coupent.  —  n)  (i  HJ K  omrttent  et.  —  o)  C  omet  soit  il.  —  p)  B  El  cil 
coupa.  —  q)  HE  F  lo.  —  r)  //  coup«.  —  *)  <7  ncp.  quant  li  a.  —  t)  C  cL 
—  u)  ./  le*.  "  \)  liJ K  coup,  el  essarter  —  i)  G HJK  snnz  nul  mcircl.  — 
>)  C  cmpiriôs  si  durpm»'nt.  —  z)  BEF  omvttetit  en  nnouns  Hcu^.  —  ûa)  H 
omet  l«.  —  ab)  EtiHJ  K  omettent  pa».  —  ac)  A  H  F  omettent  près,  —  ad) 
EGHJA'umHtvHt  U.  —  Ae)EFhTg.  que  il. 


•.-••;ii..  nu  i-v^r.  ' .»!  irr*n  i«»Hr  e  nefiuii  "r*er»^  -r 
•;iiiAi  imvr^t  -?;fip-  irr»  -irtir  *-  tiininizii  i*-*-  :iiarr::iâ9 
MU    t'    iiUÂ  ^nmi  •i««*m»^ii   mt      Qi  'Oimun. 

itUiS*-     -.iiUîUin»-    •ntl'^  T»**    -••iL;^rTi     ..     ai    Ml      .1.      tu      .11..    -c- 

r\    -.'i^-rniriA     nu   -tiiii    .inr.^n-iiit--   i    u.  -■ininiuxr*t-      lu  "Duj 

.tuut*     !•:    •riiL-tuim-  iii»ivt--'i-.  -^  ■  -   i  -et    inr    '  Mmi    iii    ■»•». 

732.  ■:»-   i  ■•"T^^nrrir   it-î  "if:»  *   nii   un    il    ii*nr:-      ->   n; 
lun.v   -.lirai    fil   i    -fiit    ^rin?    nt^n^rs"    l' ant^miirr     t--  -: 
.tiiii£?i    if    •        .i#-ît-r»i    irrirai-r    î»iin'    r*     ■iiis-.      i       it-    i-*    u.  • 
ïii»    îmir    •-•       i-:-.!i-r    .    fn*    unr'UiiT     nrr    ini-    *-    it-  -ut 
•'ni*r   rnn  ^r:tfïf      i*-    r^ri   •iitmcvii-  mur  .ctt^tt  t^s  -^nuy»- 

-I    lurî    -î     inu     •."uiiiTiinai =    ï«nn^è"^  "     ^urui    ^►^•:î:. 

iiiinim*   »ii   II-     iiut*U'  t   v*  nu»   ' :ia îh-uu s- laii   ifîi.  ■  p'-^  7^;nnr 
-«Hi   iv,-»riîint.    •»  .' •stuniài':nii.-   uni   •?«?'?   irTi*  -lar    tr  --ttv-nirïi 

733.  1  ivié-nt  k  a  «uï-  lui*  îi  nu  nnr  i±rë^trti>  i.nir 
:iiUh  h?  "îUTiun*-.  iti  i' "itih*-.  m  i"  uir'ui  ''iininun  iminT.  •• 
T*iui  i  ni'>»iii»  II-  "  i*--»!*'!'.  -•  r.i"^<*îu  i  ni'*n>  -îi  ■-.;. 
)iî' x<MU'-.      lut'    I»'!   iUî/*>.      •'   *•    iiHt    i  -i">    uni'^ur -r   ri.;i: 

.    tî i"ii-    iiHi     ••:•    iJiU'V    r'u-    i'''*iiiuii      «t  M    .«"ir    Im- 

litiiMUir*  Ml  I  H-  .';h'.*:ii  ;"»u  m' : -.^î'-i^  Urtru^îii  -i*-»ir  ^mî- 
lîî-.ii-'i*.  ,»'îniii'  "  iriv  'StiiX  "  74'îiiiu:  vr  UUf  il  Jf^UiXni?  -?•-* 
i"iaî.    Ml   >»»M»-     •...    ,   i  :iuir    l'ui   Miti-ivT'îus  if^nen»»'^"   ju    ■ 


•  I    n«iiiiTi'  ■•■!«'    r-iw-ni     -'p-     —    i     ^    "■;»  •    ml     —    •  i»nr-r  j-m?     — 
;■      ,        »'i     rii'ii     I-  rî*     —    j     /  :    "  1  'rTiLini- .!.   —    i      la    '■■niniiiifr    eti   » 
/'  111    -iruiiiiiii    lu    1     —            ■/  .n*    iiair:!.— nii-    —        J  ':   •'  nan-:i.    nu  -.ni 
;*ii-;uiL-r-     -     ^     .t  i    i-rr-     —         i    -ir     "M    tu     —    u      .'  •'  iin>'iTi-ni    u-     *ii- 

I     :':"-'    f.ï    ii«ii(;ir-i     —    t      1      -M-    rni        ■«ni     pin  imii*.  —    i      \    { .x 

;i«jnr   III*     !•*•       -    i^      I    -.'"  ■    I    rrii»    ^Tiii-      -Us.    —    ■      i  -'    tint-rtf'i:    Ei    s 

,iiM.i  .-iiiii.'iin.jrt-^-    f-'     »iiii:i»-     —         i    '    m   l'-inin*-   »•  ;i.  —         :  >'  r    i 

■  .Il       -    I     ■■:'    ♦'    i/nf'.'é-'i:    !■     fri-;ni-rii    h-.    —  .    '      •    i"Mr.  —    \       '  -      u 

r    ,'!§>■'    -i      —  7   'i*  •■■■»»■      —    .-         f     "   ■•-      H'-     •!-«!•        f     '■«•  ■ 

•  ■■Il     •    Il     i-'i«-?.-  I   ili     ."iU.ii:«"ip    11    li-flr 
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assieent  trop"  peu  seur  aus  selonc  leur  estai**,  et  H  commuris 
s'en  plaint  nu  Tune''  partie*'  an  coûiinuu,  fi  sires  i  daît 
mt'tfr  (.'onsi'il,  car  aulretiient  pourroîeiit  il  chargier  aulri's 
p4»ur  aus  alcgier. 

734.  Il  est  dit  dessus  que  Tassiele  des  cnus  qui  sont  fet 
pour  le  commun  pourflt  doit  eslre  assise  par  le  seremeiil  de 
Loanes  gens^,  et  c*csl  voirs';  nepourquaut  seur  clers  oc 
ueur  gentius  hommes,  pur  nostre  coustumCf  ne  pueont  il 
mètre  assiete.  Or  veons  donques  comment  l'en  les  cou- 
Iraindru  a  inetn^ '^  leur  avenant  os  cous,  car  nus  n'en  dmi 
estre  qultes''  qui  ait'  eritagc^  ct^  résidence'  seur  le  lieu.  JI 
convient  que  li  clerc  soient  contraint  par  leur  ordinaire  el 
li  gentil  homme  par  le  conte  en  tel  manière  que,  s'il  i  me- 
tent  de  leur  volonté  soufîsaDmcnt,  l'en  les  doit  lessier  en  pes  ; 
et,  s'il  ne  vuelent,  li  cuens  doit"'  mètre  estimacioD  seur  les 
gentius"  hommes,  et  Folliciaus  seur  les  clers;  ne  ce  n'est  pas 
bon"  a  soulVir  que  li  povre  paient  Taiseraent**  que  li  riche 
ont  es  choses  communes,  car  plus  sont  riche  et  plus  grans 
mestiers  leur  est  que  li  chemin  et  les  choses  communes 
soient  amendées, 

735.  Se  char*' ou  charetes  ou  sommier^  ou  gcnt*  char- 
gié  s'entrcncoiilrcnl  en  destrois'  de'*  chemins,  cil  qui  est  li 
meins  chargiés  et  des  choses  meins  périlleuses^  se  doit  des- 
tourner: si  comme  se  une  charetc  mennit  pierre*  et  ele  en- 
lonlre*  une  autre'  charete  qui  meiul**  un  lonel  de  vin"*', 
mi  eus  se  doit  deslourner  celc  qui  meue  hi  pierre  que  ccle 


a)  fUîF  ûmettent  trop.  —  b)  l/J K  omettent  sel.  leur  estai.  —  c)  ///A' 
itmet  Y  —  d)  (7  1  une  am  f»arlies  du  r.  —  e)  AU II  bon©  f^eril;  C  (fcnl,  — 
i)  J  A  *raj    —  g)  C  cnntr.  a  f«irr>  Jour  uie^lre  leur  av.  —  li)  .4  omet  tiuile"». 

—  ï)  C  qui  a.  —  l)  A  li  Writfflgoft.  —  ï.)  EF  cr.  nu  res.  —  I)  ^  ne  maison 
residrnl.  mniison  écrit  poster  ieufemcnt  en  tnarge  avec  sif^ne  de  renvoi, 

—  m)  iiltJk  s.  V  doit.  —  u)  A  ItC  K I  omettent  gmlius  ;  kF»es  hom.  — 
o)  A  bion.  —  p)  C  |»  {Miîii>fsont  tout  lais  ;  £  p.  1<^»  aaiscmcnx.  — q)  C 
.j,  char»;  yA'charîof.  —  r)  T  ou  une  cluir.  ou  un  »omm.  —  »)  T  omet  ou 
gcnt.  —  l)  refilroiB.  —  u)  CF.GUJfy  omettent  d«.  —  v)  A'/'"  el  dc«  \n»uM, 
jH'rilt.  erytf^,  —  %)  f  pierr»'»  —  y)  A'A'encofilroiL  —  i)  A  omet  aulrc.  — 
aa)  CfUK M  qui  omînt:  :  E  omet  n%w  autre  dmr.  qui  mcinl .  F  t^m  mcnroit. 

—  ail)  (i  cliar,  chargie  de  vin  de  .i.  tonocL 
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qui  mène  le  "  lonel  de''  viu'^,  car  ce  ne  seroit  pas  si  grans 
damages  ne  si  grans  perius'*  de  la  pierre  comme**  ce  seroit' 
du**"  laneP'  de*  vin;  el  par  ce  qui  est  dit  de  la  pierre  et  du 
vin^  poués  vous  entendre  de  toutes  antres  ehuses»  que  les 
meins  périlleuses  se  doivent  destounier.  Et  se  cil  qui  les 
lueins  perillenses  "^  conduisent  sont  si'  outrageiis  qu'il  ne 
vueleiit  ne  ne  deignent  lessier  leur  voie'",  et  il  mesavient 
as  denrées  périlleuses  par  leur  outrage"  ou  par  leur  niceté^ 
ou  pour  ce  qu'il  ne  se  voudrent^'  destoiirner^  et  si  le  pcus- 
senL  bien  feres'il  vousissenl,  il  sont  tenu  an  damage  reotlrct 
et  Éust  encore  ainsi  qu'il  eussent  receu  aucun  datnagedece 
ineisme  qu'il  menoient  ;  car  se  je  me  fes  dauiâgc  par  ma 
sotie  et  a  autrui  aujfjsi^  je  ne  soi  pas  cscusés  de  Tautrui  d'i- 
mage'' pour  le  mien^ 

736»  Grans  perius  est  d'user  mauvesement  des  choses t[«i 
sont  trouvées  es  cliemtns  et  maint  ma!  en  sont  avenu'.  Cil 
en  usent  mauvcsenicnt  qui  truevcnt  aucunes"  choses  el  sa- 
vent bien  qu'eles  ne  sont'*  pas  leur*,  ains  la  mucenl  ou  il 
Faproprient  a  aus  ■'^  ;  et  c'esl^  une  manière  de  larreciu,  tout 
soil  il  ainsi  qu'il  sont  ^"  une  manière  de  genl  si  négligent** 
c|ui  ne  le  culdent  pas,  ainrols  <"uident  que  ce*"'  doie  estr^f  leur, 
nieismenient  quant  nus  ne  leur  demande.  Mes  non  est,  îHtt* 
rois  en  doivent  ouvrer  en  la  manière  qui  ensuit  •''. 


a)  J  .1.  ton.  —  b)  B E  F  omettf^nt  loncl  de,  —  c)  C  omet  mîeoi  se  à^ 
...  tond  de  vin.  —  à)  (iJ A'  amfttent  ne  si  prans  pcriiis  —  c)  (7  p.  qw»*  Cf 
â.  —  f)  £/•'  omvitvnt  ce  seroit.  —  g)  A  d  im.  —  h)  BEHJK  omcttfnta 
soroit  du  ton.  —  1)  B EIIJK  du  ;  M  vin,  car  plu§  lijjand  poril  puealivolrcn 
cliellc  qui  matne  le  vin  (jn*-  en  chellc  c|ui  raainc  la  pierre,  —  j)  G  du  to«n«tt 
do  vin  ;  HJK  omeiieni  qui  est  dit*  —  k)  C  E F  perill.  choN?»  cond,  —  î)  ^ 
esloient  si  or|^'utllcus  et  si  ouïr.  —  nj)  C  ne  se  vausissent  dcslounu'r  n* 
daingnassent  laissier  L  v,  ;  EF  W  ne  se  vnolent  ne  ne  d.  dcslomcr:  G  cm\t' 
qui  no  vueîllent  ou  daignent  eiilx  do^tourner  ne  labsier  les  voie*.  —  n)  C  oi»f^ 
par  1.  outrage.  —  o)  />'  omot  ou  par  leur  fiicclé.  —  p)  A  v.  p«ft  dal.  ;  ^ 
vosissenl.  —  ij)  E  omet  el,  il  tnesnvieuL  ...  se  voudreiit  dcslounicr  —  r)  " 
CSC.  du  darniusgf  d  autrv.  —  s)  jÈ'/'' escuscs  de  mon  iluuia^i^e  pour  aulnri- ^" 
t)  Ali  sont  venu.  —  u)  C  tr.  los  ch.;  G  HJK  autrui  choses.  —  v)  ^elff 
n  eftt  p.  ;  E  F  chc  n  est.  —  x)  E  leur  avoirs.  —  >)  B  apr.  as  leurs  ;  /■*alc«''' 
—  z)  EF  ohest  mauvuisemcnt  uzé  ot  une  man.  —  aa)  ABEF  aoit.  —  ab)-^^ 
goii»  &i  iicgligoMs.  —  ttc)  C  quil  d.  —  ad)  7  A' qui  s'ensuit, 
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737.  Quant  aucuns  trueve  en  chemiu  aucune  chose 
cheuo  \  It'ver  h^  puel  et  porter  eir  aperl,  et  se  aurons  la 
siut*'  et  tel'  pour  sieue^  s'il  en  dit"  vraies  enseignes^  rendre 
li  doit.  Et  se  nus  ne  siut  la  chose  trouvée,  cil  qui  la  trouva 
doit  îder  a  In  justice  qui  a^  la  haute  justice*  du^  lieu  ou  la 
trueve*  fu  l'ete  et  li  doit  haillicr  ;  et  uflonques  la  justice  doit 
l'ère  dire'  au  proue  ou'"  en"  plein  niarchié  (jue  teus  chose  a 
esté  trouvée  et,  se  nus  vient  avanl  qui  la  pruevc  a  sieuc, 
ravoir  la  doit;  et  semis  ne  la  p  rue  vu  a  sieue,  ele  demeure 
au  seigneur  coniruo  chose  espave.  Et  ainsi  panés  vous  en- 
tendre que  H  trouvères  n'i  a  riens  se  cil  qui  la  chose  est  ou 
Il  sires  ne  l'en  fct  aucune  courtoisie  de  sa  volentê.  Kt  se  li 
trouvères  en  use  autrement,  avoir  en  puel  honte  et  damage, 
et  se  nus  ne  Ten  demandoit**  riens,  si  ne  ^  la  puet  il  retenir 
qu*il  ne  Tait  mauvesemeut  et  contre  Tame  de  lui. 

738*  Nus  ne  doit  prendre  autrui''  chose  ne  lever  qu*il 
trnisl  hors  tle  chemin  commun,  car  il  puet  estre  quVIe  i  fu 
mise  a  escient  par  une  entencion  de  revenir  la  cjuerre.  Nc- 
pourquanl  l'en  puet  bien  trouver  aucune  ^  chose  en  si  repetsl 
lieu,  si  comme  chose"  perdue  île  lonc  tans,  que  l'en  la  puet  ' 
lever  et  porter"  au  seigneur,  si  comme  il  est  dit  dessus\  Kt 
teus  trueves  *  qui  les^  relient  a  soi.  li  sîres  Fen*  puet  suir 
comme  d'espave  concelee;  et  créons  en  tel  cas  que  ramende 
devroit*"  estre  d'autan I  de  valeur  comme  la  chose  qui  lu*''' 
trouvée*'  luquele  li  trouvères  vcnit  retenir  a  soi. 


*)  (7  cticijfi  8  nuciine  persone  ;  M  Ir.  aucune  cojtc  en  l'inuiim  qui  csl  «  au- 
Iru)  ci'iie,  —  1»)  //J K  lev.  l  en  p.  —  c)  (r  cl  eniporlor  loiil  on  ap.  *—  d) 
( i  HJ K .\f  &UC,  tcupoursiul  —  c)  (îUJKMeX  b  fel,  —  f)  C  fftil  piur- 
sieurrc  ;  G  fel  sioiio  ;  M (*{  In  fr-l  soie.  —  g)  (l  s.  et  donne  vr.  ens. .  J K  M  el  lui 
m  ftis(.  —  II)  l'  jusl.  *i  toinm»?  a  ctickii  ({ui  yn  *-  —  i)  fiGf/JKM  omettent 
ijni  14  la  fiaïiir'  jiisf.  ;  K  ju*liclu^  hfliil<?,  —  j)  .1  fiEF  jusl.  ou  lion.  —  k) 
M  uler  a  le  jnsticht?  et  (jui  est  siros  lou  le  Irurvo.  —  I)  /i  t  F  k^rc  crior,  — 
m)  HJK  |ir.  et  en.  ^  n)  A  omri  on.  —  o)  A /f  K  liemandc.  —  p)  C  r. 
sicufc  ne.  —  q)  iif/JK  pr.  l'aulrul.  —  r)  GUJK  Irouv.  une  ch.  —  s)  Et' 
omettrntcnii  rep.  I.  *îcom,  chose.  —  l)  E  E  tm  ne  Jo  puel .  (lîIJ KM  pncl 
bien  lev.  —  u)  A  aporter  ;  E  lev,  et  a*-  on  le  Hevc  que  on  ne  le  itoîe  porter. 
—  v)  IIJ K  si  coin,  dit  est.  —  \)  fi/K  teu*  choses  qui.  —  j)  C  Ir.  que  on 
ret.  —  t)  A  fi  *.  le  p.  ;  EE  »,  lc.s  p,  —  ua)  GHJ K  «m.  doibt  e.  —  iib) 
fi  II  J  KM  QHwUfttt  qui  fti»  -^  ttc)  6  omet  trouvée. 
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739.  Quiconfjues  perde  la  chose  et  la  truevc  en  autrui 
main  qu'en  la  sieue  par*  vente  ou  par**  garder'*  ou  en  autre 
manière,  cil  qui  a  sa'*  chose  perdue  la  puet  demander,  »*il  II 
plest,  a  cchâ  qui  la  trouva  ;  et  convient  que  li  trouvères*  Te» 
responde  et'  qu'il'*'  li  rende  la  chose  ou  la  valeur  s'il  5« 
puet  la  chose  ravoir.  Et  s'il  plest  ^  mteus  a  celui  qtii  de- 
mande, a  poursuir  celi  qui  a  la  chose  de  '  celui  qui  U 
trouva,  ou  d'aulrui^  —  si  comme  choses  se  reniuevent  df 
ranin  en  main,  —  fere  le  puet^  et  est  cil  qui  a  la  chf>se' 
tenus  a  respondre.  Mes  s'il  le  requiert,  il  doit  avoir  jour  de 
parant"*  de  celui  qui  la  chose  li  baillu  ;  et  s'il  ne  le"  puet 
avoir  ou  H  garans  ne  li  puet  garantir  pour**  povretê  ou 
pour^  autre  cause,  pour  ce  ne  demourra'^  pas  que  cil  qui  de- 
mande sa''  chose  ne  la  rait  de  celui  qui  Ta*,  essteutés  au- 
cuns cas»  si  comme  se  cil  qui  a  la  chose  l'acheta  en'  marchié 
commun  comme  cil  qui  créait  que  li  vendercs  eus!  pouvoir 
du  vendre  et  ne  connoist  le  vendeur,  ou  il  est  en  tel  lieu 
qu'il  ne  le  puet  avoir  a  garant  :  en  tel  cas  cil  qui  poursiut 
sa  chose  qu'il  perdi  ou  qui  li"  fu  emblée  ou  tolue  \  ne  la  ra- 
vra  pas*  s'il  ne  rent  Targent  ^  que  l'acheteres  en  paia,  car 
puis  qu'il  Tacheta  sans  fraude  et  en  marchié'  il  no  doit  pi 
recevoir  la  perte  de  son**  argent***  pour  autrui  mesfel;  nti 
s'il  Tavoil  achetée  hors  de  marchié'"  par  mendre  pris  que  h 
chose  ne  vauroit,  le  tiers  ou  la  moitié,  et  il  ne  pouoit  trouvei 
son  garant»  li  demandcres  ravroit***  sa  chose  sans  l'argeol  d( 


a-li)  C  pour.  —  c)  Â  p,  {rarpc.  —  d)  EffJK  a  le  clr  —  e)  E  F  U 
(londcrrc*.  —  0  IfJK  ou.  —  g)  GHJ K  (\\ù  \\.  —  h)  A  Omet  ptcst.  ^  ij 
REFcXï.  que  ccl.  — j)  GHJK  a«ilr.  fpre  le  pucst.  —  l)  (l  HJ K  om*»tteni 
ferci  le  puot.  —  1)  E  F  ol  chic\  rjui  a  la  ch.  o»l  leii.  —  m)  //  gar.  avoir  de. 
Il)  A  nf.  la  p  —  o-p)  C  UJ K  par,  —  ij)  t'  dem.  tl  j»a*.  —  r)  E  c  «jui  a 
cote  ,  Fchîx  qui  pcrtlî  t«  corp.  —  *)  fiEF  omettent  ào  colui  qui  I».  —  Ij 
A  ttcti.  fl  «I  —  »)  UJK  omettent  li.  —  v)  li  F  o\\  qu  on  li  cnihla  on  tolî; 
E  on  li  l*»l»  <KJ  Piiibln.  —  *)  A  H  E  E  ne  l'ovra  —  ))  G  ftJK  irnt  ce  que». 
i)  C  en  pliiin  ninrchii?  .  G  en  inarcliié  commun.  —  aa)  E  omet  la  fierté  cl< 
MïH-  —  lit»)  E  l'nrpt'nt  ftifft^  ft  remptacê  nn  \\°  siècle  ffitt  dainuclic.  —  «c) 
E  ac'h.  en  rncniuir-  on  hor*  p.  m.,  ou  êcnt  nu  w»  siècle  dann  Vintrriignrx 
f  *c«lé  en  marquié  hor».  en  m»rquiti  mis  entre  ^uitlemetn  «atiB  doute  pei 
ttprH  in  date  du  mttnuserit.  —  a*!)  UJK  uxroil, 
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la  vente*  paier,  paur  ce  que  Fcn  doit  avoir  grant  presomp- 
cion^  contre  et^iis  qui  uiiisi  achatent. 

740.  Kncoro  se  aucuns  a  preslt^  Jeiiiers  scur  la^  chose 
qui  fu  tôlue*'  ou  emblée  ou  perdue,  et  cil  qui  la  chose  fu  lu 
demande  a  celui  qui  Fa  en  gages,  et  cil  qui  presta  seur  le 
gage*  ne  puet  avoir  sou  garant  de  celui  ({ui  H  bailla  en  gages, 
il  UL'  ravra  pas  sa  chose  s'il   ih'  palo  fargent  qui  fu  prestes 

■  sus;  et'  ce  qu*il  presla"  a''  usures,  lî  demanderes  ne  paiera 
fors  le'  chatel,  Et  s'il  puet  estre  seu  ou  la  justice  voie^  grans 
presompcions"  que  cil  qui  presta  seust  ou  crcoit'  que  la  chose 
venist*"  de  mauves  lieu,  en  tel  cas  nous  nous  acordonsque  li 
demanderes  rait  sa  chose  sans  paier  ce  qui  fu  prestéi  car 
autremeiil  pourroit  ou  eschivcr  Tacheter  et  feroit  on  le 
prest  en  cnLencion  que  la  chose  ne  seroit  "   pas*"  rachetée. 

■  Et  graits  presompeions  seroit  a  celi  qui  presteroit  seur 
un  cheval  a  la  retpiesto  d\ui  povre  homme  qui  Ten  metïruit^' 
et  diroit  qu'il  seroit  siens  et  n'en''  moustreroit  nule  certai- 
neté,  ain^ois  a  par  mit  a  son  estât  ou  '  a  la  connoissanec  du 
presteur  qu'il  n*avroil  pas  usée  tel  marcheandisc  et  qu'il  ne 
seroit  pas  siens;  et  par  cestc  presompcion  puet  ou  entendre 
les  autres  qui  pueent  avenir  en  tel  cas*. 

I         741»   (Aiustume  est  en  moût  de  ïieus  que   Yen  fct  crois 

de  pierre  ou  de  fust  es  quurrefours  des  chemins  ou  eu  autres 

lieus'   h(»rs  des"  sains  lieus  qui  sont  dedit%  et  la  coustume 

I    est  bonne  pour  la  remenibrance  '  de  Nostre  Seigneur  Jhesu 

I    Crist  qui,  pour  notre  redempeion,  i'  vousl  soufrir'  mort  et 

■  passion.   >Jepourquant  teus  crois  qui  sont  assises   hors  des 


b)  /i  omet  de  la  vente  ;  FHJKXm  choie.  —  b)  f/JKgratns  prosom|>cion«< 

—  c)  BEF  seur  aucune  ch.  —  d)  ^  fu  Irouvco  ou.  —  é)  E  h'  omettent  te 
gagte.  —  f  )  C  pr    dessus  car  chc-  —  g)  Jî  el  cLl  ijui  pr.  ;  E  F  a  choli  qui  pr. 

(E  l'argent].  —  li)  A  prc*ta  sus  a.  ~  i)  A  B  p.  tjue  le  ch.  ;  flJ K  paiera  forn 
arKenl  diicli.  —  j)  ^»  jyst.  y  voie  ;  HJK  voit.  —  k)  ^£^|L^raiit  presompcion, 

—  î)  HJK  crcust.  —  m)  A  cr  que  I  avemsl  ;  £ (iHJ K  \ctto\l.  —  n)  GliJK 
ne  fii»t  pas.  —  o)  A' /^'seroit  mie  trouvée  ne  rac  —  p)  6' (|ui  le  mcnroil;  (i 
qui  lamenroil.  —  q)  G  HJK  et  ne  m.  —  r)  E  F  lïtnettent  ou  ;  GI/JK  est. 
et  8.  —  %)  G  autros  qui  ton*  les  jour^i  pueent  avenir  en  lîei  cas.  —  l)  A  au* 
lr«  lieu.  ^  \i)BE//JK  h  de  ».  L  —  v)  G  HJK  pour  i  onneur.  ^  x)  A  B 
il  vi>utl ,  CEFomeUt*Hl  i   —  v)  G  red*  j  soufrU. 
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iî^iis  saîos  ne"  garnntîsseQt  pas  les  mnafeteurs«  toQt  »oît  il 
ainsi  qu'il  i  voîsent  en  eniencion  d^nvoir  garant  de  leur 
mesfel^  car  se  teus  crois  pouoient  garantir  le»  niaufeleurf, 
li  rnorlricr  ri  li  robeur  de'*  chemins  el  H  mellif  aTroieur 
trop  granf*  marchié  de  leur  mestès,  et  en  pourrotent  m«Mil 
de  rimus  estre*  fei  apenseemenL  Et  se  teus  croîs  portoieot 
garant,  aussi  bien  pourroit^  porter  garant  une  croîs  qu'au- 
cuns porteroît*  seur  soi**»  cl  ainsi  pourroient  It  maufetear 
tous  jours  estre  saisi  de  leur  garant*  par  la  croîs  qu'il  por- 
teroient  seur  aus'. 

742.   Entre  les  autres  choses  que  nous  avons  dites  des 
ai^emens  communs   que  chascnris   doit  avoir    es    chemins' 
pour  aler  et  pour  venir  pcsihiement,  luit  li  seigneur  don*  ti 
moût  prendre  garde  que  li  pèlerin  ne'  soient  pris  ne  destotir> 
hé  pour  petite  achoison  ^,  car  c'est  mal  de  destourber  c 
qui  sont  en  voie  de  bien  fere  ;  et  se  aucun*;  les  arcste  ou 
destourbea  tort  ou  pour^  petite  aehoison<^,  U  souverains 
doit  fere  délivrer  et  rendre  leur  damïi*Tes,  et  aussi  de  too* 
autres  estranges  qui  vont  par  les  chemins. 


3 


Ci  fine  il  chapitres  des  chemins  et  fies  trtieves  qui  i  sont  feies^ 
et  du  conduit  as  marcheans  el  as  pèlerins. 


a)  C  El  ncpotirquant  Uex  mors  $i  iip  »on  a>,!,he  hors  det  liei  que  pour  as 
mer  au»  chemins  nr  il  ne  garant.  —  b)  C  KJK  roi),  des  chem.  —  c)  iSTi 
«Toierit.  —  d)  ('  trop  Iwn  m.  —  e)  li  moût  de  mal  en  «tne.  —  \y  AE 
|>r^utToir"iil  .  /  porUrnîfnt.  —  g)  -^  f^  pourrotl  porter;  B  auc.  fen>it  wor 
KFttnc.  (vn*wtïi  **?tir. —  h)EFi.  aus:  f/Jh'*.  lui.  —  t)  A  S  ^rsLm ,  g 
rulre  warni  t*i  *ai*i  de  lenr  mefTaiz.  —  j)  E  F  aus  ai  conm»c  j'ai  dit.  —  t) 
C  E  F  omt^ttent  e*  chemins.  —  I)  R  omet  ne.  —  m)  T  petit  d  achùtson.  — 
n)  EF  omettHfii  amileou,  —  o)  ^  ou  a  p.  —  p)  C  ci  a  |*clîl  d'achoisons.  — 
Expl.)  A  Ici  f  .  i7  omet  i:  fi  des  Irives  ;  C  Chi  dcHne  ;  E  F  ch,  qui  paroW 
d^;  £  omet  l  ;  HJ  Eiplicit,  A'  n'a  pas  d'vxpiUiî. 
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Ci  commence  !i  ,xxvi.  chapitres  de  cest  livre  qui  parole  des 
mesures  et  des  pots  a  quoi  l'en  paise. 

743,  Dit  avons  ou  chapitre  devnnt  cestui  de  quel  largece 
Il  clituiiiii  doiveul  eslre  niaintenu  si  que  li  marcheanl  el  li 
pèlerin  et  autre  getit*  qui  eu  ont  mestier  i  puissent  aler  saii- 
vcment;  et  pour  ce  que  niout  âe  mareheandises  queiircnt 
par^  pois  et  par  nii'sures  et  especiaument  es  choses  qui  par 
mesure'^  doivent  estre  livrées,  nous  parlerons  en  cest  cha- 
pitre ci  endroî!  (h^s  mesures  et  des  choses  qui"^  sans  mesure" 
ne^  se  pueent  marcheandcr,  et  du  péril  qui  est  en  vendre 
et  en  acheter'^  pour  ceque  les  mesures  se  diversefient'*  selonc 
la  coustume'  de  chascnne  vile^  et  quele  mesure  est  gène- 
raus  selonc  nosire  coustume, 

744.  it'hans  proposa  contre  Pierre  et  dist  a  Pierre  qu'il 
li^  devoi»  ,i.  quartier  de  blé  quant  il'  mouluit  .x.  mines  a 
son  moulin'",  et  de  .v.  mines  demi  quartier;  et  comme"*  cius*" 
demis  quurliers  ''  ne  tusl  pas  les,  aius  prenoil  Pierres  au 
quartier  par  psrne  et  certaine  mesure   ne  pouoil   eslre  fête' 

liiilir  )  J  in  comtn  ;  T  donne  la  rubrtqup  du  rkapitre  %\\\i\  EFU 
omettent  de  ccsl  livre  ;  t' li  ,xxx.  c.  :  poisc  et  mesure  ;  //  I  en  poisc  el  ujc- 
siiro  ;  JK  ont  la  mémf  rubrique  f/u'à  ta  table,  — n)  C  ^  el  1«»  autn*» 
gen*.  —  h)  E  par  1*?  roiaume  par  ;  G  par  le  pais  par  p.  —  c)  //  mesures.  — 
d)  E  omet  qui.  —  e)  IfJK  wns  mej^urcs.  —  f)  /;  qu»  ne.  —  g)  E  omet  el 
du  pcril  .  *^i  en  acheler  ♦  F  pcrrl  qui  csl  en  marrhnartdcr.  —  h)  E  divcr*, 
en  pluseun  litîiut  sel.  —  î)  E  E  ^\  les  coustumes.  — })  ^  cousl.  des  ville'». 
—  \)  G  disl  que  P.  li  dftv.  ;  ///A'disl  qu'a  P,  il  dev.  ~  |)  (7  q.  on  moul.  -^ 
m)  E  F  m.  a  sou  niolin  .\.  mines  |  A'  de  blé].  —  n)  G  comment.  —  o)  J  cjo\ 
A' se.  —  p)  G  II  dcm.  quar»  ne   —  q)  J  fi  omettent  felc. 


m 
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AD  tel  raaoîere^  requcroît  il  qu*il  cust  demi  quartier 
ou  moulin^  pour  soi  aquilier  de  .v.  mines.  A  ce  r 
l*iern*s  qu'il  avait  iisr  de  tous  jours  y  prendre  le  demi  quar- 
tier au  quartier  par*^  avis**,  ne  autrement  ne  le  %'ouloit  fer*, 
îtins  re<|ucroil  qu^oo  le  teuist  en  son  usage. 

745.  Il  fu  jugît^  que  puis  que  Pierres  eonnoîssott  que 
Jehans  H  devoit  eertaine  mesure*  de  .x.  mines  et  de  . v.  mines, 
i|ue  ses  usages  ne  li  vnuroit'  pas  qu'il  ne  lî  fîsl  quai 
cl  demi  quartier.  Et  par  cest  jugement  puet  chascuns 
tendre  que  toute  chose  qui  se  doit  paier  par  mesure 
avoir  droite  mesure  setonc  lu  coustume  du  lieu  ou  la  cfai 
est  dcue. 

746*   Il  est  certaine  chose*  que  les  mesures  ne  sont  pa 
en  la  conteé  de   Clermont  egaus'*,  ains  se   diversefient  en 
pluseurs  viles.  Or  est  assavoir',  —  se  Jehans  vent  a  Pieri 
en  la  vile  de  Cn-eil  .x.  muis  de  blé  rendus^  a  Clermont  a  c< 
tain  jour,  —  a  quel  mesure  Pierres  le*  recevra,  ou  a  cele 
Oceil  ou  li  marchiés  est  fes.  ou  a  crie  de  Clermont  lii  ou 
le  doit  recevoir?  La  moie'  opinions  est  qu'il  le  doit  recevoir' 
a  la  mesure  de  Clernifnit,  Mes  se  Jehans  eust  dit  au  vendn 
a  Je  vous  vcïit  .x.  muis  de  blé  conduis  a   Clermont   », 
deïsse"  qu'il  les   deust   livrer  a  Clermont  a   la  mesure 
Creeil  ou  li  marchiés  fu  fes,  car  par  le  mot  du  conduire 
semble  qu'il  soit  tenus  au  mener. 

747,  (juiconqucs  mesure  a  fausse  mesure  et  en"  ei 
alauis,  la  mesure  d<jitestre  arse  et  li  damages  rendus  a  toi 
cens  qui  pinirnuil  prouvr^r'*  qu'il  aient''  eu''  par  la  mesure 
et  si  est  a  .lx.  s.  d'amende  envers  le  seigneur  s'il  est  lioi 
de  poosté;  et  s'il  est  genllus  bons  l'amende  est  de  .lx.  Ib. 


a)  A  omi*t  c>f*rtain.  —  b)  E  F  quarl,  nu  inolin  cerlairi.  —  c)  C  et  vmT, 
il)  (î  |Mir  t'Mri».'.  ^  r)  C  conn.  chcHuine  mesure  a  devoir  h  Jehan  uo  .x, 
^f //^A' rt'rUinr»  trit'i^iires,  —  f)  (»HJK  vakil.  — g)  ///A'  CorUijKï 
c»l»  —  h)  C  onmie».  —  \)  E  Or  \é<\n%  wp.  —  j)  A  H  vendus  —  k)  F,  F 
\^  r.  —  I)  AJK  Mon  op,  :  EFC  î>io»tre  op.  ;  //  M  op,  —  m)  J  Ht:  KF 
niCttvra  a.  —  n)  £  nous  diâ4:>nz  ;  A*  nous  deissons,  —  o)  C  omet  en  ;  EF" 
il  en  :  GHJKeX  y  e«I  —  p)  ///A*  pourr,  mouslrer,  —  i|)  A  q«  tl  1  niri 
—  r^  EEen  damiipr  |>ftr 


I 
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748.  tlhascuns  par  nustrc  coustuine  puet  avoir  mesure 
mos  qu'ele  soil  juste  selonc  h\  coustiime  du  lieu  ou  il  en 
voiirrîi  user. 

749.  H  est  (lit  que  ehascuns  puel  avoir  juste*  mesure* 
selonc  le  lieu  "^  ou  il  en  vourra''  user,  mes  c'est  a  entendre 
que  Feu  n'eu"  doit  pas  user  en  dumajaut  les'  marchîés 
usés'f  et  acoustumês^  de  loue  tans:  c'est  a  dire  que  nus  ne 
puet  ne  ne  doit  ferc  nouvel  marchié,  mes  pour  son  user  et 
pc»ur  son'  mesurer  ce  qui  est  creu  en  son  eritage  et  pour 
vendre  puel  chascuns  mesurer  en  sa  meson  sans  fere  estaple 
de  nouvel  lieu.  Et  qui  veut  avoir  certaine  mesure  et  oster 
soi  de  péril,  si  face  sa  mesure  seingnicr  au  seing  le  conte  et 
actonques  pourra  mesurer  sans  péril. 

750.  Mesnre  de  tous  grains  si  est  par  toute  la  coûtée 
qu'il  a^  ou"  mui  .xii,  mines  ;  mes'  les  mines  sont  plus  grans 
en  un  Heu  ™  qu'en  un  autre,  et  pour  ce»  qui  vent  ou  achate 
il  doit  bien  regarder  en  quel  lieu  et  a  quel  mesure"  il  fet 
son  marchié,  qu'il  ne  soit  deceus  par  les  mesures. 

751.  Mesures  de  vins  ne  sont  pas  onnies;  nepourquant** 
ou  conte  chascuni'  mui  pour*^  .xxiiit.  setiera»  mes  li  selicr  ne 
sont  pas  tuit  aussi  grant  li  un  comme  li  autre*";  ainçois  i* 
a  mont  de  viles  en  la  conteé  qui  prenent  et  mesurent  leur 
vin'  a  jauge  et  a  la  mesure  de  Chastenoy  *,  et  de  teus  viles  i 


I 


a)  GliJ KM  omettent  juste.  —  h)  E  mesure  ju»te  ;  M  chasc.  par  no«^trc 
coustume  uuct  avoir  mesurer  juste,  —  c)  £  *el.  le  cousttimc  el  au  ;  G  IIJ K 
omettent  le  lieu  ,  M  mt«s.  juste  &clûnc  tloetre  couslume  du  Iteu.  —  d)  M 
verra.  —  o)  A  li  C  Icn  riedoil.  —  f)  G/fJKM  en  autrui  damachant  ne  les 
m.  —  ff)  M  mardi,  qui  sont  uï^s.  —  h)  G  f/J KM  omettent  et  acoustum^^. 
^  i)  .1  HKf  omettent  son.  —  j)  B  EF  omettent  qu  il  a.  —  k)  A  en  mui. 
^^\)  A  fi  omettent  me*.  — m)  H JK  mnl  en  .i,  lieu  plus  grans.  —  n)  E  F 
et  en  quele  maniero.  —  o)  C  et  nep.;  tr  mais  ncp.  —  p)  A  conte  un  mui  ; 
EF  c    pour  ch.   m.  ;  G HJ K  conte  en  chasc.  «^  q)  EFGHJK  omettant 


pour.   ' —  r)  E  G  si  en  ung  lieu  comme  en   ung  (^É  l'^autro, 
omettent  i,  —  l)  CE  GHJ K  vins. 


»)   fUK 


1.  Catenoj,  canton  de  Liancourl.  arrondissement  de  Clermont,  petite  lo- 
calité fort  intéressante  La  chétellenïe,  appelée  Villa  Cautiniat-tts  dan^  la 
charte  donnée  en  1015  parle  roi  Robert  (Loiscl,  Mémoires  des  pays,  inlies, 
...  de  /ieamai»  et  Beauvoisis,  p.  248.  éd.  t617),  cl  portant  confirmation 
de  la  donation  du  comté  de  BcauvaisÀ  l'évôché.  appartenait  à  ce  comté,  tandis 
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a  rpii  If  prenent  o  la  mesure  de  Clermont,  el  si  in  de  tctf 
viles  qui  ne  le  prcncnt  ne  a  Clermont  ne  alieurs,  aincoîsMl 
certaines  mesures  acoustumees  de  lonc  taus.  Et  il  est  hH*» 
resons  que  Ven  tiegne  chascune  vile  en  l*usage  de  tel  me*' 
sure  comme  ele  a  aeoustumé  ",  meismement  quant  ti  usagfs 
ti'apclice  de  riens**  le  droit'' au**  seigneur.  Car  en  moût  *ip 
cas  ne  vaut  riens  usages  contre  seigneur  si  conim<r  \ 
orrés  ou  chapitre  qui  enseigne  quel'  usage  valent  et  U- 
quel'  non'. 

752.  Les  mesures  des  terres^  ne  sont  pas  onnies  ne  qut 
celés  du  grain.  Nepourqunnt  communément  la**  ou  la  mesttrr 
du  grain  est  petite  la  mesure  de  terre  est  petite,  et  la  ou  b 
mesure  de  grain  est  grans  la  mesure  de  terre  est  grans,  si 
qu'il*  semble  merveilles ^  bien  que  Ten  fist  anciennement 
les  mesures"  de  terre'  seloncla  mesure  du"*  grain",  caraus^i 
comme  l'en  conte  ,xii.  mines  de  blé"  pour  .i.  mui*'  en  chas- 
cune vile  de  la  conteé,  tout  aussi  en**  chascune  vile'  Feti 
conte-  .XII.  mines  de  terre  pour  ,ï,  mui  de  terre*.  El  si  voit 
on  cîeremcnt  qu*en  chascune  vile,  peu  s'en  faut,  IVn  scnw 


a)  HïacousL  a  mesurer.  —  li)  ft  ap>l.  |ioinl  le.  — c)  HJ K  le  drmIniT. 
—  d)  A  H  dr  le  s<?ipn-  —  e)  liJK  ltqui;1.  —  f)  A  qtinus.  —  j^)  \  de  ten». 
V  de  terres.  —  li)  t*  liJ KM  omettent  la.  —  i)  M sk  comme  il.  — j)  M  ùmti 
merveilles.  —  k)  A  C  lu  mosurc.  —  1)  M  inos.  des  lern»,  —  m)  A  cncft.  ii 
IfX.  —  n)  HKF  anc.  les  mos.  don  grain  sel.  la  me».  (/^  F  les  mesure»)  d» 
terres  .-  M  ic\.  les  mesures  des  g^raîns.  —  o)  C  omet  de  blé  ;   (i  <1e  gmin.  — 


ji)  iJJKmui  de  blé.  —  (])  A  pour  chûsc.  —  r)  B  omrttk'>  la  contoé  ... 
cunc  vile  ;  EF  omettent  en  chasc.  vile.  —  i)  E  F  conte  en  {E  de)  ch«9Cifl»i 
vite  .XII.  m.  —  t)  B  omet  pour  .i.  mui  de  terre. 


que  la  seigneurie  de  Vîllicrs-lês-Catenojr,  hameau  d»'penJanl  de  la  poroi^v 
était  du  comté  de  Clcrmant.  C  est  *ur  utn  lerritoirc  que  Charles  de  >«virrr 
défit  el  massacra  trois  mille  Jafqnc»(Froi*&nrt.  Chroniques,  V,  102,  S.  Luœ). 
Il  s  y  tenait  le  29  scplerabre  une  foire  Ire*  importante,  ce  qui  expliquer  com- 
ment lu  mc«4urc  du  povt  a  pu  Mrc  adoptée  dans  les  environt.  Il  «st  quc«tkm 
de  lai  mesure  de  vin  de  Catenoy  dèt  1202  dans  une  charte  do  CatluTÎne  de 
Clcrntorit  reliUive  li  une  redevance  due  prjf  T^bba^e  d  Oursenmp  aux  «çi^eun 
do  Villlcrs  (fJurtulaire  de  l'tihhoye  d'Ourscamp.  éd  Pcigné>-D«^iji(xiar. 
|i.  154  et  162).  H  t  uvail  «uhhi  h  Calenov  une  mesure  parlîeuUcre  pour  le» 
f^rainA,  qui  contenait  un  lier»  do  plus  nue  )a  mesure  de  Clermont  el  qui  «er- 
rait seulement  k  p.Tcovoîr  les  cens  de  la  seigneurie  CL  en  outre  Grairs, 
Précis  statistique  sur  ie  canton  de  Liancôurt,  s.  l.  nid.,  in-8". 
1.  Gh.  xxiv. 
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une  minr  tle  terrr  duui*  mine  de  blé.  Car  a  Clermont  la 
mine  de  ïcvrv.  est  de  .i.x.  verges  de  .xxv.  pies  la  verge»  et  si 
la  senie  Ton  d'une  mine  de  hlo*  a  Ifi  mesure  de  (Ilermnrit;  et 
a  Rémi  la  mesure'*  de  terre  a  -ini".  verges"*  de  .xxii.  pies  et 
pleine  paume  la  verge,  et  si  la  serae  l'en  d'une  mine''  de  blé 
a  la  mesure  de  Rémi,  et  li  mois  de  blé*  de  Rcmi  fet  a 
Clermonl  .xiiii.  mines  el  demie,  si  que  c'est  onques  selonc 
l'avenant  a  ce  que  la  mesure  de  Remî  esl  plus  g^rans  que 
celé  de  Clermont.  Kt  tout  aussi  comme  je  vous  ai  dit  de  ces 
.11.  viles  que  la  mesure  de  terre  suit  cele  du  blé,  tout  ainsi 
es  autres  viles  la  mesure  de  la  terre^  suit  cele  du  blé*. 

753.  Bois,  vignes,  aunoi",  jardin',  pré  communément  ne 
se  mesurent  pas  reloue  la  mesure  des  terres  par  mines*, 
aineeiis  se  mesurent  par  arpens,  Hquel  arpent  selonc  la 
coustume  se  mesurent''  en  .11.  manières:  la  première  ma- 
nière' si  est  que  Ten  tient  pour"^  .1,  arpent  cent  verges  en 
autel  verge  comme  il  queurt  ou  lieu  a  njesurcr  les  terres 
gaaignablcs,  si  que  il  est  en  aucuns  lieus"  que  la  verge  n*a 
que  .xx,  pîés,  et'  en  teus  iicus  i  a  plus  et  en  teus  lieus^  i  a 
meins,  si  que  .c.  verges  a  la  verge  du  lieu  sont  contées  pour** 
.1.  arpent.  Kt  Taulre  manière  d'arpent  si  est  Tarpens  li- 
queiis  contient  .c.  verges  de  .xxv.  pies  la  verge,  et  c'est  li 
drois  arpens  le  roi.  Et  a  tel  arpent  deust  on  mesurer  tous 
les  eritages  dessus  dis  qui  par  arpent  se  mesurent.  Mes  les 

I  acoustumances  de  lonc  tans  le*"  corrompent  en  pluseurs 
Heus,  si  qu'il  convient  garder  en  teus  mesures  la  coustume 
de  ehascun  lieu, 

754.  Quant  aucuns  doit  livrer  a  autrui  eritage  par  mesure 
dusques  a  certain  nombre  de  mesures  par  ventes  ou  pardon 


tt)  A  omet  de  blé.  —  b)  E F  Rcmi  lo  mine  de  t.  —  c)  <*  a  *xxith,  verg. 

—  d)  A  ri  une  mesure.  —  c)  B  E  F  omettent  de  hU\  —  f)  GffJ  K  inr«,  des 
terres,  —  g)  £"  la  mps.  de  bb*  ftifut  cbele  de  l<*  1ère,  —  li)  A  omet  ntinoi  ; 
C  d  aun.  -=  i)  fi  gnrdin*,  aulnnis  —  j)  A  B  nimùv»  *—  i)  G  HJ K  arp.  *c 
nie*itir.  selonc  la  coust,  en.  —  I)  F  G  omettent  mûnicrc.  —  ni)  HJK  ma- 
nierc?s  :  ruTîo  p>ur  .1.  arp.  —  n)  EFHJ K  en  aucun  lieu,  G  *i  comme  il  t'sl 
dit  en  ung  autre  lieu  quo.  —  o)  <t  omet  el.  —  p)  GfJ/K  omettent  lieus. 

—  q)  B£F  lieti  font   r  arp.  —  r)  G  HJK  le*. 


^tl  par  înilre  litre,  il  le  doit  livrer  a  la  mesure  du  lieu  ta  m 
il  critages  siet  qui  doit  estre  mesurés,  tout  sotl  ce  que  li 
niarcbiés  ou  la  convenance  Tu  fête  en  tel  lieu  ou  Ja  mesurf 
couroit  plus  grans  ou  plus  petite.  Nepourquant  ele  est  n* 
portée  a  la  mesure  du  lieu  la  ou  li  critages  siet»  se  couve- 
naoce  ne  le  tout  ;  car  se  Ten  convenance  a  fere  greignevr 
mesure  que  la  cousturae  du  lieu  ne  donne,  la  coosfjunie  ne 
tout  pas  que  Fcn  ne  doic  armplir"  sa  convenance. 

755.  S'il  avenoÎL  qu'il  coiivenist  mesurer  aucun  erita£? 
du  quel  nus  ne  seroit  remembrans  qu*il  eus!  ^  ooques  esté' 
luesurés,  l'en  doit  prendre  garde  a  la  coustutne  des  plus 
prochains  critages*^  qui  ont  esté  mesuré;  et  se  li  eritages 
siet  en  marche^  si  que  Ten  a  usé  en  l'un  des  costés  a  mesurer 
a  Tarpent  de  .c.  verges  et*  de^  .xxv.  pies  la  verge,  et  eo 
l'autre  costê  a^  plus  petit  arpent,  l'en  doit  prendre  la  mesure' 
a  la  plus  grant  verge \  car  elc  est  fetc  et  estalilic  par  le  sou- 
verain, ne  les  autres  mesures  ne  sont  venues  fors  par  aeous* 
tumance  et  par  soufrance  de  seigneurs  qui  ont  baillié  lei 
eritagcs  a  cens  uu^  a  rente  anciennement  et  les  livrèrent  pi 
convenance  a  leur  lenans  a  plus  petite  mesure  que  li  sou- 
verains n'avoit  establie»  et  11  tenant  ont  usé  depuis  a  livrer 
a  teP  mesure'  comme  il  leur  estaient  livré"'  des  seio-neui 
et  par  ce  est  la  droite  mesure  du  souverain  corrompue 
plusf  urs  liens  si  comme  il  est  dit  dessus. 

756.  11  loit  a  chuscun  seigneur  qui  a  justice  cl  seia-nourie" 
en  sa  terre  a  fere  garder  justement  teus  mesures  comme  V 
a  usé  de  lonc  tans,  soit  en"  grain,  soit  en"  liqueur,  soit 
critages;  et  quiconques  rapetice,  s'il  est  bons  de  poosK 


a)  A  dojo  jKir  aompL  ;  fiC  ûcumplir.  — b)  G  flJ K  qu  \\  y  eust,  —  ^A 
onq.  eu  mes.;    ///A'  omrttenl  este.  —  d)  (*  tt  J  K  coust    an    pi.    proch4 
erilagc.  —  c)  H C G  omettent  eL.  —  f)  G  omet  dtv  —  g)  G  UJ K  mu  pi. 
h)  A/''  pr.  le    frronl  mesure  cor.  —  i)  HE  F  omettent  a  lu   pi    gr     veri 
GliJ tï  omettent  vorgc.  —  j)  G IIJ K  cens  el  a  r.  —  k)  NJK  a  chrio  m. 
I)C  me»  pr  usage;  ^  tiex  mesures.  —  m)  Tous  les  manuscrits  ont  comi 
ola«  k'iir  cstoiKul  livrée*  (4/  elle  leur  avoit  usté  livrée)  leçon  évidemment  /« 
tive,  quoique  remontant  à  O,  puisque  ce  ne  fteut  rire  que  les  héritai 
qui  sont  Livré»,  —  n)  G  HJ K  soit  a  gr.  —  o)  G  soit  a  liqueur. 
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l'amende  est  de  .lx.  s.,  ne  croistre  ne  la  puet  il;  mes  s'il  fet 

greiji^npur  mesure  que  droit  et  il  est  cîere  chose  f|u'il  vt^nde 


plus  a  celé  mesure  qu*ii  a  «ehale*,  l'en  li  doit  ardoir  sa  me- 
sure; mes  il  ne  doit  pas  eslre  très**  en  amende,  car  l'en  puet 
veoir  aperlenient  qu'il  ne  le  fesoît  pas  par  malice,  ainvois  î 
perdoit.  Mes  s'il  avoit  .11.  mesures,  Tnne  trop  graiit  et  l'autre 
trop  petite,  et  il  acheloit  comuiutiemeut  a  la  graot  et  veu- 
diML  communément  a  la  petite^  en  tel  cas  Tamende  seroit  a 
la  volentê  du  seigneur. 

757*  En  aucunes  viles'  est  il  que  nus  n'i''  puet  avoir  me- 
sures a  grain,  s'ele  n^est  seingniee  au  seing  du  seigneur  ;  et 
s'il  fout  mesures  qui  ne  soient  seingniees  et  il  1*  vendent  ou' 
aehatenl  en  ces^  viles  ou  ceste  coustume  queurt,  il  ehieent'' 
en  l'amende  du  seigneur,  et  est  Tameude'  de  .t.x.  s.  Et 
ceste  coustume  est  gencruument  eu  toutes  les  viles  ou  mar- 
di irs  queurt. 

7S8.  L'en  fist  entcnihiiil  a  Pierre  qui  sires  estoil  d'une 
vil(%  qu'il  i  avoit  aucuns  tavcruiers  qui  mesuroieot  leur  vin^ 
a  trop  petite  mesure.  Pierres  ala  par  les  tavernes  et  prist 
les  pos  a  quoi"*  il  mesuroicnt';  et  entre  les  autres™  il  i  eut 
.K  tavernier  qui>  si  tost  comme  il  vit  que  Pierres  aloit  par 
les  tavernes"  et  qu'il  preouit  les  mesures,  il  prist  les  sieues** 
mesures  et  les  depera,  si  que^  quant  Pierres  i  vint,  il  n'i 
trouva  que  les  tessons  des  mesures  qui  estoient  depecics. 
Pierres  demanda  nu  tavernier  pour  quoi  il  avoit  ce  fet,  et 
li  taverniers*^  respondi ''  pour  ce  qu*il  li  plesoît  ne  autre 
resotï  n'en  vont  rendre,  car  il  n*avoit*  poinl  de  bonne  reson 
rdedcpecier  les*  ou  point  que  ses  sires  les  queroit.  Pierres 


a)  A  B  nachola.  ^  h)  flHJK  cslrc  mi»  en  —  c)  A  HE  F  ^wcune  vîlo,  — 
d)  AHJK  no  piiel.  —  e)  fiUJK  omettt*ftt  i.  —  f)  /îA'A'venil.  ne  «cIi.  ;  C 
vend,  et  arti.  —  p)  .1  acîi,  es  vil.  —  h)  A  HE  F  il  cKicl.  —  »)  UJK  omet- 
tent et  est  l  amende.  —  j)  C  vins;  diU  K  omettent  leur  vin.  —  k)  A  C  p. 
as  quiex.  —  I)  H  mesurent.  —  m)  EF  omettent  et  prist  les  ...  cntrp  les 
autres.  —  n)  C  vil  V.  aler  par  mi  le*  tovemiors  —  o)  tt  pr,  les  siennos  : 
l/J  K  pt.  ses  me«.  —  p)  AH  omettent  que.  —  q)  II J  K  et  il  resp.  — r)  G 
lav  Idi  resp.  —  »)  fr  HJK  il  n  jr  avoit  —  t)  E  de  le»  d«*p,  ;  Fdeellei  dep.  ; 
//  res.  dcl  dep. 


prist  le  ta^'^mter  ci  le  cnist  en  pristm  lït  fist  jusicr' 
les^  me&urp»  qu'il  aroit  prises  es  antres  ta^emps:  et 
cpi'il  trouva  bonnes  et  Justes'',  il  les  rendi  sans  damage 
celea  <[u'il  trouva  petites  tl  contraiost**  les  laverniers' 
vvndoîent  a  ri?  qull  li  fu  amend»^.  Et  de  cf^ltti  qui  brisa  ^  «? 
masures,  il  vout  qu'il  lî  amendast  pour  ce  cju'il  le»  atm: 
brtsîees  et  que  par  la  brisesfe  il  fàat  oébûis  du  mesfrt  ilr 
mesnrera  petite  mesure,  car  il  nparoit  et  semblutt  parcicn 
presompcion  qu'il  avoit  brisiees  ses  mefures  quant  tl  seul  li 
venue  de  son  seigneur  pour  ce  qu'il  les  sealoil  a  naaitreses. 
A  ce  respondoit  li  tavemiers  qu'il  ne  vouloit  pas  estre  troa» 
a  fere  amende,  car  il  ïi  loisoît  bien  a  depecier  ses  pos'  s 
sa  volenté  meLamemrnt  quant  nule  defe&fte  ne  l'en  eslnd 
fête,  ne  il  n*estoit  pas  clerc  chose  ne  prouvée  que  les 
mesures  fussent  mauveses  ne  trop  petites,  par  quoi  il  oc 
vouloit  pas  estre^'  atains  du  mcstet.  Et  scur  ce  se  mistrent 
en  droit. 

759.  n  fu  jugié  que  li  tavemiers  seroit  en  ameode  enrcrs 
Pierre  et^  en'  aussi  grant  amende  comme  se  ses  mesures 
eussent  esté  trop  petites,  c'est  a  dire  de  .Lx.  s.  Car  presomp- 
cions  estoit  si  clere  de  son  mesfet  qu'il  ne  denst^  pas  R^" 
fÇnier  en  son  malice.  Mes  s'il  eust  depeciees  ses  mesui 
avant  qu'il  fust  nule  mencions  que  li'  sires  les"*  queist 
n^en  deust  estre  ires  en  nul  damageV  Et  par  cel  jug(>nient 
puet  on  entendre  que  l'en  condamne  bien  en  jugement  pa 
clere  presompcion  en  amende  de  laquele  on  ne  poet  prrdi 
fors  que  ravoir**;  car  en  cas  ou  il  i  a^'  periJ  de  cors  n\ 
pas  li  corn'*  condamnés  par  presompcion,  aiuçots  cuovii 


«)  C  jtf»to<«tr.  —  b")  GiiJKlts  autre»  mes.  —  cj  17/ A'  om^Ueni  eljji 
•*>  d)  ^  fi  <*ontrain(ii  —  o)  A  amet  lût  IftVttrfiien.  —  f)  ifJK 
«-*  r)  £  «Cl  met  Tire*.  —  h}  Et'  estni  lam»  pour  «t,  —  î)  A  mm^ft  tL 
—  J)  AB  omé'ttffnt  m  ;  /?  et  a.  —  k)  JfiEF  doit;  C  tlevo«t.  -^  I) 
EfHJK  M»  »ir«.  —  m)  ti  *.  le  q.  —  tt)  fi  rvt(ûiit.  —  o)  *lf  hn.  mm»  « 
uijrruit  pofdr*  ibfqu»  de  tan  avoir.  —  p)  M  fl  «rott  —  t])  £  pcrîj  poH  oii 
huiu  juitidiier  ptr  prrtutopriurt.  inaî»  ou  îl  a  p*>nï  décors  ti  cors  oest  nrir 
ccwid.  p.  pr».  ;  JV  coqw  Ijr  coqn  ne  doit  pas  cslrc  condamnes. 
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qiif  la  chose  par  quoi  il  est  condamnés  soit  trouvée  clerc  et 
a[MM"to.  NepoiirqiiaiU  l'en  puet  Iiien  troiivpr  tant  de  pre* 
soinpcions  eu  cas  de  crime  que  li  cors  a  deservi  a  tetiïr"  en 
prison  a  tous  jours  snns  issir'*,  si  comme  il  est  dit  ou  chapitre 
qui'   parole  des''  tosmoius  et  des"  prueves^V 

760.  Parce  que  nous  avons  parlé*  des  mesures  des  terres 
cl  des  choses  qui  a  mesure  doivent  estre  livrées  puet  ou  en- 
tendre des  choses  qui  sont  livrées*'  ii  pois.  Mes  il  n'a  pas 
tant  de  disfercnce'  es  pois  comme  il  a  es  mesures,  car  iP 
ne  se  chaun;eiii  pas  en  tant  de  lieus»  Nepoiirquanl  il''  se 
changent^  car  li  pois  est  plus  grans  en  une  bonne  vile  quVn 
une  autre.  Si  d<M!  l'en  peser  en  chascnne  vile  an  poîs  qui  i' 
est  aconsluraés  de  lonc  tau»,  car  qui  seroit  pris'"  pesans"  a 
mendre  pois  qu'a  celui  qui  seroit  establis  on  lieu,  il"  seroit 
aussi i*  punis  comme  cîl  qui  seroit  pris  mesurans  a  fausse 
mesure,  et  aussi  seroit  cil  qui  sertnt  pris  aunaus^^a  trop  petite 
aune.  Car  aussi  comme  les  mines  droites  ont  mestier  a  me* 
surer  tes  blés  el  les  aveines  et  les  autres  grains,  aussi  ont 
mestier  li  setier  et  les  quartes'  a  mesurer  les  liqueurs,  si 
comme  vins  cl*  huiles  et  miel,  et  aussi  les  aunes  à  mesurer 
les  dras  el  les  toiles,  et  les  verges  a  mesurer  les  erituges,  et 
les  toises  a  mesurer  les  ouvrages,  et  les  pois  a  peser'  les 
laines  el  tous  les  avoirs  de  pois.  El  tout  soit  ce  que  toutes 
ces  mesures  dessus  dites  ne  s'enlrcsembleiii  pas,  nepour- 
quant  qui  meslcten  aucune  de  ces  mesures,  il  est  aussi  punis 
[M>ur  l'une  comme  pour"  l'autre,   car  autaul  mesrel  cil  qui 


a)  BEFa  <»8trc  en.  —  h)  M  a  tousj.  mats;  i7  omet  san»  isuir.  — c)  /I 
chap.  qui  cnsiiîL  qui  par.  —  d-e)  A  do,  —  f)  f/JK  omettent  depuis  iJe  la* 
quelo  on  De  picl  |>t'r(tru  ...  (U.^ffU*à  la  fin  du  parnf^rttnhe.  *~  p) -^  av. 
dil.  —  l()  UJK  }>aiUi'*'S,  —  i)  ///A' disfiTencf^.  —  j-k)  ifitis  les  manus- 
crits ont  des;  cf  \av,  m,  p  388.  —  I)  AH  CE  F  omettent  \.  —  m)  .1/ 
alains.  —  n)  fU K  omettent  pc*anl,  —  o)  /i/'scroil  acous^tumcs  ou  lieu  \K 
ou  ii  seroit]  il  scr.  —  p)  A  timet  aussi.  —  tj)  fl  F  pris  mesurant  a  faïi«<se  me- 
fure  et  uussi  seroit  chicnz  qui  istiroit  pri*  aunant.  —  r)  CF  les  quartiers;  E 
U  demi  setior.  —  »)  F  F  omettent  vins  el.  —  t)  ABCEF  a  racsurcr  Ica,  — 
u)  G  pun.  de  1  mie  ct«iiinic  do  I  auln?. 
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livre  son  drap  a  trop  petite*  aune  comme  cil  qui  livre  son 
blé  a  trop  petite  mine^,  et  aussi  puet  on  Feiitendre  des  pois 
et  des  autres  mesures. 

Ici  fine  li  chapitres  des  mesures  et  des  pois. 


9)  Ez  fausse  aune.  —  h)  AEF  mesure.  —  Explic.)  B  Ici  Ciut  ;  C  Chi 
deûne;  (7  ^/JT  Explicil. 
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XXVII. 


Ci  commence  li  .xxvii.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
des  values  qui  pueent  venir  as  seigneurs  de  ce  que  l'en 
tient  d'aus,  et  si  parole  de  pris  d'eritages, 

761.  Or  est  bon  après  ce  que  nous  avons  parlé  que  li 
seigneur  doivent  fere  garder  les  mesures  selonc  les  cous- 
tumes  des  lieus,  que  nous  parlons  en  cest  chapitre  ci  après" 
des  esplois  qui  pueent  venir  as  seigneurs  par  reson  d'eri- 
tages**  qui  sont  tenu  d'aus  cn*^  fief  et  en  vilenage  ;  et  si  par- 
lerons du  pris  d'eritage**,  queusil  doit  estre  quant  il  convient 
qu'il  viegne  '  en  pris,  selonc  la  coustuine  de  Beauvoisins,  si 
que  li  seigneur  sachent  queles  redevances  il  doivent  de- 
mander a  leur  tenans,  et  que  li  tenant  sachent  queles  rede- 
vances il  doivent  a  leur  seigneurs,  et  queus  pris  d'eritage 
doit  estre  quant  il  en  est  mestiers. 

762.  Quant  fiés  eschiet  a  oirs  qui  sont  de  costé,  il  i  a 
rachat  et  li  rachas  si  est  de  tant'  comme  li  fiés  *  vaut**  .i.  an. 
Ft  li  sires  qui  loiaument  le  veut  prendre  doit  regarder  com- 
bien li  fiés  puet  valoir  en  .m.  ans  et  puis  prendre  pour  son 


Ruhr.)  A  Ici  com.  ;  C  donne  le  titre  du  chapitre  xxxvii  ;  EFGJK 
omettent  de  cest  livre  ;  Et"  des  pris  d  eritago  ;  F  ïchi  parole  li  .xxvi.  (sic) 
cap.  ;  GJK  ont  la  même  rubriaue  qu'à  la  table  ;  H  omet  de  cest  livre  . . .  par. 
de  pris  d'erilages.  —  i)  AC  cnap.  ici  apr.  ;  HJ  K  omettent  ci  après.  —  b) 
Eli  d'crilage  ;  /'"des  eril.  —  c)  AB  d'aus  et  en  f.  —  d)  E  F  omettent  d'eri- 
lago  ;  (i  iiJ  d  crîtagcs  ;  K  de»  erilaf^cs.  —  e)  F<i  IIJ K  viegnent.  —  f)  C  est 
d'autant.  —  g)  ^  comme  il  v.  —  h)  JK  t.  si  vaut. 
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nichai"  la  tierce  partie;  car  il  aviont  souvent  qii'tins  fiés  gi 
en  terres  gaaignnbles,  lesqueles  sont  toutes  en  une  roic, 
la  greigiieur  pnrtie,  si  que  la  greigneur  valeurs  nVst  qu'm 
fois  en  .m.  ans,  c'est  assavoir**  l'année*  que   la  greîgn< 
roie  porte  blé;  et  se  li  fiés  escheoit**  en  ccle  année*  que 
fiés'  est  de  greigneur  valeur**,   il  ne  seroit  pas  resons  quel» 
sires  en  portast  celé*'  année  ;  et  aussi  se  lî  fiés  escheoit'  m 
tans^  que  les  terres  sont  vuitles,  il  ne  seroit  pas  resons  que 
li  sires  s'en  "^  lenist  t»  piiir^s  et  pour  ce  doit  on  regarder  cc^ 
que  les  terres  doivent  valoir  par  loial  pris  en   .m.  ans  et 
prendre  la  tierce  partie,  si  comme  j'ai  dît  dessus*". 

763.  Quant  fiés  escliiet,  lîqueus  fiés"  siet*'  en  bois,  se 
bois  est  sous  aage^*  de  .vu.  ans,  il  n'est  pas  resons  que  li  sii 
utende  tant  que  li  bois  soit  aagiés»  ne  II  n*est  pïis  resons  qui 
i^oupc  le  bois  dessous  Taage'de  .vu.  ans.  Donques  couvî^iil 
il  qu'il  soit*  regardé  que  chaseuns  arpens  vaut  par  loial  pi 
par  an  et,  de  tant  comme'  li  pris  d*une  année  monte^  li  oî] 
a  qui  li  fiés  est  eschcus  doivent'*  fîncr  au  seigneur  pour  le' 
rachat.  Et  se  li  bois  estoit  de  .vu.  ans  ou  de  plus,   ja  pour 
ce  li  pris  n'en  doit  estre  graindres,  car  se  li  sires  en  portoit 
pour  son  rachat  le  pris  des  despueîllcs  du  bois  aagîé',  li 
n'i  prenroienl  riens  devant  .vu.  ans  entiers*  s'il  ne  le  coi 
poier»t'"*s(ius  aage^  et  ainsi  seruieiit  li  oir  durement  damagié' 

764,  En  fief  qui  vient*^  a  oîrs**^  en  descendant  de  père 


û)  E Fût  puis  (modifié  rn  puol  dans  K)  pour  scn  racat  penro.  —  b)  tti 
omettent  assavoir.  — c)  C  a^isav.cn  l'aunec.  —  d)  ^/'estoit,  ce  mnt  d' 
leurs  prcstfue  tltisihtc  dans  F  où  l'on  v>oit  es,  un   blanc,  ftuU  X,  o, 
parait  modifié  en  jp.  ît.  C  (ilIJK  a^imct.  —  o)  Afanii,  prbiez.  —  f)  , 
fjue  il  est.  —  g)  A'  c.  en  le  pr.  roio  ;  /*  e.  de  gr.  roîc.  —  ii)  £'/''porl   ï»?^ 
gneur  ann.  —  i)  C  G  //JK  csqMÏct,  —  j)  BF  esch.  (/'on]  cclc  aiice  «jtie 
auBffi  se  au  aire  e^queoit  chele  anec  ({tie.  —  k)  f$ EFG  s.  »e  ton.  —  J)  ///| 
omettent  ce,  —  m)  HJK  omettent  û  comme  j'ai  dit  deaws.  —  n)  C  « 
fiés  ;  HJK  esch.  qui  siet.  —  o)  ('  f.  eschicl  en  :  KF  f.  est  en.  —  p)  A 
1  aage  ;  C  de*6otj8  1  aag^.  —  vÇ)  fi  E  rea.  que  U  «îrcs  coupe;  F  amet  al 
laiit  que  ...  pas  roson»  qui).  —  r)  /J  h.  soz  ange;  C  dusou»  oage.  —  ») 
omettent  «oil.  —  l)  HJK  lanl  que  li  pn  —  u)  J  K  le  hcrilicr.  —  >)  7  A'  d( 
—  X)  JK  p.  son  rach.  — ^  >)  f  ^^^  soubz  aafîc.  —  z)  C  an*  iou*  entier». 
m)  6'co}M.Mit.  —  rtb)  G  damagrié  dtirornpnl  :  HJK  omettent  cl  ainsi  sei 
...  durom.  daiiwgt*'',  —  ac)  GHJ K  vcnra   —  ad)  A  oir. 
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(]v  mrre,  d'îiiol  ou  d'îiiole,  ou  de  plus  haut  degré,  mes  qu'il 
vifigfip  eu  desceiulaiH^  n'a  point  dv  nioîiat,  fors  es'  fiés  ot 
cs^  niTÎcrt'fu^s  niouvans'^  Ae  Bult-s  cl  de  (louli*'*;  mes  eu 
<[uel  ([ue*  manière  ijur  cil  lîpf  viencnl  de  ranin  en  autre, 
soit*  en  escheoîte^  ou  cti  descendemenl^,  ou  par  escliange, 
ou  piir  dou,  ou  par  lais',  îl  i  a  rachat. 

765.  Li  aucun  dieul  que  quant  cschangcs  est  fes  de  ïivi' 
a  autre  sans  nulc  soute  d'argent  qu'il  ii'i  a  point  de  rucha(« 
et  il  dîPTit  voir'  quant  H  sires  veut  soufrîr  Teschange  suas 
débat;  mes  il''  n'est  pas  tenus  a  ehanfj[^ier  son  lionutie  pfiur 
autre'  s'il  ne  It  plesi""  sans  racliat.  Donques  convient  il  que 
reschaiigcs  se   face  par  le  gré  du"  seigneur  et  en  puel  li 

»  sires  prendre*^  ee  qu'iU*  li  plest  dys(|ues  a''  la  valeur  d'un 
an*"  pour  soufrir  Teschange,  ou  l'esehanges  ne  se  fera  pas. 
Kl  nepourquant  quant*  H  sires  voit  qu'il  puet  avoir  homme 
du  quel  il  se  puist  aussi  bien  aidier  eomme  de'  celui  qu'il 
avoiL^  il  doit  soufrir  Tesekango. 

I  766.  Quant  eritages  est  donnés,  s'il  est  de  Gef",  il  i  a' 
raehat,  et,  s'il  est  de  vilenage,  il  n'i  a  fors  que'  saisine,  les- 
queles  saisines  sont  diverses.  Car  il  i  a  tcus^  viles  la*  ou"' 

I  on  ne  doit  que  .11.  d.  de  saisine  et  teus*^  ou  Tea  en**^  doit 
.111."^,  et  de  teiis  ou  on  doit*^  .111/'  d,  de  gans  et'*  .xii.  d.  de 

a)  BG/I  for»  oti  Bcf.  —  h)  C  Pics  de&  arr.  f.  :  JK  omettent  e«.  —  c) 
À  C E  jio\i\\tnii  :  dans  E  rvouvimi»  a  été  corrigé  en  ruoiivou»  en  ajoutant 
pontètieurement  un  jambage  à  /ni  et  en  ejrpo/tctuant  /'i  tjm  est  rente 
surmonte  d'un  apex;  F  omet  mauvans.  —  d)  A  Couc}  ,  F  ot  de  Cojili 
mouvAiis.  —  o)  G  omet    que.  —  f)  F  autre  ou  on  d.  —  p)   /; /•*  osqucanchc . 

—  h)  G  iiJK  soil  en  dfsccndemcnt  (^'  deM't'ndoiit)  ou  d  csniifuncc,  —  v)  J 
don  ou  [)lttî<.  —  j)  J K  d,  vray  quant.  —  k)  K  mois  «•  il  li  plniH.1  îi  ne^ï.  — 
l)  A  omet  pour  aulre  —  m)  K  omet  <\\  no  li  |ile»l,  —  n)  È F  omettent  gTL» 
du,  —  o)  HJ F  y.  jMiiini  li  sires.  —  |»)  H  ce  que  li  ;  G  ce  qui  li  —  q) 
A  omet  ce  q«  il  1»  plesl  duîwj,  a  ;  HJK\i\.  wlonc  la  val.  —  r)  GfIJK  val. 
du  litHj.  —  s)  J  K  rif*p    s«  lî  s.   —  l)  /i  t:.  F  cummo  il  fcsi^t  (FF  (*^\aI)  de  c, 

—  u)  //JK  tjunul  li  horiU^L-s  csl  de  fief  tl  il  e!»l  donc:»,  iL  —  y)  AC  il  i 
avra.  —  i)  IÎFF//JK  omettent  que.  —  \)  (7  i  a  do  tctcé  v.  —  z)  It /.  F 
omettent  la  —  aa)  C  vilos  que  on.  —  ah)  EFG  et  de  tcles.  —  ac)  A  omet 
en.  —  ad)  A  doit  ,111.  denior*.  f  F  F  omettent  qI  teusoulon  en  doit  .m.  — 
ae)  C  Iclc»  que  on  ne  doit  que;  F  on  cQ  doit.  —  mî^A  AUt.  den.  — >  ag)  IIJK 
gans  ou  .xii.  d. 

1.  i^our  Uullcf  elCofjl^,  voyo  p.  225,  notes  1  et  2. 
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vins,  et  de'  leus  viles  i  n  en  Tune  plus  et  en  Faulre  raëîôï* 
et  pour  ce  en  cas  de  saisine''  il  convient  garder  la*"  caos- 
tume  de  chacune^  vile.  Et  je  croi  que  teus**  coustumes  qui' 
suot  diverses  et  qui  ne  suient^  la  coustume  da  chaslel  àc 
Clermont  ne**  vindrent  fors  par'  la  coustume  que  li  homm'^ 
firent  anciennement  seur  leur  sougîès  ;  et  nepourquani  len 
les  doit  tenîr^  en  ceste  coustume  quant  ete  est  matotenue  de 
si  lonc  tans  et  meismement  quant  li  tenant  l'ont  souTerte^ 
sans  débat. 

767.  Quant  eritages  est  vendus,  s'il  est  de  fief,  li  sires  a 
le  quint  denier  du  pris'  de  la  vente,  c'est  assavoir  de  ♦€. 
.XX.  s.»  de  .X.  Ib.    .xl.  s.,  et'"  du  plus  plus  et"  du    mei 
meîns.  Et  quant  la  vente  est  fête  d'eritage  qui  est  tenus 
vilenîige,  li  sires  a  le  douzisme  deoier  de  ta  vente,   c*est 
iMitendre"  de  .xir.  Ib.  .xx.  s.,  de^  .xxiiii.  Ib.  .xl.  s.  *>,  et'  dn 
plus  plus  et*  du  meins  nielns. 

768.  Quant  eritages  est  vendus  soit^  de  Befou"  de  vil 
nage,  H  veudercs  et  li  acheteres  se'  pueent  bien,   s'il  le 
plest,  de  leur  commun  nssentement  repentir  avant  que  sai- 
sine de  seignrur  soil  fcïe*,  car  après  saisine  fete^^  ne  puet  li 
venderes*  revenir"  a  Teritage,  se  n'est**'  par  nouvele  venir. 

769.  S*il  avient  quVritages  soit  vendus  et  la  vente  creaft 
tcc  a  tenir,  et  li  vcritleres  se"'  repent  si  qu'il  veut  que  m 
ehiés***  soit  nus,  il  ne  pucl  ferc  le  marcbié  nul,  se  ce  n\ 
pas  Tacorl"*  de  Tacheteur.  Ainrois  le  puet  li  acheteres  fei 
contraindre  qu'il  se  dessaisisse  comme  de  vente  par  le  sei* 


i 


a)  A  omet  d«j  ;  J?C  el  en  l.  v    —  li)  E  cas  de  couRlumo.  —  c)  E  gattl   le 
Mixine  cl   b  cousl.  —  d)  G  omet  de  chascmie.  —  c)  (i  ces  coust.  —  t)   ^ 
omet  qui.  —  g)  C  BÎGvejil  pas.  *—  h)  G  Cterm.  et  ne  v.  —  i)  G  UJK  tt* 
tjue  par.  —  j)  fe  maink'nir.   —  k)  ABC  snufrirt.  —  1)  HJ K  omettent 
pri».  —  in)  ABC  G  ometifiitt  et,   —  n)  ABC  omettent  cl,  —  o)  iï/.'j 
< 'f»*l  assavoir,  —  p)  GHJK  ot  de.  —  q)  B  à&  .\x,  V\\,  .un,  liv.  —  r-s) 
omet  et.  ^  i)  A  vend.  *c  il  est  de  f,  —  u)  L  f.  sôil  de  v.  —  v)  C  si  p»^ 
G  ffJK  t'en  p.  —  i)  C  €mù  le  actinc  dou  wign.  en  soit  f.  ;  G  que   !«t«. 
*oit  faicte  du  seign.  —  y)  C  ûpr   le  sais,  faite  ;    G  mais  quant  U  raImimi 
fniclc  par  lo  «ei^nmir.  —  t)  G  le  venderres  ne  puet.  —  a»)  C  vend,  venir  t 
—  ab)  CGHJ  fi  se  ce  n  f st    —  af)  flJK  s  en  rep    —  ad)  CJIJK  qoe  h 
oiwrch    —  ae)  IfJK  par  le  volenlc. 


I 


I 
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gneur  de  qui  li  erittiges  muet,  tout  soit  ce  que  It  venderes 
soit  couchans  et  levans  dessous  autre  seigneur". 

*770.  Pierres  proposa  contre  Jelnin  par  devant  le  sei- 
gneur de  qui  cil  Jehans  teaoit  erîtage,  qu'il  H  avolt  cel  hé- 
ritage vendu  par  certain  pris  d'argent  et  comme  il  fust  près 
de  l'iirgetit^  paîer,  il  requeroit  que  li  dis  Jeh;ins  fust  con- 
trains a  ce  qu'il  se  dessaisist^  de  reritage.  A  ce  respondi 
Jehans  qu'il  n'estoit  pas  tenus  a  respondre  par  devant  le 
seigneur  de  qui  il  teiioit  cel  eritage  pour  ce  qu*il  estoit  cou- 
chans  et  levans  dessous "^  autre  seigneur  et,  par  la  coustunie 
gênerai,  li  sires  dessous  qui  Yen  est  couchans  et  levans  doit 
avoir  la  connoissance  des  convenances  et*  des'  nmebles  et 
des''  chateus  son  couchant  et  son  levant'',  et,  comme  Pierres 
ne  le  sivisl^  que  de  convenance,  il  i/estuit  pas  tenus  a  res- 
poade  ileques.  Et  Pierres  disoil  que  si  estoit  pour  ce  que  la 
convenance  despendoit  de  reritage.  El  seur  ce  se  mistrent 
en  droit, 

771.  H  fu  jngié  que  Jehans  respon droit  en  la  court  du 
seigneur  de  qui^  li  eritages  mouvoit  pour  ce  que  la  conve- 
nance dependoit  de  Terilage,  car  se  la  convenance  lust  con- 
neite  ou  prouvée  devant  le  seigneur  dessous  qui  H  venderes 
estoit  couchans  et  levans,  ne  peust  il  mètre  la  chose  a  cxe- 
cucion  puis  que  la  chose  ne*  fust  tenue  de  li.  Et  teus  ma- 
nières de  coiivenaiices  Ten  les  apele'  reeles""  '  et  en  convient 
respondre  devant  le  seigneur  de  qui  les  choses  niuevent 
dont  li  pies  est, 

772.  Aussi  comme  îi  achctercs  n'est  pas  tenus  a  clamer 
quite,  s'il  ne  li  plest",  le  marchié  qui  li  est  convenanciés% 


Et)  AB  autres  seigneurs.  —  h)  fi  E F  de  lui  pfti«^r.  —  c)  ^  ^  T  dessaisesist; 
G  dcauàmit.  —  d)  G  UJ K  ({ iev.  «ojt  a.  S4^ign.  —  c)  CEF  omettent  el.  — 
f-g)  Càe,  —  h)  J  K  chat,  ou  il  sont  couch.  et  Inv.  —  i)  A  li  suit,  CG  sieut; 
JK  suisl.  —  j)  H  E 1'  scig^n,  donl  li  rril  —  k)  li  ùmft  no.  —  1)  G  convcn. 
•ofit  itpoI(M^s.  —  m)  A  H  relief?*,  —  n)  H  E  F  tcriui,  s  11  ne  lui  plest.  a  clamer 
j^oito  le  m.  —  o)  /A'  est  enconvenattcié. 


mis»!  li  vcncirrrs  ne*  clameni  pas  quite  rachftcnr  §13  • 
veut**;  m€s  s'il  le  veut  siiir  de  convenance^  iJ  leàiàimK" 
(levant  le  seigneur  dessous  qui  il  est  cotichans  et  feras», 

773.  Droî»  pris  d'erilage,  selonc  la  cousiume  rammm 
en  la  conteé  de  Clcrmonl**,  si  est  le  muî  de  terre  .UE.f.  pa 
nn  quant^  h  terre  est  teus  que'  Ten  trneve'  qui  fa  lâi>eiiFri 
moitié;  et  sVIr  est  meillrnr  qin*  mniloîcrîe**^  fi  prîs  de  ai  *- 
doit  croislre  aelonc  le  plus;  et  sVlc  est  pieur  qae  moitoienV. 
Vv.n  doit  abutre  du  pris  de  a.x.  s.  seloiic  ce  qti'ete  nat 
nieins.  Et  li  muis  moitoicrs  que  nous  entendons  qui  ymà' 
XX.  «.,  e'est  a  la  mesure  en  luquele  il  a  ,xn.  ruines  oo  ami 
çt*  ,uii**.  verges  de  .xxii.^  pies  la  verge.  Mes  fes  m<r«tiro 
des  terre»  se  diversefient,  poi  s'en  faut,  en  efiascune  vile.  H 
pour  ce  doit  an  regarder  lesqueles  sont  graîndres  *  et  Iri- 
queles  sont  tncndres,  et  la  valeur  du  trrroir,  et  ta  chirgr 
que  les  terres  doivent»  et  selonc  ce  quVles  valent  nieins  dt 
moitoierie"  ou  plus  de  moitoierie"  Ten  doit  prisier  si  comoie 
i)  est  dit  dessus,  et  de  la  diversité  des  mesures  poiiés  v 
vroir  pleiiieinent  se  vous  vouU's  regarder ''  ou  chapitre'» 
mesures'. 

774*  l.i  arpf'iis  do  bois  seUinr  droit  pris  est  prisiés  .x. 
l'arpent;  mes  Ten  doit  regarder  le  siège  du  bois  et  la  Yal( 
qu'il  vaut  quant  il  vient  a' coupe,  et  de  quel  rcvenur  il  est, 
rt  comment  il  est  tenus,  et,  selonc  ce  que  Icn  le  veoit  m 
I^Mir  d**  pris   comnmn  par  dessus'  la  charge  qu'il   a^  \\ 

a)  À  V.  non  cl.  —  b)  /f /i /''qiiilc  i\\  nc>  li  plaist  l  arlicleur  ;   GH/Km 
«il  no  veut   rnchctvur.  —  c)  B  amft  do  c»jfiv<?n.    \\  le  doit  ^uir.  —  d) 
Dr.  pr.  d'eril.  bî  est  !»olonc  le  cnusltirnt?  [F  ctj  de  Je  ccriiU'  [/i  d<«  Clcmu 
rommuncnirnl  le  m.  —  o)  K  an  que  In  t.  —  l)  C  l.  qitatit  ou  Ir.  —  g)  , 
lrui»l  ;  (»  i.  que  on  puo»t  tprnivfr  qui  ;   //  l.  qu  on  le  truisl.  —  ||)   Cm. 
mûitrtrie  ;  /''  que   rfioitoiero  ;    G  qno  a  in<»ilicr .  //  qnp   moîtii*rr   —  i)  < 
qiMi  ail  pn»  de  fnoit"tirio  ;  F  |>.  «[ue  moîloieru  ;   G   p.  que  de  moiticr  ;  ff  ' 
q»ip  moilivre.  —  j)  //VA'mlend.  i\e  ,l\.  ».  —  k)  C  m.  ou.  —  l)  GliJKi 
,%%,  pics  —  m)  r*«jnl  jL,'réuigneiir«  .  JK  sont   ji'rûndcs.  —  ii)  C  moitoM 
£  moiloierîe.s  ;  f*"// inoiloiiTes.  —  o)  B  fi  moiloicrics ,    C  moilnsrtr  ;    F  n 
ioicre»  :  ^"// moilierc»  ;  y  A' inoillier.   —    p)  ///K  omettent  w   vous    ^t 
rrgiirder.  —  q)  fi  ou  cluimpart.  —  r)  C  G  pri*  a  .x.  t,  — h)JK  v.  en  gkmim, 
l)  BKFii  par  do*ciir. 


t,    Cli,  %%M. 


doit"  le  pris  de  .%,  s.  haucior»  cl  se  l'en  voit  qu'il  vaille 
moins  ptir  mauves  lerri»lr,  ou  par  manveso  vi^nte,  ou  par 
mauvese  revenue,  l*en  ptiet  et  tioil  *'  rabaissicr  du  pris, 

775.  Voira  "^  est  que  bois  tant  comme  il  tient  a  racine  est 
critages  et  si  lost  comme  il  est  uoupcs  c'est  muebles  ;  et 
ce  ai  je  veii  aproiner'^  par  jugement  en  la  manière  qui 
ensuit. 

778.  Uns  chevaliers  fu  et*  fisl  en  sa  derraine  volerité  la 
partie  de  ses  enfans.  Li  uns  de  ses ''  enlans  si  eut  sa  partie 
en  crltatire  de  bois,  li<jiieus  bois  estoîl  aagiés*  de*^*  eoiiper  et 
estoit  vendus  au  vivant  du  chevalier  et  bonne  seurtés  prise 
de  l'argent;  et  ou  point  que  li  chevaliers  mourut,  li  mar- 
cheans  avoit  une  partie  du  bois  coupe,  et  Tautie  partie  estt»ît 
a  couper  et  li  chevaliers  en  son  testament  ordena  et  devisa 
que  l'en  prist  le'  devis  de  son  testament  seur  ses  muebles^ 
par  la  main  de  ses  exécuteurs.  Et  quant  il  fu  mors,  li  oirs  •" 
qui  avoit  le  bois  en  sa  partie  V.  deleudi  le  bois  a  couper  dus- 
{|ucs  a  tant  que  bonne  seurtés  li  fust  t'ete  du  bois  qui  estoit 
a  couper  selouc  la  vente  que  ses"'  pères  avoit  fête;  contre  ce* 
disoicut  li  exécuteur  du  père  que  li  niarcheans  ni  estoit  pas 
tenus P  ne**  qu'il  ne "^  devoit  riens  avoir  en  ce  que  ses  pères 
avoit  vendu  par  .11.  résous^  si  comme  il  disoient:  la  première 
resons  si  est*  pour  ce  que  despueille  de  bois,  puis  qu'ele 
est'  en  aage  de  couper^  estoit"  muebles,  et  li  mueble  apar- 
tenoient*  a  aus  et  les*  dévoient '^  avoir*  par  la  reson  de 
Texecucion  du""  père.  La'**  seconde  resons**^  pour  ce  que  b'^ 


a)  //  l  en  le  doit.  —  b)  H  on  doit  el  poL  rab  —  c)  JK  Vrav  est.  —  d)  ^ 
iprouvé.  —  ê)  C  f«i  qui  fisl.  —  f)  Il  uns  des  enf.  —  p)  li  J  K  esloil  cirafl^c 
de  C.  ^  h)  A' û8g.  a  coup.  —  1)  ABC  pr.  les  dev  —  j)  ftHJKM  ^x\r  le 
bois.  —  V)JK  le  hcrilîer  —  I)  GlfJK^w  u  «a  partie!  le  bois  —  m)  GHJK 
a  (|iie  11  pères.  —  F)  li  ii  f  la  vente  qui  avoit  esté  fuite.  — o)  A  omoi  ce.  — 
p)  A  omet  tenus.  —  q)  E  F  ten,  et  qu  il.  —  r)  /iJ K  il  n'en  dev.  —  s) 
///A'  omfttf/tt  resons  si  est.  —  I)  A  eles  sont  en.  —  ti)  HJK  coup,  est  m. 

—  v)  A  inucbies  apurteiioit  ^  C  omet  et  ïi  mueble  ;  si  apartienncnt.  —  x)  A 
cl  le  clev.  —  y)  C  les  doivent.  —  x)  V  omet  a%oir.  —  au)  ^'etec.  leur  pcrc- 

—  ib)  A  Et  Lai  sec.  —  ac)  C  res.  si  estoit  ;  £  res.  si  est  pour  ;  I/JK  omet- 
tent rcsons.  —  ad)  J  K  »oa  pères. 


pores,  a*  »on  vivant,  avoit^  la  chose  vendue  et  bonne 
prise  "^  par  quoi  il  aparoit  clerement  que  ce  qoi  esioit  U 
en  cietc  aparlenoit  a  ans  par  reson'  de  miieble.  Et  sear 
se  miçitrent  en  droit  a  savoir  mon'  se  la  dete  do  boi^i' 
cuuper  demourroit  as  exécuteurs  par  les  resons  dessus  dit«f  { 
on  se  H  oirs  en  porteroit^  de**  la  vente  le*  perc^  selooc  «1 
(|u*il  i  avoit  a  couper  de  bois  ou  taos  de  sa  mort  cooii 
son  *  eriUi^e*, 

777.  Il  fu  jugié  que  li  exécuteur  n'avraîent  rîens"  en  U 
vente  du  bois  qui  estoit"  a  couper  ou  tans  de  la  mort  au' 
perc,  aînrois  l'en  porleroit  ToirsP  comme  son  erita^e.  El 
par  cel  jugement  il  fu  regardé  combien  il  i  avcttt  de'  bow 
coupé  et  combien  a  couper ''ou  tans  que  It  pères  mourut,  ri 
fu  eslimacions  fête  scur  l'un  et  seur  l'autre  selonc  la  vente 
du  père  et  en  portèrent  li  exécuteur  de  •  la  dete  selonc  ce 
qu'il  i  avoit  de*  bois  coupé,  et  l'oirs"  en  poi-ta  *  le  rema- 
nant ;  et  par  cel  jugement  apert  il  clerement  que  bois  tanti 
comme  il  tient  a  racine  est  eritages, 

778.  I-i  pî'is  des  vignes  selonc  nostre  cnustume  si  est  Fai 
pent  .xt.  s.,  me  ce  sont  celés  qui  sont  moitoieres   ou  qu< 
Ton    feroit  volentiers  a  moitié  a   eritage,   et  socles    sont  de 
raendre  valeur,  on  doit  rabatre  du  pris  selonc  ce  qu'eles  va- 
lent meins. 

779.  Prisie'  de  prés  selonc  nostre  couslume,  c'est  I'jip 
pent^  ,\x.  s.,  mes  c'est'  a  entendre  quant  il  sont  b<»n  *•  el 
bien  séant  et  en  bon  lieu.  Et  s'il  valent  meins  selonc  les  lieu»! 


u)  EGJ  p    en  b.  —  b)  A  BC  fl  père»  avoil  a  wn  vivant,  —  c)  AÇ 
faite  cl  pri«o.  —  d)  HJK  est,  trov6  en  d.  —  o)  tfJK  par  le   tes.  —  f) 
omet  oion  .  U  mv.  moll  se.  —  g)  F  li  oir  «mporloieiit ,  0  I  emportenùt 
fl)  R  omet  i\e,  —  i)  C  v,  son  père  ,  C  v.  du  pcff.  —  j)  /i  F  en  porl,  le  dc^U 
»t*lonc    —  l)  B  F  comme  de  &on.  —  i)  II JK  ometieni  depuis  a  savoir  nu 
te  .,.  JuAtju'rt  la  fin  du  paragraphe.  —  m)  lîEF  ûvt.  nient.  —  xi)  B E 
ûmett^nt  rjut  (p^sloit  —  o)  C UJK  mort  du  |jcre.  —  p)  JK  i»orl    1  erilicr 
H)  lïJK  rtv,  du  bois.  —  r)  E  àc  boa  a  caupcr  cl  do  caup^  ou  t.  ;    >'  %r, 
coppor  ot  de  c'ipp^  ou  t    —  i)  J  E  omettent  do   —  t)  ItJE  av.  du  boù 
u)JK  loritier.  —  v)  /ïon  porte  ;  F  en  portèrent.  —  x)   CEFUJK  Pri 
Q  Prise,  —  y)  CtlJE  cousl.  si  est.  —  z)  A  omet  ccst    —  a»)  A  omei 
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ou"  il  siéent,  on  doit  rabaissicr  du  pris;  et  |reiieraument  U 
lieu  se  diverscfient  si  de  vaU'ur  que  a  peine  puct  on  fere 
nuit*''  prisie'  fors  en  regarder'^  combien  l*en  pourroit  avoir 
de  chasfune  pièce  d'eritoge  a  tous  jours  et,  les  fres  de  l'eri- 
tage  labatuSy  l'eritages  doit  estre  prisiés  tant  comme  il  vaut 
de  remanant  par  desseur  ce  qu'il  est  chargiés. 

780*  Drois  pris  de  rentes  a  la  mesure  de  Clermont,  se 
cVsl  blesmoitoiens",  !i  muis  est  prisiés  ,xx.  s.  a  pris  déterre, 
et  purs  fourmens'  .xxv,  s.,  et  sniles  purs  .xv,  s.,  et  aveine 
.XV,  s.*  ;  et  se  la  mesure  est  plus  grans  qu'a  Clcrmont,  sî 
comme  ele  est  en  aucunes  viles,  Ten  doit  croistre  du''  pris. 

781,  Chapons  de  rentes,  chaseuns  chapons  est  prisiés 
.VI .  d.,  et  la  geline  .iiii.  d. 

782.  Li  pris  de  '  deniers  de  rente  sî  est  teus  que  se  de- 
nier sont  deu  de  rente  eu  gros,  si  comme  seureens  qui  ne 
puet  valoir  fors  le  ^  nombre  d'argent  que  IVn  paie  chascun 
au*,  ilcus  pris  d'argent  ne  croist  ne  n*apelice,  ainçois  est 
prisiés  tant  comme  il  vaut'  par  an  tant  seulement.  Mes  il  i  a 
une  autre  manière  de  rentes  de  deniers  que  l'en  apele  menu 
cens,  —  si  comme  iï  avient  que  l'en  tient  de  son  seigneur 
.1.  arpent  de  vigne  qui  vaut  ,xt,.  s.  de  renie  a  .i.  d.  de  cens 
ou  a  .VI.  d,"  de  cens"  ou  a  .xii,  d,  de  cens*,  ou  a  plus  ou  a 
meins,  <ui  autres  eritages  que  Vvn  tient  a  cens  d*argcnt,  — 
teus  manière  de  cens,  quant  ce  vient  a  prisie**,  doit  doubler 
pour  la  justice  et  pour  les  %entes  qui  pueent  avenir  as  sei- 
gneurs par  la  reson  de  leus  censives**:  c'est  a  entendre  se '' 
aucuns  a  .x,  Ib.  en  autel  rente'  et  il  vient  en  prisie'  de  terre, 
les  .X.  Ib.  seront  prisiés  .xx.   Ib.,  et  combien  qu'il  i  ait  de 


a)  A  B  Heus  U  f>u  —  b)  .i  nul .—  c)  €Ef/JK  nul  f  C  droit;  prù  fors,  —  d) 
G  en.  rcgartcomb-  —  ç)  G  HJ  K  MhXvf-  moilïpr*.  — f)  M  omet  .xx.  s,  a,,,  purs 
fourmen».  —  g)  (i ilJ K M  omettent  el  soilcs  pur»  ...  «veine  .xv.  s.  —  h)  A  F 
r.r.  lo  pris  —  i)  fj'///A'pris  des  don  — y)  A  foMqup  le  n.  ,  /^val.ijue  nom- 
bre ;  /''  vnl.  t[uu  le  n.  —  k)  /f  omt*t  tin  ;  JK omettent  cha*cun  nn  —  \)  A  omet 
il  vaut;  E  F  vaut  d  nrgent  —  m)  E  omet  à.  —  n)  V  t  F(i  /i  J K  omettent  de 
cens.  — o)  /i  omet  de  cens  ;  EFG  omettent  d.  de  cens.  —  p)  CE  F  vient 
au  prisier  ;  HJK  a  pris.  —  q)  fl  censius;  E  chensieus;  F  cbensiuB  ;  Gif  J KM 
saisine»    —  r)  A  cnL  »tuc  so.  —  9t)  E  tes  renies.  —  l)  ffJK  en  pris. 
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tel  cens,  soit  poi  ou*  aiiques.  Ven  doit  tous  jours  preiid] 
le  double  a  ^  pris  *■  de  t€rre. 

783.  Qui  veut  prlsier  edefices,  si  comme  mesôDf  m 
pressoirs  ou  moulins»  il  doit  regarder  le  Heu  la  ^  nu  l'edeÛtt» 
est  et  en  quel  point  il  est,  et  combien  on  en  pourroît  uxim 
a  tDus  jours  pur  desseur  les  cous^  que  Fedefices  '  coaste  a 
tenir  ou  point  qu'il  *  est  •*  quant  la  prîsie  est  fric  *  ;  car  en 
toutes  choses  qui  sont  contées  pour  eritages,  li  coust  dm- 
vent  estre  rabatn  quant  il  vienent  a'  prisie '',  r^r  pris  d'en- 
tage  si  est  a  entendre  ce  que  IVrilafçes  vaut  par  an  et  a  dui 
a  tous  jours  pardesseur  les  cous,  et  les  mises  rabatucrs  qu* 
convient  raetre  pour  les  eritages  maintenir  et  retenir", 

784.  Pris  de  courtius  et  d'aunois  et  de  jardins  si  *  doit 
estre  sclonc  les  Heus  la   ou  il  siéent  tant  comme  ît  pueei 
valoir  p:ir  an  ;i  tous  jours  et   par  desseur  les  rentes  que 
lieu  doivent;  ne"  en  leus  manières*"  d'eritagcs  nu  point 
pris  commun,  car  les  valut^s*^  ne  sont  pas  onnies»  et  a  peii 
en  trueve  l'en  nul   semblable  ■"  que   li  uns   ne  vaille  mîi 
que*   li  autre,  et  pour  ce  convient  il  teus  eritages  prWu 
sclonc  la  valeur. 

785.  Vi%ier',  sauvoir*'  et^  fossé  <»u  poisson  se  pueent 
nourrir  et  IVuteHer,  quant  il  vienent  aprisie^,  Ten  doit  re- 
garder» 4|u;iol  on  les  pesche  de. m.  ans  en  Jii.  ans^  conibîei 
il  valent  pur  desseur  les  cous  et  les  mises  et  la  garde  et  Ui 
clostures,  et  puis  doit  on  mètre  en  prisie'  la  tierce  partîi 
du  remannnt. 


a)  nEFmiX  fwii  «-Ht  nuq.  —  b)  C  omet  a.  —  c)  A  ii  prisit-  *lc  l.  —  à) 
C  h  tu  K  omettent  b.  —  r)  ^' dcss.  les  chows  que.  —  f)  HJK  coxn  quiJ 
cou*tc  —  g)  tlUJK  point  lu  ou  il.  —  h)  /:  oinçt  qu  il  ost,  —  i)  (,'  ilJ K  )« 
pris  \C  en]  c«l  fel.  —  j)  Eh'  \.  en  pr,  —  k)  HJK  a  pris,  car  —  I)  GIUC 
rabat.  c*r  il  conv.  —  xvi)  EF  omi'ttent  ot  rt'lcnir.  —  n)  EFHJK  omrlten^ 
fi  ;  (t  jard.  il  doit.  —  o)  EF  onifltvnl  m».  —  p)  fi  F  lei  roanioro.  ~  q) 
le»  voturcs  ;  J  K  les  valnur».  —  r)  A  nus  sw^mblahlcs  ;  fi  nus  MiibUnih  .  //  niil{ 
Mmblont.  —  *)  J  EF  mietisfle  ji  nuL  — l)  CJK  viviers,  —  u)  A  II  ci  ï^uv.; 
Ji  ou  siuiv.  ;  t'J K  f>nu>niwn,  —  \)  fiE  Fsau\.  ou  f.  —  x)  HEFG  paissâni'j 
M>  puî^fo  ((i  ptie«l).  —  ^)  c  %  prî»icr  ;  E  m  prino  ;  Gff/K  t  pri*.  —  ïJ 
(iliJhctï  pris» 
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786,  Kourïi,  qiiiiiil  il  vient**  en  prlsie**,  doif  estre  prisiés 
en  la  ninnicre  que  nous  deisiiios  dessus  des  edcfices,  car 
c'est  edeftCL's  ;  et  Inen  doit  Yen  prendre  gardr,  quant  Ten 
prise  fours  ou  moulins  ou  pressoirs,  s'il  i  a  nul  banîc'r''  ou 
se  Teu  i  vient  de  volenté  ou  se  li  voisin  puecnt  fere  teus  ede- 
ficcs  prea,  pur  quoi  cil  vïji lient  moins,  car  il  n'fst  pris  resons 
que  Ten  prise  t;<nt  un  tel"  eritago'  quant  Ten  n'i  vient  fors 
de  volenté  ou  quant  il  pueenf  estrc  grevé  par  tel  aparant, 
comme  tpjant  l'en  voit  qu'il  ne  piieent''  estre  grevé'. 

787.  C-orvees^  de  rentes  tloivi'nt  estre  prisiet^s,  ehascune 
journée  a  .11.  ehevaus  .11.  s.''  par  an*  et  u  j,  eKeval  .xii.  d. 
Et  se  la  corvée  est  d'homme'"  sans  cheval,  si  comme  il  est 
en  plusenrs  viles '\  la  corvée  de**  l'homme  est  prisie  chas- 
cune''  .un,  d,**  par  an*". 

788«  Pluseur  critagc  sont  dont  pourfit  pueent  venir  as 
seigneurs",  nepourquant  il  ne  chieent  pas  en  prisie*  de 
terre,  si  c«mime  jusliees,  ventes  de  fief,  honiage  qui  sont 
tenu  en  arrierefieC,  car  justice  si  cousle  moût  souveîït"  a 
garder  et  u  maintenir  plus  qu'ele  ne  vaut,  et  ventes  de  fief 
si  n'avienenl  pas  souvent^  si  que  nus  n'i  set  nietrc  pris.  Et 
homage  qui  sont  tenu  en  arrierelief  ne  font  nules  redc* 
vances^  fors  a  leur  seigneurs^  de  qui  il  ticnent  nu  a  nu,  et 
donques  ne  doivent  il  cheoir  en  nule  prisie'  d'eritage  au 
seigneur  de  qui  leur  sires  tient,  tout  soit  ce  qu'il  puisse 
aproehier*  et  revenir  a  estre  tenu  nu  a  nu  du  seigneur  de 
qui  il  estoit  tenus  en  arrierefief  par  mont  de  resons  qui  sont 


n)  JK  vjcni>nl.  ^—  b)  C  a  pmier  :  C UJ K  en  pris.  —  c)  J K  doivent.  — 
d)  AJ K  nus  banicrs  :  6'  nid  hunier*,  —  c)  EF  omettent  tel.  —  I")  G/IJ K 
un  hirèlage  tel  quant.  —  F"^')  ^ ^'  P'i'^t.  —  i)  J  omet  par  fel  aparani  ,,, 
puecnl  estre  grevt-.  —  j)  fi  //CaruRs  ;  JK  Charue». ,  M  Corveo.  —  L)  J  omet 
i.  —  I)  ///i  /•*  ometlvut  pur  nn.  —  m)  C  ctl  d  un  liomnic  ;  G  es-l  donnée  «ans. 
—  n)  ^/:  F  plus,  liens.  —  o)  EF  corw  a  Ihommc,  —  p)  E  F  c$i  de  un  ; 
IIJK  omettent  si  rornme  il  ..  psl  prîsio  cliascune.  —  q)  //  omrl  d  :  fi  pi 
a  .tiii.  d,  —  r)  C ilJ K  omettent  par  an.  —  s),^// /T ven,  •(£'  au)  seigneur 
F  n  son  fcingncur.  —  t)  GIfJK  [iris.  —  vi)  B E F  omettetù  souvent,  —  vj 
i!JK  nulo  redevance,  —  x)  A  B  seigneur.  —  v)  GHJK  nul  pris.  —  jt) 
li  J  K  p    raprocîer. 
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dites  ou  chapitre  qui  enseigne  comment  lî  (ierpiieent  aloM 
gier  et  aprochier*  de  leur  seigneur  •*  par  cotistuint*  *. 

789.  Ventes  de  vilenages,  comme'  de  chaiis*'  a  cljtni-] 
part,  pueent  bien  cheoir  en  pris  de  terre,  car  l'en  piiel  bictj 
veoir,  quant  aucuns  a  pluseurs  teneures  a  champart*,  com- 
bien il  i'  eu  vient ^  en  .x.  ans  ou  en  .xii.,  et  puis  doit 
nictre  estimacion  seur*'  chascune'  année  selonc  ce  nue  i 'en 
voit  qu'il  valent  en  .x.  ans  ou  en  .xii  J.  Kt  siJ  est  *  aucuns^ 
eritages  de  quoi  nous  n^avons"^  pas  fet  mencion,  par  ce  qm 
est  dit,  solonc  la  valeur  d**  Teritage  l'en  doit  i'ere  le  pris^  rt 
tous  jours  les  cous  et  It-s  mises  qui  sont  mis  es  f»rit;i^es  r^- 
batus  ", 

790.  Drois  pris  de  vins  de  rentes"  selonc  ta   coustui 
doil  estre  prisiés  en  ,ni.  mauleres  de''  vins  :  c'est  nssavoir  vin 
fourmenlel,  vin  de  moreillons,  vin  de  gros  noirs  **.  Li  vins 
fourmentous%  a  la  mesure  de  Clcrmont,  doit   estre  prisi^ 
chascdM  mui  .xii.  s.*  de  rente,  et  It  vins  de  moreîllons  chai 
cun  niui  .IX.  s.  de  renie  chaseun  an*,  cl  h  vins  degros 
ou  de  gouet"  chascun  mui  .vi.  s.  de  rente. 

791.  Travers,  tonlieu  et  autre  eritage  *   qui   chascun  an 
montent  et  abaissent  ne  pueent  estre   prisic  fors   par  esU^i 
niacion.  Kt  a  l'estimacion  fcrc  l'en  doit  regarder  combien 
fMi^  avioit  a  ferme  diisques  ^  a  .x.  ans  par  desseur  les  coui 


n)NJKp.  mprocier  —  b)  CiiJK  I    seij^eura;  EFmpr,   au 

—  c)  E  F  G  H  J  k  M  onifittetU  commo.  —  d)  A  B  tic  ceus  ;  A  do  conz  ,   /'de- 
cliaus  :  iV  de  terro  tenue.  —  c)  E  len.   camparUi^uE  ;  G  H  J K M  omettent  k 
cham|mrt    —  f)  EflJK  omettent  i  ;   Me,  cm  en.  —  g)  *j  en  doiUt  ;  .1/ 
vent.  —  h)  C  HJK  iflim.  en.  —  i)  G  en  aucune  a.  —  j)  E  FM  omettt 
el  puis  doil  on  ...   ou  en  .xn.  ;   HJK  omn^ttent  selon  ce  que  ...  ou  en  .s 

—  k)  C  omet  est  ;  JK  il  sont.  —  \)  A  ^  C  m  auc,  crû,  —  m)  FG  ilJK 
n  aîons.  —  n)  A  les  c.  et  les  m.  rabat,  qui  wnl  m.  e*  crîl.  :  E  F  eril.  [E  pi 
mieremenl]  rabaluesque  tl  cojoienl  mètre  pmr  les  heritajçes  (/-'leur  beritài 
maintenir  si  comment  il  est  dit  dc.*su!i.  —  n)  A  B  E  F  vins  tic  rentes.  — 
FF  de  pris  de  >in».  —  t|)  E  gr  nereu.s  ;  A'  gr.  noireus.  —  t)  E  F  Li  four- 
mentieui  vin*.  —  s)  G  HJ K  pris.  .xii.  s,  le  mui.  —  I)  E  omet  cltascun 

—  u)  E  V.  de  golies  ou  de  nereus  ;  F  v  du  rtoînjtis  ou  de  gouhcj.  — *  v)  C 
le«  autnss  héritages;  7i  autres  rcritc!*.  —  i)  AH  omettent  en.  ^~  \^  E 
omettent  dusqties. 

\.  eu.  u. 
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H  et  puis  prendre  In  disîsmo  partie  pour  le  pris  ifuiio  année, 

■  np  autrement  IVn  ne"  puel  fere  certnin  pris, 

m       792.    Il  nvînt  qu'on  gt-ntiiis  bons  diwoil  ^  H^  n'esUiit  pas 
H  aisiés  de  paier  fors  que**  par  la  venle  de"  son  orilage.  Il' 

■  »*acorda  entre  lui  et  ses  deleiirs''  *  que  11  deleur''  avroicnt  de 
H  l'erîtaf/e  au  dit  esruier  '  par  le  pris  quf  li  liumnie  de  Clcr- 

■  iiionl  i   nietroient   par  jugement'.    Et  la   chose   aporter  par 
I  devant  les  hommes,  il   regardèrent  par  jugement  qii<*   l'en 

■  priseroît  Terituge  selone  le  droit  pris  que  coustunie  donne 
I  ainsi  comme  il  est  dit  ci  dessus"  en  cest  chapitre  meisme' 

■  et,  le  pris  fei,  Ten  bauroit  as  deleura  .xx,  soudées  de  terre 
pour  .X.  Ib.  en  tel  manière  que  ti  venderes  paieroit  les  ventes 
et  metrcMt  les  acheteurs  es  bornages ""  des"  seigrieurs.  Et  par 
cel  jugement   puet  Fen    veoir  que,   quant  eritages  vient*  â 

■  prisie*"  pour  venlc  ou  pour  autre  chose,  les  .xx.  soudées  a 
eritage''  sont  priâtes  .x.  Ib/  en  deniers.  El  aussi  bien  comme 
les  ,xx,*  soudées  de   ficf  sont  prisies  ,x.  Ib.',  eritages"  qui 

m  sont  tenu  eu  vilenage,  quant  il  vieuent  en  pris  pour  vente, 
les  .XX,  soudées  doivent  estre  prisies  .xn.  Ib.  ;  car  It  fiés 
doit  estre  mcins  prisies  pour  les  services  et  les  autres  rede- 
vances que  Feu  en  doit  as  seigneurs,  liquel  service  sont  grief 
si  comme  vous  orrés  au  chapitre  après  cestui. 
Ci  fine  li  t'htipitren  fies  va  f (tes  qui  piteent  i*enir  as  seigneurs  et 
de  pris  d'eritage. 

o)  (i  on  n  en  p.  —  b)  E F  omettent  devoît.  —  c)  CEF  qui  n'e^lotl.  — » 
cl)  E(f  umettenî  qno.  —  e)  £  venle  de  scn  seingneur  de  s.  er,  —  f)  EF 
cril.  61  sac.  ;  il IIJ K  oril.  et  *e  ac,  —  g)  //  »es  créanciers  ;  JK  ac.  avec  sea 
crcunders.  —  li)  ///A' que  il  avr.  —  i)  yA'avr,  de  ^o\\  crUape  par.  — j) 
fi  ffj K  timettent  par  jugfpiîicnt.  —  k)  E  F  timettt'/tt  ci  dessus.  — \)  IIJ K 
0/rtettetit  meisiuc.  —  n»)  A'  ineir,  les  d(?tlcur8  en  snisitie  et  cîi  i'oumago  des  s.  ; 
Fmclr.  les  dclcur*  en  1  om  m  âge  des  s.  —  n)  C  HJK  lîioram.  as  soigneurs.  — 
o)  E  veoir  que  li  tiorilage»  (jui  e»l  en  pn  ;  F  cril.  «juiel  en  pr.  —  p)  6'  v.  a 
pmicr;  U  v.  en  pris  :  HJK  \\  a  pris  —  q)  A  omet  a  eritage .  ti  d  eritage.  — 
r)  £  pour  vente*  ou  autre»  clio«ies  iTesl  prisies  que  .xx.  laudeex  de  terre  que 
.X.  Ib.  —  s)  6'  le*  x.  »oud.  —  t)  C  omet  en  deniers  Et  ...  prisies  .%  Ib.  — 
u)  E  Ib. .  a  benlage-  —  Explîc.)  .1  Ici  fine  ;  ven  as  serjans  et  quews  pris  doi- 
vent eslremis  en  héritage»;  C  ^'Àl\  delino  ;  cap.  qui  parole  de*  eiplois  qui  p.  v.; 
il  omet  et  de  prb.  d  eritage  ;  E  pueent  avenir;  Gii  Explicit;  JK  tiQnt  pas 
d'expiirit. 

L  Deteurs,  \meï  p,  250,  note  l. 
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XXVIII 


Ci  commenve  lî  .xxviii.  chapitres  de  cesl  li%^re  iiqtteus 

comment  ten  doit  se/^'ir  son  iteij4rteur  de  ronci  de  sertiet 
par  reson  de  ficfy  et  quel  damage  on  en  puet  a%H}ir  se  on  m 
fet  ce  qu'on  doit. 


793.  Cil  qui  est  semons  pour  rurici  de  service,  seloiic  b 
cùiiKtiime  de  Beauvoisîns,  a  droit  jour  de  quinzaine  «mi  «k 
plus  ne*  doit  pas  contreniander,  mes  essoinicr  |>tiel^iti»f 
fois  s*il  a  essoine.  Or  veons  comment  il  doit  ser^^ir  iraf  se^ 
sires  ne  le  puist  tourner*'  en  deiautc**,  car  c'est  la  qaerclr* 
qui  queure  en  la  conteé  '  dont  H  povre  gentil  homme  sont 
plus  jffcvé  par  leur  seigneurs,  pour  ce  que  certaine  estim 
rions  nVst  p;is  fcte  par  jugement  queus  rancis  il  doÎTcot 
d©  quel  pris,  lit  pour  ce  vueil  je  moustrer  une  voie  par 
quele  cil  qui  sont  scmont*'  en  tel  cas  se  puissent  defcn 
cl  *'  offrir  assés  a  leur  scigueurs  '. 

794.  Il   est  certaine  chose  que  titil  cil  qui  tieneut  de' 
licferi  la  cooleé  de  Clermont  doivent  a  leur  seigneur^  pour 


Hubr)  A  Ici  c/^inin.  ;  AB  liq.  criKaignc  ;  A  B  omettent  otquel  dama^ 
cp  qu  on  doil  ;  B E FG ilJ K  omettent  de  cest  livre  ;  t^doil  *on  scîgn.  scrr 
pour  lu  rojwj»  de  f,  el  en  quel  damagu.  etc.,  comme  à  la  table  ;  E  FHJK 
cup,  qui  fwir.  ;  (i  omet  Ci  coniiiiencc  et  liqueus  ;  lief  et  en  quel  daui.  i\x  gonl 
si  no  Mjrvetil  leur  seigneur  ainsi  qu  il  doivent  ;  H  Ghi  parole  li  ;  UJK  omet- 
tent de  »crvico  et  se  on  ne  fel  ca  qu'un  doit.  —  a)  EF  plu*  ne  ne  doit.  —  l>) 
GHJ  K  omettent  puct.  —  c)  BF  p.  Irouvcr.  —  d)  IIJK  en  nule  dcffaule. 
—  c)  A  h  quorc  qui.  —  f)  G  li  J  K  omettent  en  W  contée.  —  g\  E  soat  tuil 
»^mon«.  —  lj)  A  C  def,  en  tel  cua  ;  T  cas  si  se  p.  —  ï)  A  B  ««igneur.  —  j) 
£F  Ufxi   eu  tiur,  —  Lj  C  t^Flcar  M^igitcurs, 
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chascun  fief  un  joiiei  do  service  se  li  sires  lo  veut'-  prendre. 


M^ 


es  se  le  tiene:  d  îiiicuii  seicneur   < 


serve 


as  tiint  aoe'  ee  que  ie  lien 


't  il 


nie  s  lie  ire  one   lo  ne 


'g 


de  II 
f  d( 


m  va  il  une  mam 


uc 


en  autre^,  h  sires  ne  le  *^  me'  puet  mes^^  demander,  car  je 
sui  mes  ses  hnns,  par  quoi  je  ne  U  doi  point  de'*  service  ;  ne 
il  ne  le  puei  dcmiiiider  a  celî  qui  est  ses  hons  de  la  chose 
que  je  tenoie,  pour  cause  de  moi,  mnis  pour  soi,  par  la  re- 
son  de  son  homage,  le  puct  il  bien*  avoir  s'il  veut'. 

795.  Se  je  sui  semons  pour  pioer  tonci  de  service,  je 
dor  au  jour  ilc  In  semonsc  nieoer  ronci  stiindel4)us  membres 
et  oilVir  loi  a  num  seigneur,  et  dire  en  tel  manière  :  tt  Sire, 
scmoiit  m^ivés  de  ronci  de  service;  vcs  ci  un  ronci  que 
je  vousolTre  sain  de  tous  membres.  Si  vous  requier  que  vous 
le  prengni*ys^  et,  s'il  ne  vous  plest  a'  prendre,  donnés  moi 
jour  àontisant  et  je  vous  amenrai  autre  '".  m  Doriques  s'il  ne 
li  plest  a  prendre,  il  me  doit  donner  jour  d'amener  autre  a 
.XV,  jours,  et  ainsi  me  pnet  fevk'  par  Irois  lois  s'il  li  plest. 
Kt  quant  je  li  menrai  lonei  a"  la  tierce  fois,  je  doi  offrir  et* 
le  P  ronci  et  deniers,  et  dire  en  tel  manière  ;  u  Sire,  semont 
m'avés  de  ronci  de  service;  amené  vous  en  ai  uo,  deus'^,  et 
ves  ci  le  tieis  qui  est  sains  de  tous  membres»  Si  vous  requier 
que  vous  le  prengniés'  et,  se  le  roneis  ne  vous  plesl',  je 
vous  oflVe  .LX.  s.  pour  le  ronci  et  ves  ci  ^  les  deniers.  Et  se 
vous  ne  voulés  prendre  le  ronei  ne  lesdeniers,  je  vous  requier  " 
que  vous'  du  service  me  ^  lessiés  en  pes.  Et  se  vous  voulês 
dire  cpie  je  ne  vous  aie  fel  offre  soufisant^  je  vous  requier  que 


a)  J  so  li  wign^ar  îe*  vueli?nl  pr.  —  b)  F  jo  n  en  s,  —  c)  K  *orve  mie  cl 
il  va  dr  mnin.  —  â)  A  âuiro  inaiii  ;  G  en  une  autre.  —  c)  A*  om*'t  Ir  —  f) 
C  fintrt  lue  :  J K  no  tnr»  lr>  pncl.  —  ji(>  J  B  pnet  puis  fleiii,  —  li)  B  F  F  doi 
mil  servit'fr.  —  %)  J K  omettent  bien»  —  j)  /. /•' vhiiI  par  le  Cfinstuiricel  ch Vsl 
ànni  —  L)  t$  il  f  K  le  prene*.  —  I)  //  plesl  an  pr.  —  m)  f  (l  liJ  K  uineiir. 
lin  outre,  —  n)  A  omrt  «,  —  oj  H  C  li  F  omettettt  cl  —  p)  t  F  F  nmt'ttt*Ht 
U\  —  q)  €  un.  voire  deus.  -^  r)  Cl/JK  preiie*.  —  *)  i,HJK  vous  siet.  — 
t)  C  vee/  irhi.  —  u)  /''  vou*  pri  que.  —  v)  C  FG  ttJ K  omettent  vous.  — 
ï)  A'  service  el  des  deni^TS  von*  nie  I  ;  (i  service  vou*>  tac  1. 
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vous  me  faciès  dire  par  droit  et  par  mes  pers  quel  ronci 
vous  doi  et  de  quel  pris  ;  et  je  vous  oflre  a  servir  sans 
dusques  a  l'e^gart  de  leur  jugeoient.  »  El  •   se  je  vois 
cesle  manière  avant,  mes  sires**  ne  me  puet  cel  jugemeafi 
veer  ne  moi  touruer  en  nule  defaute  qu'il  ne  œe  face  tort'. 
Et  s'il  prent  ne*'  saîsist*  te  mien,  s'il  ne  le  fet'  par  le^ji 
gemcnt  de  mes  pers»  il  est  tous  jours  tenus  a    moi  resaiiô'^ 
avant  que  je  responde  a  riens  qu'il  me^  déniant  en  plei, 

796.  Se  mes  sires  a  pris  de  moi  un  ronci  de  service  et  il 
ait  tenu  le  ronci  .xl.  jours  continués*  sans  renvoîer  le  moi*J 
je  sui  quites  de  mon  service.  Et  s'il  le  me  renvoie  dedei 
les  .XL.  jours  sain  de  tous  membres,  je  ne  puts^  refuser  qoe 
je  ne  le  reprengne*,  et  serai  de  rechief  ses  rede^ans  d'un 
ronci  de  service.  Mes  se  je  l'ai  servi  de™  ronci"  sslId  et  il 
Tafole"  tant  comme  il  le  tient  et  il  te  me  ren%*oie^  je  ne  sui 
pas  tenus  a  reprendre^  loi''»  ainçois  doi  estre  qaitcs  de 
servit  ^ 

797<   <^uant  j'ai  servi  mon  seigneur  de  ronci  du  quel  il 
s'est*  tenus  a  paies,  ou  lequel  il  a  tenu  .xl.  jours  sans  rea- 
voier,  je  sui  quîles  du'  ser%ice  a  tous  les  jours  de  ma  vie 
ne  sui  tenus  a  aïcr  puis  lueques"  en  avant  aveques  mon  seî 
gneur  ne  en  sa'  guerre*  ne  en^  sa  meson  défendre,  se 
De  vueil;  mes  je  ne  doi  pas  pour  ce  lessîer  a  aler  a  ses  se- 
mouses  et*  a  ses  jugemeiis"'.  ^J 

798*   Il   sont  aucun    fief  que    Teu    apele    Gés    abrcgiés.^| 
Quant  l'en  est  semons  pour  service  de  teus  (îés,   Teii  doit 


I 


»)  lîJK  umeffent  Et.  —  b)  J K  mon  seigneur.  —  c)  E  F  piiet  lomcr  en 
nul©  dcfautc  que  il  ne  roc  fachc  tort  ne  il  no  me  piiut  che  jugement  vç^r.  — 
d)  AHC F  prent  ne  ne  saÎA.  —  c)  GliJK  pr.  ne  [G  ncjlwK?.  .V  pr.  no  lio%ç, 
—  f  )  r  M  mien  «e  che  n  e«t  par.  —  g)  A  H  omettent  ïq.  —  b)  [IJK  riens  que 

^'o  dem.   —  i)  HJK  jouTû  continiielz.  —  j)  £"  f*  continues  sanz  moi  rentioi 
e  ronchi.  —  K)   £"  ne  le  piii».  ^  i)  AB  lo   prcngnc.  —  m)  £  /•'  servi  d 
ronci.  —  n)  HE  F  ronci  do  service  sain.  —  o)  B  il  l'a  aflblé  ;  CG  omette 
l;  G  a  foulé  ne  ^rcvé  ;   /  illa  folle    —  p)  ^'  »  prendre»  — ^  q)  C  a  le 
prendre  ;   IIJ K  que  je  le  reprengiie.  —  r)  //^  A' omettent  de  servir.  — 
OIÎJK  il  est.  —  l)  HJK  qwitcs  de  man  »erv.  —  m)  C  îliuoc  :  JK  Uec.  — 
A  vmrt  «a.  —  \)  //  ^  tfrni,  —  y)  A  oniel  en  ;    C  E  ne  m  99,  —  à)  B  S 
omtrtictH  0  «.'s  wiiiou^cri  tt .  €G  Mjm.  ne  a  s.  j    —  aa)  E  a  seu  jugement. 
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offrir  a  son  seigneur  ce  qui  est  dcu"  pnr  la  resoii''  de  l'abrr»- 
gement,  ne  autre  chose "^  Il  sires  n'i  puet  domantlcr  se  li 
pbregemcns  esl  prouvés'^  ou  conncus,  et  il'  est  fet"  soufi- 
saumeiit  par  rolroi^  du  lonte.  Car  je  ne  puis  soufrir  ii 
abregier  le  plein  service  que  l'en  tient  de  moi  sans  Totroi 
du  conte,  combien  qu'il  1  ait  de  seigneurs  dessous  le  conlc 
l'un  «iprcs  Taulre,  soit  ainsi  qu'il  se  soient  tuil*  aeordé  a 
l'abrègement.  Et  s'il  s'i  sont  tuit  acordé  et  li  cuens  le  set» 
il  gaaignc  rhomage  de  celui  qui  tient  la  cliose  ;  et  revient 
rhomagcs  en'"  U\  nature  de'  plein  service^  et  si  le  doit 
amender  cil  qui  l'abreja  a  son  homme,  de   .lx.  Ib.  au  conte. 

799^  Se  aufuns  abrège  le  fief  a  son  homme  et  s'oblige  a 
li  gai  aulir  comme  fief  abregiê,  et  It  sires  par  dessus  i  met 
la  main  pour  ce  qu'il  ne  veut  pas  soufrir  l'abrègement,  li 
sires  qui  Tabregenient  fist  pert  rhom.igê  si  comme  nous 
avons  dit  dessus^.  El  paur  ce  nest  il  pas  quitcs  qu'il  ne 
doie  fere  restour  a  celui  qui  (114  il  abreja,  de  tant  comme  il 
est  damagiès  en  ce  qu'il  revient  a"*  devoir  plein  service.  Et 
pour  ce  est  c*»  grans  perius  de  fere  ubregemens  de  fief,  se 
ce  n'est  par  Fassentemcnt  des  seigneurs  par'  dessus""  de 
degré  en  degré  dusques  au  conte. 

800.  Li  rois  ne  cil  qui  tienent"  en  baronie  ne  doivent 
lever  nul  ronci^  de  service  pour  ce  qu'il  pueent  prendre  les 
cors  armés^'  et  montés  toutes  les*'  fois""  qu'il  en  ont  meslier. 

Ci  fine  li  chapitres  des  ronds  de  service. 


a)  C  00  que  on  doit,  -*  h)  BEF  omettent  par  la  roson.  ^  c)  .4 S  autres 
cliaae*  —  d)  J  om^t  oal  prouva.  —  e)  C  omet  fet  :  EF  otnetteni  et  il  est 
fet.  —  f)  (iliJ K  par  îclrt-s  du  c.  —  g)  EF  omettent  tiiil.  --  h  )  Gfi/K  rcv. 
A  la  nal,  —  i)  GliJK  nul.  du  pL  serv.  —  j)  HJK  ometteni  dcssu.^.  —  k) 
A  RE  F  rew  en  dev.  —  I)  GHJK  omettent  par.  —  m)  li  f.  dcsoz.  —  n)  JK 
rjui  lient  en  Iwr.  —  o)  A  Icv.  nu»  roncin*.  —  p)  A  cors  lous  armés.  —  q) 
FJ K  omettent  les.  —  r)  A  fois  qn  il  vuclent  et  qy  i!  en.  —  ËKpIïc.)  AJK 
n  ont  pftJi  d  erpticit:  B  Ici  faul  ;  C  Cîii  defîno  :  G'/f  Eiplicit. 


XXIX. 


a  commence  U  ,%%%%,  chapiireê  de  c&i  lit^re  Ufmtm»  pm 
de»  servUeM  frn  p<tr  hntir  nn  par  mamd^mêmmt  o»  pmr 
Unie,  et  de*  confet  .*«  Ai^rhtns 


801<r  n  est  purlé  oa  chapitre  deraot  c^sloi   d'âne 

nirre  clr  trrvîrrs*  que  li  homme  rloivent  a  l«?ar 
par  la  resoo  de»  ftr»'*  qtrit  tieneot  d'aus'^  :  si  parlrrtti 
cent  ehapîfrc  qui  ensuit  après'  d'autres  rnsoieres  de 
vice»,  c'est  assavoir  des*  senrices'  qui  sont  fet  p4ir  \ 
et*  des  $ervïc<?s  qui  si>nl  frt"  par  mandement'*  et*  des  s«r 
rices  qui  sont  fet  **  par  *  commandement,  et  des  serricrs  qai 
sont  fet*"  par  volrnté  sans  mandement**  ef^  sans  commui* 
dcrtient  el  san<i  louirr.  Et  si  parlerons  de  ceus  qui  sVntrr- 
mctcnt  di*  plus  grant  service i*  qu'a  aus  n'apartieat,  et 
péril  qui  l  gist  ;  et  des  contes  que  H  serjant  dot%*eiit  fere 
leur  seigneurs •*♦  si  que  cil  qui  servent  sachrnt  comment 
doivent  servir  el  li  seigneur  sachent  comment  il  se  doive 
maintenir  envers  ceus  qui  leur  font  services. 


rr- 

1 


Htibr.)  À  Ici  csomm,  ;  A  B  pour  loier;  R  E FGHJ Kca'^,  qui  parole  ;  Coi 
ri  lift»  conlo*  us  ter],  ;  C  fiJK  scrv.  qui  sont  fcl;  E  F  II  pur  (|tiemandri 
(lann  a  ift  ruhriffui'  fxt  en  hHt'  du  eh,  %%\  :  JK  a*  »crj  et  «ic*  aui 
•itr*irr».  Wr.,  comme  *'i  la  tnhte  —  a)  ABC  *ervicc,  — -  lii  t  y 
iHiJwm  d<?  firf.  —  c)  fif/Jh  f,  q»ril  vu  lienenl.  —  d)  E  F  otnetlt^nt  npr 
f;«n»(«iil  cr  aprru  :  f/J  fi  otnrltcnt  qui  cnsiiil  aprts,  —  c)  C  F  ass.  de 
—  f)  (ifiJK  nmt'tti'nt  c  csl  a**av,  des  j«»rvipos,  —  p)  F  ou  ejt  pondue* 
U)  F  omet  ni  flr^  *«>ni«N'î»  qui  mixi  îoK.  —  i)  /f  par  romiiiandcntcnt. 
F  omrl  «'l.  —  k)  E  omet  de»  services  qui  v»nl  fel.  —  I)  fitlJK  omftti 
nmndcnipni  «t  dr>^  ^nnl  fol  par.  —  m)  E  F  omettent  dfs  M?rvicc*  qui 
(«t,  —  nj  GlU K  ftmHtent  «m  maiultmienl  —  o)  F(î  omettent  cl.  — 
CHFfSli  |fr«ilii  w^rvicHîs.  —  q)  £/'9vig^rRnir, 
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802.  lÀ  serjans  se  doit  "  cnlr^^metre  de  Follice  qui  H  ^  est 
baillîtîs  tant  scuicment  ;  et  s'il  sViitrenietoll '^  d'autre  sans  !e 
rointinnidenient  et''  sans  le  mandement  de  son  seigneur  et 
aucuns  damages  en  avenoit,  H  sires  Fcn  pourroit  suir  ou 
depecier  le  marchi<''  qu*il  avroit  ici,  mes  que  ce  fust  si  tosl 
comme  fa  eonnoissanee  du  let*  de  son  ^  scrianf"'  veriroU  a  IL 
Et  ce  entendons  nous  quant  H  serjans  s'entremet  des 
choses  qui  ne  H  sont  pus  baillies  "^  a  serjanter,  cardes  choses 
qui  H  sont  l>aillies  piict  il  ouvrer  selonc  h*  pouoîr  qui  h  esl 
dfninés'  tant  seulement. 

803«  Se  aucuns  sires  baille  a  son  scrjant  le  pouoîr  de 
justicier  et  H  serjans,  en  justivant,  fet  aucune  chose  qui  soit 
eontre  te  droît  du  sei«(neur  de  qui  ses  sires  lient,  el  li  sires 
eiMilre  qui  li  serjans  a  mesTet  ou^  desoljeï  s'en  veut  prendre 
au  seigneur  du  serjant  qui  ce  fist,  fere  le  |vuet  ;  ne  li  sires 
ne  puet  pas  désavouer  le  Tel  de  son  serjant,  ear^  adouques* 
pourroient  il  fere  fere™  par  leur  serjans  les  désobéissances 
a  leur  seigneurs  el  après  dire  que  ce  ne  seroll  pas  par  aus. 
Et  se  li  serjans  Famendoit,  liqueus  ne  seroit  pas  gentius 
bons,  l'amende  ne  seroit  (]ue  de  .lx.  s.  qui  "  puet  estre, 
quant  li  sires  du  serjant*^  l'amende,  de  .lx.  Ib.,  se  li  mesfes 
le  requiert,  et  liquel  mesfet  doivent  lel  amende'*  il  est  dit 
ou  chapitre  des  m»'sOs  V  Et  pour  ce  est  it  bon  as  seigneurs 
qu'il  gardent  par  qui  *'  il  lont  leur  justice  ^  garder,  puis  qu'il 
ne  pueent  desavouer  ce  que  leur  serjant  font  en  justi*;ant, 
elee*  avons  nous  veu  jugier'  en  l'ostel  le  roi"*.  Nepourquant 


•)  E  doivent.  —  h)  E  leur.  —  c)  L  cnlrcmclcnl  :  FGIIJ K  enlrcmol.  — 
d)  H  comm.  ou  sans.  —  c)  BE F\à  coiin.  de  le  chorc,  —  f)  GHJK  fct  dti 
wrj.  —  g)  A  s«rv4int  ;  S E  F  omettant  de  son  «ïrjnnt.  —  ïi)  E  §  cjitr.  de  lo 
co«c  qui  ne  li  mi  mie  liaitlie  a  *crj.  —  i)  HJK  e*l  baillios  l.  seul,  —  j)  A 
mcsf.  el  d<^».  —  k)  Ait  omettent  car.  —  I)  A  BGHJK  donqucs.  —  m) 
A  fi  omettent  fcrc  —  n)  A  s.  qu  il  |>uet.  —  o)  C  eslre  que  le  serjant  du  «m 
giieur  I  am.  —  p)  J  K  infsf.  doivenl  cslrc  amciridei!.  il,  —  €^  A  il  pird,  qu' 
il.  —  r)  G  font  leurs  justiciers  et  leur*  juslicc?5  gurd.  ;  HJK  fonl  leurs  jus- 
tices gard.  —  »)  C  cl  chcstc  choze.  —  l)  <i  vpu  justicber.  —  u)  ^A'  o»l,  du  rot 


1.  Ch.  XIX. 

2.  Vo>cj£.  p.  218.  note  2. 


COtTrUES  1>B 

H  cas  de  crime  ea  sont  excepté,  car  se   mes  serjans, 
folie  ou  par  s'astiveté,  inesfel  en  cas  de  crime,   Pen  ne  s«J 
ptiet  prendre  a  ma  persone  mes  a  lui  qui  Hst  le  mesfet,  fi 
nVst  prouvé   contre  mol  que  je  li*   6s  ^   fere  ou  le' 
chaçaî^  car*'  en  tel  cas  pourroîe  je  perdre, 

804:.  Moût  de  seigneurs  ont  eu  damage  ^  por  nsau^i 
serjans  et  aucune  fois  avenues  le  damage  vilenie,  car  li  seivl 
jant  font  niout  de  choses  qui  ne  sont  pas  du  comniandenifnlj 
leur  seigneur,  la  ou  il  a  a  reprendre  ;  et  pour  ce,  se  li  serjani^ 
fet  aucun  mesfet  du  quel  ses'  sires  est  damag^iés  pour 
qu'il  ne  le  puet  desavouer,  il  a  action  contre  son*^  sériant  ût 
demander  li  *'  le  damage  qu'il  a  par  son  mesfel.  Mes  ceea* 
tendons  nous  es  roesfes  que  li  serjant  font^  ;i  escient  et  raa^ 
licieusement^  ;  car^  il  avient  aucune  fois  qu'il  mesfont^  et  si* 
ne  cuident  pas  mesfere»  —  si  comme  quant  il  prenenl*  i*n 
justiçant  en  autrui  terre  et  il  cuident*  prendre  en  la  tcrr«* 
Icur^  seigneur,  ou  quant  il  tienent  prisonniers  en*»  prisoni' 
qui  sont  acoustumees'  selonc  les*  mesfes  et  H  prisonnier  es- 
cluipenl  en  aucune  manière  sans  l'aide  et  sans  le  consen- 
tement des  serjaiis,  —  en  teus  cas  et  en  semblables  doiveat 
il  estre  escusé  ;  mes  s'il  It?  fesoicnl  a  escient  et  sans  com-, 
mandement,  adonques  leur  pourroit  on  demander  le  dama^re. 
Et  ce  avons  nous  moût  de  fois  veu  que  se  uns  vachiers  ou 
uns  "  bergiers  ou  uns'  porchiers*  mené  les  bestes  son  sei- 
gneur en  lieu^  la'  ou  eles  soient  prise*  en  forfet,  il  con vient 
que  li  sires  des  besles  en  face  rameride  et  qu*il  lu  pait  sHI 
nîrae  tant  les  bestes  qu'il  les  vueîlle  ravoir  et  qu*il  rende"  le 


* 


i 


^)  ABE Fie  le  f.  —  l>)  C  li  fnii  f.  —  c)  A  HEFC,  omettt^nt  lo.  ^  A\ 
C  nmet  cAr.  —  e)  C  f/JK damages.  — f)  (iUJK  A\i<\.  W  sire»,  —  g)  OHJK 
c.  le  «crj.  —  h)  JK  omettrnl  It.  ^  i)  li  omet  foiil.  ^  j)  B  EF  maUcî^u- 
f  ornent  eln  escient.  —  k)  C  rnalic.  quanl  il  av.  ;  /:/'(|iic  il  av.  —  i)  V$ilSK 
owt'ttrnt  cl  malicicufcmenl  :  c«r  ...  fois  qii  il  mchibnl.  —  m)  ilJK  et  sil 
iic.  —  n)  îtJK  proridenl  aucun  en  j,  — o)  ilJ K  it  nrulo.  —  p)  U  J  K  L  loii 
»cign. —  cj)  HJK  pm.  os  pris,  —  r)  A  BCKF  \>v\m\\.  —  i)AiiChlFHJK 
acoufltiimc.  —  t)  U  Ht  K  srl.  inr  inçsr  —  n-v)  /'*  omet  un».  —  \)  H  omet 
nu  un§  porchiers  ;  JK  vacli.  ou  un  |>orchpr  ou  un  bcrclior.  —  j)  C/f/H 
ameltent  cm  liuu.  —  t)  ICfUKumcUettt  la.  —  an)  BEF  t^iJA  pàil  te  diot. 
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damage  que  ses'  bt'stes  firent  avec  ramende''.  Mes  tout  cel 
damage  puet  ît  demander  a  cpIÎ  qui  ses  bcstes  dcvoit  garder*", 
car  poiii'  ce  mel  tm  serj«[ït'"  n  ses  bestes  garder  qu'eles  ne 
voïsent  CD  "^  iorfel;  et  se  cil  qui  les  gardent  nVn  |>ouoicnt' 
eslre  damagié,  teus  manières  de  serjuns  s'acousliimeroîent  * 
plus  Icgierement  ■'  a  aler  en  autrui  forfès. 

805.  Trois  manières  de  services  sont.  Li  premiers 
par  conveuanee,  si  comme  aucuns  me  fiance  a  servir  bien* 
et  loiaument  im  a  estre  mes  proeureres  dnstpjes  a  cerlaîn 
lans  et  de  certain  tierviee,  —  si  ccmime  quant ^  il  leur  est 
devisé  en  la  couvenanee  que  i\  feront,  s'il  garderont  justice 
ou  bois  ou  vignes,  ou  s'il  s'entremetront  de  toutes  ces''  choses 
garder,  si  comme  aucuns  sires  baille  bien  a  son  *  serjant 
Faministracion  de  pluseurs  choses,  —  et  en  ceste  manière  de 
service  doit  U  sires  baillier™a  son  serjant  ce  que  mestiers  li 
est  pour  son  service  1ère,  s'il  nest  convenancié  qu'il  le  doie 
fere  pour  son  louier  ou  par  ses  gages";  car^  s'il  convient  le 
serjant  armer  pour  le  service  son  seigneur  et  convenance  ne 
le  tout,  li  sires  lî"  doit  prester''  armes  ;  et  s'il  Ta**  retenu 
entour  soi  pour  aucun  autre  ollice'^,  si  comme  pour  char- 
penter  on  ptiur'  maroner,  teus  manières  de  menestrieus' 
ont  de  coustume  qu'il  aporlent  leur  oustius  la  ou  il  se"  sont 

a)  JK  quo  les  best.  —h)AB  omettent  avec  (amende.  — c)  HJK  qui 
duivoit  ses  bcslc»  giiarder,  —  d)  JK  sernteur.  —  e)  GHJK  en  dommage  ne 
en  f.  —  f)  BE  F  Ht'  purent  estre,  —  g)  ^  omet  •  .  —  h)  £/' §"acou»L  vo* 
bntîcr»  H.  —  i)  ^  omet  bien.  —  '}}  C  omet  quant.  —  k)  C  s'cnlrem.  de  sts 
choiei.  —  1)  €  bailtc  a  aucun  scrj.  —  m)  //  sires  a  Liaill.  —  ii)  ///A*  omet- 
tfini  fere  ail  nW  ...  par  ses  gage*.  —  o)  AU K F  omettent  )i.  —  p)  JIJ K 
d,  livrer  arm.  —  q)  A  omet  1.  ^  r)  ///A  aut.  tservicn.  ^  *)  A  li  omettent 
jKiur.  — i)AG  man.  de  mc&lriers;  B  meneslrei».  raian.  d  ouvragus  ;  //me- 
neilrix  ;  J  lueiiefttrclx  ;  A'  menefltriex.  ^  u)  GHJK  omettent  ao. 


î.  Ici  et  ptrtoul  (je  signale  le  fait  une  fois  pour  toutes)  le  «cribc  du  tna- 
ntiscrit  du  xy«  siècle  sur  Iw^uel  /  el  A'  ont  vie  copiés  a  remplacé  serjant 
par  sen'tteur  toule*  les  foi*  que  serjant  désigîiail  un  hoinme  au  service 
*i*un  autre,  domestique  ou  ouvrier,  conservanl  serjant  pour  indiquer  uu 
«jfticier  de  juAlice.  La  synonymie  de  serviteur  et  d«  serjant  (celui-ci  poutait 
toutefois  être  pris  dans  tin  sens  plus  étendu)  n  existait  donc  plui  pour  ce  scribe, 

c4  ta  $fîf'cialivilit>ii  de  ^vW'  di-s  .Ioun  iiimU  Hall  ôldlilii t<mî  wu  moins  en 

voie  do  s^'lablir  U  cvUv  r(ioinie, 


PSIES  DE  CLERMOST  E>'  BEA  C\  il  SI 

loué,  car  &etonc  ce  s>n  "  louent  il  miens.   Nepourquanl^l 
sont  loué  dusques  a  certain  tans  et  leur   oastti   brisent 
empirent,  il  doivent  eslre  refet  au  coust  du   set£rneur; 
i*e  n^est  pas  fet  quant  il  euvrent'^  a  Jeur  lasche  on  a  f< 
journees%  car  adonques  est  lî  pertus  de  leur^  ousiius  li 
et*  pour  ceste  voie  que  nous  avons  dite  de  livrer  as  sei 
ce  que  raestîers  leur  est  pour  ïeur  services  et  as  mencslrieoi^ 
non,  en  aucun  ^  cas  puel  on  entendre  d^autres**  manières 
serjans'  dont  nous  n*avons  pas  fet  menctoo. 

806.  La  seconde  manière  de'  serjans  si*  sont  cil  qni 
ne  sont  ne  fiancié  ne  serementé  ne  retenu  dusques  a  terin«M 
ncpourquant  il  sVntremetent  du^  service  d'aulrui  par  pri< 
ou  par  mandement.  El  cestc  voie  de  serianler""  pact  eslrecn 
niout  de  manierest  car  ele  est  a  la  fois"  par  prière  de  bourbe', 
Si  comme  Pierres  prie  a  Jeban:  «  Je  vous  prî  que  tcpiti 
m'achètes  la  terre  Guillaume  pour  moi,  et  je  m'en  ieDrais 
que  vous  en  ferés'*.  »  En  tel  cas,  se  Jehans  Tachate,  Pîeri 
est  tenus  au**  paier  ;  ncpourquant  li  dis  Pierres  nVst  pfl 
obligiés  vers  Guillaume,  car  il  n'a  a  lui  nule  convenance 
marchiCf  mes  Guillaumes  puet  suir  Jehan  qu'il  U  liegne  stio 
marchié  et  Jehans  puet  suir  Pierre  qu'il  le  délivre  de  CM^ 
qu'il  li  Tist  fere  de  son  commandement  ou  de  sa  prière  ;  ellH 
ce  puet  l'en  veoirque  Jehans  est  obligies  parle  marchié  qu'il 


-h) 


a)  CGHJK  ce  ^  louent.  —  b)  ^  il  en  puvrcnl,  —  c)  J K  leur 

—  d)  HJK  per.  des  oust.  —  c)  G  ad.  est  il  prrilï  de  leurs  oustiz. 
ccsio  V.  ;  J  K  omettent  et.  —  î)  A  mcnralcriei  ;  BK  mcncslrcz:  C 
fi  mesLîers;  Il  oicneslnx  ;    /  tnenesirclz.   —  p)  HJK  en   tucuns 
C'GffJK  cni.  des  aulnes  m.  —  ï)  E  mon.  de  services.  —  j)  A  RC  mtkn 
scrj,  —  k)  en  scrj.  se  sont  ;  J  K  sorj.  ce  sont.  —  l)  HJK  $  cntr.  de  «»r\ 
m)  EFy.  de  serjans  ;  JK  >.  de  service  pot.  —  n)  CEF  est  iturunc  fois  ; 
rfiste  du  chofiitre  ixix  manque  dans  E;  ta  fin  de  la  colonne  c  et  ta 
tonne  d  du  folto  72.  le  recto  du  folio  7^4,  la  colonne  c  et  la  plum  grat 
partie  di*  la  colonne  d  de  ce  folio  sont  restés  en  ùlanc  :  te  iexie  rrprei 
à  Vexptirtt  du  chapitre  XJiix  et  dune  autre  main  .*  cette  lacune  a  tôt 
jours  eristr  dam  le  manuscrit.  —  o)  A  B  bouche  ou  par  mandemcnl  d 

—  p)  C  P    wrio  M  J-  que  il  li  achale  la  torr?  G.  pour  lui  et  il    s  en  tendrai 
che  tfiic  GuiDixiiimcs  en  fera.  En  l.   c.  —  ({)  BC F  len.  a  paier  :   G  l«n. 
poicr.  —  r)  A  omet  pas. 
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fisl  el*  Pierres  est  obligîés  envers  Jehan  pour  vv  ^juc  Jehans 
fist^  le  marthié  pour  li  et  pour  sa  prière. 

807»  Aueiiiie  fois  a  vient  il  que  prière  n'est  pas  fêle  de 
bouche,  n>es  Teo  If  mantle  par  lelres,  si  comme  jtiicuiis 
mande  ii  son  ami  par  ses  letres  tpi'il  li  face  îuiciine  besoigne 
et  teus  mîindemeos  puet  eslre'  pcrilleus  a  cehiî  u  qui  li 
mandemcns"^  est''  fes  se  les  leires  du  mandement'  ne  sont 
pendans.  Car  se  cîl  qui  ïe  mandement  fist  ou  la  prière  par»^ 
.  letres  le  renie*'  et  ei!  a  qui  il  fu  mandé  ne  h*  puet  prouver, 
il  demeure  tous  sens  ohligiés,  tout  soil  ee  qu'il  Hst  marchié 
en  cntenciou  quaiitres  le  prisl,  c;ir  l'en  ne  puet  soir  de 
miirehlé  ne  de  convenance  fors  celui  qui  le  marchié  iist,  timt 
fust  il  fes  pour  autrui,  se  nesï  de  ce  que  proeureeur  font  en 
court  pour"  leur  seigneurs^  de  quoi  il  lessent  bonne  procu- 
racîon  par  devers  la  courte  car  lî  sires  est*'  obligiés  en  tout 
ce  que  ses  procureres  fetselonc  la  vertu  de  la  procuracion, 
et  de  cestc  matere  est  il  parlé  assés  soufisaumeut  ou  cha- 
pitre des  procnreenrs  ', 

808.  Nous  iivtms  dit  que  mandcmens  oblige  celî  qui  le 
mandenu-nt  lel  envers  celui  a  qui  il  fet  le  mandement  '  cl  si 
avons  dit  que  cil  qui  le  mandement"^  thi  maudcmenl*' d'autrui 
fet"*  est  obligiés  envers  celui  a  qui  il  fet  le  niarehié  ou  la 
convenance  tout  soit  ee  qu'il  le  Aice  pour  autrui  ;  mes  ce  en- 
tendons nous  es  niandcmens  et  es  prières  qui  sont  fêtes  se- 
lonc  bonnes*^  meurs,  si  comme  se  je  mande  ou  prie  a  aucun 
f[u'il  tue  un  homme  ou  qu'il  arde  une  mcson  ou  <[u'il  face 
iuicun''  autre  mal,  je  ne  sui  pas  obligiés  envers  c*doi  a  qui  je 


a)  /''obi.  par  li^;  quémande  ment  que  U  cust  dou  marquiv  qnr  il  ii.s(  a  l^icrre 
et  Fierrc«.  —  b)  A  omet  fîst,  —  c)  CFmanâ.  vni  jH?r,  —  d)  if  omet  purt 
eslre  ...  ti  maiideim-ns.  —  c)  /A'mand.  »onl  f.  —  f)  Ji B  omettent  du  mun- 
dement.  —  g)  IfJK  pr.  «au»  lotre»,  —  h)  IIJ  K  [a  riio,  — -  i)  A' foui  p<^ 
cox«»  d<?  K  s,  —  j)  ^1  omci  en  court  pour  1.  *cigo.  —  k)  A  omet  o«l.  —  1) 
A  F  omettent  envers  celui  ...  le  niandrniriil.  —  m)  C  omet  cl  si  avons  ... 
qui  lo  mandcmonl.  —  n)  T  dou  commandi^ment  «In,  —  o)  F  c.  qui  Je  man- 
dcm.  fiiil  au  mdiideinnnt  d  autrui  mX  obi.  '—  p)  G  fiJK w\,  le^  bon.  tn,  -~  (|) 
GfiJK  face  un  a,  ntal. 


I.  Ch    ïv. 
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fjs  le  mandement  ou  la  prière,  car  s'il  fet  le  fnedfet  il  dmtcitr* 
coodaninés  poar  le  mesfet,  et  cil  qui  est  condamnés  s^W 
droit  ne puct  autrui  condamner.  Nepourquant  on  V9  ui. 
fois  soufert  quant  l'en  voit  j»ranl  presompcion  *  contre  «c 
qui  dcvolt  avoir  feie  In  prière  ou  le  mamiement  ;  mMMjl^ 
qui  font  teus  malices  pour  mandement  d'aiitruî  en  so<^^| 
coupé**»  c'est  ti  bon  droit,  car  nus  ne  doit  obeîr  a  fere  ac^n- 
priere  ou  autrui  mandcnicnt  en  vilain  cas;  et  bien  «  girt 
qui  fet  autrui  mandement  qull  ne  le  face  fors  en  la  maDÎeït 
qu'îM  est  commandés  ou  priés;  car,  s'il  en  fesoit  plus*  cil 
qui  le  mandement  ou  la  prière  li  Gst  ne  seroit  pas  ûblîgt^ 
nu  plus»  si  comme  se  je  mande  ou  prie"  a  aucun  qu'il 
m'achate  la  vigne  que  Pierres  veut  vendre  et  qu'il  eo  dojBt 
Al.  ib.  tant  seulement  et  il,  après  cel  mandement,  fet  cf\ 
marchiépnur  .vi**.  IL.  sans  avoir  nouvel  mandement  de  moi, 
je  ne  sui  pas  obligiés  es  .xx.  Ib-  ;  donques  conirieot  il  que  li 
marchics  lî  demeurt  puiir  les  .vi".  Ib.  ou  qu*il  le*  me  les: 
pour  les  .c.  Ib.',  et  ainsi  potirroit  il  perdre  ^  »xx.  ib..  poi 
ce  qu'il  n'avroit  pas  usé  srlonc  mon  mandement  ^. 

809*  Se  je  prie  ou  mande  a*  aucun  qu'il  fnce  pour  mot 
aucun  marchié  '"  et  il  dit  que  si  fera  il  volenliers  et.  apr»-*, 
(juant  il  a  fot  le  marchié,  il  le  veut  retenir  pour  soi  ou  »l 
donne  plus  du  marchié  que  je  ne  li  dis  qu'il  en  donnsist  pc^uf 
moi",  malicieusement  pour  moi  donner  a  entendre  qu'il  ne 
pi'iist"  avilir  pour  tant  comme  je  li  avoie  dit",  il  doit  cstre 
mon  choisd'avolr  le  marchié  pour  tant  comme  il  lii"  couste 
car  des  lors"^  qu'il  m*eut  convenl'  qu*il  Tacheteroit  pour 
moi,  il  ne  le  puct  puis  acheter  pour  li  sans  mon  otroi. 


fli 
nui     I 


■)  ffJK  gran»  prcsonripciona  —  b)  Fil  on  coupe  ;  (i  en  *oît  oc<!u|)<«  ;  /J 
•onl  occupez.  —  c)  Gf/JK  en  [HJK  IqeJ  iex  crs»  — d)  G  tlJ  K  mmn.  in 
lui  e*t.  —  €)  D  F  prî  aucune  chost*  a.  —  f)  //  ou  qu  il  ne  laîïit  «  tnoi  pour; 
J  K  OM  qu  il  laisse  1  moi.  —  p)  F  omet  le,  —  b)  F  demeure  —  î)  (i  Jb.  qiÉ 
|i>j!  rnandaj  cl  ainsi  —  j)  ///A' ainsi  pprdroit  il.  —  G  mon  conimandcmenl. 
//y AT  omrttrnl  pour  co  <^pi  il  ...  selonc  mon  mandement.  —  W)  UJK  nmtt' 
fi?n<  t.  —  1)  fi  FI.  aucun  marchié  pour  moi.  —  m)  UJ  K  omettetil  poê 
moi.  —  n)  AU  puecni;  €  pooil  ;  fifIJK  pot.  —  ojj  J  omet  dit  ;  i^/J 
omettrnt  conimo  jf  U  av.  dit.  —  p)  A  omet  li.  —  q)  5  coubU*  —  r)  (rT 
Iretdonquc».  —  »)  V  mot  en  convenant  ;  G/fJK  mol  en  convenl. 
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ère  ou  îuirun  mandement  et  le 


810.   Se  je  Tes  aucune  pri 

le  avant  que  la  chose  soit  fête  nccoiivenanciee,  lî  man 


râpe 


domens  ost  laillis  ;  el  se  cil  n  qui  j 
I. 


fis  I 


c  mandement  ou  la 


prière  le  fcsoit  après  ninn  rnpel,  je  ne  seroïe  de  nens  obli- 

Igiés  vers  lui  pur  restin  de  Miandement  puis  que  je  t'avruie  " 
rapelé*  car  je  puis  riipeler  ce  que  j'ai  prié*'  ou  mandé''  ou 
eommiindé '^  a  lere  tant  comme  la  chose  est  entière. 
811.  Chascnns  doil  snvoir  que  se  prière  ou  mandemens 
est  fes  a  aiicwn  et  cil  qui  la  prière  ou  le  mandement  fist 
muert  '  en  tant  comme  la  chose  est  encore'  entière,  li  man- 
demens  est  faillis,  ne  ne  le  doit  pas  cil  fere  "^  a  qui  li  man- 
de mens  fil  fes.  Nepourquant  s'il  le  fet  pour  cause  de  bonne 
foi,  —  si  comme  s^il  ciiide  que  cil  (|ut  fist  le  mandement^'  vil 
encore,  ou  il  voit  que  c'est  li  pnurfîs  as  oirs  de  lere  loi',  — 
li  oirs  est  obligii^s  vers  lui  par  la  reson  de  la  prière  ou  du 
mandement^  de  son  prédécesseur,  car  maie  chose  seroit  que 
cil  (jui  s'entrenietent  de  fere  autrui  service''  par  prière  ou 
par  niiiudemenl  receussenl  damage  on  service  tpril  (ont  pour 

1  cause  '  de  bonne  foi. 
812»  Tout  soit  il  ainsi  que  cil  qui  font  autrui  service  par 
prière  ou  par  mandement  ne  soient  pas  serjant  seremenlé  ne 
convenancié  a  ceus  qui  firent  la  prière  on  le  mandement", 
pour  ce  ne  demeure  pas  que»  s'il  mêlent'*  cous**  ne^  despcns 
resnables  el  convenables''  ptuir  fere  les  choses  qui  furent 
priées  ou  mandées^,  que  ce  ne  dirie  estre  as  cous*  de  celui 
■  qui  (tst  la  prière  ou  le  mandement,  car,  si  comme  nous 
avons  dit    alieurs  \    nus    n'est  tenus  a    servir  autrui  a   son 


a)  A  B  le  ra%TOÎo  r.  —  b)  G  irjue  je  prie,  —  c)  A  omet  ou  mandé  :  FHJK 
\nm\*\h  fju  prié.  —  ^)  C  omet  ou  commandé.  —  e)  /7  muer!  oncoir  en  t.  — 
î)  (i  umN  encore.  —  g)  G  pas  faire  ctiil  a.  —  h)  flJK  outcttent  qui  fist  le 
inandemotit.  —  i)  CIIJ  K  ûmeiteut  de  fere  loi  ;  F  omet  loi;  G  (fere  lay.  — 
j)  G  f/JK  rt'*,  du  mandement  ou  de  la  prière.  —  k)  C  s  erilr.  d  autrui  service 
fi're.  —  1)  C  omet  dauiagc  ou  .,.  pourcau*e.  —  m)  CIIJ  K  le  eommandemenL 

—  n)  r  il  i  mêlent    -=  o>  ffJK  met.  ne  roi  ne.  ~  p)  G  cous  ou  despens. 

—  i^  F  omet  et  convenobles.  ^  r)  //  on  commandées  ;  Fîur,  qucuiandeei» 
ou  priesA,  que.  —  s)  GMJ K  esLre  au  cousL 
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ecNi»t*  s'il  n'a  par  quoî  il  le  duie  fere,  si  c^mm^z 
homme  c]ut  m  lieDeQt  ^  l^s  &es  et  eo  doiiretit  Ws  â«raee«% 
0B^  il  comme  li  serf  as  qaeiifi  il  coaTÎent  servir  leur  sei- 
gneurs* uu  teur  c|uant  il  pUst  a  leur  set^eurs  '  parce  am 
tout  rr  qu'il  ont  **st  a  leur  seigneurs*. 

813.  Nouâ  avons  parlé  de  deas  m^anîeres  de  serrées:  e« 
#Mii  de  ceus  qui  sont  conTenaoeir  ua  hsoé  et  <ie  c«iis  on 
•errent  par  prière  ou  par  mandement.  Or  i  a  eacore  aotrr 
minière  de  service,  si  comme  de  ceus  qui  sVtitrefMteot  dr 
s^rrvir  autrui  sans  mandement  et  s^ins  prière  et  sans*  esire 
kmé  ne  eonvcnancié.  Et  reste  roie  de  service  si  est  inoot  pe* 
rilteose  a  ceus  qui  sVn  eniremetent  s'il  n*est  ainsi  crn'iJ  leur 
canviegne  fere  a  farce,  crar  aucune  fois  me  convient  il  sernr 
autrui  mau^ré  mien  ',  sans  prière  et  sans  mandeiueot',  au  je 
pourroie  avoir  damage  et  vilenie  et  de  ce  touchasmes  wnts 
ou  chapitre  de  compaignie"  de  cens  qui  servent'  leur  com- 
paignoDS  parce  que  leur  compaignon'"  ne  s'en"  pueent  on  ne' 
vuelent^  entreraetre***.  Et  encore  est  il  d'autres'"  servicesqur 
l'en  fet  tout*  sans  mandemr^nt*  et  sans  prière  «rautrui,  et 
sont  li  service  a  guerredonrr  pour  cause  de  bonne  foi: 
comme  se  je  vot  mon  cousin  ou  mon  ami  on  mon  voisin 
le  point  d'avoir  grant  damage  et  je  le  destourue  d*avoir 
mage",  si  comme  se  sa  mesons  art  et  je  desteing*  le  feu*^ 
ou  se  je  te  garanti  en  ma  meson  pour  doute  de  ses  anrmis» 
et  jr  met  cous  a  li  garder  ou  au  feu  de  sa  meson  esteindre, 


a)  fiHJK  a  «c»  oousti.  —  b)  G  en  onl  I.  f.  —  t)  G  6aiw,  le 
if)  f}  omrt  ou  :  HJK  cl  «  c.  —  c)  AF  scîimeur.  —  f-g)  AB 
II)  B  omet  et  §4m.  —  %)  C  omet  maugr^  mien  ;  F  vtr*.  aol.  pur  fordht 
pr.  —  j)  C  tnAndem  totil  inaof^  moy  ou  je  —  i)  CFJt  ch.  [Si  ma  p•r^| 
de»  eoinpaîfmi«4  —  I)  ^If  quî  louent.  —  m)  BF  y.  c**  qu  il  t»c.  Jr  ehe  *fm 
n«.  —  «)  lie  F  omettent  %en  :  /'ne  •cvrnicxi  n»'  jitie«nl:  (tMfnete  pmeot- 
—  o)  (i  omet  nt>  -^  p)  B  F  oe  «>o  vuel.  — •  q^)  ii  vue-l.  mcrlrr  tie  entnew-; 
HJK  Ofnelt^nt  àe  ceu-s  qui  ,  .  ne  vuelrnl  enlremetre  .  ,V  «ilr.  d 
gnm.  —  f)  F  timet  J  .  —  •)  /•'  omet  tout.  —  t)  (i  HJK  t  coati 
— ^  II)  ^  4  «•.  le  tiamagc  ;  F  je  li  de^lou^ne  che  damage  .  //  d  a%t>îr 
d'avoir  loj.  —  *)  ^j*  deftlraing  le  f.  ;   /'jeeslaing  U  f.   —   x)   ///JT 


1 
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il  est  bien"  tenus  n  moi  rendre  leus  damages'*.  Et  aussi  se  je 
liibeiire  son  erilage  en  enteocion  que  j<*  cuidoie*'  qu'il  lust 
miens  ei  il  en  porlt^  '^  les  despueilles  par  son  "  droit,  il  me 
doit  bien  rendre'  mon  bl)ournf(c.  Et  aussi  se  je  sui  en 
aucune  court  de  court*  laie  ou  de  court  de"*  crestieuté  et  l'en 
le  veut  metrc  en  tlefîiute  et  je  rescuse  pour  ce  que  je  sai  son 
essoiue,  tout  ne  le  ni*eusL  il  pas  maudê,  *-t  j  i  met'  aucuns^ 
cous  rcsnables  pour  H  défendre,  il  les  me  doit  bien  rendre  ; 
nepourquiml  en  eesl*  cas'  it  ne  le  ferii  pas  s'il  ne  veut  par 
noslre  ciKislume.  Et  ce  que  nous  ;ivons  dit  que  services  sans 
luiiuge  cl  sans  mandement  est  perilleus,  nous  rentendons  en 
deus  manières  :  la  première,  pour  ce  que  se  je  m'entremet 
d'antrui  servir  sans  estre  loués  ou  pries"" ou  sans  mandement, 
ril  qui  service  je  fes  "  n'est  tenus  a  moi*'  riens'' rendre,  ne 
despens  ne  louier,  fors  es  cas  dessus  dis  et  '*  es  ""  semblables. 
La  seconde  manière  *  si  est  pour  ce  quVn  tel  manière  se 
puet  ou  entremetre  d'aulrui  service,  tout  n'i  pensast  on 
lors  a  '  bien,  que  l'en  en  pourroit  avoir  honte  et  damage,  si 
comme  se  l'en  s'entremeloit  de  recevoir  les  choses  d'aucun 
sans  mandement  el  sans  estre  loués  a  ce  1ère,  car  qui  se 
pourroit'  en  tel  cas  eseuser  par  cause  de  service,  It  larron 
qui  prenent"  autrui  choses^  par  cause  de  larrecin  s'en  escu* 
seroient,  et  pour  ce  n'est  ce  pas  tenu  pour  service  mes  pour 
larrecin.  Nepourquant  Ten  pient  aucune*  fois  autrui  chose' 


a)  B  omet  bi^n.  —  b)  F  r.  tel  lilamagc.  —  c)  G  ]c  culde.  —  d)  f7  il  om- 
porlcroit  :  fiJ K  %\  omporlott.  —  e)  GHJK  par  ibon  droit  —  f)  fJ/IJK 
rendre  hi«?n.  —  g)  J  fi  omettent  do  courl;  /^  court  ou  éc  laie  court  on  de. 
—  h)  A  H  €F  omettent  court  de.  —  i)  C  je  meisse.  —  j)  F  omet  aucun*..  — 
k)  B  F  en  ce  c.  —  I)  C  omet  en  cpsl  ca».  —  m)  C  sans  louer  ou  prier  nu  s, 
m,  :  G  sans  louier  ou  sans  prière  ou  s.  m.  —  n)  f  je  fis.  —  a)  A /i  n'e«ta 
moi  Icitus.  —  p)  A  B  û  rien*  r.  ,  C  omet  rions  ;  F  riens  [wîer  ne  rendre.  — 
fj)  C  d.  ou  es.  —  r)  //  et  en  scmbl.  —  s)  //JK  omettent  manière,  —  l) 
ÏIJK  fors  qu  a  b.  —  \x)  C  qui  portent  n.  ch.  —  s)  A  V  a*  choae.  —  -s.)  H  pr. 
aucunes  f.  —  y)  GHJK  autrui  ebo»cs 


1  Qui  se  pourroit  eseuser  ...,  li  larron  ,.,  s'en  eseuseroient,  si  on  se 
pouvait  cxcu*»cr...»  les  larrons...  Sur  ceitu  tournure  de  I  ancien  français,  vojfcz 
Marclïol  tîuns  la  Zettschrift  fur  romanische  Philologie.  XX,  525,  en  y 
ajoutant  les  réservet  faites  par  M.  Gaston  Paria,  Romania,  XXVT  141. 
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<|Ue  ce  n  est  pas  larrecins  ne  services,  —  si  cotumr  qtcmt 
Tcn  cutde  que  la  chose  soit  sieiie  et  pies  nest  pour  sa^otri 
qui  ele  est,  et  cil  qui  la  prist  la  perl  par  jiigeinenl,  — en  U 
cas  prenL  l'en  aucune  fois  l'iiulriiî  chose  et  st  n'est  pu- 
recins^  car  larn'cins  n'est  pus  sans  avoir  courage  d'en 

814»   Li  coule  qui  sont  fet  du  serjant  au  seigneur  j 

aucune  ibis  fet  ntout  prîveenienl  sans  apeler  tesmoûis  «o  I 
conte  fere,  car  li  seigneur  ne  vuelent  pas  aucune  fois  que  ^H 
eslrunge  sachent  comment  leur  besoignes  vont.  Or  veon^^ 
donques,  se  descors  muet  pour^  le  conte '^  entre  le  seigneur  1 
et  le  serjant**,  —  si  comme  se  li  sires  dit  que  It  serjmisa  1 
plus  receu  qu'il  ne  li  conte,  ou  qu'il  li  veut  conter  de^t^  ■ 
qui  n'ont  pas  esté  fel'  rm  plus  graos''  qu'il  ne  furent  i 
on  se  11  serjans  requiert  a  son  seigneur  qu'il  li  '  rabate  «If 
ses  reçoites  aucuns  paieniens  ou  yucunrs  despenses^  et  li 
sires  ne  veut",  —  que  Ten'  eu  doit  l'ère. 

815.  Se  li  serjans  renie  aucune  reçoite™,  il  "'  le  puet  au- 
cune fois  prouver  par  deus  de  sa  mesnie,  soient  homme  ou* 
famés,  aveques  presompcion,  si  comme  se  li''  serjans  est  es- 
taUlls  a  ee''  recevoir:  car  cil  qui  est  establis  a  autrui  detes- 
recevoir',  ou  it  '^  dmi  dire  qu'il  les  a  receues  ou*  il  doit  dit 
que  cil  qui   les   tloiveul  *  les  doivent  encore;   et  s'il  dit  qi 
les  deles  sont  encore  deues,  li  sîres  les  puet"   demander 
deteurs;  et  s'il  alliguent  qu'il  en  tirent  paiement  au  serjanl 
et  li  serjans  le  nie,  il  convient  que  li  deteur  *  le   pruevci 
ou  qu'il  paient  la  dete  au  scîjrneur;  et  s'il  ^  pruevent  le  paie? 


a)  JK  en  ce  cas,  —  b)  C  rnucH  pMtr  le  c    —  c)  H  F  omfttefit  pom 
oocile   —  il)  B Fner).  pour  le  conk,  si  e.  —  e)  A  HJK  cont.  duapcruwys  tj 
C  cont.  les  ik'sp.  —  1)  AHJK  esté  folt;/.  —  g)  A  omet  gran».  —  h)  .(  tU K 
qucl«^  tic  fur.  inlcs;  /''  omel  ou  plus  grans  qu  il  ne  f.  fol.  ^^  i)  ffJ  K  omet 
(gfit  li.  —  ))  /ï /*' aucuns  ilospcnï..  —  k)  A  B /•  omcHent  et  li  sire»  n» 
—  \)  J  K  vinil,  ce  que  on  v.n  d.  f.  —  ni)  t J  l/JK  a\icuac%  rocUoitci.   — n) 
rc^,  li  »in.'«  lo  p.  —  o)  6  *.  Ii.  soit  foin.  —  n)  C  se    i.  tcrj.  —  q)  Aff  oraei 
tCNt  ce.  —  r)  (f  rec.  on  li  doit  d.  —  *)  T  Jin?  :  jo  k«»  ai  rechcue*  vl  tm 
rendra  co«ilc  ou  il  d.  d.  —  l)  AHJ K\\\ù  K  dcvoiffril  L  d.  —  a)  V  XtA 
1,  —  v)  A  p.  as  scrjttns.  —  x)  Fconv.  qu  il  le  pr.  —  y)  GHJ  K  et  si 
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ment  contre  le  serjant  qui  a  ce"  recevoir  fii  cstablis  '',  il  doi- 
vent eslr<'  qui  le  et  li  st^rjîins  In''  iluit  rendre  îm  sei^'neur  et 
doit  rendre  les  damages  resnables  que  li  deteur  eurent  par 
sa  niancc  et  l'ameade  de  In  niancc*\  et  si  demeure  mal  re- 
només,  car  niance  fere  **  de  ce  que  l'en  a  receu  pour  autrui 
daniîin-if^r  nVst  pas  sans  tricherie  ne  sans  volenté  de  rcce- 
vdir  milrui  ch(»se  a  tort. 

816.  Se  H  serjans  a  raministracion  de  vendre  blés, 
aveincs  ou  autres  denrées,  il  convient  (ju*il  conte  du  pris 
qu  clés  furent  vendues  ou  qu'il  raoustre  les  denrées  qu'clcs 
ne  soient  pas  encore  vendues  ;  et  se  li  serjans  conte  nieins 
«pj'eles  ne  furent  vendues  et  li  sires  puet'  prouver  par  les 
aeh**tenrs  ou  par  antres  que  les  denrées*  furent  plus  vendues 
(|uMl  ne  li  conta»  il  est  tenus  ou  ''  seurplus  a  son  '  seigneur. 
Nepourquant  en  cel  cas  doit  estre  escusés  lî  serjans  aucune 
fois,  quant  il  monstre  que  li^  seurplus  ala  es  cous*  des* 
choses  vendues,  si  comme  pour  le™  charier  ou  pour  autres 
fres  "  resnables**  qui  pueent  estre  en  denrées  mener**  avant 
quVles  soient  vendues,  si  qu*il  ne  conta  fors  ce  qull  eut  des 
choses  par  desseur  les  Ires.  Mes  tout  soit  il  escusés  par 
ceste  voie,  ce  ne  fu  pas  sagement  conlê,  car  cil  qui  content 
des  choses  vendues  a  leur  seigneurs  doivent  conter  en  leur 
reeoitestout  le  pris  des  choses*'  qull  vendirent  et  toutes  au- 
tres reroites  qu'il  ont  fêles''  entièrement  et  par  chascune 
partie  en  '  p:«r  soi  et  par  escris  doubles,  dont  ïi  sires  çn  * 
ait  l'on  et  li  serjans  l'autre,  tout  mot  a  mol.  Et  quant  toutes 
les  parties  des  recoites  si>nl  dites  et  somme  fêle,  après*' doit 


«)  £iF  umettfnt  ce.  —  It)  NJK  omettf-nt  qui  a  ci»  recov.  fu  cftlnMJA,  —  c) 
.\HF  Rcrj.  les  à  —  d)  t'  omet  H  lamcrMk'  de  fa  niancc.  —  o)  ftHJK 
iiijinc<^  failJB  de  —  f)  filHJK  %\t  |f  pin*(  nr.  —  g)  ilJ K  aulr,  i|uoics  fii- 
ri'nl.  —  h)  A  len.  c!  scurpl,  ;  ^iftJK  Icn  mi  seiirpL  —  i)  GHJ K  scurpl. 
au  MÎgn.  —  j)  A  qwe  cil  sourpl.  ;  (■  qu«  clic  *eurpf  —  k)  C  e»  cousleincn». 
—  l)  IffJ K  omeltrnt  cxnn  lïv*  —  m)  C  outet  le;  G/JJK  p.  les  cbar.  — 
n)  CF  ont.  rotj*  TfMi  —  o)  fflK  omettant  rc«nat>l<?s.  —  p)  AC  dc-nr.  dé- 
mener. —  q)  A  ctifwe»  vendues  qu  il  vend.  —  r)  A  HE  ont  fait;  G  qu'ils 
lircïil.  —  »)  t'GliJ K  part,  n  par.  —  i)  €  dauhl.  dou  seigiwîur  qui  en.  -^ 
n)  Tapira  clir  fi  doit. 
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eslre  fête  la  somme  des  •  despenses** et  de  toutes  nmiiîefp-*    ^ 
de   fres  et  de**   patenieos  que   li  serjans   a   Tes    i*our  les  rr- 
çoites  dessus  dites  Irerc"  o  soi  ou  du  commandement  soa 
seigneur.  El  qui  ainsi  eoate  il  ounte  sagement  et  loiuumfiil 
car»  se  descors   nuiet  '   onirL*  le  seigneur   et    le    serjaat,  fl- 
comme  s*il  dit  :  u  Vous  ne  m^'  '-'  contïistes  pus  de  cc[  ^  vmM 
de  cel'  blé  que  vous  veodisles  lors  »,  ou  se  H   serions  dit  ■ 
son  seigneur:  «  Vous  ue  me  rubutistes  pas  teus^  despensM 
que  je  fis  en  tel  point  »»  tous  jours  puet  Ten   retrciuver^M 
vérité  pur  les  escris,  se  ce  qui  est  demandé  fti  conté  ou  doM 

B17.  Aucune   fois  se   pnie\e  !i  contes  a  tnsiuves  quf  !i 
serjans  Tel'  a  son  seigneur  par  raparenee  de  soi"*  meisme^ 
—  si  comme  se  li  serjans  conte  si"  grans  parties  de  defl 
penses*'  que  li  sires  li '*  doit  de  rcstor  grant*»  somme  d'ar 
genl  cl  il    est  aperte  chose    qu'il   n'avoit  pas   tant  vaillaDt 
comme  il  dit  que  ses  sires  H  doit,  el  si  ne  truevc  pas  U  ou  il 
les  doie  pour  son  seigneur,  —  en  teus  contes  '  a  grant  prc 
sompcion*  contre  le  serjant  s'il  ne  mouslre  apertement  dont 
ce  li  est  venu  qu'il  a  preste  et  pour  quel  reson  il   Ai  meus  mi 
prester,  —  si  comme  se  ses*  sires  estoit  hors  du  paîs  ;  ou  si 
comme  se  li  serjuns  vit   si  grant  damage  de    son   seignei 
uparoir,  comme  de  sa  maison  qui  vouloit"  cheoir,  ou  de 
eritages  fere  ^  qui  deraouroicnt   en  Tries»  ou  d^autres  chos 
pourfitables  *  au  seigneur,  —  en  lel^  cas  ne  doit  pas  It  sei 
jans   perdre'  ce  qu'il   presta  du  sien,   aincois  l'en    doit  U 
sires  savoir""  bon  gré  comnic  de  bon  service. 

818.   Quant  il  avicnt  ([ue  li  sires  veut  estre  paies  de  s< 
serjant  tles  reçoites  "'^  qu'il  a    fêtes  et    il  ne   li   veut   rabatr** 


«)  fi  8,  do  ihf^n.  —  II)  BCF  i\ç%  do»pcns  cl.  —  c)  G  loiil.  autre»    __ 
»1)  Cf'tHJK  vi  des  pflicni   —  e)  A  à.  A.  trailc  a  *.  —  {)  C  dc^c.  est  cnli 
(ièmc.  so  omet.  —  p)  ft  F  i\v.  m  en  coiit.  —  h-i)  //  ccsl:  JK  km.  —  j) 
0M>  —  y)  C  renouvror;  /■"  on  jnicl  lou*  jours  Iroiivcr  ;  (i HJ K  p,  on  Iroui 

—  I)  U  horj    li*l  tt  *.  ».  —  m)  (>  lUK  do  li  lucisitiL»,  —  \\)  C  conli''  a  gr. 

—  o)  liCt  i\vi  de^pcnsquo.  —  p)  Fftmt'l  ïi.  — rj)  (i  fi  J  K  rvt.  a  gr.  somt 

—  r)  ffJ  K  U'us  cota.  —  *)  (iifJK  Vian»  prv*nm|ilions  —  t)  G  fi  J  K  « 
sir  —  n)  lit"  de  *e»  rncsnns  qui  vûiiioienl  cli.  —  >)  li  F  omettront  firir. 
s)  GfiJKcUtyw%  fcrr»  piinrlUahlcs,  —  y)JK  IrUvut,  —  /)  HJfC  d,  p. 
Il  forjuriiii.  —  un)  J  «a\<»ir  v*s  sirc-*,  —  âl»)  fJ  de»  renlci. 
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les"  despenses^  resnablcs  qu'il  fisl  en  son  service,  li  serjans 
ne  doit  pas  estre  contrains  de  tant  comnif  il*^  dît  qu'il  1  a  de 
reçoite»''  devant  que  contes  soit  fes  entre  lui  et  son  seigneur. 
Mes  tant  comme''  li  nerjons  connoist,  ses'  despenses  raba- 
tues*,  tant  doil  il  paier:  si  comme  se  je  connoîs'*  que  j'ai 
receu  des  biens  mon  seigneur  dusques  a  .xx.  Ih.  et  je  di 
après  que  ,\.  Ib.  m'en'  doivent  estrc  rabatues^  pour  dcs- 
•penses*  lesnablcs  des  qiieles^je  sui  près  de  conter,  je  ne  doi 
eslre  contrains  que  de  paier  des*"  .\x.  Ib.  les  .x-  Ib.  devant 
que  ti  contes  soit  fps,  car  périlleuse  chose  seroit  a  tous  les"* 
serjans  s'il  ronvenoil"  qu'il  rendisissent^  toutes^  les  reçoites^ 
qu'il  ojit  (êtes  pour  leur  seigneurs  cl  après  il  leur  convenoit 
pjpdïer  des  dispenses, 

819.  Il  ne  seroit  pas  ainsi  de  moût  de  reçoitcs  qu'autres 
persones  que  serjans  pueent  (ère  pour  autrui;  car'  se  aucuns 
me  prie  que  je  reçoive  ,xx.  Ib,  pour  lui  d'aucun  qui'  li  dinl, 
ou  il  me  Iniillt-"  .xx.  Ib.  a  garder  cL  je  les  prenl  eu  garde, 
ou  aucuns  me  prie  que  je  li  port  ce  qu'on'  li  doit,  et  après 
je  ne  li*  vueil  bail  lier  ue  rendre  ces  choses  ou  aucunes''  de 
ces  choses'  pour  ce  que  je  di  qu'il  me  doitassés  et  sui  pres^" 
de*''  moustrer  par  bon  conte,  ce  ue  me"*^  vaut  riens  qu'il  ne 
rae'**  conviegne  avant  toutes  choses**  que  je  li  rende  ce  (|ui  lî 
fu  envoie  par  moi  ou  que  je  reeîu"'  pour  H  ou  qui  me  fu  baillié 
a  garder;  et  a|)rès,  s'il  est  tenus  a  moi,  si  le  pourchace'*'^'  par 
justice  **•,  car  se  je  les**  retenoie*^  en  cesle  manière  pour  moi. 


3)  tiflJK  rai»  SOS  desp.  —  h)  UCF  hs  despens  resn.  —  c)  GHJKUnï 
tyn%{  (lîl.  —  (ï)  A  de  d  us  penses  :  HCFAI  <\e  cir»*pcns.  — c)  (îIIJK  la  ni  que  li 
s.  —  i)  it  couti.  h*,  desp,  —  g)  lif'F  desjM'ri*  ral^tiis.  ■ —  li^  ///A'  je  re- 
conuoiâ.  —  i)  (iJiJK  lli.  rue  doïv.  — j)  A  fi  E  F  rabnlii:  C  rabatus.  —  k.) 
BCF  p.  de?.pcTis  n-Mi  —  I)  fit  F  ût^s  qncus  jo.  —  m)  A  p.  éo  .w.  —  n) 
F  omet  les.  —  o)  ffJK  *.orj  *|ii  il  €onvt>ni«.l  que,  —  p)  A  '.'//  rendissent.  — 
r[)  /  rendi*.  complet  Umt.  1p«  rrcoptos.  complc*  MotiitgntK  —  r)  //  omet  le* 
reçoHes.  —  *)  fi  F  aiit.  que  w»  a.  —  I)  J  nue.  qy  il  li  d.  —  u)  .I/ÎA'  mo 
liant.  —  v)  fi/fJK  ce  qy  il  li  d.  —  %)  AC  omettent  li.  —  v)  J  K  aucuriP. 
—  ï)  C  omet  <nt  luic  de  ces  elioses.  —  ou)  f  siil  lous  près.  —  ab)  A  pr.  du 
m.  —  ac)  C  omet  m<>  :  /'  ne  li  vaut.  —  ad)  AffJK  omettent  rrie.  —  aw)  U 
uv.  lout43  ouvre.  —  af)  C  que  j  ai  rccheu  ;  F  recbu  ;  GlfJK  )<•  ^elin^^  — 
ug)  C  moi  jo  le  dui  pourcbassier  p.  just.  —  ah)  F  jusl.  se  je  veulg-,  car.  — ^ 
Éi)  r  je  le  ret    —  aj)  (*  le»  dévoie  en;  ifJ  K  Ici»  tciiuic  en. 


tlori(|ues  seroic  je  justice  de*  moi  fcre  paier,  lîiquele  cbo«e 
ne  doit  piis  estre  soulcrte. 

820.  Chascuns  doit  savoir  que  H  serjant  doîreot  cftrr 
«Mïfilrainl  de  rendre  conte  de  ce  qui  apnrttent  a  ce  pour  ijimh 
it  fureal  serjîiiit;  et  se  li  sires'*  ne  veut"^  conter  pour  r< 
f[i]*il  pense  qu'il  doie  de  restor  a  son  serjant ''y  si  comme  il 
«vient  souvent  que  les  despenses  *  sont  plus  grans  que  les 
eoiles',  li  serjans  a  bonne  reson  de  fere  eoiitrnindre  son 
gneur  par  celi  qui  il  est  juslîeables,  que  contes  soit  fes; 
se  H  flîres",  quant  il  est  contrains  a  conter,  nie''  les  despfi 
que  li  serjaiis  met  »v:int,  il  convient  que  li  serjant  U 
prueve,  et  en  cel  cas  li  serjans  a  deus  voies  de"*  prouver: 
première'  si  est  par  prueves  s*il  les  a;  la  seconde"  si  est'. 
s*il  n'a  prueves^  par  l'aparence  du  fct.  Si  comme  s*il  fisi 
mener  denrées"  a  la  bonne  vile  pfmr  vendre  u  vciituricrs^ 
CBtranges  lesqueus''  il  ne  puef  avoir  pour  tesmoigoier,  V 
pucl  bien  savoir  que  les  denrées  ne  volèrent  pas  de  lieu 
autre*:  donqucs  aperl  it  par  Taparence  des  choses  que 
voiture  doie  estre'  conlce"*  selonc  la  grandeur  des  choses 
sel(»nc  le  tans;  ou  si  comme  se  li  serjans  veut  conter  naanoi 
vrages  de  terres  ou  de  vignes  ou  d'autres  eritages  et  li  sîi 
le  '  nie,  li  serjaiis  en  dwii  estre  creus  pur  laparence  des  ci 
tnges  qui  sont  ("et  dont  les  despueilles  sont  venues  ou  poi 
fit  du  ^  seigneur,  se  li  sires  ne  monstre-  apertement  conti 
le  serjant  que  li  dît  labourage*  aient  esté  paie""  du  sien  p< 


à)  A  B  jiiït.  pjiir  mni^  —  b)  C  &.  serjuiit  si  coinnu<  il  arient  ftouvoot 
les  dosprns  sont  plus  grmis  qu«?  on  ne  ruidc  iîI  In  scip^ncur  ne  v.  —  c)  J 
me  vfîut.  —  <J)  f  doie  q  sont  scrjanlde  rolour  cl  que  Icsrochoîles  sonl  petit 

—  p)  F  les  dcspens.  —  f)  ('  omet  si  rornmo  îl  ,,,  quR  le*  reçoites.  —  g) 
lt«  scigrnour  nie  c|iijnl.  —  li)  ('  omet  nie.  —  r)  .-f /* //^/A' le*  despenses-  — 
VF  MTJ  le  pr.  —  k)  JtiC  Aoies  a  prouv.  —  I)  (J  U  prem.  rai&on  .  C 
prt'm.  voit*  ;  i/iJK  l  une  *i.  —  m)  /UK  l'autre.  —  n)  HJK  omettent  si  « 

—  n)  C  denrées  meiitT.  —  p)  H  F  a   voiluroa»  eitr.  —  q)   A  B  C  F  cilr.   \% 
ipiefés  il.  —  r)  V  >tle  q  voiliiricr*  pour  vendre  lesquletis   voiliiricr»  c^Uiic 
vttraiigus  «i  qiifes  il  ne  les  pue*t.  —  s)  t'JK  <! Un  îiou  n  \C  T]  autre  ;  /'de 

11  «litre.  —  l)  fiJK  \o\\.  sôil  contée.  —  n)  BF  tes  voitures  tlotvciil  «tif 
conlooa.  —  \)  A  B  sir.  les  nie,  —  \)  HJ K  ponrf.  de  son  ftcign.  —  v)  HJK 
sir.  ne  vrvit  moiistrer  nperl.  —  /)  Û  UJ  K\%  d.  rjuvrapes.  —  aa)  C  \ah.  ail 
esté  piiies. 
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lulruT  miiirr'  que  par  le  serjaiit  qui  en  veut  couler;  ou  se  II 


seriuns  veut  couler  tl*aueuu   auvratre  retenu''  lunir  ce 


g« 


►en 


loit, 


ou 


d'aucuu    ouvraffe  nuel'  fef'   nour  le 


lOU 


rfit  ih 


son'"  seigneur,  et  H  sires  H  nie  que  la  chose  q\i   pas  esté 
fêle,  et  il  est  trou%x*  que  h\^  chose  est*^  fête'',  si  comme  nie- 


sons    ou   pressoir^  ou    vivier   ou    niouijii %    ti  serjaiis   t 


doit 


cstre  creus  par  Taparence  de  la  chose  fête.  El  se  li  sires  ne 
veut  conter  aucunes  di 
p(tur  ce  qu*îl  dit  qu'el 


choses  dessus  dites  ou  semblables 


fi'le 


s  ne  Hircin  pas  icies  par  ii  ne  par 
son  coniiîiantlement,  ce  ne  li  doit  riens  valoir*  que  IVn  tic 
le'"  face  conter  au  scrjant,  car  griés  chose  serott  a  ceus  qui 
servent  s'il  leur  couveutui  prouver  que  tout  ce  qu'il  font  en 
leur  services"  fust  du  coiuuiiindenieul  dr'^  leur  seigneurs^', 
ainçois  soufist  se  Ten  voit  que  li  serjaus  Tail  fcl  eu  bonne 
manière  pour  son  seigneur.  Ne  cil  ne  seroit  pas  bons  serjans 
<[iii  ne  fcroit  nu  le  chose  se  ses  sires  ne  li  co  m  ma  «doit  es- 
peciautnent,  nv  II  Sfvrjant  ne  doivent  pas  aknulre  tant  que 
leur  seigneur  leur  coin  mandent  "^  chascune  chose,  ainçoîs 
doivent  1ère  ce  qui  a  leur  service  apartienl  \nnX  comme  il 
sont  ou''  service;  car  des  dompu's*  i[m'  services*  est  buîlliés 
a  aucun,  li  est  donnés  li  pouoirs  de  fere  ce  qui  au  service 
apartienl  tant  comme  d  demeure  ou  service. 

821.  Ce  que  nous  avons  dît  des  services  des  serjans  en 
cel  chapitre  cl  des  services  tpii  doivent  estre  fcl  par"  la  i  e- 
sun  des  ties\  utms  entendons  en  tous  cas  de  service»,  aussi 
pour  les  fîones  Ciinijue  pour  les  hommes  ;  car  sVIes  tieneni 
lief\  eles  doivent  cel-    nieïsmi^  s<'r\icc  qu'iius  bons  devroil 


a)  (i  p.  awlrt!  m,  —  1»)  A  H  oineitent  main.  —  r.)  C  uuvr,  recticu  ;  H HJ  A 
tHivr.  reJoilir  p.  ce,  —  d)  C  omet  fctt.  —  c)  A  //  pourf.  «iu  scigii.  —  f)  C'quo 
lu  maison  on  la  cb.  —  g)  HJ  ha  e*lé,  —^U)0  omft  ci  it  «l  *..  ch.  cil  feU.*. 
—  i)  ffJjfk  1110*.  a  osl/-  fuite  ou,  —  j)  G  |»re*ft,  oui  cslô  foU.  —  k)  ^  mou- 
lin el  it  fftl  Iroiivo  qnc  lu  chose  ail  rslc  fuilo.  li  wrj.  —  t)  /*  rien*  pour- 
lilcr,  —  »ri)  F  ne  J  en  I".  ;  /fJK  omettent  lo  —  n)  A  omet  services  ;  li  F 
srryicc.  —  o)  htiifJK  otm^ttent  <lo.  — p)  FIU K  seif^ncur.  —  q)  GffJ  h 
leur  commaniJe  ctinsc  —  r)  f/JK  aonl  en  wrv,  —  i)  A  de»  Ion  que  ;  /^T  F 
de*  ce  que-  —  t)  ///A'  quo  li  service».  —  ii)  A  B F  {.  pijijr  la  r  —  v)  G  HJ h 
PTis.  de  fief,  —  s)  A  C  tien.  fié*.  HJ K  tien,  en  fief,  —  y)  GHJK  tViix  ici 
ni.  scrv. 


«'il  la  icaoil:  ei*  s'elês  se  met<rot  ea  autrui  service,  tltsêm  ' 
rent  fere  ce  c|tti  a  leur  service  apartient,  sauf  cm  queht  it 
pueent  etcater  en  moot  de  cas  que  H  hocnine  ne  pottrrtNfvi* 
pa*  fnre  :  si  ccimm*?  se  ses  *ires  la  semonl*  d'o&t  nu  de  tint- 
voochice  on  pour  sa  nieson  garder,  il  suufîst^  s"eJc  t  envoie" 
un'  homme  soufiftant  pour  H,  —  s*cle  est  dame,  qoVIe  î«- 
%'oit  rhrv:ilier  et,  s*elr  est  damotscle.  <ju'elf*  î  envoit  rsettier. 
—  car  df  tous  cîis  d'armes  sont  famés  escusces  ca  leur  p^* 
sooes.   Et  aussi  se  famés   sont  en  autrui    service,   eles  tr 
pueent  départir  ains'  terme  •*  de  leur  mestres  pour  leur  w- 
soiries,  ne  il  ne  leur  convient  pas  dire  leur  essoinc  '  s'il  nt 
IfMjrpiest^.  Et  aussi  ne  doit  nus  haillier  h  famé  service  qui 
ne  soit  honestps  a  famés*,  car  nule  serjanterie  tic  nule  gBt^t 
es  queles  on  doie  purter  aucunr  armeure  ne  leur  doit  e«tiiri 
liiidliee,  ne  avocaciuus,  ne  proeuracioos  \  ne  partie  de  cl» 
vaus,  car  luit  tel  service  apnrtienent  as  hommes  et  non  pil 
as  famés.  Et  se  aucuns  sires"*  baille  aucun  ser\4ce  deshonestl 
a  famé  et  daniaf^rs  Ten  vient  pour  ce  que  la  famé  ne  s'en  « 
cm  ne'*  puet"  cntremetre'',  il  n'en  doit  n  la  famc    riens  **  dM 
mander *^,  aîn*:ois  sVn  prengne  a  sa  folie  I 

822*   l'^ii   iuimn  cas  pool  Ten  redemander"  ce  que  Ico  » 
[»air%  tout  fu»t  il  ainsi  que  Ven*  fust  tenu  a  fere  "  le  paîer 
quant  on  le  ftst  :  si  comme  se  je  fes  procureeur  et  je  li  balll 
deniers  pour  ferc  mes  brsoi«^nes^  ou  p<iur  son*  Inuier  du! 
ques  a  certain  ternie  a  venir'  el  après^  par  aucune  cause, 
lest  a  estrc  mes  serjaus  et  a   moi   servir,  en  cet  '  cas  je 
puis  redemander  ce  que  je  U  paiai"",  non  pas  tout  s'il  issi 


q)  -I  offti't  ri    —  ]*)  (i  no  puc'sl  .  ftJ K  ru-  jwx-til.  *—  c)  d  .vmomloîl  : 
Mimonoit    —  à)  JK  U   vmliroil.   —  e)  J K   cnvoioil,    —  f)  HJ K  omHU 
un.  —  g)  C  piieeril  |jflrtirarj  \.  —  li)  A  terme  ;  B  F\or  lem»c.  — ^  i)  C  ot 
ne  il  ne  ...  «lire  leur  r»**<iino   —  j)  ^  ï»lt»«t  t'I  sans  «lire  Irur  rssciînc. 
F  G  f«mo  :  J  K  omettent  «  fattics,   —  l)  A  omet  ne  prociiracion».  ■^- 
(iifJ  K  umi'ttent  h'nc*,  —  n)  fl  ^.  ne  ne  p.  —  o)  A  no  s  en  puel.  —  pj 
w'I  OH  uù  vfriit  cnlrcmelro  ne  ne  piicl  ,    F  »cl  entromt'lro  oii  ne  piirt.  — i 
/fJK  il   i»'<*n  piifl   ripn*^  n  1p  fvnw  dûui.  —  r)  G  doibt  rions   dcmMtuJer 
Irnime.  —  sj  /i /•'  oit  bien  rcnlein,   —  t)  6  ffJK  ùiu^i  qu  il  on   J'u>l. 
t^rv.  fini  Ip  pjiiero.  —  v)  ii F  (cre  nie  Itcioignc  on.  —  x)  GHJK omHtetH 
—  ))  HJ  K  omvUctd  Q  *onlr.  —  k)  C  (i /I  en  loi  ca».  —  ««)  G/iJA  li 
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mon  service  par  resnable  cause,  mes  selonc  le  tans  qu'il 
m'avoit  a  servir.  Et  s'il  s'en  partoit  sans  resnable  cause  ains 
son  terme  je  H  pourroie  le  tout  redemander.  Kt  aussi  comme 
nous  avons  dit  des  procureeurs  entendons  nous  de  tous  au- 
tres services  qui  sont  convenancié  a  certain  terme  quant  H 
terme  du  service  ne  sont"  acompli.  Kt  aussi  se  aucuns  m'a 
convenancié  a  servir  dusques  a  certain  terme  et  je  l'oste  •• 
de  mon  service  sans  resnable  cause,  je  sui  tenus  a  li  paier 
tout  son  louier  pour  ce  qu'il  ne  demeure  pas  en  lui  qu'il  ne 
fet*^  le''  service  tel  comme  il  l'eut  en  couvent®;  et  pour  ce 
ont  aucune'  fois  li  avocat  et  li  fisicien  grans  salaires  a  poi 
de  peine. 

Ici  fine  li  chapitres  des  serçices  fes  par  louier  ou  par  man- 
dement ou  par  çolentéy  et  des  contes  que  li  serjant  doi- 
vent fere. 


a)  J K  sont  pas  ac.  —  b)  ./  jo  lai  oslc  do.  —  c)  G HJ K  ne  fachc.  —  cl) 
C  f.  tout  son  serv.  —  c)  A  il  eut  couvent  ;  C  il  estl  en  couvent  ;  (iJK  il  lot 
{G  l'osl)  cnconvenenchié,  —  f)  A /i  F  oni  a  la  fois.  —  Explic.)  A  chap.  fes 
(les  ;  contes  as  serjans  que  il  doiv.  f.  ;  C  Clii  défi  ne  ;  il  omet  ou  par  mande- 
ment ...  serj.  doivent  fere  ;  CE  serv.  qui  sont  fet  :  A'  omet  et  des  contes 
...  doivent  fere;  F  par  commandement;  G IIJ  Explicit;  K  n'a  pas  d'ex- 
plicit. 
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XXX. 


Ci  commence  li  .xxx.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parok 
des  mes f es  et  qneus  venjance  doit  estre  prise  de  chascun 
mesfet,  et  qneus  amendes  sont  a  çolenté;  et  des  bonna»es; 
et  des  banis  et  des  fans  tesmoins;  et  combien  ga^e  doi- 
vent estre  gardé  ;  et  des  aliances  ;  et  de  queus  cas  on  se 
passe  par  son  serement;  et  de  quoi  on  est  tenus  a  rendre  a 
autrui  son  damage;  et  de  mener  sa  prise  par  autrui  sei- 
gneurie, et  de  cens  qui  sont  apelé  ou  emprisonné  pour  cas 
de  crime;  et  de  ceus  qui  en  mènent  la  fume  ou  la  fille 
d' autrui;  et  des  lais  dis  et  des  mellees. 

823.  h'd  chose  dont  il  est  plus  gratis  mestiers  a  tous 
ccus"  qui  mainticnent  justice,  c'est  qu'il  sachent  connoistre 
les  mesfes  quel  il  sont,  ou  grant  ou  petit,  et  qu'il  sachent 
queus  venjance  doit  estre  prise  de  chascun  mesfet.  Car  aussi 
comme  li  mesfet  ne  sont  pas  onni,  ne  sont  pas  les  venjances 
onnies**,  aineois  sont  aucun  mesfet  liquel  doivent  estre  vengii' 
de  diverses  mors,  si  comme  li  cas  de  crime  qui  sont  fet  par 


llubr.)  J  Ici  commence;  .////''par.  tle  pliiscurs  mesfes;  A  fi  F  de  cliasc 
incsf.  soit  en  cas  de  crime  ou  en  autre  (./  autres)  cas  [A  qui  no  sont  pas  do 
cricme  dcsquiex  la  AjMijance  est  plus  petite]  ;  ils  omettent  cl  queus  amende» 
...  cl  <les  mellees;  li  E  Ffi  HJ  K  omettent  de  cest  livre;  C  do  chc  livre: 
conib.  de  tans  gage  ;  et  des  «piiox  cas  ;  //  omet  son  damage  et  ...  prise  par 
autrui,*?/  et  de  ceus  ...  la  lille  d  autrui  ;  E  F  (i  HJ  K  c\v<à\^.  qui  par.  ;  E  omet 
el  de  quoi  on  ...  cl  des  mellees  ,  H  donne  ici  /<»  titre  du  chapitre  \\ix  ; 
(tu  chapitre  \\\i  il  a  le  titre  du  chapitre  xxx  :  Cy  ensieut  ;  volenlc  de 
}>onnages:  il  omet  et  des  aliances  ...  el  des  mellees;  //  omet  et  queus  amen- 
des ...  el  des  mellees  ;  J K  de  quelle  chose  on  est  t.  ;  de  lais  d.  ;  A'  et  des 
liommuj:(;s.  — a)  ./  omet  ceus.  —  h)  li  omet  omiios. 


les  niauft'teurs  en  diverses  manières  ;  et  la  seconde  manière 

de  "  tnosfès  Joil  ^  eslre  vengM*  pur  lon^fue  prisim  *'  ot  par'' 
piTti-  d'avuir  et  non  pas  oiiiiienient,  mes  soluiic  ce  que  li 
fes°  !c  requiert  ;  et  ^  lu  tierce  uumiere  de»-'  tiïesfès  doil"^  estre 
vpngle  par  perte  d'avoir  sans  mort  ot'  sans  nichain^ç  et  sans 
prison,  et  n'est  pas  rnmeiide  annie  ne  que  des  autres  que 
nous  avons  dites  dessus*,  ainçois  est  l'une  grans  et  rautre 
petite  selouc  le  mesfet,  et  selonc  la  persone  qui  mesfel^  et 
selonc  la  persane  a  <jui  l'en  mesfel.  Kt  pour  ce  que  li  coni- 
niuns  pueples  saehenl  ^  eoninient  il  devront*  estre  puni  s'il 
mesfont*,  et  chascuns  en  s;i  persone  "  s'il  mesfet,  et  que  li 
seigneur"  sachent''  quel  vonjanee  il  doivent  |>rendre  de 
chasrun  mesfet,  nous  Iraitei'tjns  eu  cel  chapitre  de  etiaseun 
mosfet  que''  Feu  puet  fore'  (*t  de  la  venjance  de  chascun 
mestet  queus  cle  doit  estre  \ 

824.  <\>uieonques  est  pris  en  cas  de  crime  et  alains  du 
cas,  si  comme  de  niurtre,  f»u  de  traïson,  ou  d'iiomiride,  ou 
de  famé  esforcier\  il  doit  cstrc  traînés  et  pendus  et  si  mes- 
fet" quanqu'il  a  vaillant',  et  vient  la  rorfeture  *  au  seigneur 
dessous  qui  ^  li  siens*  est  trouvés  et  et»  a  chascuns  sires  ce 
qui  en  est  trouvé  en  sa  seignourie*'- 

825.  Muttres  si  est  quant  aucuns  tue  ou  fet  Uier  autrui  "** 
en  aguet  apensé'"'  puis  soleil  esconsant*'*  dusques  a  soleil  le* 


I 


a)  EFicc.  man.  est  dfs  me»f,  ;  G  li  seconds  cas  de»  mesf.  —  b)  A  B  doi- 
vent: C  si  dail  ;  Ji! F  nii'sf.  t|ijt  doivent.  —  c)  C  par  divcrv>s  prisons  fl  par 
longue» el  p.  [*erte.  —  d)  ffJ  A'  omettent  par.  —  e)  E  li  mcdai»  le  req.  ;  (i  lo 
coa  b  req,  —  T)  AHFii  HJK  omettt'iit  vï,  —  g)  CL  nian,  de*  raesf.  — 
h)  AH  dotvrnl,  —  i)  H  F,  F  omettent  el.  —  j)  HJK  omeltent  dessus.  — 
k)  J K  puepl.  i&che  comm.  —  I)  ^' //  il  doivcnl  ostre;  JK  i)  doit,  —  m) 
y  A' s'il  mehfct  et.  —  ii)  /i  F  F  omettfnt  en  sa  personno.  ^-  o)  G  seigii.  el 
jiisliitors.  —  p)  r  omet  coiiinionl  il  devront  ...  li  M?igrnour  sachent.  —  q) 
Af'chap.  dt^  c*i*  que  on  lueHrail  cl  qmv  —  r)  fIJK  p.  iiiesferc  et.  —  ») 
FF  pI  qiicle  venjanrjlip  doio  estre  priw?  de  chasfun  lucfFuil.  —  l)  A  famo 
csforcie.  —  ii)  fi  »î  forfait.  —  v)  liJ  A  ni*.-,sf.  Irjtil  te  *ien  quattques  il  a  vttil. 
—  x)  fi  E  F  la  mcsfeliiTC.  —  y)  GI/JK  dc»s  qui  il  t'si  cl  li  siens.  —  z) 
ffJK  àv^.  qui  il  est  trouv.  —  aa)  fl F  trouvé  de»o/.  lî ,  E  trouvé  srttir  son 
lieu  el  desous  se  .si'iïrnorie.  —  ab)  €  omet  »mlnii.  —  ac)  //ag.  a  «prn*6.  — 
ad)  AGHJK  sud.  coueUanl  dtifij. 
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vaut,  ou  quant  il  •  lue**  ou  fet  tuer  en  trives  ou  en  assetti«> 
ment. 

826.  Trafsons  si  est  quant  l'en  ne  mou  sire  pas''  sm» 
blanltlc  haine  el  l*en  liel  murtetment  si  que,  par  la*  hmt, 
l'en  tue  ou  (et  tuer*,  ou  bat  ou  fet  batre  dusques  a  '  afalrure 
celui  qu'il  het  par  traison. 

827.  Nus  murtres'  n'est  sans  traîson.  mes  traisonspuet 
bien  estre  "  sans  murtre  en  moût  de  cas;  car  murtres  n ><î 
pas  sans  mort  d'homme,  mes  traîsons  est'  pour  balte  on 
pour  afoler^  en  trives  ou  en  asseurement  ou  en  a^rt 
apensé  ou  pour  porler  faus  lesmoing^  pour  celi  metir  * 
mort,  ou  pour  li  '  desenter'",  ou  pour  li  fere  banir",  ua 
pour  II  fere  bair  de  son  seigneur  lige,  ou  pour  nnoul  d'auti 
cas  seml»lables, 

828.  Homicides  si   est    <|iiant   aucuns    tue    autrui* 
chaude  mellee,  si  comme  il  avient  que  tençons  ncst  et  de 
tençon  vient  laide  parole  el  de  la  laide  ^  parole ''  la  raelU 
p;ir^  bquele  aucuns  reçoit  mort  souventes  fois. 

829.  Famé  esforcîer  si  est  quant  aucuns  preni  a  fot 
charnel  *  compaignie  a  famé  contre  la  volenté  de  la  famé 
seur  ce  quVle  fet  son'  pouoir  du  "  défendre'. 

830.  Cil   .1111.   cas  dessus  dit  qui  sont  de  crime  doîv< 
estre  puni  et  vengié  par  un  meisme  jugement,  mes  il  i  a  au- 
tres cas  de  crime  J(c|uel  duî%'ent  estre  vengié  par  autre  ma 
niere   de  jugement»    et    orrcs    les   cas  el    la    venjaiice 
cbascun. 

831.  Qui  art  meson  a  escient  il  doit  estre  pendus  et  forfc 
le'^  sien  en  la  manière  dessus  dite. 


a)  C  miùnà  on  I    —  b)  J  B  il  le  lue.  —  c)  A  f7  omrttrnt  pas.  —  S) 
B  omrt  la.  —  c)  A  tuer  autrui  ou,   —  f)  BF  omeitfttt  a.  —  g)  (i  nak 
munirien.  —  h)  fl  ItJ K M  tmïs.  e^l  bien  *an».  —  i)  HJK  est  bien  paur    ~ 
j)  E  ou  tiier  f-n.  —  V)  J K  faus  témoignage  pour.  —  I)  C  amt*t  nieUr«?  • 
pour  li    —  m)  IfJfk  omettent  ou  pour  li  (JeshenLer.  ~  ii)  A  frre  \nkirr  i 
E  fere  bUs^mcr  ou    —  o)  H  tlJ  K  lue  aucun  en.  —  p)  HJK  omfitrnt  bi 
—  q)  <;  \î<^ril  1    iMir,  et  puis  lu  mcll.  —  r)  fi/lJK  mollee  pour  U<\. 
C  force  rliurnclmcrit  comp    —  l)  T  fet  tout  son  ,  (»  HJK  omrttfnt  son.  — 
u)  ARCJK  jKiu.  «le  dc(.  *•  v)  C  de  lui  def.  ;    G  cioffindre  el   j^ardcr 
honneur  \  t!J  h  def.  90x.  ~  i)  B  E  F  ti  port  le  s.  —  t)  6  HJK  forf  lout 
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S32.  Qui  emijle  autrui  chose  il  dnit  cslre  pendus  et 
meslei'^  le^î^i«^n  en  hi  inariiere  dessiiin  dite'". 

838.  Qui  erre  c*»nlre  la  loi  comrno''  en"  mcscrennce  de 
laquele  il  ne'  vent  venir  «i  voie  dv  vcrilé,  tm  i[iii  Tel  stKlunii- 
lerie,  il  floit  estn*  ;irs  et  rorfet  tout  le  sien  si  cnmtne  il  est 
dit  devant ''. 

834^  Li  fans  nionoîcr  doivent  estrc  bouli''  et  puis  penflu 
et  forront'  tout  le  leur  si  comme  il  est  dit  devant^. 

835.  PUiseurs  manières  sont  de  fuus  nionoiers.  Li  un  si 
sont  eil  t|ni  lonl  nionoie  a  eseienl  de  mauves  métal  et  la  ^ 
vueleiil  alouer  poni-  licjnne  ;  et  s'd  esluienl  pris  fesânt  ^ 
avant  qn  il  en  eussent  point  aloué,  si  seroieiit  il  justieié  par 
la  reîion  de  la  "'  fausse  despnise  ",  —  La  seconde  manière  de 
faus  monoiers"  e*est  cil  cpti  la  font  de  bonne  despoise,  mes 
la  nionoie  n*a  pas  son  droit  puis.  —  La  tieree''  manière 
de  faus  mont»iers'^  si  est  "  eil*  tjul  let  nionole  en  repost  tont 
soit  ce  i[u'ele  soit  bonne  et  juste  et  de  droit  pois,  mes  il  la 
fet  sans  eougié  de  ^  seigneur  qui  puist"  fere  cl  doie'  tel  mo- 
noîe,  car  il  enible  le  droit^  au-  sei^n»'ur  qui  (et  monoie  en 
sa  terre  sans  son  eougié»  —  La  quarte'  manière  de  lairs  mo- 
noiers"*  si  est  quant  aucuns  rfioignenl  les"'^  monoies*"^^  car  la 
monoie*''  en  pert  son  droit  pois  et  si  emble  eil  qui  la  rooigne 
ce  qui  n'est  pas  sien.  —  La  quinte"**  manière  de  faus  mo- 
noiers  si  sont  eil  qui  aebatent  a  escient  fausse  monoie  et 
i'alouent  pour  bonne,  —  Toutes  leus  manières  de  faus  mo- 


I 


a)  B  t  F  oi  ficrl  le.  —  t»)  (îf/JK  forf.  lotit  le  sien. —  c)  IIJ K  mnn,  que 
iiau*  a>ons  dit  diossus.  —  il)  /I  omet  comme  —  e)  C  omfil  en.  —  f)  A  fit-  il 
ti  en  V.  —  p)  fi  fit  dessus  dit  ;  ffJk  «îen  eu  la  luanïerc  deftsu»  \J K  ditcj.  — 
11)  H  est.  ri'liouli  et,  ^  i)  .1  li  E  F  et  forfet  loul  ^  j)  ti  est  dessus  dit  : 
//  leur  an  lu  riianior*?  d«  dessus  ,  J K  leur  ou  la  tuuiiicrc  devant  diltc.  —  k) 
//cl  les  leul.  —  1)  HEF  omvttrnt  fesaiil,  JK  lui*  Im  fuisant.  —  m)  BEF 
omt'ltent  rcs^in  de  la  —  n)  C  fan»^'  niojvuoie  ;  JK  lautiw  esjwce  ^  o)  A  BEF 
iiiorjojor.  —  p)  €  omet  manière  de  fttu^  ...  |Mii* .  La  li#?rc«i.  —  \\)  A  B  E  E* 
icion«>ior.  ^  r)  iU h  mon.  cest  ril.  -*  h)  C  vii  Ar  iiclui  qui  —  l)  (i  IIJ K 
sans»  lo  congic  du  sei^n.  —  u)  C'A/''puet;  //  pol  ;  y  A'  pcul.  —  v)  C  HJK 
doil.  —  t)  CHJK  semble  Iti  droiture.  —  y)  J  K  droit,  du  scigu.  ^  «)  C  La 
tierce  m*n.  —  aa)  -■*  ///:  monoier  —  ab)  CG  ro<jif,'j».  le  m.  ;  ///  omettent 
le».  —  se)  C  f*!i  monoie.  —  ad)  F  car  le»  monoie»  en.  —  no)  C  La  quarte. 
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noicrs  doivent  eslrc  pendu   et  ont  lorfel  le*  leur  en  h  mi- 
nière dessus  dite  et,  avant  qu'on  les  pende,  bouli  **. 

836.  Kncore  i  a''  autres  cas  de  crime:  si  comme  se  au- 
cuns est  pris  et  mis  en  prison  pour  ta'^  soupeçon  ci^aucufira^ 
de  crime,  et  il  brise  la  prison  et  puis  est  repris*,  il  est 
utnins  du  Tel  pour  lequel  il  esloit  tenus  et  doit  eslre  justicier 
selonc  le  Diesfet  pour  lequel'  il  estoît  tenus  ^.  Et  aussi  s'il 
est  apelés  pour  cas  de  crime  et  il  ne  vient  pas,  iiins  at«nl 
qu'il  est''  banis,  s'il  est  puis  repris  il  doit  estre  jusl 
selonc  le  mesfet  pour  quoi  il  est  bnnis* 

837.  Encore  sont  il  dui  cas  de  crime:  li  premiers  râ?î 
est  d'autrui  empoisoner^  et  li  secuns  cas''  si  est*  d'eslre  hor 
cidesdelui  meisme,  si  comme  de  celui  qui  se  tue  ™  a  escie» 

838.  Nous  avons  parlé  des  cas  de  crime  et  des  venjaQ< 
qui  i  apartienent,  ur  parlerons  des"  mendres"  mesfes. 

839.  Qui  fiert  ne  lîaf  autrui,  par  la  coustuine  de  CK 
mont,  hors  de  Irive''  ef  d'asseuremenl*  et  hors  de  jour  d 
marchiê,  et  il  n'a  point  de  sane  en  la  bateure,  cil  qui  ba!,' 
s'il  est  bous  de  poostê,  est  a  .v.  d.  d'amende  et,  s'il  est  gcu- 
tius  bons,  il  est  a  .x.  s.  ;  et  se  la  '  bateure  est  "  fête  en  mi 
ehié  ou  en  alant  ou  en*  venant  du*  marchié,  Tamende  du 
païsant  est  de  .lx,  s.  et  du  gentil  homme  de  ,lx.  Ib.,  car 
tuit  cil  qui  sont  ou  murcbie,  ou  en  alaut  ou  en*  venant  du' 
marchié,  sont  ou  conduit  le*"  conïe  et  doivent  avoir  sauf'* 
aler  et  sauf  venir. 


a)  G  fort  tout  le  1.  —  b)  C  pende  bouïîr;  fi  F  e&tro  bouli;  G 11/ K 
il  doivent  eslre  Irouli.  —  c)  fi  F  omettent  î  a  ;  £"  enc.  sont  autr. .  st%n\  écnt 
dans  t'uttcrti^ne,  —  é)  €  omet  la;  EFGH  le  soup.  —  o)  GifJK  cl  i) 
est  repris  puis  (J'A'  depuis),  il  e.  —  f)  }IJ K  pour  quoi,  —  g)  G  omel 
doit  eslri5...  il  e^loil  lonus.  —  h)  A  ù'  qu  il  ^nl  ban.  ;  F  qu'il  en  rvt.  — 
//y A' crime  11  uns  si.  —  ))  BCFF  eni[\nf^nnu'Ti  dans  F  Vv  paraît  a\*otr 
corrigée  e»  o  en  faisant  remonter  ta  houtle  tnfcrieure  ;  f*  cmpoi^oiit 
iiu(rui.  —  V)  (j  omet  en».  —  I)  H  J K  omettent  cm  m  e^i.  —  m)  iC F con 
cliie»  qtii  80  liionl  a   —  n)  J  li  F  F  pari,  dr  m.  mcsf.  ;  G  pnrL  vy  npreit 

—  o)  E  dû  ajon*^urs  raesf,  —  p)  C*  ft  lirrl  ne  ne  bat.   —  q)  C/f/K  trni 
^»  r)  fi  F  t'  Ir.  ou  d  asi.  —  s)  <!'  et  liars  d  asst'ur.  —  l)  F  G  omettent 

—  Il)  A /i  omettent  felo.  —  v)  //  omet  en.  —  x)  R  F  F  \ei\  au  m«n;. 
j)  Jl  omet  ou,  —  /.)  ItFF  \(?n,  ati  marc.  —  un)  J K  coud  du  coDlc, 
tb)  JK  avoir  alvr  sauf  al.,  nier  itoiUigtiê  dans  J,  souh»né  et  hiffè'  dans 
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840.    M n nue  se  cil  qui  est  bntus  saine  ();ir  li^  iic'»  putir' 
h\^  Laleni't',  pi>iir  ieï  siiiic  l'iimciHle  n*.*  crtMst  de  lit'iis:  mes 


s  il  1  a  ^'AUC  dont  cuirs  soit  pcrcies 


lU   it  i  a  cniis  (vrbes  <le 


poing  garni  comme  *le  Laston  ou  trautres  choses,  U  bulert-s 
doit  estre  pris  cl  leniis  sans  recreance  fere  ilnsques  a  tant 


me 


'n  v<Me  (iij 


ar  ludite  bak'iiie  il  n'i  •■  a"*  point  Je  penl 


<Me  (pjf*  par  lumie  oateiiie  u  ni  a  ponu  ue 
lie  mort;  admitjues,  se  rcn  voit  que  le  perius  soit  hors, 
rîunrtuh'  de  l'iiotïniie  de  poosté  est  de  .lx.  s.  el  du  gentil 
houinie  de  ,lx.  Ib.  ;  et  se  li  batus  luuert  de  la  baleurc»  H  ba- 
trres  ou*  li  bateur,  s*il  sont  pluscui*,  doivent  estre  jiistieié 
en   l;i  nraniere  tpril  est  dil  dessus  la^  ou  il  parole  des  occi- 

841.  Qui  navre  autrui  ou  afole  îl  li  doit  rendre  ses  da- 
niatjes,  c'est  a  entendre  les  cous  des  mires  et  les  despens  du 
blecié  et  restorer  ses  journées  seloîii-  le  meslier  dont  il  rs- 
toit''.  Ht  S'il  i  a  mehain^f,  l'en  doit  regarder  la  manière  du 
niehaing  et  Testât  de  la  persone  qui  est  mehaignie'  el  Pavoir 
de  celui  qui  le^  niehalgna,  et  selonc  ce  qu'il  a  vaillant  Ten 
doit  donner  largement  du  sien  au  mehnigoié.  Et  selonc  l'an- 
cien droit,  qui  mehaignoit  autrui  l'en  li  fesoit  autel  mehaing 
comme  il  avoit  a  autrui  Tel,  c'est  a  dire  pour  poing  poing, 
pour  pie  pié^;  mes  l'en  n*en'  use  mes  par™  nostre  eoustume 
en  reste"  manière,  ains  s'en  passe  on**  par''  amende,  si  comme^ 
j'ai  dit  dessus,  et  par  longue  prison  et  par '^  fere  rendre' 
au  mchaignié  selonc  son  estât  *  son  •*  damage  ^  et  selonc  ce 
qu'il  est  et  selonc  lavoir  que  cil  a'  qui  le  mehaigna^. 


ft)  l/JK  par  la  b.  —  b)  *'«  pour  telle  bat.  —  e)  Il   voie  qiiele   part'ledîtc 
Latciirc  est  et  qu  il  ;  F  voie  qiR'J  part  le  dite  bal.  si  li  n,  —  d)  d  H  J  K  i  ait. 

—  c)  t'  omt*i  li  bolfTfs  on.  —  f)  €  omet  la.  —  ^)  ilJK  onifttetit  la  ou  il 
par.  de*  ocri*.  —  h)  fllIJK  il  est.  ri.  —  i)  /ÏA  f"  mchaigriie-z.  —  j)  C  qui 
Im  ffieli.  —  k)  EFfl/fJK  dire  poing  pour  poin^  pic-  pour  più  —  \)  JF 
omcittfMt  n  -,  G  omt^t  n'en.  —  ni)  fi  use  plus  selonc  n.  cousL  ;  IlJK  use 
pas  selonc  n.  coust.  —  n)  fJIIJK  en  Ici  man.  —  o)  A  p.  s'en  par;  EFIIJK 
umetient  on.  —  p)  GJ K  pôiir  ain.  —  q)  G  ainsi  que  )'ay.  —  r)  IfJK  et 
por  fere.  -—  &)  EF  omettent  rendre.  —  X)  flJ K  <ïstat  souHsanl.  —  u)  E  est. 
rcstûf  de  son  dam.  — v)  /''*,  Jamago  rendre,  rendre  écrit  dans  l'tnterltfur 

—  x)  CG  selojii!  che  qye  chclui  a  d  avoir  qui  le  ïneh.  —  y)  IlJK  omettent 
ion  damage  eL  .  qui  le  iiK^baigna. 
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842.  CVsl  anieuse  chose  ([iirint  *  noslrr  cnulttsmr  surfr» 
([iiuiis  petis  lions  d*-  poosh'  puet  ferir  ou**  Kon)  me  Titillant' 
ol  si  n'en  paîorn  tjiiP  .v,  s.  d'ymencle,  el  pour  ce  ji*  ni*;iccin 
<pr(^  Itin^uc  prisons  ti  soit  baillice  si  qucpar  la  doute  drs 
prisons**  li  niusnrt*  se'  eliîisUent  Je  ieve  tcus  folies. 

843.  Se  baleure  est  felc  dev;int  juge  en  court  vcstuc, 
Tamende  est  a  la  volenté  du  seigneur.  Dont  il  a  vînt  qu'une 
bnurjois  de  Clerniont  fcrî  un  liommc  l:i  ou  li  prevos*  Icnmt 
ses  pies  :  j'en  levai  .xxx.  Ib.  d'aincude  ;  il  s'en  ala  plutiidre 
au  roi  et  empêtra  une  letre  que  je  li  l'eisse  Tamende  jugier 
par  les  liomnies  de  Clermont.  Je  ne  vous**,  uinçois  olai  ao 
|iîirlemenl  cl,  le  boni  jois  présent,  je  proposai  le  fet  :  îl  k 
iTgarde'î  ipi'it  ne  eonvotiiiit'  pas  melre  tel'  eas  *  ou'  JQg^ 
ment  des  hommes  le'"  conte  ponr  ce  que  li  fes  toueboit 
drspit"  nu"  seigneur,  et  Tu  di  an  bourjois  qu'il  en  avoit  bon 
mai'chié  qnanl  il  en  esttiil  quites  pour  ,xxx,  Ib*  Ht  pour  cf 
poués  vous  savoir  qu'en  pliiscurs  cas  qui  touchent  despit  aa 
seigneur**  les  amendes  sont  a  la  volente  du  seigneur  '', 

844.  Autres  manières  de  niesfès  sont^  si  eomiiie  de  bis 
dis.  Or  veons''  donqiies   se  uns  hoiis  dit  vilenie  u  :iutrui  cl 
eil  sr'  pl;MMt  :i  qui  la  Vilenie  est  dite',  Taniende  est  de  .v. 
s'il  est  bons  de  pnnslé,  et  s'il  est  gentius  bons  ramende  ei 
de  ,x.  s.;  et  encore  m'arorde  "  je,  se  uns  lions  a  dil  vileuU 
a  un  vaillant  homnïe,  qu'il  ait  pt'iiie  tle  prisciu  si  que  par  U 
prison  li  musart*  en  soient  eliasliê. 

845.  Se  vilejiie  vsîX^  dite  devant  juge,  si  comme  b  ou 


a)  ^VA'  ch,  que  n.  cousl.  —  h)  A  omet  un.  —  c)  6*  une  %aiUant  pcrsonnftj 
EF  viiillaiit  tionimc»  —  d)  C  t!»?5  lonpu*»*  pris.  —  ^)  <^ ^  pi"»»,  le»  Aittms  w. 

—  f)  .4  II   mu«.  s'en  chnsl.  —  g)  f^* ÏIJ K  lionime  aevan(  le  prévoit  \G  «le 
ClermonL  la)  ou  U  tcn.  —  h)  K  je  no  le  veuï  onque»  faire  jugior  anchois  tX»\ 
F  je  ne  voij  anclioi».  —  i)  li E F  convenoit  mie.  —  j)  HE  F  inetrr  ce. 
Iw)  JiEF  omeitcnt  ca5;  CÏfJKconv-  Ici  cor  rnolrc  ou  —  I)  ^  omH  ou. 
m)  E  hommes  mon   WMfriiPur  le   c.  —   n)   AltJK  Imich.    lo    ilesp. ,   Ci 
louch.  a  dosp.  —  o)  //  omot  au  ;  J  K  des|>.  du  seigneur,  —  \î)  (»  iiJK  <l 
0*  soig'netirs.  —  <j)  GIIJ K  vol.  des  seîg-neurs.  —  r)  /:  Or  vous  dirons  d< 

—  s)  ii/K  cû  *vn  pi.  —  l)  fi  omet  cl  cil  so  ...  vUciiic  est  dite.  —  «) 
tn'acnrt  je.  —  v)  IIUJ K  j>ar  \o  paino  de  [liJK  le]  pris.  —  X)  / K  pm. 
autres  on.  —  v)  A  IV  ^ilcnii'  ijui  ett. 
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I 


Kiosté 


preVûS    lH'til    si's    pies    on     U    hïillhs,    rtilir    ^eiis    ih'    p 
ramcrvilc  l'sl  tir  .i.x,  s.  H  cntr«»  izpiilius  irens  "  l'îiiiieiidc  est 


g' 


I.K. 


tb, 


846t    Sr  II  mis  lient  Tînitro  en  eoiirt  vestue''  devant  jitge 


(oiir  iiKiuves  nti  fNHir  tnutre*^  nu  i 


r^  I 


I  met  sus  aucun  vîliiin 


eus  lie  ei'iiiu' 


eniivieiil.  S4'  Il  nijifs  vent,  titi  i 


1  le  n 


poui 


lel  eoriinie  il  a  dit  on  il  rînnenderii  ïi  ht  voleiilé  du  seitrneyr 


847.    Se    \ilenie    esf^   dite 


iirevos    ou    n&^    serinns 


dh 


oiniiie  de    noost 


îi  111  en  (le  es 


it    d( 


LX< 


t  a. 


aW 


iorunie  ue  .t.x 


848.   f^huiiil  LUicuns  est  tenus  en  piis(»n  pour  \\ùî  dit.  < 


ui 


mil"  ee  qu'il  ne  veut  resDundre  en  rouii,  uu  nour  di*t( 


E>UI 


auruu    eiis 


1' 
ueus    u'esl    uas    ilc   eritue,    riui    Urise 


(H) 


prison  l  amende  est  en  la  vfilenlé  du  sei^rniMir,  car  nioul  let 
grant  despît  au  seigneur  «pii  Urise  sa  prison,  Nepour(|uant 
je  iTen  vi  oiiipies  jevei'  que'   .i-x.  s. 

849.  Li  pj'evos  tenuit  un  lioinme  en  prison  pour  dele  ; 
il  li  doniui  .xv.  jours  de  respit  en  tel  manière  que  dedens 
les  ,xv.  jours  il  païust  ou  il  revenist  eu  la  prison  seur  peine 
de  prison  brisie.  ï/hons  ne  paîa  pas  ne  11  ne  revint  pas  ^  en 
la''  prison,  Li  prevos  le  list  prendre  et  le  vont  suîr  de  pri- 
son brisiee  ;  mes  il  fu  regardé'  (pu*  ce  u'êstoit  pas  prisons 
bi'isîee  et  qu'il  s'en  passeroil  par  .v.  s.  d'amende  eomme  de"' 
coniniîiudenienl  trespasst\  car  moût  de  simple  gent  "  pnur- 
roîenl  estre  deceu  parce  qu'il  sVii  iroient  de  prison  par 
respit  et  ne  savroietit  pas  le  péril  qui  est  en  prison  brisier. 

850.  H  i  ïi  encore  un  cas  de  crime  dont  je  ne  parlai  pas* 
devant,  qui  louche  larrecin:  c'est  de  bonnes  esrachicr  cl  puis 
rasseoir  en  autrui  desherilant  pour  soi  alieritier.  Hui  en  se- 
roit  alaius  il   serolt'*  punis  comme   de   larreein.  J 'entent  de 


a)  A  V it  gcnt.  houiiicfl.  —  b)  ABF  dovaul  ju^re  en  couri  vcsliie,  —  c) 
K  [jour  triMn\  —  tl)  A  liJ K  omettt'ut  il.  —  v)  A  IK'  vik'tiio  rjui  est,  —  f  ) 
/iF  nu  prev.;  JiJK  a  prov.  —  jr)  ii  IIJ K  ou  a  w?rj,  —  h)  E  omet  /d.t 
îj  H^4<>  t't  8i"  ffttiers,  —  i)  fi  omet  (jue.  —  j)  FF  omettent  pas.  —  L) 
E F  ontettent  la,  —  I)  G  fu  juglc  «lut»;  iiJK  lu  juj^iô  cl  rc»*>gîirJé  que.  — 
m)  G  ffJ  K  ^\n.  du  coiumaiid,  —  n)  A  omet  geiil  ;  CGJK  simples  gen».  — 
f>)  A  je  M  ai  pas  ï»ûrlé.  —  p)  F**  flJK  i)  en  scroit. 


bonnes  qui  ont  fêl  devises  dv  lune  tans,  car  se  )a  bc»noe  tt» 
tHise  joignant'  d#'  num  rrilagc  sans  moiapelor  de  nouvrî,  et 
n'est  pas  cas  île  crime  se  je    resrachc  ^  Bans    rasseoir.  Ne- 
poiirqu.'int  s' clcs  fussent  ^  assises  par  justice   tout   ftist  re  eo 
clrjriere  de  moi,  j'en*'  paieroie*  amende  «le  *"  .lx.  s.  sojesui 
lions  de  poosté  cl,  se  je  sui  gcntiiis  bons,  de  ,ux.  Ib.,  air  je 
doi  requcrre  a  la  justice  que  ce   qui  a   eslé    /'et  en  dcrriciÉ 
de   mui  soit  rapelc  et  os  lé,   et  il  le  dtitt   fcre*  el   puis  (em 
bonner  les  parties  présentes '\   Se'  cl!  qui   i\    moi  jofgnriÉ 
bunnent  sans  justice  el  sans  moi  apcler^,  se  jr  m'en  perçoifl 
ainçois  qifil  ait  esti^  de  cel  honnagc  '  en  saisine  an  et  joufl 
se  je  resrachc '",  je  ne  nieslès  en  riens";  «u,   se  je  vneiK  jfl 
me"  puis  plaindre**  <le  nrmvele  dessaisinc.    Et    se  je  Jcs  f §- 
radie'*  puis  qirdes  î  a\ronl'^esté  au  et  jour,  cil  îivto"  action' 
de  SOI  plaindre  de   nouveie  dessaisine"   et  eoiivenra  qu'elc* 
scitent  rassises^  avant  toute  euvre;   el  ptiis  sera  lî  pies  sur 
la  propriété  se  je  ne*  vueil  que  les  bonnes  soient'*  tous' jours 
ou  lien  la"°  ou  la  ressaisine  sera  fête. 

851.    Toutes    jj^ens    qni    requièrent    bt»niiage    le   dc»ivfiit 
avoir  et  bien  pnecri*  '''  les  parties,  socles  s'acordent,  botiner 
sans  justice,  mes  que  ce  ne  soit  en"''  divers  seig^noiiriigcs 
ou  il  ait  pluseurs  seigneurs  ;  ear  en  devise  de  pliisenrs  sci 
gneurs  li  tenant  ne  pueeut  bonner  sans  les  seigneurs  apeh 
NeptHirquant  îl  i  a  pluseurs  viles  eu  la  contcé,  tout  soit 
qu'il  tiegneni  d'un  seignourage,  ou  il  ne  pourroieut  bonnt 
sans   leur  seigneur,    et  s'il    bonnoient    Famendc    seroîl 

0)  t  mise  a  joingiuinl  rlc.  —  b)  À  ii  je  les  csr.  ,   /:  jo  Je   l.iis   c^tâchicr 
raa*.  :  /*  je  les  araciic;  JK  y*  Lirnctn'.  —  c)  ^Ftif/JK  et  furtrnt    — 
fiilJK  '}i*  \y  —  1»)  C  /C  l'fi  ÛJ  K  paierai    —  f)  li  E  F  omeltfnt  amrtirli*  li 
V  1  amende  de.  —  g)  A  umet  el  il  ïe  doit  ferc.  —  h)   (i  bonn.   pre^nt 
parties.  —  i)  G  IIJ k  El  se    —  j)  A  el  a  mot  apcl   :   C  sans  apcl.  moi 
k)  C  le  r»'op«rclioif.   —  I)  Il  IC F  omrHf*nt  do  cei  bonnage.  —  m)  .(/ÏA* 
je  le»  erraclK- ;   JK  arrache.  —  n)   GilJK  nicsf.   fiMinl.  —  6)  (tHJK 
m'«n,  —  p)  tiUJK  piiii  clamer  de.  —  ri)  C  les  arrnrlic .  JK  1  arraclio. 
r)  7A'<ju  ele  y  a  c«tê,  —  «)  G  rliî)  qui  lu  Ijonna  ara.  —  l)  ^avrn  accuMr 

—  n)  A  otnf't  Et  »c  je  le*  ...  de  nouvole  dcs^arsînc.  —  \)  JK  f]u  cic  ftoil 
aÎMS.  —  x)  A  omrl  ne.  -^  v)  A  b.  sieenl  ;  JK  k  bonne  soil.  ^  i)  HA' 
cnai  tous  j.  —  aa)  GHJK  omfitt*>tit  ou  lieu  la    —  iib)  JK  cl  puî« 

—  oc)  A  Mjit  pa5  en.  —  ad)  GllJK  en  diverses  seignourie». 
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LX.  s,  ;  et  pour  vv  se  convïeul    il  f^anlor  l'ii  chiisciinc   vile 


se 


loue  la  caustunu' 


852.  Cîl 


qui  a  le  eliaitïpfirl  on  mt 


tiui  Iresfoiis,   toute  la 


juslifo  et  lu  set^noiirÎL^  ajuirlienl  w  \m  par  noslre  coiistiinie; 
et  qui  no  fct  de  son  elianvpar!  e<*  qii*il  duil  il  cliiet  en  .lx.  s. 
d*iiiiieri(le  et  si  doit  rendre  le  eliarnpart.  Cil  ne"  fet  pas 
de  son  elianipart  ce  qu'il  dtMl 


qui  en  porte  ses 


l^"" 


)es  ai  us 


qu*eles  soient  chanipiirtecs*'. 

853.  Qui  brise  saisine  de  seigneur,  s'il  est  bons  de 
poosté,  il  doit  .LX.  s.  d'amende  et  si  est  tenus  a  lui*'  resaisir; 
et  s'il  est  gentitis  bons  et  la  saisine  est  senr  fief,  il  est  a 
.i.x.  I[>.  d'amende  et  est  tenus  a  resaisîr  '  le  lieu.  Mes  se  li  ' 
sires  saisist  et  cil  n'en  set  mot  seur  i[m^  la  saisine  est  fête,  — 
si  tMitume  s'il  n'est  pas  trouvés  a  la  saisine  lere  cl'*  qu'on  la 
lace  a'  sa  mesnie,  ou  que  Fen  saisisse  en  derrière  de  lui  sans 
fere  li  savoir,  — s*il  brise  la  saisine  et'  on  l'en*  vent  mètre 
a'  amende,  il  se""  passe  par  son  serenient  qu'il  ne  sent  riens 
de  la  saisine",  mes  toutes  voies  il  est  tenus  a  lui"  resaisir. 

864.  Qui  trespasse  le  commandement  de"*  son  seigneur, 
—  SI  comme  se  ii  sires  commande  qu'une  detesoil  paiee  dc- 
dens  le  terme,  e'est  assavoir  a  l'homme  do  poosté  .vit.  jours 
vî  .vil.  nuis  et  au  gentil  boni  me  .xv.  jours,  - —  Ta  m  en  de  de 
rbomme  di*  poosté  est  de  .v.  s.  et  du**  gentil  homme  de 
,X.  s.  ;  et  tout  ainsi  est  il  s'il  défaillent  a  venir  as  jours  as 
queus  il  sont  ajinirné  de  par  leur' seigneurs'. 

865.  Li  serjant  le  conte  sercmeoté  sont  creu  de  leur 
ajournement'  sans  alliguier  encontre".  Mes  se  li  serjans  tcs- 


h)  ./A'  Colni  fjiiii  lie.  —  b)  flJK  ançois  qti'elc».  —  c)  HKF  perbc»  sant 
champarler;  K  chaiiifiurloc*  orK|UCurl  pareille  amende.  —  d)  GtiJK 
len.  ail  lieu  reï-  ;  J/lcti.  a  rr»,  te  lieu.  —  e)  H  Et'  omettent  et  *  il  est  grnt. 
...  ttfiti*  il  rcsrtisir,  —  f)  A  li  E  F  omettent  W.  —  p)  A  «cur  quoi  la,  —  II) 
filiJK  fere  ou  qu'on.  —  i)  /*  face  par  devant  «a  m.  —  j)  >^  •*•'*•  '^^  on. 
—  k)  C  on  le  veut.  —  i)  A  timet  a,  //A' /'in  cire  on  amende.  —  m)  tiUJK 
il  s'en  paHM3.  —  n)  CfUUkM  omettent  qy  il  ne  icnl  riens  de  la  «aisine.  — 
o)  fi  len.  de  li  res.  ;  f/J h' M  Icii.  du  lieu  res.  —  p)  l/J K  umeltent  de.  — 
i|)  AB€  tl  «'eiè  du.  —  r)  ('n'y  J^r  dc^anl  l.  heign.  ;  E  »j.  de  pUtsieuri 
M»ign*;  (i  //JK  omettent  \\ar  —  »)  //  sei-^ncur.  —  t)  fJ/f/K  l.-ur  ajour- 
nomccii.  —  u)  (if/J  K  aWlg.  contro. 
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moignc  qu'il  ne  le  trouva  pas  a  rajournement  î'ew, 

ou  u  sa  mcsnic  «tril  H  fe 


mes 


ida  (< 


f;. 


conuîiancia  lerc  a  sa  ïanic  ou  a  sa  mcsnic  qti  il  li  leisse^oi  ! 
voir,  80  cil  veut  jurer  seur  sains  (ju'il  ne  sent  riens 
rajotirnemenl,  il  se  passe  de  la  doTaulc. 

856.  Assés  est  ajournés  qut  se  part  de  court  par  etmU' 
nuacitin  de  jour  et,  pour  ce  tiu'il*  ne  revient  a  son  jour  ou 
cju'il  ne  **  contremande  ou  essciine,  se'  contremans  ou  e&suH 
ncnicns  i  afiert'',  il  chiet  en  pure  defautc  aussi  bien  comme' 
s'il  estait  ajournés  de  nouvel. 

857.  Qui  va  coQtre  la  défense  nu  seîfçneur^  —  si  comnie 
se  li  sires  defeni  en  sa  terre  jeu  de  dés  et  aiietins  t  ji»ue:  ot 
ti  sires  dcfcnt  a  porter  eoutel  '  a  pointe  ou    aucune*  aulrej 
arme**  moluo^  ou  arc  et  saletés  et  aucuns  les  porte  ;  un 
sires  fet  aucune  autre  défense   semblable*,   —*  r|uîeonqu( 
fet  •*  contre  tous  manières  de'  défenses™,  H  hons  de  poosi 
est  a  .V.  s.  d'aniende  et  li  geiitius  hons  a"  .x.   s,  \!es  aati 
chose  est'*  se  uns  getilius  hons  va  armés   nu!e  part   en 
eonlcé  hors  de  son  fief,  car,  s'il  i'"  est  pjis,  il  est**  u  .lx.  Ib. 
d'aiiiende, 

858.  l'^n  son  fief  se  piiet  bien  li  ^entius  hons  qui  «4* 
doute  tenir  armes ^^^  et  ses  amis  aveques  li,  mes  qu'il  ncmcs- 
faee  a  autrui,  aius  le  fet  proprement  pour  son  cors  g*ircler 
et  défendre,  c<immc  pour  guerre  aou verte'  ou  pour  meiuices 
qui  li  ont  esté  fêtes*. 

859.  Qui  reroite  *  le  bani  de  son  seig;neur  sur  |;i  hartd 
il  désert  qu'on  H"  abate  sa  mesoii  et  est  Taniende  a  lu  vi 


a)  K  pour  Hie  cliil  qn  il,  \  dr  il  exfwnctttèe;  f*//Jk'  ce  qui  ii*?.  — 
(i  liJ  K  ou  qui  110  ;  .1/  omet  qii  il  ne  —  r)  E  es*.  *aji*  conlrom.   —  cl)  M 
c«*  Ion  ossoviio  ou  conlrcmant  aparlienl,  il,  —  c)   tiliJK  hu^u   qno  *  îL  — 
f)  (i  porl.  ba^tort  ou  coiit.  —  fr)  fi  omft  aucune.  —  ti)  G//JKM  artncurr. 

—  i)  CM  arra.  nouvelle.  —  j)  fJ//JhM  fet  (M  delTi^nt)  aucunes  «ntlm  àtU 
fciiiie»  &amljlfl1>c5.  —  It)  <ÎH/K  owelto/tt  fol;  M  quic.  \m.  —  |)  GfîJK 
omettent  njariicrcs  rie.  —  m)  (llfJK  dcf.  vu.  li  h.  —  n)  A  lion»  est  a.  — 
o)  A  «utre  scrnit  nô,  —  p)  (i  fIJ  K  M  otHftttnt  i,  —  q)  //  omet  il  «r»|  —  r) 
(i  UJ K  hon»  tenir  firmes  qui  ^  doulo  el  s.  «.  —  $)  J  K  gucr.   ouv^rio  iki. 

—  I)  C  i^m  rechoil.  —  u)  GfiJK  omettent  li. 
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lente  du  srignciirt  soit  genlîus  bons  ou  lions"  de  poosté  cil 
qui  \t*.  rcroilc,  s'il  st't  qull  S4ilt  liîiiiis;  ne  îl  ne  se''  puel  es- 
euser  rfu'ïl  ne  !<'  seust  sil  \n  du  lit-ii  «mi"  li  buiinissemens  fii 
Jt's^  i»u  HV  rinniiiiiiir  iruoinee  i[uniil  nu  païs  de  son  bïitlîs- 
s(*menl,  (mi  s'il  est  de  son  lignage. 

880»  Qui  est  pris  eu''  îdiinl  eu"  fjius  sentier,  on  cau[>Liul 
ru'  Ijois,  ou  soin nt  en  prés,  eu  hies  ou  eu  mars»*',  s'il  est 
lions  de  poosU*,  il  est''  tenus  :iu  damage  rendre  et  eu' 
;iiut*nde^  de  ,v.  s.,  et  li  "  ^eîitius  Ihïus  di*  '  .x.  s. 

861,  ()ui  entre  eu  crititge  par  lilie  de  dun,  cm'"  de  hiis", 
ou  d*uehat,  tnt  d'eseliiiuge,  sans  saisine  de  seigneur,  il  est 
a  .r.x.  s.  d'iinicude  s'il  est  hons  de  poivslê;  et  s  il  est  genlius 
hons  ei  il  entre  eit  entage  de"  (ief  par  un  des''  titres  dessus 
dis,  il  est  a  a.%.  Ib.  d'amende *!. 

86â«  L'hons  de  poosté  qui  doit  droit  cens  a  son' seigneur 
a  certain  jour  on  a  autrui,  de  quoi  il  tient  crilage,  s'il  ne 
paie  il  jour,  il  rst  a  ,v.  s.  d'anirudi*  ;  et  aussi  seroit  li  gen- 
lius  hons  qui  ti'nr*Hl  erîlage  a  cens.  Mes  s'il  doivent  aveiiies 
iiti  chapons  ou  autres  rentes  de  friain,  l'en  n'en  a  pas  usé  a* 
lever'  amendes,  mes  oster  puet  on  les  uis  de  leur  mesous 
se  les  rentes  sont  deues  par'*  la  rcson  des  masurages*.  Et  se 
les  renies  sont  deues  par*  la^  reson  d'autres  eritages,  U  sires 
puet,  s^il  n'est  paies,  les  eritages  saisir,  — et  aussi  fet  il  les 
masnres,  —  cf  (ère  siens  toutes  les  issues  et  tons  les  esplois 
des  liens  dusques  a  tant  qu'il  sera  pai«*s  de  tous  les*  arrie- 
rages;  et  se  li  sires  veut  sommer  ses  tenans  a  ee  qu'il  per- 
dent les  liens  sil  nest  pairs  de  tons  les  arrierages^  il  leur 


n)  l/JK  ofW'tifnt  Ikjus.  —  b)  ABC  lit' s  tni  f»ncl.  —  c)  (i  II  Heu  la  on. 

—  *l)  iiJK  otut'ttefit  en,  —  «-f)  h  li  h^  omettent  en.  —  g)  G  II  JK  en  blés 
ou  en  mur*  ou  en  prrs.  —  li)  ^  omet  Hons  ilc  poostr  il  est.  —  i)  E  ol a  ara. 

—  j)  fiilJK  vi  l'amende  de.  —  k)  A ('  cl  .1.  pcul.  —  1)  HJ K  omettent 
th.  —  m)  A  fi  omettent  ou.  —  n)  G  omet  ou  fîc  lai«.  —  o)  GIIJK  mnet' 
ietit  eriUj^F!  de.  —  p)  A'  licf  partu»  lus  lit.  —  <])  A  /iC  di»,  laMicndc  est  de 
-Lx.  II1,  ,  K P'  omettent  d  amende.  —  r)  6' a  *on  leurs  *cipn,.  *on  écrit  dans 
VinletUgne;  MJK  ccn*  nu  M^ipn,  —  s)  JIJ  iî  usé  do  [tonre  ne  lev.  —  t)  G 
lever  ne  a  enl  prendre  amende.  —  u)  G IIJK  deues  pour  la  res.  —  v)  A  KG 
des  Jiifts.ufe*  et.  —  \)  G HJ K  deue*  pour  Id  r.  —  v)  A"  omet  la.  —  i)  A  RF 
omettrnt  le*  ;   t(  poiéi»  de  Ion»  les  dainafr*'^^  el  de  tous  le*  arricrupe*. 


finti  i^njnioilrfr  ifcrant  bcianos  fJ^^  qu  il  aquitpnt  Iror 
l:i^^  dtsAen»  an  et  jour;  et  s'il  iw  le  raol.  li  %ir^ 
^ftmdrc  les  eriU|^d  rjtmiin?  siens  propres  ci  frre  etU  u 
▼olentéf  ft*il  n^eai  iiinsi  que  li  leoaia  fiiasent  ettliuit  hm» 
imge  lïii  Teritages  fust  tt^utis  en  Uaitairt*.  Mi»>  «i  ce»  toi 
«a»  poei  U  9În9  tenir  Ir^  poiir^s  4e  1  Vrita^  paar  le»*  4d» 
faateft''  de  ses*  rentes  dusques  a  Tasge  des  ff^lîuis,  le  diraaiiT 
le  vivant  de  l»  fomr,  se  Tciirs'^  s  qiti  li  dntrain»  doit  ^mr 
m  06  trei  avant  pour  aquitier* 

863«^  Quant  erita^s  est  tenus  en  dodaire  ei  il  doit  evm 
on  renies,  et  li  Mres  le  prent  m  sa  main  parc«*  qtt*U  a' 
pa»  paies.  Voir»  puet  fere  frre  oommandement  a  cule  qui 
tient  en  dnuaire  par  ic  neî^neur  de  qui  fertia^s  est  ti 
qu'elc  Taqnit  dedens  an  et  juiir  ;  et,  s'ele  ne  le  fet^  ele  se 
morte  comme  a  cel  douaire  et  i  puet  t\iirs  venir  par' 
ce  que  11  licas  ''  doit  de  vies  et  de  nnuvi;!  ;  rt  des  «rriei 
il  a  bonne  action  de  demander  les  a  t;ele  qtd  en  douaire 
tenoit^  car  qut^  tient  en  douaire^  d'^doît"  aqnitier  ce  qui 
en  tient  ou  re minet er  u  son  dotiairr  a^^nt  qu'il  î  ait  nos 
ricrages'*,  et  tantost  comme  ele  itvm^*  r^noneiê  l'oirs  i 
eulrer  comme  en  son  eritage. 

86'4.  Qui  ne  paie  les  ventes  de  1  <  _  ju  il 
dedens  .vu,  jours  et  ,vn,  nuis  entre  ij  r-  v  pi 
Tachas  est  de  vilenage,  S.  im  »ir>  s.  d'amende  aveques  li 
ventes*'  paier  :  et  se  c*est  de  fief  entre  ^entius 
l'amcride  est  de  .3C.  s.  Mes  se  Ten  Icsse  passer  an  et  J4 
sans  veilles  pater»  U  sires  puet  prendre  l'erilageeQ  sa  ntaî 
pour  veutes  eoncelees  :  et  se  cil  qui  Tacbeta  veut   ravoii 


h)  (r  mntîl  le*.  —  h)  A  f  UJ  fî  fw^ur  1  —  c)  F  thti.  tha 

^—  a)  /K,  ui  et  Janj»  /<*  ;:^  »ut*afit,  i  r  >ut  oà  tt  y  «  o«rt 

GtiJK  jHiMjr  co    —  f)  //  amut  lo.  —  gj  *     «  u    jwur  puer.—  h")  /3 
doit»  —  i>  tiJ  K  i^j'M    l«*  ifo    —  j)  fi  qui  le»  Icnuii  en  douiiire.  —  k) 
cvl«  rjai.  —  I)  Aii  umi'tit*Hi  car  qui...     ^     +        —      -    -      .^#!*tfJo  tl 
ri)  *i/iJK  il  to  Utnt,  —  o)  <;//  ait  tua  /^iC  altt  i  ati 

—  *f  ^     *  ''■"-  •^■■'■'■'-  '"'"f-.  —  r>  r  V.  4 ,  ..  ,    ...  ..■  --ka  ruToir  «{««(I 
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rerlliige,  se  c'est  vilennges,  ilfii  puei  k^vcr.LX.  s.  d^iimcndc, 
et  s<-  cvst*  de^  fief  .T.x.  Ih. 

865*  So  ^onliiis  liinis  llont  vilrnagc  et  il  nu^sïet  de  ce 
([iii  ;i]i;irli<:*nl  un*  vilt'nnge,  les  amendes  sont  d'inilel  eoiidi- 
riiin  coninic  s'il  cslf>it  bons  de  ponslé,  c'est  a  dire  qull  se 
pusse''  des"  meî>ft»s  de  vilen:if(es  *,  de'  petites  amendes  |i:ir 
.V-  s.,  de'^grans  îjniciides  par^  .tx.  s.;  et  ce  s*est<»it  lies,  il 
piiirroil  îles  petites^  .x,  s.  et  des  grans  .i,x.  U».*''. 

866*  Vfius  deves  savoir  que,  par  nostrr  eoustiime,  se 
p*ntius  lions  maint'  en  vilenatj^e,  il  pîiet  estre  ajournés  d*iii 
a  denniiii'"  et  sî  li  piiel  tïiï  fere  eomrnaudemciit  de  puier,  s'il 
d*iit,  dfdens  .vu.  jours  et  .vu.  nuis;  el  de  tous  autres  cas  il 
est  démenés  aussi  eomnir  uns  lions  de  pooslé  seroit,  excepté 
le  fet  de  son  cors,  car  s'il  lesc^it  aucun  lucslV't  de  son  cors"  il 
seroit  jnsticiés"  si^lonr  la  loi  <lrs  ^entius  hummes. 

867.  Se  lions''  *le  poosté  maint  en  franc  fief,  il'»  est''  dé- 
menés comme  geutius  huns  comme  d'ajournemens  et  de 
cnmmandeniens  et  pue!  user  des  franchises  du  lief*, 

868.  Qui  porte  fans  tesnioing*  et  en  est  atains  il  doit 
estre  tenus  louffueunenl  en  prison'  et  puis  mis"  en  l'cschielc 
devant  le  pueple,  et  si  est   raniende   a  la  volentê  du  sci- 


a)  A  omet  i»  c*c*t.  —  h}  H  E  F  omettent  do.  —  c)  A  C  lient  n  vilen.  — 
fl)  G  il  «Vu  passicni.  —  e)  It  E  F  pasric  de  mosf.  —  i)  B  E F  de  vileitage; 
(i l!J  KM  otmfttftàt  dc4  itiosr  de  vîlcn.  —  g)  (i  ffJ KM  par  pcl,  atu.  —  h) 
.f  .V.  s.  d  amende  des  pr.  ;  G  flJK  des  gr.  ;  M  am.  de  .v.  s.  et  par  gr.  —  i) 
M  a,yn,  de  .lx.  — j)  C  peliU?&  amendes .  ilJ K  omettent  des  petites.  —  L) 
^TiFpaîeroit  des  ^tnwt  •^' F  amende*   .lx.  Itv.  el  des  petite*    tl.  {E  ,LJt.)  ». 

—  I)  ./A"  lions.  d«  meure  en  vil.  —  m)  <;///A' ajnnrn.  du  jour  a  rcndematn. 

—  Il)  ;V  timet  car  s  il  ...  win  cors.  —  o)  A  G HJ K  omeZ/ew/ juslicic*;  Cser. 
jiipies  sel.  :  M  ser.  ilemene*  sol.  —  p)  A  lîC EF  So  li  tions.  ■ —  q)  A  (ief  el 
it.  —  r)  a  E F  il  '«Ta  dem.  —  s)  JK  foulv  tesinuignug»».  —  l)  fi/IJK  len, 
(^J K  mis)  en  langue  prison,  —  i»)  G  put*  csl  remis  en;  //JK  puis  eslrc 
mÎA  en. 


1.  A  cnutienl  ici  (e  pa!;sage  suivent  qui  |>«iraU  bien  élre  une  înlerpjlaljon  : 
Se  ttons  dfi  pmtsfé  tient  en  fief  et  il  mexfet  lie  chose  tjui  ntt  fief  ti pur- 
tienfine.  les  f>t*tite-H  amendes  90/tt  de  .%.  s.  et  /e»  grttns  amendes   de 

,L%.    lit. 

2.  Vo\v  ch    »Lvirr. 
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gueur;  et  tout  aussi  est   il  tle  tt'lui  qui  amené    tau>'  ii^*-' 

raoîtJg''  a  escient. 

869.  Cil  est  faus  tcsmoins  qui  dit  a  escieut  menrun^r  r» 
son  tesmoi«^;riage,  — après  rr  qu'il  a  jurtV\  —  pour  aiunyr  ♦»« 
pour  liaiue,  pour  louier  ou  pour  praniessc  on  pour  paour* 
Xug  ne  doit  dire  autre  choflc  on  son  scremeal  que  verîtr,  oci^ 
pour  s<m  frère  sauver  tU^  mort;  et  qui  aulretncnt  le  fet  il 
n'rsJ  pan  loîaus. 

870.  Qui  nie  cv.  qui  H  csl  tlcniantU*  t*ii  coiirl,  s*i!  esl 
prouvé  contre  li,  cil  qui  nia  est  a  .v.  s.  d'amende  et  fil  «*st 
alaiu*î  i\v  ce  «pii  est  |U'oiivc  contre  li;  et  s'il  est  gentius  huns 
r;»mende  est  de  ,x,  s.  Fa  s'ï\  ne  puet  prouver,  îl  pcrl  sa  de- 
mande et  si  est  l'amende  de  .v.  s.,  et'  de  .x,  s^  s'il  e*t  gen- 
lius  hons. 

871.  (h)i  n'obcisl  au  commandenieiit  <jui  est  fcs  de  pMvr 
ce  qui  est  dru  '  dedens  fc  terme  qui  est  duunés^  e'esl  asM 
voir  .XV.  jtnii's  au  ^a-iiltl  IionHiie  el  ,vii.  jours  et  .vti.  nui» a 
rhomnie  de  pcmsté,  se  cil  se  rcclainie'  pour  qui  îî  comman- 
demens  est  Tes,  cil  qui  n'a  tenu  le  ctmi mandement»  s'il  est 
^cnlius  bons,  est  a  .x.  s.  d'amende  et  l'homme''  de  poost^  » 
.V.  s.;  et  si  doit  on  prendre  de  celi  qui  eul  le  conuiittiidetnenl 
po!ir  la  dete  paier.  el  avant  drnt  on  fere'  paier  la  dete  qi 
rameudr  lever',  car  de  la  resou  de  la  dete  vient  ramène 
Mes  se  Ten  trueve  tant  a  prendre  que  la  dete  et  ramena 
soit  païe,  la  justice  puet  prendre  a  un  coup''  pour  la  dete 
paier'  et  pour  ramcnde"'. 

872.  Se  cil  a  qui  la  dete  es!  deue  se  replaînl  a  tort» 
si  comme  se  bons  gages  li  a  esté  ollers  dedens  le  comiHan- 
denicnl  et  il  ne  le  v<ïut  prendre;  ou  s'il  ne  vont  puis  sa  dc( 
demaruler  poui'  celui  melrc  en  damage;  ou  il  donna,  puis 


a)  J  aiii    !«'  fat»»-  ~  h)  d  NJ K  «nu  les  raiis  U'stnoîns.  —  c)  C CHJ 
\\  jiïfo    ^  «J)  U  p.ioiir  do  pcrdrïi  ou  (w^ur  rorivoitiw  dn  praapuer   —  v)  Hi 
•  .  on  de.  —  f )  /*  prtif'i  clit'  que  on  doîL  —  ^)  d  W'  rlHiiio,  —  h)  /?£/ 
t\e  Vhmnmo.  —   i)  C  doil  on  |wnrc  Um  gîige  ftoiir  f«in'  p.  —  j)  .^  tf 
\&>eif  l*(imonde-  —  k)  It  l'^ t'  jkik'  lot  a  nn  cop.  la  joslin*  piifi  luiil  U*\xjr 
—  I)  B  K  t'  vintilcnt  paii«r.  —  m)  f»  povtr  la  délie  cl  I  âmcf\do  [Wiirr. 
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comman 


denUMil,  îi  crliii  rcspiL',  — il  chit't  vu  l 


pu 


Il  ni  en 


de"  h 


ou  Cil  srroil  s  il  se  phygnoU'  n  droit. 

Ô73.  Li  giigL*  qui  sont  pi'îs  pour  delo  tlo*'  gealil  homme* 
tloivent  cstre  gardt'  .\i..  jours  sans  vendre,  s'il  n'est  ainsi 
(|ue  lî  gentius  huns  ii'aîl  ^  nns  plrgf*s  d'hommes^  de  poostt? 
<;L  quf  H  plcge  nienl^',  pour  lonir  plegerîe,  Ijuîlliê'  Icur^ 
nnns,  car  en  cri  ras  il  ne  les  gardera,  s  il  ne  veul"^^  que 
.\ii.  Jiiurs  et  .vji.   nuis, 

874.  Qnîinï  uns  gi^nlins  Iujîis  bailli-  pièges  pour  sa  dele 
de  ^  gens'"  de  pooslc  (4  cil  a  qui  la  dcte  est  deue  veut  iivoir 
nuns  de  ses  pièges,  et  H  grnlins  lions  veut  baîllicr  de  ses 
nans  au  crenncier  pour  ses  plegos  aquilier,  lî  créanciers" 
ne"  les  prenra  pas  s'il  ne  veut,  car  il  convenroit  garder  les 
nans  d«'  sou  deleur  .\l.  jours  et  il  n^est  lenns  a  garder  les 
nans  de  ses  pièges  que  ,vii.  jours  et  .vu.  nuis.  Mes  se  H 
[ilegc  sont  gentil  liouinic,  aussi  hit^n  est  il  tenus  a  garder 
les  nans  .xl.  jours  comme  du  deleur.  Donques  pones  vous 
savoir,  se  uns  gentius  bons  baille  pièges  de  gentius  hommes 
et  il  veut  bnillier  nans  pour  ses  pièges,  li  crt^anciers  les  doit 
prendre,  car  H  nans  sont  d'une  meisme  condicie»n  :  et  aussi 
se  uns  lions  de  pooslé  bîiille  pièges  d'homme  de  poosié,  il 
pue!  baillicr  ses  nans  pour  ses  pièges  aquitier,  car  li  nanl 
soTit  aussi^*  d'une  coudiciou;  cl  se  lî  delt's'*  est  lums  de 
poostc  el  si*"  plege  sont  gentil  homme,  se  li  dctés  vent  Lail- 
lier  nans  pour  ses  pièges,  cnc*tre  les  d(»îl  micus  prendre'  li 
créanciers^  car  en  cel  cas"  il  nV'sl  tenus  a  garder  les  nans 


a)  G  ffJ  K  ffonna  rcspil  piii?.  le  commaïKlenii'itt.  —  b)  HJ  K  omettent  I  . 
—  c>  ///A'  so  rojïlaigrnoit.  —  d)  fi E  F  |KJur  le  ilt-tc  du  fjenl  c)  fltfJK 

pris  piur  jtfi'iijtil  lif»fiitne  dp  dolc  doîv.  —  f)  A  fi  iC  F  omettent  n,  —  g) 
.4  fi  f' F  [i\v}i;t}  d  lioiiiiTie;  JK  ploipc  hominr<!S.  —  h)  JK  plir«^c  nit.  —  î) 
Ç  i|i»e  Ifs  [ilegfs  d<L'  lioiiittu-»  dp  pooslt*  soicul  souHisniil  [tour  lunir  Ir  plff^oric 
ti  aient.  — j)  AHEF  Iwiil.  It's  ri.;  €  omet  Inir;  7  A'  Iwiill,  se»  iinri*,  —  k) 
A  te  il  ne  ïï  plesl.  —  l)  A  nm^t  de.  —  tn)  fi  fi /''  ^cni.  —  n)  G  ff  J  K 
omettent  pjur  s^s  |«lc'g*^s  aq»iit,  lî  crcmiricrs.  —  u)  GffJK  it  no,  —  p)  ftJK 
nmrttf*nt  sm^^i.  —  q)  fiJfx  li  dellcur.  —  r)  //  li  pi,:  JK  l<^  pL  —  *) 
ft  plcg.  tant  micx  les  doibt  prendre  ;  J  K  doil  croirrc.  —  IJi  Gif/K  omettant 
vn  w*J  cas. 


il  II 


W5. 


ofiiitinm  (HP 

Qttatit  li  naot  «cmi  baîlUe  30  tfrmncMr  a*  3  bi  a 
tMi'  rommtr^  rnostiinii?  ports*'^  9t  oootme  il  rst  £t 

«i4*»>«.-..  >•  iott  mnwklrtT  par  tleraitt  Ijohi»»  gent  ;»  rr 
il  ti<mt  Ir»  fiaits  cfa  il  vic^n^  a  «ira  nana  vestdnr  oii  < 
raefiaCA,  !)«s  eti  no  les  v«tit  mcheler  00  aler  att  veitilre.  h 
itreanet^ri  Ira  pa<^t  **  vrntlnt  ei  mi  cretss  de  la  vetiift  pgr  smi 
Mi!eiiM*-ol.  El  «tr  il  cre^ncient  les  vrnl  sans  li  mouscrer  m 
avmik  i|D«  U  tan»  dm  la  ^rtie  «tiit  ÉullÎ!»,  etl  «fixi  lu»  sa» 
ttiiilla  .1  \tntn  jfitir^  artînti  '  m  quel  laQ»  r|tt'îl  rtvnrra  à* 
demancler  ie»  aan»  pour  Tardent  ;  et  doit  i^Mrts  lî  cratuàt^^i* 
■midraiiif  aa  nana  ferf*  nfvymir  im  a  rendre  Le  dansn^  a-  edi 
qnt  tn^  minfi  bailla  tcna  commis'  il  lea"  pottrrsi  prouver, 

876»  Ôr  v4Nins  île»  reBrciasâie^  «pi  *ont  felea  au  *  setgornr 
r[ui  prf*nl  ««  fiît^  prf^ntire  en  justî^atit.  Se  li  sir^s  prent  <mi 
ffft  prendre  ««iir*  non  bitmmr  de  pootité  «m  »i»ci  ci>rs  oa  di 
»ien«  te  li  buna  m*  re^queuL  nu  il  resquent  ce  que  Tea  ptenl 
dn  atcn,  U  chict  en  ^mcndr  dr  .lx.  s.  Et  en  tel  PM«ierr 
pnet  il  fere  la  re^couâse  '  «|ue  Tamcnde  est  a  Ist  imlftolé  da 
•eignenr  :  m  comme  se  tli»as  met  main  par  félonie  a  crloî 
i|ni  a  pounir  da  prf^ndre  en  justtçantr  car  moût  fet  Tlloiis* 
gmni  do'^pil  a  sciti  a^ftgneur  qui  son  serjant  ti  bat. 

877.  Se  la   Cime  d'un  bomme  fet**  la'*  reacousse,  on 
mc«aie^  li  bons  responl  du  me^fet,  car  il  doit  avoir  tel 
et  let  mesnii'^  quil  ne  (ucv.ni  pas  tel  vilenie  an  set^nenr;  c 
e  entendre   du»ques  a  Tamcude   de   .LX.  11. •  car  se  l'boi 
n'esloit  pas  un  lieu   la''  un   la  rescousse  «eroit  fetc,   et  sa 
mesnie  batuienf  ou  vîlenni^tit*  le  preneur,  il  ne  setott  pas 


m)  H  ntti»  ii«  m*  ilciv;  Ef;JK  «lu  (£  de  «en)  dftblaar;  F  nan«  mvn  detlf 
b}  GHJK  Uni  t|U4^.  ^  c)  UJK  ctHuti,  ilouno,  —  ii>  H  le»  tlo«|  v.  *. 
,1   a/M'*!  -iclun»,  *-    f)   A   iwuiT»   «clion  *le.   —    g)   //«//T  Irti»   qu  il    — 
.1  w<*»W  II'»    —  »>  i  S*'i    •  «Mv»'*     —  *  '  *r  HJ K  Cet  atix  «cignetirs  i|iii 
mnl  «iM  (oui  |.t         k  j    I  y/  »  ir    T  pr.  émm»  «m.  —  1)  Ji 

\v%  fVkOiUMki'». -«  m  I   '       i'    i,  1,  iull  ur   >ïi'«.n.  —  n)  T  homi 

luiiMiU  f*it.  —  ô)  f*.  (eni  t».  ^  1  niewiic. 

ttmt'ttrui  U.  ^  t)  '.  it  —  s)  /  f^;  <;//-/ A"  *i 
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ri^sons  que  li  preudons  fust  riicns"  paur  If  mesfel,  ains  s'en 
preiirtiil  li  strrs  ;is  porsonos  cpii  co  avroii'iil  iVl  ;  t-l  sr  Hhuis 


ivs  tt'iiDil  puis  vu  stiri  scrvuN'  tp»  il  savroil  cpi  u  :ni'cnrnl    (i-l 


li'P  irn'ftfi'l,  Il  sln's  J  t'ii  [HHiiroit   lenir  a  tuiup^'ilile. 

878.  Toulrs  rosniussrs  <[iii  sont  letes  Je  gi'iitil  Imiumc 
vers  son  soigut'ur,  l'iiaiciide  île  chîisfinie  rt'scoussr  est  tle 
.Lx.  Ib.  ;  el  se  li  prciiercs  est  bntus,  rjiuieiule  est  a  lu  volpiité 
du  seigneur;  et  qui  met  niuin  u  sou  seigneur  par  niautnlent, 
il  pert  quLHKprîl  lient  de  !i  et  l'a  li  sires  îit|uis  par  le  niesfel 
de  son  si>ugiet. 

879.  iSesles  qui  sont  prises  en  diimage  a  garde  fele'\  — 
si  connue  en  taillis,  ou  en  vignes''  ou  taus  qu'elcs  sont  dé- 
fendue», (Kl  en  prés  puis  mi  mars  dusques  a  tant  rpril  stuil 
fiiuchié,  mi  en  blés,  ou  en  mars",  —  doivent  .lx,  s.  d'amende 
et  le  damage  restorer^  Et  les  autres  prises  qui  ne  sont  pas 
n  gîirde  iete,  l'amende  est  de  ,v.  s.  Et  s'il  i  a  beste  liée  et  la 
besLe*  roui  son  lien  et  va  en  damage,  se  cil  ipji  la  beste  est'* 
veut  jurer  seur  sains  que  la  beste  rompi  son  lien  et,  si  tost 
e«mime  il  !e  sent,  il  la  râla  '  querre^  il  se*  passe  sans  amende^ 
mes  il  est  tenus  au  damage  rendre  que  sa'  beste  a  iet,  car 
la  négligence  d'aucun  ou  la  mauvcse  garde  ne  s^escuse'"  pas 
contre  autrui  damage. 

880*  Se  uns"  chevaliers  fet  aucun  fet  ou  amende  apar- 
liegne  et  il  mené  aveques  ti  escuiers  p4)ur  li  aidier  au  Iet 
fere**,  se  li  chevaliers  trct  le  (Vl  a  li,  il  garantist  les  escuicrs 
qu'il  n'en  paient  point  d'amende,  cssieutes  les  cas  de 
crime  ;  car  s'il  (esiiieul  luurtre  ou  litmjieide  ou  aucun  aulre 
cas  drmt  on  perde  le  cors'' et  le  sien,  il  n**  les  garantirolt^ 


û)  Â  fiist  riiiiis,  H  riirn^ .  CEf  rairni^;  /#  rectifus  ;  JK  roim.  —  h)  HJ K 
fet  le  mesf.  —  c)  fIJ  K  prise  a  garde  felo  en  ilarnaj^i'  (//  118111800*).  —  d) 
E  omet  si  comnip  ...  en  vigiu-s.  ~  e)  E F  on  ci»  tufir*  ou  cri  Lie».  —  f) 
A  dnni.  r*  luirp  et  rcst.  —  g)  (IHJK  et  ele  pont-  —  li)  H  omet  est.  —  i)  fi  il 
nia:  //./A  il  t  uïo.  —  j)  fi  rw|uerfe,  —  k)  (iUJfC  il  s  on  |ïâ»Ae.  —  I)  tlJK 
que  le  ()c>*lo.  —  m)  V fi IIJ K  n'ê»cu*o  pas,  —  n)  (i  Se  aucun«>  c\ic\\  —  o) 
fr/Z^A' eiK-nieM  «lU  fet  fere  pour  li  aidier.  —  p)  fcas  de  coy  on  puel  |>crdre 
Wîn  cor».     -  rj)  A  ft F  le«.  eu  giiriititlr.  .  f"  ne  jrard.roit  pa*. 
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pas,  uiiis  en   seroient  luit   coupable  cil   qui  seroiciii 
raide  ilu  (cl. 

881.  Se  chevaliers  mené  chevaliers,  il   ne  les   . 

pas,    îie    escuici  s    iseuiers  •*,    aiiis   convient    qae    criaîcimi 
îiiiiciiJc'  lo  inesfcl  *'  en  sa  p^rsoiic. 

882.  Toutes  les  nmendes  qui  sont  dites  en  eest  livret 
,v.  s.  par  l:i  couslume  de  Clcrmont  ne  sont  a  La*  \\\t 
Nucve'  en  fies'  ne  a  Saci  le  Grnnt''  que  de*  .xii.**  d/ par 
le^  h>nc  usai^c  cju'il  en  ont^,  tout  soit  ce  quVles  soicnl 
des  rncnibres  de  la  contcé  ;  el'  a  Rémi ^  et  a  Gournav*  rJci 
.sont  de  ,vii.  s.  et"'  .vi.  d.",  el  en  pluseurs  autres  vih  ^ 
sont  us  homnies  le  conle.  Mes  les  amendes  des  g*  ; 
honiinrs  ne  cries  des  hommes  de  poosté  de  plus  de  ,3t.  f,  nr 
se  changent  île  la  commune  coustume  de  nule  part  en  U 
contée. 

883.  r3r>nnc  chose  es!    que  l'en  queure    au    devant  dei 
maufeleurs  el  qu'il  suient   si  riulement"  puni  et  justîcié 
lonc  les  mesH^s**  que,  pour  la  doute  de  la  justice,    lî  auti 
en   pieugnent  cssample  si  qu'il  se  gardent  de    luesfere. 
enlîT  les  autres  mesfès  dont  nous  avons  parle  ci-dessus^ 
l'un»  des  plus  grans  et  dont  li  seigneur  se  doivent  prendi 
plus   près   de  prendre   vrnjance ''   si  est   des    aliances  feti 
contre  seigneur  ou  contre  Ir  commun  pourfît. 

884.  Altanci'  qui  est  fêle  eonlre  le  commun  pour6t  si  e«t 


II)  H  F  fin  iiU'  en  lui  Je  —  b)  E  ne  esciitcrs  il  n  >n  uumndît  nul,  aÛN 
oônv.  —  c)  G  cljasc,  Vamendê.  —  tï)  ti  omet  U'  niosTel.  —  c)  G HJK 
ometttnt  lii.  ^  f  )  A  E  \ueve  Vile.  —  g)  /i  omet  de.  —  li)  A  de  .XK.  <J4!n 

—  i)  6'  fititvt  rjiie  de  .\li.   (1     — ^  j)  ^   oturt   Itî.  —  k)    G/iJfi  oui   eu    I  •  li 

—  ()  m: F  oHn'ttettt  cl.  —  m)  AJK  omettent  cl.  —  n)  G  ,vii    s.  v{  <\<  h 

—  o)  F  si  liftriiieiiicnt  mmi.  —  p)  A  ttmet  sclonc  les  mc*fîs ;  fiJlJK  *»<l    lo 
incirot.  —  *0  .4  av.  d  dcsu*  iKirUV,  —  r)  HF  F  pre*  do  vetijancc  |in'ndrr 

1.  La  Neuville  on  Woi,  arrondissenient  et  c4iiiLon  de  (clcrmont.  Le  cJt 
dont  il  110  reste  plus  qti  un  Icriro  cl  nuebjuo*  sauterraiiis,  fut  linbiU'  \mT 
l«oui»  h  divorsos  ri'prise*  df»s  s«m  enfance;  on  a  même  soment  prélcndti  »ju^ 
y  étail  nv. 

2.  Voyc*  p.  372.  noie  2. 

3.  \oyv£  I  Inlrtiduclion. 
».   Vo}eï  p    372»  riolu  l. 
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qunnl  luiinioi*  m:inh'rp  cli'  g*^iil  luiiicent  ou  crtsmleul  mi  t*tiii^ 
vriiniirpiil  qu'il  irniivcrrniil  mes"  :i  s'\  bns  liior  coiimiP  tlevimt, 
aîiis  l'i'oissenl  \v  liiri"  dr  IfMir  auloriti:  et  s'aciirilnit  ^*  qu'il 
n'ouvcrriHit '  pmtr'  iiu'uisft  nu'Uiit  entre  nus  |jenic  mj  mu- 
naccs  seiir  les  C(Hïi|iiùt(riùiis  ï|in  leur  alianco  iir  teiironl.  Kl 
ainsi  qui  lout'"  siHifcriùU  seroit  vc  contre  le  droit  citiiiimin, 
ne  janiL's  bons  inarchiés  d'ouvrages'  ne  scrnîl  les,  car  eil  de 
chascun  mestier  sV^sfarceroieiit  de*^  pretuire  plus  f^rans 
Iciuiers  que  rcson  ot  li  eontniniis  ne  se  piiet  soufrir  qiu'  li 
oiivraf^ene  soient  fet.  Et  pour  ce  si  tost  eonime  leus  aliances 
vîenent  a  la  conuoissance  du  souverain  ou  d'autres ''seigneurs, 
il  doivfiil  jeter  les  umius'  a  toutes  les^  persones  qui  se"* 
sont  assentues  a  teus'  aliances'"  et  lenir  en  l4»«gue  prison 
et  deslr^ïite"  ;  el  quant  il  ont  eue  lortgue  peine  de  prison, 
Vcn  puet  lever  de  chascune  persone  .kx.  s.  d'amende. 

885.  Une  autre  manière  d'idianccs  ont  eslo  fêles  mont 
de  fois  par  lesqueles  maintes''  viles  ont  esté  deslioilcs  et 
maint  seigneur  IhuiÎ  et  déshérité,  si  comme  quatit'*  li  coni- 
lîuhs  d'aiiciHic  vile  ou  de  plnseors  viles  font  aliances'*  contre 
leur  seigneur  en  ans  tenant  a  force  contre  li,  ou  en  prenant 
ses  choses  u*"  force*,  ou  en  metant  main  vilainement'  a"  leur 
seigneur  on  a  sa  gent\  Donques  si  tost  comme  li  sires 
s'aperçoit  que  leus  aliance  est  fêle,  il  les  doit  prendre  a 
force;  el^  s'il  les  prent  sî  tost  qu'il  n\  ait  encore  riens  ilu 
fet  fors  que  Faliance  fek%  il  doit  punir  tous  les  consentans 


A- 


par  longue  prison  el  rncmbre  a  sn  volentê  selonc  leur 
avoirs*;  et  s'il  puet  savoir  les  chevetains  qui  l'aliance  pour- 
chacierent,  s'il  les  fet  pendre,  il  ne  leur  fel  nul  lorl,  car  il 


a)  fif/JK  Oliver.  jjIus  a.  —  b)  IfJK  umcttcnt  *'.  — •  c)  T  omet  me*  a 
%\  ,.,  qij  il  II  ouvf  rrorit,  —  à)  €  pa*  pour,  —  o)  tfJK  qui  ce  leur.  —  ty  A 
inarcjùùs  des  ouvrapos:  C  dViuvrapr  —  g)  AC  sesforc,  a  pr.  —  h)  (lllJK 
ou  des  antres.  —  i)  tilUK  jel.  \a  main.  — j)  A  omet  les.  —  k)  /t  omet 
se.  —  \)  li  E  F  ù  efts  al.  —  m)  Ta  tj?!es  clinxc&.  —  n)  B  E  F  vX  est  roi  ic,  — 
o)  HJK  k'Si|.  molli  de  a  .  —  p)  ^  omet  quant,  —  q)  (' liJ K  f.  attancho  c, 
—  r)  ('  par  fnrrr.  —  s)  f*  forer  maJjrrf-  li  ,  IIJK  forc<^  imiXtc  li.  —  \)  G  nirt. 
vilainement  la  niaiii.  —  u)  (.'  en  mrlanl  \vs  main*  iW*«a  leur  ^cig^n.  :  HJK  \'î- 
laîn,  fT»  leur.  —  v)  C  ^ent  vilninncincnl    tJrtnq.  —  x)  H(iH.f  K  lenr  a>oir. 


^S  demourn  pas  on  aus  que  leur  sires  ne  fust  honts  ptr  Imt 
poiircU^s»  rt  {>t>ur  n*  puet  dire  U  sires  <|u'îl  *  $<itit^  fi'' 
traître.  Kl  quant  H  «ires  les  prctit  puis  le  fcl  i|o'il  ivwii 
rTii'»rfl  contn*  li  pur  riiliancc**  frle,  tuit  li  consentant  ^ 
sont  jiu  fel  ont  iiuirt  deservie  se  lî  sires  veut,  et  ont  perila 
c|u;iiii|U*il*  ont,  car  il  est  clerc  rhosc  qu'il'  scmt  taîi  Iraitft 
SI  leur  seigneur,  Xcpuurquant  s'il  ii'i  a  homme  mort,  li  sir», 
s'il  li  plost.  s'en  puet  passer  par  prendre  le  leur  ai  sa  ti>- 
lente  et  par  aus  tenir  en  longue  prison  ;  et  bon  e^t  qu'il  en 
fgcc  tant  que  lî  autre  qui  le  verront  s*eû  chastirnl. 

886,  Priur  donner  essample  as  seigneurs  qu*il  se  pren- 
gnenl  près  de  punir  el  de  vetigicr  teus  alliances  si  lott 
comme  il*  voient*'  qu'il'  nessent^  ou  doivent  nestre  par  au- 
cun mouvement,  je  vrfus  conterai  que  il  en  '  avîiil  en  Lom- 
hardie'.  — ^  Il  fu  que  toutes  les  bonnes  viles  et  li  chastol  (f* 
Lombardie  furent  a  Tera perceur  de  Rome  en  son  deniaiu^ 
ou*  tenues  de  lui,  et  avoit  ses  baillis,  ses  prevos  et  ses 
jans  par  toutes  les  viles  qui  justîçoient  et  gardoieni  les 
Tempereeur,  et  «voient  esté  par  devant"'  tuit"  li  Lombari) 
moût  *•  obéissant''  a  rcmpereeur  comme  a  leur  sei^eur.  Ol 
avint  qu'en  Tune  des  bonnes  viles  avuît  .m.  riches  Loi 
bars*  a  qui  li  baillis  n'avuit  pas  fet  leur  volentês,  ains  avoil 
fct  pendre  un  leur  parent  pour"  sa  déserte  par'  droit  dci 
justice.  Li  l^ombart  en  furent  meu  par  mauvcse  cause 
ponrchaeieront  nuiliriensemenl  un  homme  soutil,  maliciei 


m)  fiffJK  que  ce  «ont,  —  b)  A*  omet  iotil.  —  c)  C*  omet  n;  GJK 
Ir.  —  à)  €ii  omettt*nt  \\  —  c)  C  f»crUij  loul  chc  qup  îL  —  î)  C  aXk. 

—  g)  HJ K  lo*t  qu  U  V.  —  h)  A  ïoit.  —  1)  C Ei'  qude*.  —  j)  f  vcul 
oudolv.  —  k)  il  h  ccml.  comtncnl  il  av.  ;  tittJK  omfttent  i»n.  —  I)  i'flHH 
(Idin.  et  \C  Mtoient]  len.  —  in)  H  omet  devitiil;  C EF(i  omettent  ptr 
vunl.  —  n)  (f/UK  amrttetti  luil.  —  o)  t'C,  Loaib  pur  lirvant  moût  —  fil 
F  toul  moul  —  q)  A'/"  obéis».  ^»ar  tloûiil  n  l  eiup.  —  r)  il/UK  Kt  «> .  — 
*)  HJK  LumUrs  riches.  ^  %)  Ali  onu-Uent  hscàX.  —  u)  tilUKM  |»«r  sa, 

—  v)  virdiM.  el  |K>ur   —  i)  fiflJh  p,  droite  justice.  ^ 


1.  Si  =  B«», 

2.  Il  tngîl  du  la  iiguu  rormt^  en  1  lb7  par  lc$  princqxilfts  %itlc«  de 


m. 
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et  hitiTi  parhiiit.  (Vit,  pjir   l'eiKjrti'inriit   tU"  cens,  st*  niisl  eu 
ta|>ini*gn  ri  nl:i  pur   U)iilt:ii  1rs   hdjuji's  vik-s   Je  T^nmbarilîe  ; 


et.  H 


u:tti 


tll 


vcinMt  en  une  vile",  ri  eiiquertât  .x. 


uu  ,xu.   rlfS 


plus  fnrs ''  Je  lignage  et  d  avoir  el  puispurluît  a  chascnu  a^ 
par  soi,  et  leur  disoil  que  les  autres  boiiiies  viles  s'estoient 
acorJt'cs  priveemcnt  iju'eles  ne  vuuiuicnt  plus  eslre  en 
obéissance  de  seigneur  et  que  la  vile  tjui  ne  s^i''  acorderoit 
s(^i'(>il  dcslrulte  par  les  autres  bonnes  viles'*  el  seroit  clias- 
eune  bonne'  vite  dunie  de  soi  saiiti  tenir  d*autrni.  l'anl  list 
et  lant  jumrchaea  eil  messages  «ju'il  rnist  .v.**  ans  au  pour- 
thufiej'  que'',  au  ehicf  de  .v.  années,  en  un  seul  jour  el  en 
une  cure'  toutes  les  viles  de  Lunibardie  coururent  sus  a 
cens  ijui  estoient  a  Fenipereeur  et  les  prislrenl^  comme 
cens  ijui  ue  s'en  donnoient''  garde.  Kl  i^iiant  il  les  eurent 
pris,  il  leur  ennperenl  les  testes  a  tous  et  puis  eslablirent 
en  lenr  viles  lens  lois  el  teus  c<Hislumcs  comme  il  leur  pleut» 
U4'  onques  puis  ne  trouverenl  empereeur  qui  col  fet  venjast 
ne  adreçast.  Et  par  ce  poués  vous  entendre  que  c'est  grans 
perius  a  tous  seigneurs  de  soufrîr  teus'  aliances  entre  ses"" 
sougiès»  ains  doivent  tous  jours  courre  au  devant  si  lost 
comme  il  s'en  pucent  apercevoir"  et  fere  venjancc  selonc  le 
niesfel  si  comme  j'ai  dit  dessus. 

887,  Crans  mcsles  est  d'autrui  mètre  a  mort:  donques* 
d(jit  estre  la  justice  aspre  et  crueus,  comme  de  traincr  et 
de**  pendre  celui  qui  le  fet.  Nepourquanl  l'en  puet  bien 
mètre  a  niorl  autrui  en  tel  manière  fjue''  Ten  n'en  pert  ne  vie 
ne  nreml>re  ne  le  sien,  en  deux  nniniores  :  la  première  si  est 
quant  guerre  est  aouvcrtc  entre  gentius  homme»  et  aucuns 


û)  IIJ K  une  bone  \\h,  *-  b)  AH  umeitent  fore.  —  c)  ABCEF  omrffent 
a.  —  ijj  ii  omet  \.  —  o)  jVaulr.  viles  Ixmo*.  —  f)  GHJK  ometifni  botiof* 
—  g)  A(i  tnist  on  .v.  ans.  —  h)  CG  pntirrii.  cl  au  cb  ;  E  pourttb.  Jusquos 
au;  /'[wurcb.  soqij*^*  ou,  —  î)  /:  en  une  nuil:  F  beure  écrit  dans  l'tnifr- 
tif;ntf:  (iJIJK  une  seule  *'urt*.  —  j)  ''  '•-'*  prist,  —  k)  ilHJ K  «pu  diin- 
iipretit.  —  1)  f  souTr.  n  fairo  leus  al.  —  ui)  J K  entre  leur  ioug.  —  n) 
ItEFJK  puenl  percevoir.  —  oj  AHC-EF  luort  vi  cJoiL.  —  p)  !!JK  omettent 
de,  —  10  A  otiit'l  L-n  kl  iiian,  qut*. 

2y 


150 


COimifES  DE  CLEIUI05T  E5  BEUTTAISÎ' 


oci^t  «ôD  atiemt  hors 


de  t 


rives 


et  d 


jissearement 


rit»ntt!re  *  si  est  de  tuer  uutrui  seur  soi  ^  dermdaol 

888.  Mètre  autrui  a  mort  seor  soi^  defeotianl  est  unïol 
aucuns  ne  se  donne  garde  que  t'en  le  doie  assaillir  et  Tcii 
l*nss3Ut  par  haine  ou*  pour  ii  rober'  ou  a  l^^  rei|ueste  d'^u- 
trui  par  loiiier.  Se  cil  quî  en  tel  manière  est  assaillts  voit 
qu'il  gieteni  a  lui  sans  merci  cous  qui  portent  peHI  tle  mort^ 
et  est  si  apressés''  qu'il  ne  se  pucl  nietrc  a  garant^  il  li  l»r 
soi'  défendre;  et  s'il,  en  soi^  défendant,  en  met  aucun 
mort,  on  ne  Ten  doit  riens  demander^  car  ii  le  fet  pour  b 
mort  eschiver.  Et  s'il  est  apelés  en  jugement  seor  celé  oc 
sîon,  il  puet  bien  venir  avant  et  atendre  droit.  nies>  qii 
puîst  bien  estre  prouvé  qu*il  le  tist  seur  soi  ^  defendaut, 
comme  il  est  dit  dessus  '. 

889*  Quant  uns  bons  est  assaillis  en  chaude   mellee 
poins  et  de  pies  "*•  tant  seulement  sans  armeurc  dont  V 
pulst"  mètre  a  mort^  et  cil  que*  Ten  bat^  pour  soi  défendre, 
tret  aucune  armeure  et  en   met  aucun  a  mort   de  cens 
Tassaillirent,  il  n*a  pas  bonne  reson  dr  dire  qu'il  Tocist  se 
soi^  défendant,  car  il  ne  II  loisoit  a  sol*^  défendre  qur^ 
poins  et  de  pies,  puis  qu'il  uVstoit  assaillis  d*armetire  d 
il    ne  pouoit'  estre   très  a  mort.   Donques  qaî  auirtit  m 
ainsi*  a  mort  il  doit  estre  justiciés. 

800*  Qui  amesurc  son  sougiet  pour  avoir  amendes  il^ 
pluseurs  cas,  li  sougiet  se  passent  par  leur"*  sereroent  qu'i 
en  ont*  bien  fet*  ce  qu'il  doivent'^,  et  orrés  les  cas  es  que 
il  se*  pueenl  **  passer  par  leur"**  serement» 


M 


settT  ^H 

û  ■fir»       * 


a)  BEFHJK  ûmetteni  manière.  —  h)  BJK  seur  lut  è^t.  —  c)  /; 
dftEit  si  »>niinc  vonu  oitc«  ;  A*  «fcfcnd.  c'est  assavoir.  —  J)  HJK 
étt.  —  «)  C  omet  p*r  balnc  ou.  —  l)  B  ix  torber.  C  lui  desrober; 
nu  par  rijberic   —  g)  B  Ef  otj  pour  req.  —  h)  C  cl  que  clietui  e»l  n 

re;  J K  ù  o|ipreAsé.  —  i)  *j  JI  a  lui  dcf.  :  A*  omet  soi.  —  j)  CfiJX  en  lui 
f.  —  k)  fi/K  seur  li  def.  —  I)  flJK  comin<»  dit  «L  —  m)  C  de  p«es  K 
de  pôins.  —  n)  CKF  donl  on  le  puisse  m.  —  c»)  ABCEFit  dA  t|iti  l>ti    — 
p)  (IKJK  seur  li  def.  —  cj)  C;//a  li  dcf.:  JK  omettent  soi.  —  r)  A  def.  f« 
de.  —  s)  BEFnv  pcust.  —  l)  fl  fïJK  qui  ain*i  m«*t  autrui.  ^  u)  (tHJ 
v  (///A* s'en)  pasâc  par  v»n  scr.  —  v)  C/Een  n  i>,  (.  *~  \)  A  fet 
j)  JK  il  doit   —  g)  HJK  omettant  *c   —  jwi)  JK  poul.  —  ab)  GliJK  omet- 
tent  leur. 


'^ 
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891,  Li  [ireriiiers  cas  si  est  ((uuîit  nucuris  qui  a  lj';»vrrs 
ni4'l  '  sus  «  aucun  ''  qiiH  t'n  îi  sou  Iravors  porté '^.  Se  ril  ii  qui 
il  le'*  met  sus  vt-ul  diie  qu'il  vu  a  bien   iV't  rr  qu'il  dut  ï*:ir 


stMi  seri'iiient,  il  si'ii  uasse  (luites  c 


t  dri 


ivres  ;   lucs  biiMi  si' 


giirt  qu  11  n  riitiT  en  ronnoissance  ne  lti  niaiice  nins  son  sei-e'^ 


il  ili 


luent,  car  il  iivr«nl  :ui  stMennnit  renoiicie,  si  comme  s  li  ai- 
soit:  «  J'ai  [Kiié  uiori  travers  d,  tpu  :  «  Je  ne^doi  poiul  de 
travers'  )>,  ou  :  u  Je  ne  cuidoie  pas  dc^'oir  travers",  w  S'il 
disoit  une  de  ci's  choses  il  ne  venroit  pas  après  au  screuient; 
car  s'il"  disoil  :  u  J';ii  paie  mon  tr;ivers  »,  et  on  II  nioil,  il 
convcnroil  qu'il  le  niifustrast'  par  prueves-;  et  s*îl  disoit: 
(t  Je  ne  dtii  point  île  travers^  »,  il  eonvenroit  qu'il  dcïst  ' 
reson  ptnir  quoi  el  qu  îl  luîst  la  reson  en"^  voti*,  s'ele  U  esloit 
niée".  Mes  il  pourroil  (tire  tel  resou  <|u'il  en  seroit  creua 
par  sa  foi^  si  comme  s'il  disoit:  m  Je  sui  rlers  »y  ou:  «  Ces 
denrées  sont  a  clerc,  - —  on  a  gealil  homme,  ou  a  persone 
privilcfçlce,  —  et  sont  pour  leur  user  »,  de  leus  resous  se- 
roit  li  iicusés  creus  par  sa  foi.  Et  s*il  disoit:  «  .le  D*eu  cui* 
doie**  point  devoir  de  travers  »»  il  renonce  au  serenient  et 
si  doit  paier  le  travers  et  rîMJiende,  car  ses  cuidiers  ne  l'es- 
cuse  pas  du  mesfet;  c:ir  chasciius  qui  mené  inarcheaodise  doit 
enquerre  les  eoustumes  des  licus  par  la  nu  il  passe,  si  qu'il 
piiisl  paie]*  L'e  qulï  doit  sans  eu  porlei"  le  tiroit  des  sei- 
f»'iieurs*'. 

892.  Voirs  est  que  clers  ne  gentius  hons  ne  doivent  point 
de  travers  de  chose''  qu'il  achalent  pour  leur  user  ne  tie 
eluise ''  qu'il  vendent  qui  S4iil  ereue  en  leur  eritages.  Mes  s'il 


I 


n)  fi  HF  A%xc..  atraversct  il  [F  \c\  iiirt.  —  1»)  fi/iJK  omettant  a  aucun.  — 
r)  tifUK  irav.  emporlr.  —  d)  llfÛK  mneltent  lo.  —  e)  HKF  jt^  n  en  tj.  — 
t)  ./  omf*l  mi  Jf»  nv  ...  de  lra\érs;  li  F  F  ometlr/tt  tlo  travers.  —  g)  fi  ystlô 
m.  trav.  la  ou  je  n  l'n  r|iiidoio  point  dovoir.  ou  jr  ne  doibs  point  du  Irov.  — 
II)  F  »  n  It  iiioil  nu  dis.  —  i)  J K  lo  prouvast  p.  pr.  —  j)  C  ontrl  par 
prui'Vfs.  —  l)  /:'  ti/tiel  vl  on  lî  nioit...  point  de  travers,  et.  daiutt*  en  ftitirt' 
ou  jo  n  en  doi  point.  —  1)  C  qu  il  moustrast  rcs,  —  m)  G  re*,  en  droit  et 
éii  V.  —  n)  Ç  res*)n  pour  quoi  et  que  il  le  mooslrnl  par  pnievr*,  au  %q  il 
diftoil ,  je  ne  cuidoie  point  devoir  de  Iravers,  it  /  nnvendrïîil  qiio  il  meisi  avant 
«es  denfenseâ  eu  voir  .se  elles  li  estoient  nicc».  Mes  iL  —  o)  fîUJ h  ne  cuide 
(A/ciiit>.  —  p)  fiIfJF  port,  les  drois  du  «rigurtir.  —  q-r)  /fi A'  de  co/es. 


iiî  COUTUMES  DE  CÏ.ERMONT  E5  BRaUVAISIS. 

îicheloieiit*  pour  revendre  sî  comme  nutre  march^aBÏTr 
coiivcîiriHl  f|ue  les^  denrées  s'a(|LiiL:isseiit  du  t  ru  vers  ti  de» 
eliuucîees  et  des  tonlieus  en  I»  manière  qur  les  denrcc*  df» 
nuireheans  s'iiquileiit.  Et  ce  (jue  j'îii  dil  des  travers  j'enteot' 
fie  litules  manières  de'*  paages  et  de  Umlleus,  cnr  ton!  *oil 
ce  i^*ie  les  reeuîtes  ne  soient  pas  oiinies,  riepc>urc|iiunt  loiitw 
mnniercs  *  de  leilevaiires'  d*nvent  cstre  démenées  selunr  h 
couslnme  dessnsdile^'  fors  en  tant  cpie''  fjuî  cii  porte  tn^vcr» 
et  en  est  lUtiins,  l'umende  est  de  .i,x.  s.  et  du  Iravr» 
rendre,  et  (jui  en  porte  son*  tonlleu  cm  su  chaiicicc' 
l'îiinende  est  de"  .v.  s- 

893*  Li  secons  eus  ilotil  li  iieusès  se  pnsse  par  son  ser**- 
ment  si  est  quant  aucuns  stres  acuse  suii  tetiniit  nu'it  ne  11  i 
pus  paie  son  cens  a  jour.  Eu  eel  cas  se  l'acusés  veut  dire 
qu'il  en  ;i  bien  l'et  ce  qu  il  ilni\  il  s'en  passe  pur  son  serc- 
meut.  Mes  bien  se  garl  (ju'il  nVnlre  en  connnissance  ne  m 
luuncc,  car  il  reiioneeroit  au  sercment»  si  comme  j'«i  dit 
dessus  de'"  ceus  qui  sont  acusé  de"  travers  en   porté*. 

894.  Li  tiers  cas  dont  l'acnses  sc'^  passe  par  son  serr- 
ment  si  est  4|uant  aucuns  stres  aeiise  son  tenant  qn^il  ne  lia 
pas  paie  elianipart  si  comme  il  doit.  Se  Tacusés  veut  dit 
qu'il  en  a  bien  fet  ce  qu'il  duT'  par  son  sereriient.  îl  *' 
passe  sil  le  let  en  la  manière  que  j'ai  dit  des  autres  cas  des- 
Sti8,  sans  entrer  en  ronnoissance  ne  en  nlnnce  et  sans  ni! 
guier  autre  i-esou  que  le  serenicnt.  VA  aussi  '  de  toutes  rentw 
deues  qui  renouvelent  chuscun  an  se  passe  Tacusés  par  àoii 
seremcnt  qu'il  en  a  bien  fet  ce  qu'il  dut\  Mes  quant  tl  s'en 
est  passes^  une  fois  par  son  seremcnr'.  de'  celui  cas  dont 


i)  A  s'il  aohiitcnl  pour.  —  b)  (7  que  leur  dcnr,  —  c)  C7  je  l'enLcnt; 
eu  lîeng.  / 1  a  été  gratté:  f  je  ctHcinjEr.  —  A)  C  mon.  de  Iraver*.  de  \ 

—  c)  AttC  tout,  tMJïi  tunri,  —  f)  /?  man.  «k  reclièiragrs.  —  jg;)  JK  j^'l 
couatutncs  di'M    diUm.     -  h)  (i  ffJ h  ùmvttfnt  iftio,  —  i)  AE  ometterit  » 

—  j)  t*  rflinifc  cl  tlon  loiiiicu  «4  de  le  chunsscvî  ;   G  {wirte  w  caitcltîr  eiti 
loiîTielicM.  —  k)  J(*  est  siinplu  div  —  I)  JUK  »l  doil.  —  m)  ARCt^h* dc^é 
ceus,  —  it)  A  BC KF  ûo,  pour  Irav,  —  o)  lE  emporter.  —  p)  G  il  om 
tetti  ui.  —  •!>  A  HJK  W  doit;  C  îl  devolt.  —  r)  CmHJK  aînit.  —  s)  / 
doit.  —  t)  EF  il  s'en  passe.  —  u)  C  omH  cju'il  en  •  ..»  par  «ow  wivm 
^  Y^  C  El  de 
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il  s'est  passés"  il  th»  srn  |iut*t  pus  passrr  nim^  aulrc  fois'', 
rar  s'il  sV'n  piUKsoit  Unis  jours»  li  seigneur  on  pourr«->iciil 
cstre  mont  diiningié  jKir  li^s  tnchceiirs  qui  nielroifiil  pui  a 
aus  parjurtM'  ptnir  estrt.^  f|uite  fl(*  leur  redevances  et  de 
leur  uieslés  ''. 

895<  Pîf*rres  si  champ;irt;i  a  un  sien  lenrmt  une  pièce  de 
terre  (*t  fniumanda  a  son  tenant  rju'il  li  aiuenasl"  ,xxx.  gerbes 
qu'il  i  a  voit  di'  c  lia  m  part,  car'  de  drcut  roninuin  chascuns 
est  tenus  a**  amener''  le  ehatnpart  de  son  seigneur  tout  Rvanl 
qur*  le  renianant  ;  et  li  Icnans  charju  les  gcrbrs  dessus  dites 
et  les  mena  en  la  grjinge  du  dit  Pierre'.  El  quant  il  les  conta 
il  n'i  en  trouva  que  .xxix.;  et  quant  li  lenans  vit  ce,  il  dist  a 
Pierre*  son  seigneur:  <(  Sire,  il  me  faut  une  gerbe  de  voslre 
droit.  *le  ne  sai  s'ele  m'est  cheue  ou  ele*^  m'est  mesconlee, 
mes  je  la  voisquerre'  et  lerai  cî  mes  ehevaus  et  ma  eharete 
dusques  a  tant  que  je  rinrai  raporlee  *".  »>  A  ee  respimdi 
Pierres  qu'il  ne  le  vouloit  pas,  ainçois  vouloil  qu'il  li  amen- 
dast  ee  qu'il  ne  H  avoit  pas  paie  son  champart  si  comme  il 
devoit  et  comme  il  li  avoit  commandé.  Et  seur  ce  se  mistrent 
en  droit  a  savoir  mon"  s'il  i '*  avoit  amende  en  cel  cas  p. 

896.  Il  fu  jugié  qu'il  n'i  avoit  point  d'amende  par  la  rc- 
son  de  ce''  t[ue  li  tenans  mcismes  s'acusa  avant  qu'il  se  de- 
partisisf  de  la  grange  ri  vouloit  aler  querre  la  gerbe  ainçois 
qu'il  en  menast  "*  ses  chcvaus  nr*  sa  eharete.  ^Mes  se  li  tenans 
en  f'iist  menés  ses  chevaus  et  sa  cljarcte  hors  de  la  grange 
sans  soi  ;»ruser  '  et  sans  le  congié  du"  seigneur»  rameode  i 
fust.  Ht  par  ce  puet  on  entendre  que  les  amendes  sont  esta- 
blies  pour  ce  que  Tcn  se  gart  de  raesferc  pour  pnour  d^avoir 


o)  A'  il  se  fm^iQ ,  F  il  est  ptfiél,  —  h),E  pa^.*.  un  a.  —  c)  E  omet  fois, 
ri)  k  leur  fais.  —  e)  EF  qtl'il  li  menast  [li  *en  campart]  ,\\x,  g.  —  f) 
.(  HC  EF  champ,  cpie  de.  --  p)  (î  HJK  leii.  de.  —  h)  C  f/ J  K  mener ,  —  i) 
iiJ/\  )trrai)clie  de  iMim  ^'ijrncMir,  —  j)  ti//Jkonieftt*ttl  Pierre.  —  k)  FFfIJK 
ou  *  ele.  —  I)  //JK  V.  n?ijtierre-  —  m)  tiUJK  «vr.  afxtrlc*.  —  ii)  G  mv. 
ri»o|r.  UJK  fttiwUenl  mu».  —  u)  AiSF  ometit'nt  i  —  p)  C  omet  a  savoir 
mon.  .  çn  cel  cas  —  q)  C (l !IJ K  nmeUeni  de  ce.  —  r)  BEF  ^  parlisiftl. 
—  sj  J  K  il  iidnienafit,  —  ï)  d  tfJ  K  «.ans  sov  accuser  hor*  de  le  grang**.  — 
ij)  fIJAcmtg.  de  son  ^ign. 


dîiiitag»' ;  nn!^  cil  n'îi  pas  Ires  bonne  cfinscirm  i-  uni 
anictidr  de  rhusir  fjui  n'esl  pas  (Vtc  malicîeuseiiieiit,  U»ui 
c€  qu'on  l'en  **  puet  lever  par  b  coustume^  en  plaseur> 

897.  Pierres  si'*  aresta  les  denrées  de  Jehart 
c|ii'il  lî  mctoit  sus  cju'il  en  portoil  son  travers.  A  ce  :.^,-  -. 
Jeii«ns^  qu'il  Tavuit  p»ié  n  un  sien  serj»Dt  et  le  Domma;  ci 
tiprvs,  quant  Pierres  li  eut  mé,  il  s*en  vout  passt^r  par  stta 
serement.  Et  senr  ce  se  mislrent  en  droit  a  savoir  se  Jehso^ 
uvuit  renoneié  nu  serement  pour  ee  quil  «voit  dît  tju'il  ravutl 
paie. 

898*  Il  fil  jngiê  qiM^  ichnns  ne  sVn  pniiseroil  pas  par  son 
serement,  uins  conveiirott  qu'il  prouvast  le  paiement  pr 
prueves.  Et  par  cel  jugement  puet  on  entendre  que  qui  fe 
veut  passer  par  serement  des  amesures  dont  reii  se  pitcl 
passer  par  eoustume^  l'enduit  dire  tout  simplement  :  m  JVn 
ni  bien  fet  ce  (pie  je  dui  »^  et  ndouques  il  s*en  pvsse  nne 
ibis  si  comme  j'ai  dit  dessus. 

899*    Pri'rros  ri  Jehans  si  avoîent  en  un  g^runt  lerrnir 
clianiparl  la  nu  il  a%*oit  moût  de  tenans.    Et,  de  si   loue  lai 
comme  îl  pouoil  souvenir,  lî  tenant  avoîent  mené  le  chai 
part'  de  ces  lieus'^  en  une  grange  cl  la  partissoient  Pierre 
et"  Jehans  si  comme  il  s'acordolcnt*»  moitié  a  moîlii«^  Pui 
avint  que  Pierres  ne  vout  pas  (jiie  lî  tenant  de  ces  lieus  m< 
nassent   plus**   sa  moitié   des  ehamjiars^  ou  lieu  la™  i 
avoient"  tons  jours  mené,  ainçois  ViKiIoit**  qu'il  lu  menasse! 
en  une  mcson  quil  avoitliors  ihi  terroir  et  hors  du  lierdoi 
li  champart^  mouvoient.  A  ee  respundirent**  lî  tenant  qu' 
ne  vouloicut  pas  estre'  tenu  a  ee  ferc*  ne  mener'  ne  le  voi 


m)  J  A'  omrtlent  soi,  —  h)  .1  /i  que  1  »'«i  eu  p.  ;   r>'  ou  cli  |*    —  >  )  ^*  f/J, 
omettrtêl  |»ar  la  C(Mi»tiinu\  —  d)  EFllJK  omettent  ii.  —  *f)  J  nm^t  JcImij 
*-  f)  -<//  U'»  t'hftii»(Kir$.  —  g)  fi  mcnw  do  ck%  lifus  le  rftofii|tiirl    — 
h  PitTiv*  n  Jch.  —  i)  C  !i'ncoTt\vrxni.  —  j)  fiF  mniln-  a  Tn">iti<''  »i  «fMtiim«- 
»  uranlotiMU .  —  L)  JfWFF  nmrltent  plus.  —  I)  fi  II  J  K  MXfÀXii'  tic  ciiiiiriAf 
—  m)  CilJK  ttmHtfitt  Id^  ^  n)  .4  fi  KF  il  l  avoirrit  —  o)  J  A  M\n*\ 
qui».  —  p)  AliC  li  i:hatii|Kirltfl   inouv.  —  q)  AfiC  ri«*|Min«loK*fiL  —  r) 
i]ii  il  ri  eitoieiil  pas  lerju»  a  chc  faire  uv    —  »)  C  umei  a  o«  f^rv.  —  L^  fiNJ\ 
ric  ndmciiur  ne. 
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loteiit  fors  ainsi  comme  il  avoienl  iKMJUstunn' a"  menrr  et,  se 
lî  dis  Pierres  ne  vuiilolt  pus  qu'on  oieiiiisl  plus  en  cel  lien, 
i[  le  nienrctient  qiiel  pnrt  que  Pierres  vimrroit  ou  terroir 
duquel  li  ehamparl  sont  tenu  '', 

900.  H  lu  jujTfir*  que  li  homme  ne  le  meuroieiit  pus  hors 
du  terroir  vf  *pi'il  (►(ÏVoient  assês**. 

901.  Li  qnars  cas  du  quel''  ti  accusés  se  passe  purs<in  se- 
renienl  si  est  quant  II  sires  demande  aucune  defaute  d'ajour* 
nemoiit  et  l'ajournemens  ne  fu  pas  fes  a  sa  persane,  aineois 

Ifu  commandé  a  sa  t'ainc,  nu  a  sa  mcsnie,  on  as  voisins  de 
rajournc  "  qu'il  li  deVsseul'  qu'il  fus!  a  tel  pur  pur  de- 
vant son  seigneur:  se  rajourues"  veut  jurer  qu'il  ne  lî  lu  pas 
dit'',  il  se  passe  de  la  defaute  '  tant  de  fuis^  comme  il**  est' 
ainsi  ajournés.  Mes  commander  leur'"  pnet  li  sires  qu'il  me- 
tent"  tens  gens  en  leur  osteus  qui  leur"  faeent  savoir  *' les 
ajourne  mens,  et  s'il  ne  le  font  li  sires  puet  lever  d'au  s 
aujende  de*^  commandement  trespasse.  VA  se  li  serjanl  qiii 
ont  pouoir  d'ajourner  dient  par  leur  seremeut  qu'il  firent 
rajouruemenl  a  sa  persone,  rajournés*'  est  en  la*  defaute 
no  ne'  s'cn'^  puet  escuscr  par  son  seremcnt.  Et  tout  ainsi  est 
il  des  gentius  hommes  qui  sont  ajourné  par  pers  par  reson 
de  lief  :  se  rajournemeos  est  fes  a  sa'  persone,  il  ne  s'en 
puet^  escuser';  mes  s'il  est  fes  en  son  oslel  en  la  manière 
dessus  dite,  il  se  passe  de  la  defaute'  par  son  serement. 

902.  Li  quins  cas  du  quel**  Tacusés  se  passe  par  son  se- 


) 


a)  IIJKW  tic  lav.  acoiiJvt.  do  men.  —  b)  C  liîrroirct  partant  seroienl  dé- 
livres don  mener.  —  c)  C  omet  II  fu  jugiô  ...  qu'il  oH'roient  assés;  E  aBtés 
on  cel  cas.  —  d)  frUJK  cas  d«^  quov  li.  —  o)  Ali  ajmirn«'eur;  C  àc  I  ajnrner; 
£",1/  omeltf*ni  dr  lâjmiriic  ;  F  de  l'ajorticvir;  G  HJK  do  rajouruemenl,  — 
f)  K  vois,  H  ni  ntsi  nul  qui  deîst  fjii  U  f .  ;  M  onwi  qu  il  li  dfÎB^M'iit.  — •  g) 
J K  so  relui  qui  Pu  adjourni'.  —  h)  C  <\\t  no  scffnefiô.  —  i)  //  def.  por  *<m 
MTomenl  sans  amende  tant.  — j)  £  omet  de  foit,  —  k)  i/JK  fois  qii'U.  — 
l)  A  a  if  il  sorjt .  r  il  soil:  IC  F  il  fu.  —  m)  GJh  comni.  lî  puol.  —  n)  JK 
il  mctc.  —  o)  f/JA  onuHtent  leur.  —  i»)  ABC  f.  assavoir,  —  q)  (i  Icv. 
anitmdo  d  aui  du  comm.  ;  ///A' amendes  dti  comm,  —  r)  ^  per».  et  rajourn, 

—  *)  EF  en  propre:  def.  ;  G  omet  la.  —  i)  E  def,  cl  ne  ;  fi  def.  il  ne  s  en, 

—  m  It  E  /■'  no.  *c  puet.  —  v)  H  a  la  per».  ;  EF  a  leur  pers.  ;  (7  en  w  per». 

—  X)  liF  pucenl  c*o,  —  \)  A  omet  par  son  s^irement  ...  s'en  puet  esnispr. 

—  z)  A  omet  de  la  defaute.  —  aa)  E  ca&  dont  Tac.  ;  F caf  de  quoi  lac 


ihd  COUTUMES  DE  CI.KRMOP^Î  KN  BEAUVAISIS. 

rcment*  si  est  qunnt  II  sires  mef  sus  a  aucun  qu'il  li  a  ç«! 
.sint*  brisicp  et  lii  saisine  fii  fetc  en  derricrc  tie  celui  qui 
brisa.  Se  Tacusés  vciil  jurer  qu'il  ne  sent  aiol^  de  la  saisiï 
il  se  passe  de  ramcnde  de  saisine  brisice,  mes  toutes  voi 
dtih  il  le  lieu  resaisir. 

903.  Pierres  proposa  eanlre  Johnn  qv^il  li  avoil  brisie 
sa  saisi nr\  par  quoi  il  V4uilttit  qu'il  resRisîst  le  Heu  c%  <(u'il 
]»''  amendast  ee  qu'il  li*'  avoit  sa  saisine  brîsiee*  A  ce 
pcmcii  Jehaus  qu'il  ne  savoit  riens  de  la*  saisine,  c«r  ele 
lu  pas  fêle  a  11  ne'  en  sa  presenee  et  ce  voiiloît  il' jurer; 
seur  ce  se  mistrent  en  druil  s'il  s'en  passerott  par  son 
rement, 

904.  Il  fu  jugié  que  Jelians  se*^  passeroit  de  ranicndc  de 
saisine  brisiee  par  son  serement  puis  que  la  saisine  ne 
pas'  fête  a  li  ne  en  sa  preseuce;  mes  il  seroit  tenus  au  lin 
resaisir  et,  la  resaisine  fête,  s'il  la  brisoit  puis  *",  il  clierrc 
en  l'amende  de  saisine  brisice,  car  adunques  ne  se^  pourrc 
il  eseuser  qu*il  ne  seul  la  saisine  quant  il  mcismes  a%-rott 
lien  resaisi  ". 

905.  Bien  se  gart  qui  Tel  a"  au l rut"  damage  en  bles 
mes,  nu  eu  mars,  ou  vu  hfus,  tm  en  pn's'',  que  cil  qui  î  ei 
pris  dauiajg^e  fesans   est  tenus  a   rendre   tuut  le  tliiniagc  qui 
est  prouv<!-s'"   par  Tapareuee   du    lieu,  tout  smt  ce  que  d 
qui  i  est  pris  n'a""  pas  fct  tout  le  damaf(e%  ainçois  le  firei 
autre  gent  qui    ni   furent   pas  trouvé.    Car  se  cil    qui  i  p! 
pris  ne  reudnit  que  le  damage   qu'il    a    fet  presentemeni 
donques    avroit    il    grant    avantage    d'aler    en    niesfet,    qui 
toutes  les  fois  qu'il  n'i  seroit  trouvés  il  seroit  quites  du  dî 


a)  ///A'  omfftenl  cîu  qnrl  t"ac.   .,»  son  fioTcmcnt.  —  li)  /fJK  scut  riei 
de.  —  c)  J  il  I  Hcn.  -.  (IfIJK  ai/tr/tcm  li.  —  6)  À  fi  ameltent  !i.  —  e)  HJi 
r.  do  M3  Rais.  —  i)  fUi  F  ninrUent  a  li  ne.  —  g)  A  omet  il.  —  h)  //i 
Jcliun^Acn  pass.  —  i)  .1  ontctt  fu  p*>,s.  — j)  .Ifr  ten,  A  lui  rrs»  —  k)  /j.  <jl  Ir 
«aiftinc  r  SL- olo  cslt»it  pula  brislo.  —  l)  GilJ K  no  s  en  pourr.  —  m)  E  li« 
MÎtti;  tlJK  <inieltritt  <]n'il  m*  !*ctil  ...  le  lion  rc*ai5i.  — il)  HJK  otuftirnl 
—  o)  (i  *[ni  a  atiUui  ft*l  rlitin.  —  p)  HIC  F  «cïik  ou  en  Iwis  ou  co  pré»  au 
inar»«,  —  n)  ftKt'  *>*>K  Irtmvôs  pnr;  A*  csl  Irouvç  ou  |iroiJvés  p«r.  —  r)  f»" 
n'ait.  -^  s)  -I  dam,  *]ui  csl  prguvt*  ainvoîs. 


:HVP.  XXX.  -  DES  5IKSFÈS,  DES  nON?ÎAr,ES,  DES  BANÎS»  ETC.  45T 
mage  et  ainsi  pourroient  estre  ninut  do  bions  essillté.  Et 
pour  re  est  btïniie  lii  fouslumc  fjiH'  fil  (|iii  i  «'st  trouvés 
retidr  Inut  ïe  rînniugr  ri  r.inipnrlr.  Mrs  raniftHlc  csl  sinipït*, 
r'esl  assiivoir  tlo  ,v.  s.,  ri  en  teiis  lieus  i  ado"  ,vii.  s.  cl  ** 
.vu  iL,  et  en  teus  lieus  i  ii  de''  .xii.  d.,  si'ltuu*  la  euiislyjne 
(le  rhaseitii*^  lien.  Kt  en  lel  manière  pourrait  estre  les  H  da- 
niitf^es  que  Tiinjende  seruit  de  .i.x.  s.,  si  coninie  qui  en  |M»r- 
tenïil  tlespdcilles  cuivrées'^  comme  blé  en  jnvcle  nu  eu' 
gerbe *^,  nw  pré''  fnuebié,  ou  bois  coupé;  en  tel  fn;iniere  l'en 
piUJrroit  on  porter  que  IVu  le  pi)urnnt  tenir  îi  birreein,  si 
eoniiiK'  qui  Te  ri  porterful  pur  nuit  !i  cheval  ou  ;i'  eharete 
ou  M  ut  renient  dusqnes  a  hi  valeur'  de  .11.  s. 

906.  Les  coustumes  **  des  dam;iges  qui  seuil  lel  en^  vignes 
se  diversefienl  en  tant  de  lieus  que  l'en  n'i  puet  mètre  dri»it 
commun  es  amendes,  aineois  en  convient  user  selone  la 
roustume"'  de  chaseun  lieu  ;  car  cil  qui  est  pris  es  viornes  el 
ne  preiU  des  roisius  c|ue  pour  son  mangier,  se  passe  en 
«noul  de  lieus"  pour"  ,i.  d,,  et  en  teus  lieus  i  a  pour^' 
.VI.  d.  ;  et  pour  ee  c«tnvienl  it  garder  la  eituslume  tle  chas- 
cune  vile  eu  cel  cas.  Mes  qui  en  pttrteroil  en  veiidenjanl  pour 
(ère  vin  ou  pour  l'erc  verjus  par  nuit  dusques  a  la  valeur*" 
de  -II.  s,,  ce  seroit  larrecins  et  doit  estre  ^  cil  qui  est  pris  en 
tel  cas  justiciés  ■  comme  lerres.  Et  s'il  en  porte  si  peu  que 
\\*n  ne  Tose  pas  jugier  a  larron,  si  est  rainende  de  .Lx.  s. 
(piant  il  Peu  porte  par  nuit. 

907.  (^Iiaseuns  puel  prendre  en  son  eritage  ou  Tere 
prendre  ccii  tpril  trueve*  mesfesant",  comment  qu'il  liegne 
eritage  de  seigneur,  ou  en  lîef  ou  en  vilenage,  Mes  se  la  prise 


► 


a)  -I  fi  itmrttrfit  t\v.  —  b)  J  nmel  cl.  —  c)  -(  B  omcttrnt  tic,  —  H) 
G  fIJ  K  cQii»L  rtii  linij.  —  c)  J  H  EF  «Ic^pueillc  {E  co^o)  oinrec.  —  i)  A  B  (i 
mut  ttt'ut  cil.  —  g)  /.*  garl»cs  de  blé  nu.  —  h)  tlJ K  ou  bl<^  fayc.  —  i)  A  ^n 
eii  ch.  —  i)  CIUK  la  value.  —  k)  A  iiEbGlUK  U  coiistomc.  —  I) 
AHiiF  f,  <^s  vipn.  —  m)  HKF  *m?l,  IfS  coiisliime*.  —  n)  B E F  tnx  aucun 
Jicu.  —  o-p)  HJ K  pir.  —  q}  VF  vrtiuro.  F  value.  —  r^  iiJ F  omrt- 
tênt  estre.  —  s)  ff/k  cas  eslrp  justicier.  —  l)  (if/  îl  i  Ir.  —  u)  /A  Ir  y 
mesfe^ktnt. 


est  fcte  m  vc  qu'il  lient  tic  seigiieur"  cii**  vilenî!^*?*",  îlfc 
laiit(»8t''  len;"  mener  en  lu  prison  du  seigneur  de  qui  tl  liait 
rcritngo  ci  doit  reqiirrrr  au   seigneur  qu'il  li  faee  rem 
son  damaj^c;  et  ad<in«(t(fs  li  sires  doit  demander  a  celî  qt 
est  pris  se  c'est  viiirs  dont  cil  qui  le  prist   l'actisc"^,  et  s  il 
eonnoisl,  il  doit  fere  rendre  le  damage  a  son  tenant  par 
tiniacion  de  bonnes  gens;  et  s'il  le  nic^  il  eanvient  que 
qui  le  prist  en  son  vilenage  U*  pruevc  par  lui  et  par  un  autre? 
et  s'il  le  prueve,  ses  dam:ijjjcs  li  doit  estre  rendus  et  li  pris* 
est  en'  ,ii.  lllnend^•s  nu  seiiçrïeur  :  î;»    première   ;imencle' 
est  du  niesfet  el  **  In  sceonde  si  est  de  la  niaîiee  dont  il 
iilains.  Fa  se  eiî  qui  en  eesle  manière  prent  en  ce  qu'il  tie 
en  vilenyge  ou  fet  prendre,  s'il  nieloit  le  pris*  en  sa  prison' 
ne  s*ir*  esploiloit  du  niesTel'*  eomnîe  justiee'',  et  ses  sirej» 
savoit  a  qui  la  eunnuissimee  npï^r tient,  tout   ee  'qu'il   a^ 
fet  seroit  rupelc  et  si  ainenderoit*'  a  son  seigneur  ce  qii*îJ 
avroit  usé  de  la  justice,  et  seroit  l'amende  de  .i.x.   s,,   fu 
gentius  lions  mi  Itorjs^de  ptinsté, 

908.  Se  eii  ipii  est  trouvés  en  diima^c  se  rcsqueut  a  ceh 
qui  le  prent,  luul  soil  ce  que  cil  qui  Teritages  est  le  pn 
gne,  il  rnim-nde*  de  .lx.  s.;  mes  ramendo  est  au  seigiiri 
de  qui  Feritiiges  est  tenus,  et  se  la  rescousse  est  nieo^  il 
eonvieiil  prouvei'  a  celui  ([ui  la  prise  [ist  en  son  ^dlenage  par  . 
dens  tesmoins.  FA  se  H  resrtiuereî*'  s'en  va  en"  rescouai^^l 
mau^ré  le  preneur,  H  pretieres  le  doit  monsirer  a  sou  ser^^ 
gnpur  et  H  sires  le  puet^  suir  pour  saniende  et  pour  sa  res' 
cousse  et  pnur  l'ère  rendre  le  damage  a  son  tenant.  Mes 
li  sires  veut  poiirsuir,  la  ennuotssanee  en  apartient  au  b< 


I 


a)  /K  omettent  do  spigneiir.  —  l>)  //  omet  seigneur  en.  —  c)  C  otuft 
Mes  so.  la  ...  on  vîlenngfi.  —  <1)  U  omH  tantosL  —  o)  AB  fore  iarito&t, 
f)  <;//7  K  ï\  rcsloror  s.  dam.  —  g)  T  1  ariisa.  —  h)  JK  el  ccUti  qui  e*t  prij 

—  i)  C  pr.  on  est  a  .11.  —  j)  IIJK  w'xpi.  l  ano  si  est,  —  K)  A  H  omettt 
ci.  —  1) VA'  le  prisonnier  on.  —  ni)  ii  i^a  personne;  C'JK  »a  nmison  — 
C  «t  s'il  l'ri  espl.  —  n)  C  otnf't  4n  mei»rcl,   —  p)  /i F  f*'  mc^f.  im  jiislirijii 

—  q)  AliK  ^'i  InnicniJcroit.  —  r)  Ei'lUK  ometlf/tt  bous.  —  s)  //AY*  pr* 
gnc  |£^Fest|  <Mi  amende  do;  GtlJK  il  j  a  amende.  —  I)  J  K  iiV  so  ctlui  t 
se  rcsqucul  s  en.  —  n)  J^  omet  en.  —  i*)  fcT  le  doil  siotir.  —  1)  G  if  omi 
tent  Me*;  JK  Icri.  el  m;. 
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gnrur  ilcssfHis  f{in  <'il  c|iii  fii  pris  csl  tH>»ioîi;iits  cl  Icviiiis,  Bit 
se  11  siri's  vu  f|ui  jus(it:f  lu  prise  i\\  foie  ne  lo  **  voul  pimrsiïir, 
pimr  t*e  ne  Irra  pus  t'îl  ([ui  le  prisl  en  sou  vîleiKigc  a  lui 
pDursiiir  lie  son  claniagc'*. 

909.  I.i  serjaiit  di'  chiisnin  seigneur  qui''  sont  estîihlî 
par  (ni  cm  pui-  seremt'nl  a  garder  jiïslit'c,  soûl*'  croii  de  leur 
prises  e1  tics"  rcsroiisses  qui  leur  sont  fêtes,  mes  que  ee  soit 
c'imire  persoues  des  queus  la  rescousse  ne  pu  cl  mon  1er 
qu'a'  .LX.  s.  d*aiiiendc;  citr  se  uns  j^enlius  hiuisestnil  aeusés 
d'un  serjaut  qu'il  li  eusl  fet  rescousse  cl  H  genlius  lu>ns  le 
nioit,  il  eonveuroîl  qu'il  fussent  .11.  sorjant  a  prouver,  ou  uns 
loiaus  lesmtuns  avetjucs  un  serjnnt,  pour  ce  que  la  rescousse 
«lu  genlil  lioninie  porte  .lx.  Ib.  d'amende  cl  il  n'est  pas 
résous  cju^nie  seule  pcrsone  soil  ereuc  de  si  grant  chose  en 


910.  Il  avieni  souveul  fju'uns  serjans  prent  en  la  justice  et 
en  la  seîgnonrîe  de  son  seij^MU'ur  et,  quant  il  a**'  pris  et  il  le'' 
mené  en  la  prisfiu  son  seigneur,  il  '  convient  qu'il  passe  par 
iiutruiJ  seiguourie,  et  quant  cil  qui  est  pris  se  voit  en  autre'' 
seignourie  qu'en  celé  ou  il  fu  pris,  il  se  resqueul  et  s'en  va 
a  force.  *Jue  fera  dfiuques  li  serjans  a  qui  teus  rescousse  est 
fêle?  Il  le  puet  poiirstiir  et  fere  arester  ou  qn^il  '  le  Irueve, 
hors  de  lieu  suint'".  Et  cil  vu  qui"  seiguonrie  il  est  arestés 
le  doit  rendre  ;iu  seigneur  en  qui  seignourie  il  fu  preniie- 
renieul"  pris,  et  la  doit  eslre  punis  du  damage  pourquoi  il 
fu  pris  et  de  l'atuende.  Et  se  li  serjans  ne  le  poursuit^  pas 
on  il  ne  le  puet"'  poursuir  pour  ce  que  cil  qui  se  resijueut  se 
met  en  bois  ou  en  buissons  «ti  en  lieu  saini,  pour  ce  ne  lera 
pas  li  sires  en  qui''  seignourie  il  fu  pris  a  li  suir  par  devant 
le  seigneur  dessous  qui  il  est  couchans  et  Icvans,  et  \\  iloit 

a)  A  ne  la  veiil.  —  b)  G  dam,  lou  qu  il  soit.  —  c)  C  rnnt*t  <|iii.  —  d)  C 
j«»l.  r't  sont.  —  c)  n/i F  H  ilr  tour  rp»f.  —  f)  J K  mont,  «|«o  .i.it.  —  g) 
tiffJKW  l'a  prif».  —  li)  E  il  It'fi  iiirm'-  — î)  ACfUiJK  *^ipri,  el  il  cnnv.  — 
]>  H  *m  aulr»'  w^igti  —  k)  //  tm  aiilnii  wign,  —  I)  (*JK  an'st.  on  qi»'l*|ue 
lii'u  «jn'il  ;  //  l'o  ijiiel  litj  fjti  il.  —  m)  (ifi  hmnX  lien,  —  n)  HtFJK  pu  rjuplf 
Mîi^'ii  ;  E  qtii  le  s-rlgn.  —  m)  //  ft»  primes.  —  \\)  lUK  (HTsivcnl.  —  q)  HJK 
le  |}OCiit    —  r)  (iJK  eu  quelle  M-'i^ii. 


»»»trr  rrnvoir«  pour  rendf  «OU  danHIge  et  p«NiV  »*jnn?fîiir* 
Fa  ramencte  dt*  U  rescottase  ^ôîl  estr^  an  $t*ta*ntnir  •-n  ,p.^ 
ttrre  ele  fit  fele  »*il  IVn  v#»at  soir. 

011.  Xtt^  ne  r:»  ^a  court  d'hcHnme  tftMi  est  arts  ru  p^^- 
5ênt  mesfrt,  aoit  en  raellep  soit  rn  damage  Triant  ^  ao- 
tmî^  Hfiiiçoîâ  en'  ap»rtic*nt  U  ronjims9aQire  ao  fetiraeitr  r> 
«{Ut''  terre  b  prise  ese  fetê.  Mes  se  li  msiisfpCer^s* s^cii  nul 
»iM»»  estrr  arestéj»,  Li  eoficiois5*in4*e  en  ap«rti«?ot  na  seitfBnr 
desMMis  qui  il  ent  rouchans  et  levans,  excepté  ïts  cnotkr'iitii 
connoît  des  mrsfVs  qui  h  sont  fel. 

912.  Fn  touî*  les  rai  lii'f  imi  IVn  s^  poel  pasit-er  par  lui  4r* 
Innc  riostre  coii^turne^  quant  ti  seremctis  est  frs^  IVn  nr  port 
po»  trere  a  amende  celui''  qui  le  fet  ;  et  se  Teti  demandciit 
41  aocuD^  aucun  oiesfpt  duquel  il  ne  se  devrott  pas  vsasn 
far  InV  et  il  avenott  que  cil  qui  Tacuse  en  prenoit  Itic,  il 
nvroit  renoncié  a  tel  droit  comme  il  avrott  en  ï*amende,  el  a 
ee  poct  on  veoîr  que  qui  prent  loi,  cil  doit  estrv  erens  qm 
la  loi  fct  *  ;  mais  ccsl^  cas  entendons  nous  en  acusaeinn"  ik 
travers  en  portés",  ou"  tonlieus,  ou**  champars"*  ou'  cens^,  *m 
tentes,  on  de  menues  amesure»'  des  queles  IVn  »e  port 
passer  par  son  seremcnt  ;  car  nous  veons  bien  ancuos*  cas 
es  qneus  il  convient  bien  fcrf  siercment  et  si  pourrait  %m* 
bien  autre  chose  perdre*  qu'eslre  parjures,  et  dirons  eon- 
ment» 

913.  QiiJint  bien  vîenenl  *,  cjucl-  bien  que  ce  soient, 
mufblc  (»u  critîigc,  il'  convient  bien  que  chascune  partir 
qui  a  aucune  des"  choses  qui  a  partie  doivent**  venir,  jort* 

II)  fiffJK  pfMir  Imn.  ^-  b)  fiJK  en  fjuclle  Icrrc.  —  c)  f/JK  omeitemi  rn 
-^  tj)  FfiJh'  en  rjiinllr»  terre,  —  c)  HE  li  mcJFclcrrps.  ^  f )  C  cont*  de  Clrr> 
ipOnL.  —  ^)  fiÇ  tlJK  (tm*'tté*Ht  In,  —  h)  GIIJK  treno  amende  do  coktt  «nai. 
*—  i)  GfiJi(  otfi/'Urnt  n  micuri    —  j)  ttiJK  |Kir  ïa  lov.  —  k)  C  nvtKn  «r 

l<>  loi  fiiiunl.  —    I)  fi/lJh  fo*  cm.  —  m)  (iHJK  en  accti«ations   lîo,   i*> 

f  (r«v.  «ni|»orU'r     -  o-ji)  /:  ou  cri  :  fi  en,  —  q)  ^  chflm|is-  —  r)  U/K^mH- 
tt*nt  ou     -  •)  -  i  tt  /•'  ou  liomnino»  (J  iknicinne^)  en  iiinfiiini  ,  Ç  on  de  menue» 
njn(iurt'«;  kim  domn'uw*  ou  niaturL^;  filfJKM  o\%  tlo  inrniir&amcttsur^fA'i 
mcMiirp»).   —  X)  A  fiV  aurnw    —  ix)  IC F  omettent  on,  —  v)  €  perdra  atil 
ctirjviv    —   \)   E  vicn     en    portie;    ti  v.   a    parlir  (jnfl.    —   y)  JH  r|uilr 
tïien.  —  /)  fillJK  erii.  si  conv«     -  an)  F  (iHJK  auc  | /»  cboM^(  d<»  c«* 
—  «1>;  MiLb  (Mirl   dciic  »on   —  ac)  DEHUUKM  omettent  juti;  C]i 
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qu'cle",  sans  riens  retenir  ne  celer**,  qu'elr»  «portera  **  lauf', 
i*t  s'il  iivient  ([lie  cil  (|iii  jtirc  vw'  vv\e  riens'  «ni*  tletiegiie 
i'<n»lro  san  ser-einciil  v\  Itvn  le  pui'l.  prouver  contre  U,  il  pert 
tout  ce  qui  fu '*  couceU-  '  nu  ce  qu'il  détient'  contre  son  se- 
remenl  vi  Vrn  \tnv[v  lu  piirtie  qu'il  rniJt'^  conrhier',  et'"  d<'- 
nuMirr-  nml"  renoniés.  Kt  si  er»  puel  encore  ses  srres  tlessous 
qui  il  est  couchans  et  Icvans  lever  grant  unicntle  penir  h'"* 
mouvès  serenif^nl  de  r|uoif'  il  est  atains,  c'est  assavoir  .tx.  111. 
s'il  est  gentius  hons»  et  s^il  est  lion»  de  pofislé  .lx.  s.'i.  Kt 
tous  jours  puis  l'eu  le  puet  di-liouter  de  lesjnoi^uage  ""ï  car 
ce  n'est  pas  drois  qut?  cil  soit  puis  erens  en  serement  qui  est 
prouv<''sn*  parjures.  El  coque  nous  avons  dit  des  parhi'Sf 
nous  entendons  aussi  des  rapors'  qui  di»ivi»nl  estre  (et  par 
coustume  entre  enfyns  cpii  r^vionnil  a  partir  nprês  les" 
tleers  des^  pères  et  des'  rncres\ 

914.  Nous  avons  parlé  d'aucuns'  cas  en  cest  chapitre 
nieisnie  pur  lesqucus  il  apert""  que  Thons  de  pooslé  pueL 
bien  mesfere  tel  me§fet''**que  l'amende  passe  .lx.  s.,  tout  soit 
ce  qu'il  n'ait  pas  mort  deservie  pour  le  mesfet,  et  encore  en 
dirons  nous  d'autres  cas  que  nous  avons  v^u  jugier  et  es- 
p|(»ttier  de  nostre  "^  tans. 

915.  Dui  frère  pledoienl  en  l'assise  de  Clerniont  par 
devant  nous  pour  leur  parties  et  proposa  Tuns  en  tel  ma- 
nière*"* contre  l'aulre*"  :  «  Sirc,  a  un  jour  qui  passa  nous 
fismes  convenances  de  nos  parties  et  furent  les  convenances 
cscrites  et  seelecs  du  seel  de  la  baillie  a  la  requeste  de  nous, 


I 


a)  AilGi/JKM  amrttenl  qiicio  ;  C  que  il.  —  b)  BEF  enter  jurt  qii'ele. 

—  c)  A  omet  qu  clc  a|>f>rlera  ;  I?  raporteronl  saoB  r.  rcton.  ni  c<?lcr;  iiUJKM 
octer  lïiporL  — d)  A  /iVGi/JK  omettent  lotit;  .V  omet  i)  convient  ... 
aportcru  loul.  —  e)  t  j.  ou  c.  —  f)  C  fî  omettent  r\cn%.  —  g)  £'  c.  en  det, 
^  h)  F  qui  est.  —  i)  C  fu  ctielé,  /,'  c|in  est  for»  chï?k^  —  j)  F  il  tlcliut.  — 
k)  IIJK  il  cAïUh  c.  —  l)  l'JFc.  dL'clunoir.  —  m)  C*  HJ K  et  *'cn  {J K  m  pïv) 
dcm,  —  n)  €  dttin.  trop  mol,  ^  o)  G  j>our  le  raisDii  du  mnuv,  —  p)  G  se- 
rcm.  dont  il.  —  q)  G  et  .lx,  ».  «il  f-ii  li.  de  ponitlé.  —  r)  il  àe  tcsiiioipfnor. 

—  •)  EF  omettent  a.  ^  t)  C  enl,  dei  rapor^  auwi  qui.  —  u)  A  li  t'^F  »pr. 
le  dcc  —  v-x)  ft  drt  leur.  —  })  FF  omettfnt  ci  do»  rncrcs.  —  t)  A  /iCÈF 
d aucun  ca*.  —  aa)  A/i  il  port;  C  omet  il  pert  —  at»)  filUK  omettent 
tel  mesfet.  —  ac)  £de  imj»  tans:  F  de  no  t.  —  ad)  JK  omettent  en  tel  ma- 
tiicre.  —  ae)  JF  rautrc  en  disant:  Sir©. 


rtie. 


ci  furent  ce5  Icllres  baillios  a  garder  a  mon  frère 
et  pour  1i  ;  dont  je  rcquicr  que  ers  Ictrcs    soient  aporttfs 
avant  et  que  Ten  nou$  face*  nos  parties  tenir  scluac  la  tmmf 
des  lelres.  o  A  ce  respniidi  Tiiutres  frères  :  «  Certes**  ces  le 
iraporterai  je  pas',  rar  clés  furent  faussemeot  eai|>ctrr'tfs 
Heelceâ.  »  Kt  nous  qui  tenions  la  eciiirt«  quant  nous  ftîsniff 
qu'il  disoit''  paroles  (|ui  touehciient  a  la  court  et  a  la  partie 
nous  li  deismcs:  «  Gardés  que  vous  dites!  »  El  il  dist  encoi 
de  rechicf  quVIes  esloient  faussement  empclrces  et  seel 
Et  adonques  nous  proposâmes  contre  li  et  deîsmes  :  «  T 
paroles  avés"   dites;    si    vous  commandons   que   vous   al 
aviiiiL  ainsi  '  comme  vous  dcvcs  aler  eu  tel  cas,  se  vous  cod 
noissiés  que  vous  aies  ainsi  dit  ;  et  se  vous  le  aies»  nous 
métrons  en  voir*^.  »  Et  maintenant  il  ne  vout'*  connoist 
ne  nier:  si   fu  retenus*  en  prison.   Et  puis  la  ûds  lu  te 
qu'il  Tamenda  conooîssannient  et  requîst   que   l'en    li^  li 
l'amende  *  jugier'.  L'anieode  jugiee '"  par  le  conseille^ 
de  France  et  le  conseil**  le''  conte  de  Clermont  son  Ue 
elc  fu  jugiee  que  H  cuens  vn  poiioit'i  lever  selonc  sa  volentê 
et  fu  sa  volentés  a  .ux*  .  \\k  qui  en  furent  levées.   Kt  par  c 
jii|^iMncnt  puci  ïvn  \co\v  ii|jertemenl  qu'en  pluseurs  cas  ko 
dt'  po(»stt*  pueL  biun  tnrftfere  phis  de  .lx.  s. 

916.  Encore'  cil  qui  garda'  la   forest  de  Iles'  pour 
conte  ^  et  uns  bons  de  pooslé  si  contenciercnt*  ensemble 


a)  (l IIJ K  ci  qu'clpA  non*  faccnL  —  b)  E  omet  ccrU»,  —  c)  £  iraporl 
roil  il  nijo  car,  — «I)   U  A' F  omettent  qu'il  dlsutt.  — c)  C  sv,   vous  dil 
—  f)  D EF  «V.  si  comino.  —  ^')  JK  en  vroj.  —  \i)JK  ne  le  voiill,  —  i) 
fu  dctcfius.  —  j)  ^'  Ion  le  f.  —  k)  El''  omettent   I  amende.  —  I)  (iHJi 
fist  jiigîer  rninondc.  —  m)  C  jugiir;  E  F  I  ani.  fu  jnp.  ~  n)  (,\/ A"  ron*. 
roi.  —  û)  JK  omettent  le  conseil.  —  p)  (ÎJA  du  conlo.  —  q)  HJK  ru  pa 
roit  Icv.  —  r)  C  pouoil  jugier  sel.  «i  voJ,  cl  lever   —  s)  EF  omfttfnt  t*ï, 
cote.  —  l)  EFlï  «vint  iji»  uns  «crgutiH  «jiii   ^vnrdoit  ta   for.  —  u)  f*  con{ 
entre  li  et  un.  —  v)  fi  seuiretcitciierciil  cu%.  :  f/JK  9e  (J K  si)  tcnchcrrr 


t.   La   fortl  diinumiûli'  do  Hr/-rroidmonl  s  i- tend  sur  U^  Icrritoirr  iïc 
N(*u>ilk'-i'ri-Hi"Z  (>«>.   p.  'i'*0.  noie  1)  ol  *ur  ciMui   *le   Hcrnicîi.   canlon 
MoAillc«.  urrondiwrnji'ul  de  r$eiiu\ai».  Yoy,   Eug.  de  tapinois,   JtecUercki 
sur  rauctcn  comlr  do  Ctarmotit,  p.  75, 
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tu  Ht  numterent  les  paroles  que  Thons  de  ponslr  dunnu  une 
buft'  îui  tlil"  forestifi*'*  ri  puis  li'  nous  arm-iuli*  roiuviiis^^aM- 
moitl  ;  l't  riutu'iidi?  fête,  il  uV-ii  osa  ;Uoiidte  jugcruciil,  ;iiti«;uis 
s'en  inist  vn  lUistre  vulenli'  l'I  lunis  un  levâmes  ,xx.  lli.  Et 
si  crcuns  '  par  !o  cnnseîl  que  nous  en  eumes'',  que,  s'clc 
(usl  venue  ilusqncs  i\  jugement,  ele  eust  este  jufrit*e  a  lii  vfi- 
leiité  du  eonle,  ear  intnit  let  j^rjuil  despit  a  son  seigneur  qui 
son  serjaut  lî  bal. 

917*  Nous  uvons  parlé  en  cest  ehapitre  meisme '^  eoni- 
nienl  eil  doivent  estre  apelê  qui  sont  aeusé  de  cas  de  erinie  et 
ne  viencnt  a  court  si  comme  it  doivent.  Or  venus  de  eeus 
qui  sont  pris  et  emprisonné  pour  cas  de  crime,  contre  les- 
([ueus  nus  ne  se  Tel  partie  ne  li  fes  n'est  trouvés  notoires' 
par  tju<*i  l\'u  les  dote  justicier,  combien  selone  noslre  cous- 
Uime  l'en  les  doit  tenir  emprisonnés,  Xous  disons  que  laii! 
de  tans  comme  il  ont,  quant  l'en  les  apele  par  coustume, 
îivant  (pi'il  doieut  estre  liani,  tant  de  tans  l'eu  les  doit  tenir 
en  prison  avant  qu'il  soient  délivré  du  let  par  jugement,  VA 
ce  entendons  nous  es  apeans  que  li  gentil  hcmime  ont,  car  il 
est  dit^  que  Thons  de  ponsté  n'est  apclés  que  par  ,iii-  quin- 
senines  en  prevosté,  i-l  puis  a  une  assise  de  .xl.^  jours  au 
nieins;  et  s'il  ne  vicut  a  celé  assise,  il  doit  estre  banis,  Kt 
li  gentius  lions  \  avcques  les  .tit.  quinzaines  de  prevosté,  il 
doit  estre  a  pelés  a  .ui.  assises  dont  chascune  eonliegne 
.XL.  jours  au  meins^.  Or  poués  donques  veoir,  quant*  l'en 
tient  honune  emprisonné'  si  cojnme  il  est  dit  dessus"*,  soit 
genlius  lions'*  ou  huus"  de  poosté.  Ten  doit  crier  par 
.III.  quinzaines  en  prevosté  et  après  par  .m»  assises  dont 
chascune  coutiegue  au  meins  ,xl.  jours  i*  :  «  Nous  tenons  tel 
homme  en  prison  t^t  pour  la  soupeçon  dv  tel  cas  —  et  fiait 


a)  EFd  omettent  dîL  —  h)  UJ K  ô,  on  fornslier  une  bufc.  —  c)  C  //  si 
errions;  /A' si  IrouAioris:  .U  m  un  ouvrn*mcs.  -^  <j)  (m  nous  B\i<m»:  //  nous 
avirnnt>*5;  ./A"  otnffttt^nt  que  nous  en  mme».  —  e)  ffJK  omettent  mci^mc* 
—  1)  E F  n'csl  [«rouvés  par,  —  g)  C  amt*t  dil,  —  h)  C  .x.  jours.  —  i)  iù F 
lions  au^^iut  av  —  j)  ('  omt^i  H  s  il  no  vient  ...  jours  au  incins,  —  k)  F 
veoir  c|ue  ou  t.  —  I)  /:  li,  v\\  prison.  —  m)  HJ K  comme  dit  est,  soit.  — 
n)  //  iittift  \mns.  —  o)  A  omt-t  Ikhi».  —  j»)  i*liJK   w,-  jours  jiu  uicin». 
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on  f/irt'  hais.  —  S'il  est  mis  cjui  li  sache  t|ijc>  clemaiidrr,  noui 
sommes  iipiireillur  t\t*  fere  diMiit.  »  Et  quant  tiiît  cil  cri  ^oal 
fct  et  nus  ne  vient  innni  qui  droitcmetit  se  vueille  fere  partie, 
ne  II  juges  (le  snn  «liliee  ni*  puet  trouver  le  fet  rtc>l<>ire,  rem- 
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prisoniiés  tluit  estre  délivrés  par  juge»n.*iif     ne 
Tins  puis  Ui  délivrance  îieuser. 

918.  Nous  tcnisnies*  un  hcnume  pour  soupeçon  crapri- 
siHTiié  pour  lu  eaus*'  d'une  ooeision  tanl*'cîc  tnns  ctifume  il 
est  dit  dessus,  et  (ismes  crier  en  la  manière  qu'il  est  dît*^;  et 
apri  s  ce  que  luit  li  cri  furent  fet  et  les  quarantaines  passrei, 
purlie  se  traist  avant  el  l'aeusa  droilement  de  ceî  *  fel.  El 
reinprisonnt'î;  misl  en  sa  défense  (ju'il  avoit  lantcsti^*  leott%* 
eu  priscMi  et  tant  de  fois  Tavint  on  crié  comme*  eoustome 
raporloit''»  ne  en  cel  tans'  nus  ne  s'cstoit  fet  partie  conlre 
li,  par  quoi  il  recpieroit  sa  délivrance  par  jugement  comme 
l'en  venist  trtqj  tart  a  li  acuser.  A  ce  respondi  l'acu^ien?* 
qu'il  i^  venoit  asst's  a  tans  puis  que  sa  délivrance  n*estoit  p«* 
encore  foie  par  juf^emeMt.  Et  seur  ce  se  mistrent  en  droit. 

919.  11  lu  jugié  que  racuseres  venoit  asses  a  tans  puis 
qu'il  trouvoit  cil  qu'il  acusoit''  en  main  de  juslice  avant  qur 
<!eiivrunce  lî  fust  fetc  par  jugement,  mes  se  lî  jugemens 
la  délivrance  fust  fes,  Tacuscres  venîst  a  tart';  mes"*  poi 
ce  qu'il  vint"  avant,  li  gage  furent  reccu.  Et  par  cel  jui 
ment  puel  on  venir  le  péril  qui  puet  estre  en  estre  tenus 
pris4)n  plus  que  couslnme  ne  porte,  et  peehié  fet  li  ji 
qui  nv  haste  le  jufçernent  de  la  délivrance  quant"  il  onl 
tant  esté''  tenu  en  prison  comme  il  esf  dit  dessus,  et  il  ne* 
trueve  le  fet  notoire  ne  nului'  i|ui  se  face  partie  dedens  le 
tans  dessus  dit. 


o)  GJIJK  N,  leriîon»  un.  —  h)  GlUK  orcis.  et  le   lcnîsm<^  tutti.  —  t) 
GUJK  nian.  qui  vhi  dito.  —  d)  (II!  de  IH  f,  ;  ^A  de  cr  <.  —  <ï)  HJK 
Qtlé  latil.  —  f)  C   omet   lonns.  —   g)    (illJK  crw   que  coust.   —  li)  , 
coust,  [F  le]  |>orU»il.  —  i)  (i IIJ K  m\  i«*t  cas  iiu».  —  j)  li EF  nmcttfnt  i 
k)  V  |i    qu'il  Icnoit  c.  qu  i!  oucuKtil.  ~  I)  F FC»  "now.  trop  larl   —  n%)  H < 
l«ri  et  |»f>i»r.  —  n)  //  il  vinrent.  —  o)  (l  dut    comim*  il    —  ji)  fl  H  J  t% 
le.  —  q)  ,/  ^U'  ittni  t.  —  r)  ^  U  a  esté  dit,  —  «)  G  dcM,  ne  ne  Ir 
GUJK  not.  ne  ami  qui  w .  M  amis. 
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920.  Li  prevos  de  Clermont  proposa  encontre*  .x.  hom- 
mes qu't!  vouloit  avoir  de  chaicun  une  amende  de  .v.  s. 
pour  eo  qu'il  leur  avoit  fcl  commandemml  qu'il  fcissenl 
comme*'  bons  plei^œs''  dedens  les  nuis  d'une  dele  do  la- 
quel  e  il  îi voient  conneu  plegerie.  A  ce  res pondirent  li  homme 
qu'entre  ans  tous''  ne  dévoient  qu*une  senle  amenda  de  .\\  s., 
pour  ce  que  li  commandeniens  qui  fu  fes  a  tous  fu  d'une 
seule  querele  ou  d'une  meisme  dele.  Et  seur  ce  se  mistrent 
en  droit  assavoir  se  "  chascuns  paieroit  sa  part  d'une 
amende  de  ,v.  s.  on  sp  '  chascuns  paieroit  une  amende'^  cïe 
.V.  s^ 

92  1.  Il  fu  jugié  que  chascuns  paieroit  .v.  s.  d'amende.  Et 
par  cel  jugement  puet  l'en  veoir  que  nnle  amende  de  corn- 
mandement  trespassé  ne  se  fet  par  partie,  et  ;iussi  ne  fel  ele 
en  nul  au  Ire  cas.  Mes  bien  est  voîrs,  quant  Yen  fol  pes 
d'aucune  qnerele  et  aucune  amende  est  eschcue  par  Terre- 
ment  du  plet  et  les  parties  s*acordenl  a  fereTamende  d'une 
main,  en  tel  cas  l'une  partie  doit  autant  de  l'amende  comme 
l'autre  '. 

922.  Il  ne  convient  pas  que  semonses  soienl  fêtes  en 
tous  cas  puis  que  l'en  truist  celui  de  qui  l'en  se  veut  plaindre 
en  court  de  seigneur  qui  a  haute'  justice  en  sa  terre,  si 
comme  qui  poursuit  aucune  chose  qui  li  a  esté  maulohie'^ 
ou  quant  on  le  veut  acuser  d'aucun  vilain  *  cas  de  crime. 
Nepourquanl  entre™  ce»  .n.  choses  a  disferenee,  car  s*il  esl 
poursuis"  pour  chose  qu'il  ait  eo  son  commandement  et  Ten 
li  met  sus  qu'il  l'ait  emblée  ou  tolue**,  cil  en  qui  f*  court  il 
en*'  est  alains  ou  arestrs  en  a  la  connoissance  et  pnet  ven- 
gier  le  mesfet^  quant  il  en  est  atuins.  Mes  s'il  est  acusés  **  d<' 


fl)  /:  f»  ffJ K  pr.  contre  —  b)  r  ft-is*.  «J  une  dcllc  comme  b  pi.  —  r)  fiEF 
bon  p\vm'  —  d)  li  omet  tous.  —  c)  A  ass.  mon  so.  —  f)  A  BEF  omettent 
w».  —  ik')  A  HE  F  paicr.  toule  l  amcnde>  —  h)  iiJ  K  omettent  dt^puis  ii»sh- 
vrtlr  se  chastauft  ju&tfu'ii  la  fin  t/u  panif^rtifih**.  —  i)  E  omet  ee  pnrO' 
graphe  tout  fiftirr.  —  j)  E  n  trmlc  just.  —  k)  C  est»?  toluo  ;  G  eslé  mol 
oêiee.  —  l)  Ci  flJ K  omettenf  vilain.  —  m)  JK  nep.  en  ce*.  —  n)  GHfK 
eftt  siovb.  —  o)  C  tu  K  tolue  ou  emblée.  —  p)  AJK  en  quel  court.  —  ij) 
JK  amettfiftt  m.   —  r)  ./  omt't  ani^'-A. 
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cas  (le  crime  sans  poursuite  de  chose  qui  soit  entour  li* 
en   son  conuimudement,    raciisés    puet   dire    a    la   jiistii 


irf*t  le  me  lerai  Dons 


J 
die 


et  h 


iiaus"  et  sui  près   que  je 


m 


il  me  met  sus  en  la  court  de  mon 


purge  ae  ce  qu  il  me  met  sus  en  la  court  ae  mon  seigneur  i« 
cm  je  doi  osli'C  justiciês,  c'est  assavoir  du  seig-neur  dessou; 
<|ui  je  sui  toiichans  ut  levons  on  du  souverain  de  qui  m 
sires  tieiTt.  »  l'A  s'il  dit  ainsi,  il  doit  estrc  renvaiés  à  ^ 
court  de  son  seigneur  ;  et  s'il  va  en  sa  défense  tout  simpU 
nient"  sans  requerre  qu'il  soit  renvoies^  u  son  seigueurp 
«lires  ne  fel  nul  tort  s'il  maintient  le  plet  de  rueusacion  qi 
fst  l'oie  par  devant  li. 

923.  l/cn  doil  moût  secourre  les  negligens  qui  ne  sevent 
pas  les  coustumes  pour  ce  qu'il  n\»ni  pas  repairié  es  ^  pies 
ne  es*'  jugeniens,  quant  il  sont  arusé  soudainement  de 
dont  il  ne  se  donnent"  garde,  quant  i!  passent  la  eousluu 
en  aucune  cluise  s;«ns  malice.  Si  comme  il  aviat  que  Piern 
trouva  Jehan  en  court  sans  ce  qui!  li  eus!  fet  ajourner, 
Taciisa  de  Iraison  et  dist  le  cas  comment,  et  TolTroit  a  prou%i 
par  gages ^  s'il  le  ninit.  It^t  Jehans  qui  de  ce  ne  se  donnoil 
garde  n'spondi  qu'il  itiandcroil  de  ses  amis  et  de  son  conseil 
et  ne  f«  pas  si  sages  qu'il  demandas!  congié  a  son  seignrur 
de  nnnuer  soi  ^  de  devant  It,  ainçois  ala  a  une  part  du  pour- 
pris  parler  a  ses  amis  qu'il  eut  mandés  et  revint  pour  rcs- 
pondre  au  claim  qui  estoit  Tes  contre  lî  avant  que  It  plel 
fussent  fuilli.  Ht  pour  tant  quiP  s*estoit  partis  de  devant 
juge.  Pierres  le  vout  *"  avoir  ataint  de  la  traîâon  qu'il 
a  voit  mise  sus  ;  et  lu  mis  eu  jugement, 

92 4«  Il  fu  jugir  qur  Jehans  ne  seroit  pas  condamnés 
si  vilain  cas  pour  si  petite  négligence,  mes  s*U  se  fust  mi 
en   purt'   defante  saii>   revenir  en"   la  journée,    tout   fusl 


a\  t   cti.i,     *     ^  j      It  '    I.  -!tr  iiii   ritilit'  cLo»e  qui  alEtre  au  f«fi  (Mit.  — 

CUJK  l-     ^- •    f   :•    I  !■  .  IV  laid.   —  ô  jfA' st^ijjn    soabt  f|t«i.  — %i)  A 

ttÊi%,  en  b  c.  —  VI  .''A  V  .  l-'it  -JriJi't-iti.n:  ..■«  «a  defiruse.   —  0  ^* 

li  court  ...  qiiil  w^t   (  m    .^  .  '   îfJK   as.  —  i)  J    te 

ipir^-'  •"  '    -'■■_•  -    i  1'.  i  ;îv'  -il    —  Kt  <•  ^  reoKwr;  iiJ£^  li 

—  I  -   t.)  Hè^y  ÏB  (£  l  en)  «oulmi  •*.  —  n)  BCEF 

tts     .     .  I ^- 
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ainsi"  qu'il  ne  fusl  pua  ajournés  a  respondre  contre  Pierre 
seur  cal  cas,  il  venisl  puis  a  larta  sa  dcfensc.  Et  par  ccl  ju- 
gement puet  l'en  veoir  le  péril  qui  est  en  défaillir  <|uaiitrcn 

est  acusés  de'*  vilain'^  cas,  et  aussi  comme"*  tm  ne  doit  pas 
condamner  de  si  grant  chose  pour   un   po'i   de  neglio^ence. 

92&.  Il  a  vient  nu*  ut  souvent  que  li  a  ne  un  fort  rai  eut  les 
lanirs  d'aulriii"  ou  leur  fdles  ou  leur  nièces  ou  celes  qui 
sont  en  leur  gardes  "^  ou  en  leur  mainburnie  "^j  et  s'en  vont 
alout  hors  de  la  contiee''  ;  et  de  teles  i  a  qui  en  portent  ou 
font  porter  par  crus  f|ui  les  en  mènent  ce  qu'eles  pueent 
avoir  et'  prendre  rs  ostcus  dont  eles  se  partent.  Et  quant 
triis  cas  avienenl  et  cil  en  sont  poursui  qui  les  en  mènent^ 
l'en  doit  moût  regarder  a  la  manière  du  fel  el  qui  mut  celi 
qui  la  fauie  *'n  mena  ^  a  ce  l'ère,  —  ou  l'amoiirs  de  la  per- 
sone,  ou  volentés  de  fere  larrecin,  —  et  pour  ce  que  nous  (*n 
avons  veu  moût  de  pies*  nous  en  toucherons  d'aucun. 

926.  Se  Pierres  en  mené  la  famé™  de  JehaUjOU  sa  fille", 
ou  sa  nièce,  ou  celcqui  est  en  sa  garde  et  il  ntm  porte  riens 
avec  la  famé  fors  ce  qu'cle  a  acoustume  a  vestir,  et  lehans 
veut  acuser  Pierre  et  mètre  en  gages  par  dire  que  Pierres  li 
ait"  mautolue  et  lraitrenient'\  cil  "^  gage  gisent  en  la  recon- 
noissauce'^  de  la  famé  et  en  sa  renomee,  car  s*cle  reconnoist* 
qu'ele  s'en  ala  avequ**s  li  de  son  bon  grt^  sans  force  fere,  il 
n*i  a  nus  gages*;  mes  s'ele  disoit  que  force  li"  fust*  fêle  el 
disoit  la  force  fête  *  el  comment,  el  que  ^  pour  paour  de 
mort*  ele  obcï  a  sa*'  volenté  el,  si  tost  comme "^  ele  peut,  ele 


o)  fiJ K  fust  rr  qu  il.  —  b)  BEF  est  ajornex  jjoor.  —  r)  G  de  si  \tliiill. 

—  (\)  JK  jiussi  que  on.  —  e)  //  f.  d  aucun  ;  JK  f.  d'aucuns  —  f)  CF  1. 
garde*.  *^  g)  Ai- H  \,  inainbuniio».  —  h)  fi  omet  cl  s'en  ..la  contrée.  —  ïï 
A  B  av.  ne  pr.  —  j)  A*'  en  menèrent  ;  G  amenèrent;  J K  admainenl  —  k) 
C  qui  emmnua  le  famé  ;  HJ K  cjui  l'emmono.  —  t)  A  omet  do  plê».  —  m) 
BEF  m.  la  Jlllo  do.  —  n)  B  F  F  ou  «a  famé*  —  o)  AC  li  a  matit.  —  p)  ^ 
ol  forlr:ii[f  Irailr  —  q)  //Jh'  traitr.  li  pape.  —  r)  fIJ h'  la  connis^noe.  — 
s)  i/JKrlv  comuihi  —  t)  BC F Fli  nul  gage  —  u)  AB  f.  1  en  fust.  —  v) 
C  disoit  on  qiioli':  ninrufri»  oie  )î  in  fête;  (iilJK  lui  cust  esté  fcle.  —  x)  C 
omft  fl  dis    la  force  felt*  ;  HJ  K  ometti*nt  fêle.  — v)  BEF  onifttffit  que. 

—  z)  Gf/JK  omettent  de  mort,  —  an)  Fa  fcrf»  wi  vol.  —  ahi  ////T  tnst 
(]U*elcF  pi'iil. 


1  ï  »■-  I  H       II 


ga^  paor  ta  ri»Mtn  da  rat.  L'en  a  pelé  rat* 

92T.  Se  Pî«rr«9  en  tfi«ii#!  1»  fvnw  rfoi  «oit  en  la 
Jetian  et  tt  "'  =       '  '   '    '     '  '"  . .   ^ 

la    fiimp,    >■■  ^  -       _u  i. 

i«llMl,  Pierres  doit  esire  arf^ftté^  en  qael  qtie  ^  | 
sAÎt  iroovéd.  Et  »e  1  en  le  puiinutt  <le  tarreetn^   la  | 
Tm  '   part    pji«   i;»cn*er    ptim  ipi  t?ii»  ni»  piiet  r^--- 
cfaofles  liitflenl  sieoefs  ;  oies  de  §oii  cors  le  por; 
#^j  en  est  peitr^iti»  !»t  comme  d  iî«i  dit  dcMy  * .    DuMMe» 
pli  ^     ^      Pîerreu  I  "  cfimifi' 

Jclt       ^      I  II  '  eifil*  lin^t  pour 

atn  eire«|iies  \t' de  «on  bon  gfé. 

99tf.  Or  r" 
lefhim  et  en  poî.       .   -j"  — ^ 

trr  cho^  qoe  [rs  robe»  et  le»  jouau»  de  U  famé.  — 9#  J 
peut  poiir!»uir  Pierre  de  tarrecin  oa  «e  la  Éiaie  en  *  po 
Pîerrr!  eurn^rr  par  dire  :   «r  Je  prU  dea  mitelilea  «:omme 
inîen».  »  Noti4  di^ion«»  qu'en  eel  riHi  ta  famé  ne  pii«t  p| 
eaeuiier  dti  larreem  puis  qu'it  les  ait  df^pendtta  ou 
oo  vcfi  '  rnr  l«*  ?»ien»,  cur  la  ûimt?  n'a  rieaa  en  la  pro- 
priété u    i^e»  âon  mari,  tant  comme  il  n'vn^  ptiar 

vêlement  iia»»r  '  ;  car  n'élu  perdoil  par  l'ère  mauves 
lA  le  pourroil  «efl  baron^i  r»pefer.  Nepourquant  eie  eti  aa  pvr^ 
fil^ne»  fout  »iott  ce  qn>|p  en  \%9è  manvesoment,  ne  doit  pa» 
(*n\f^  jai^tieie  romm*-  l^rron»^**!"  pour  b  reaon  de  U  oom* 
paîgnte  ri  dti  droit  q»e  li  mariage»  donna  ^^  Doiic|uea  puai 
IVn    yMTÎr  cri  r<*I  cji»  qtt'rl*?  rr»  ♦erii  délivre  et   Pierre»  i; 


''//f  *w»  II»  |*u.'i    —    d;  //y A'  r^^mmr  dit  wt.  —  «^  i^/Jf 
^)  ^*//M  omet tf Ht  If    "  (r>  //VA  ometUnt  a«e<|OM  E. 
//7A   t)f  vt'nriii  ««<    —  i;  HEFMttsf^.  & 


,  'Mirrlnn*    M»      //VA    t)f    Vitnf»«  •♦«     —   ijl    H  E  F  %%tsf^.   (î  tl» 

jj  ttflJk  iTiiti'lil    tlf  Jrl»*ri    ^  kjJ/JA  omt^tient  »»n.  ^U 
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929.   En  tel  manière  se  pourroit  plniiidre  lame  que  l'orce 

Il  avroit  esté  fêle  qu'ele  n'en  (evmï  pas  a  croire",  si  comme 
il  pourroit  avenir  que  Pierres  eu  avroil  menée  la  lame  de"* 
Jehan  ou  eele  qui  seroit  eu  sa  garde^  el  après  Jehans  fert>it 
tant  qu'il  la  ravroit'"  par  devers  H  et  li  feroit  par  amour 
ou  par  prières**  ou  par  menaces  qu*elê  acuseroil  Pierre  de 
force,  ou  puet  estre  qirele  le  feroil  de  sa  propre  vol  eu  té 
pour  cuidîer  couvrir  sa  honte  pour*  donner  a  entendre  que 
ce  ne  fu  par  sou  gré  qu'ele  en  fu  menée,  Donques  se  tcus 
acusaeions  est  fête,  moût  de  demandes  apartienent  a  fere  a  la 
justice.  Premièrement,  s'ele  eria  au  prendre,  et  s'ele  dit  : 
a  Oïl  M,  el  ele  esloit  près  de  plenic  de  ^ent,  ele  ne  doit  pas 
estre  crene  s'il  n'est  seu  par  aucun  que  l'en  '  l'oït  **  crier  ;  el 
s'ele  dit  :  «  Nennil  w,  on  li  doit  demander  pour  quoi  ele  ne 
cria;  seledit:  «  Pour  péril  de  mort,  pour  ce  qu'il  disoit** 
qu'il  m'ocirroit  se  je  crioie  »,  ele  respont  assés  quant  a  eele 
demande.  Après  on  Vi  •  doit  demander  ou  il  la  mena  et  combien 
il  la  linl  et  quel  vie  il  menoicnt^  et  se  Feu  la  Irueve  a  men- 
congé''  par  si  ^  que'  li  contraires  soit  prouvés,  l'en  ne  la 
doit  pas  cndre.  Après  Teu  li  doit  demander  sVle  se  consenti 
puis  a  li  de  sa  bonne  volenlé  sans  force»  par  plevineou  par** 
mariage.  S'cle  dit  :  ««  Oïl  n,  li  gage  sont  hors.  Mes  s'ele  dit: 
H  |[  Hsl  tant  par  force  et  pour  paour  de  raorl  que  je  le 
plevi  n,  ou  M  II  amena  un"  prestre  en  secré"lieuï'  qui  m'es- 
pousa  et  je  ne  l'osai  veer  qu*il  no  m'ocisist  »«,  elle  respont 
assés  quant  a  cete  demande.  Kt  s'il  semble  a  la  justice  qu*elc 
responde  assés  as  demandes  qui  li  sont  leles''  et  que  ce  puist 
bien  estre  voirs,  li  gage  sont  a  recevoir.  Kt  s%de  est  contraire 


a)  H  iwif^t  It  nvroi!  c*tr  ...  |jûs  a  croire,  —  I»)  liEFil  omeitiuU  Hr.  —  c) 
fîf'fflfiJK  qti  il  lafoil,  —  il)  ft  £  F  omettettt  ou  par  uricrc*.  — «)  (IIÊJK 
honte  ci  |v»nr.  —  i)  f  aiie.  tju  il  loïl  —  g)  fl  HJK  iju  on  rail  oî.  —  h)  EF 
il  di^t  qiK-  —  i)  If  J K  omettent  li  — j)  J  B F,  F  >\c  il  [JH  jil  menait.  — 
L  )  fj  a  nieiichr.  —  I)  JliffiF  por  a"  <jue.  —  m)  C  plcv.  «Je  mur  —  ii) 
HJKW  m»^  rnriia  ii  un  pr  ^-  a)  fiJK  en  un  siTcrel.  —  p)  F  F  en  lïmi  tecré. 
-*t|)  f/J h'  omettent  qui  ti  sont  f<*l<*s. 


i 


ï:0  COl'TUHES  DE  CLEHMoMT  KN  URADVAISIS. 

a  soi  meîsme  «i  respondani  ns  demandes,  par  quoi  il  ipcrr 
qu'elc  vueille  entrer*  en  faus  gages,  l'en  ne  les*  doit  pas  re- 
cevoir, car  au  refuser  les  gages  c'est  li  potirlis  des  dtm 
parties,  et  granl  pechié  fr»t  la  justice  qui  rcfoit  gages  en 
cas  ou  il  ne  doivent  pas  estre,  car  il  metenl  les  parties  en 
pL'ril  de  perdre  cors  et  avoir. 

930.  La  rorfeturc  de  rhomme  et  de  la  famé  qui  Mut  en- 
semble par  mariage  ^  n'est  pas  d'une  meîsme  nature  de  tant 
ctHiime  as  htctis  apartient,  car  se  la  famé  qui  est  nttfâef^ 
mceFet  tant  que  ses  cors  perde  la**  vie  ^  li  sires,  pour  «on 
meslet,  n*en  porte  pas^  sa  part  des  muebles,  rocs*  les'  en- 
tages  qui  sont  de  par  li,  soit  d'a4|uesle  sott  de  sofi  eritagr> 
fu  portent  ^  li  seigneur  et  tuit  li  autre  niueble  dea)eun*»l 
au  Laiori.  Mes  se  li  barons  nvesfet  son  cors,  il  perl  tous  les 
nniebles  aveques  les ''  erilages,  que  nul*  des  niucbles  ne" 
tienieureni  *"  a  la  fanie.  l'^t  par  ce  apert  il  que  tuît  li  niueblr 
sont  il  l'bonime  le  niariagc  durant,  car  après  la  mort  deriin 
ou  d<'  Tautre  partissent  li  oir  aussi  biea"  devers  la  fanic 
comme  par  devers  rhomme. 

931,  Se  lame  meslet  et  puis  se  deslourne  si  que  l'en  ne 
la  puet  avoir  pour  justicier  *'  pour  le''  fet,  quuut  ele  est  bani€ 
par  jugcmenl  '  pour  ses  defautes,  li  seigneur  pueent'  pren* 
dre  les  aquesles  et  les  eritages  (|ui  a  sa  part  apartieuent  \ 
si  comme  il  est  dit  dessus,  et  as  muebles  et"  as  eritages  du 
baron'  il  ne  doivent  touchfer.  Me»  il  i*st  tout  autremeol 
quant  li  barons  est  banis  pour  son  nnsfet  et  la  famé  de- 
meure sans  coupe  ;  car  tour  ii'i  eut  ele  coupe,  ele  perl  tous 


■)  fiti/K  uieillc  uMvror  en  f.  p.  —  b)  A  fU: F  tw  le  doit.  —  e)  fiiiJK 
omettent  twr  inapiagc.  --  d)  ABC KF  omHtt^ut  cjui  f»sl  mariée  — c)  BhF 
vmeltt*nt  m.  —  f)  //  y  lame,  li  s.  —  g)  r  omet  w  et  pus.  ^-  h)  AC  much. 
H  k's  —  î)  /y/;'/'*  iiH'^  des  f,Til.  —  j)  Af'JK  cin[w>rti\  —  k)  r  nuich.  In 
iicimes  ut  Ur*  liirrl.  —  I)  A  ftC II N  nus.  —  ni)  /*;  rijurh.  n».<  t\çs  \\\r\'\M\^é  un 
ne  dorn.  —  n)  A  ff  f  h'  un  dcnR'urc  u.  —  <»)  fi/iJ h'  [larl,  atisi^i  \w>u  ti  oir  — 
H)  fi  AV.  |Mir  jmlicd  pour.  —  ij)  ///A*  jusl,  ttu  |Vl.  —  r)  /fJK  oméUi*itt 
pûf  ju|;f!imitil  —  a)  ti  âcû^ii  pucsl  |>r,  —  l)  ti  pùrl  upartmoioul.  — ^  u)  ^ 
nnttft  pI;  6*  iimeld,  aussi  et  iis  ;  G  fi  J  h  tnuctil,  nn  as  —  v)  JJ^  du  mari. 
leur  original  commutt  a  ftartout  dann  la  suite  rem/ilacc  liarun  Ç—~  épou^'y 
ftfu  irittH  ;  je  ne  telh'rvut  pins  fii*ttc  xnnftnlc 
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les  iniif'bles  qu'elo  n'en  porte  riens",  et  encore  loules  les  le- 
vées des  erttages  qui  sont  de  pur  li,  et  les  levées  de  tous  ses 
eonquès  sont  en  la  main  des  seigneurs  tant  eonime  ses  ba- 
rons vit,  fors  que**  leur  meson  tanf  seulement  enlaquele  ele 
<loit  avoir  le  couvert  pour  son  cors  garantir*';  et  ainsi  eoni- 
perent  clés  malrnienl  les  forfès'*  de  leur  barons'  tout  stMl  ce 
qu'i'les  ni  aient  coupe.  Et  se  li  baron  muerenl  bani  on 
alaint  du  niesfet,  ndon(|ues  (oïssent  eles  de  leur  rritages  i|ni 
inuevenf  de  par  eles  et  de  leur  iiqucstes  et  de  leur  douai- 
res; et  la  resons  pourquoi  eles  n  en  joïssent  pas  tant  eoninie 
leur  baron  vivent*"  en  toi  point,  c'est  pour  ce  qu'au  baron 
aparlienent  luit  li  niueble  et  toutes'  les^  levées  de  leur  eri- 
tagt'S  lant  eonimo  il  vivent,  et  eneorc  pour  ce  que  •*  se  les 
famés'  joïssotent  "  des"  levées,  li  mauleteur  en  seroîent 
soustenu.  Nepourquairt  pour  cause  de  pilié,  se  la  famé  qui 
est  sans  coupe  demeure"  en  tel  point,  et  elc^  n'a  pas  amis 
qui  ne  li  puissenl  ou  ne  li  vueillent  aministrer*^  son  vivre*", 
trop  gratis  cruautés  seroit  que  Ten  la  lessast  mourir  de 
faim  ou  désespérer  par  povrelê  quV*le  n'avroit  pas  aprise*, 
et  pour  ce  li  seif^neur  qui  lienent  ce  qui  sien  fust  se  ses 
barons  fust  mors,  li  doivent  donner  soustenance  de  vivre  et 
de  vestir  ;  et  s'il  Jie  le  vuelont  fere,  il  en  doivent  eslre  con- 
traint par'  le"  souverain»  car  tout  soit  la  coustume  si  crueus 
contre  eles  comme  il  est  dit  dessus,  nepourquant  li  rois  ou 
cil  qui  tienenr  en  baronie  i  pueent  mctrc  remède  pour  cause 
de  pitié, 

B32.  loutre  ^  les  autres  mcsles  de  quoi  nous  avons  parlé. 


•)  //i  A*  vmettr'ht  qii Vit'  n  vn  |Xîrlo  riens  —  b)  liEF  fors  que  t'ii  la  m,  — - 
c)  B  E F  omettfnt  tant  —  tl)  EFcon\.  pour  soi  gar.  ;  H  HJ K  cnrs  garder 
©i  garant.  —  c)  G  le  menait;  IIJ K  les  melfes.  —  f)  fi  lor«  rnaris.  —  g) 
G ÙJ K  qui  vicnenL  —  h)  G  goisscnl  poiiil  le  vivant  de  leurs  barons  *m  L  p. 
—  i)  HE  F  omettent  loules.  —  j)  •'A'  omettent  lf*s.  —  k)  G  omft  se.  — 
i)  /fJK  w  eîe«i  joigs.  —  ni)  vl  BK FG  joissent  des;  C  fam.  i«»oicnt  des.  — 
n)  GêtJK  joiss.  de  leur  lov  —  g)  A  C  G  H  J KM  cmi^^e  ci  4l<^ineurc.  —  p) 
GHJKM  omettent  nie,  —  q)  G HJ K  vui'iiL  aldîcr  a  anùn.  —  r)  G  am.  la 
vie.  —  b)  g  apris  :  UJK  ometiettt  qiJ>lo  n.'avn>it  jms  oprise.  —  1}  G  rontr. 
d©  par.  —  u)  i/JK  pr  leur  %ouv.  —  v)  F  F  clùex  qui  licnl.  —  i)  G  En- 
core l**s. 


♦r»  .  ot  rr»E5  de  cLtnMovr  hjf  jEACVàisis. 

Il  plnn  jr^nn  .iprf*n  le»  «^as  -le  crime  ^^9t  lie  mètre  nuB  a  mmc 
p«»r  iTiantalimt  qoe*  l'en  a  îçen  a   »  tante  chameiment«  «ar 
>*>54t  U  vil«mie  .pu»  an»  pmst  «iîre  «ie  <pioi  cil  a.  ipii  eie  eit 
>tît^  se  rnnrofirp^  pins  :  et   par  le  ^rant  ooturoo»  *juil  •?&  a 
pn#wnt  ;»Tenîr  mont  «ie  tnans  .i  ceini  ifpâ.  le  diat.  Et  «h  comme 
non!4  ;ivon«i  entenrin  <ies  anciens,  li  avint  ;ia.  tans  le  bon  ni 
Pheiipp#^'  tfu'iins  bons'*  <iist  j  jntre  par  matitaient  :   c  Vous 
«*iiftf»!i  rons  Pt  iïe-  moi  meiame.    >  Et  i!ii  a.  <{ni  teun  vilenie  fb 
fiite  rrhei  *  tantost  en  «  i^rant  ire  «{nii  ^acha  son  "  cootel  >ft 
oeÎAt  eMni  qui  la  vilenie  li  ent  <iite:  et  «piant  il  eut  ceioi 
(VHS.  il  ^e  mist  en  la  prison  le  rot  PbelLppe  t^t  reconnut  le 
fet  :  et  «lis!  qu'il  Tavoit  *  ocis  comme  '  son  unemi.  car  tl  «fi- 
4oit  qu'il  le  connoissoit '^  a  son  anemi  en  tant  comme  il'^li 
reprofivoit  qu'il  li  avoit  fet  si  i^rant  bonté,  et  bien  en  rr- 
queroit  a  avoir'"'  riroit.  Et  seur  ce  il  lu  délivrés-  par  ju^^ement 
par  le  roi  '  Pheiippe  et  par  son  conseil  '.  Et  comme  teus  cas 
ne  4oit  pas  puis  avenus  que  nous  sacbuns.  nous  crétins  «pic 
ail  avenoit,  que  cil  qui  l'ociroit  en  tel  cas  n'en  perdrait  nt 
cor»  ne  avoir. 

933.  Comment  que  nous  soions  en  doute  dn  cas-  *  dessus 
dit'  pour  ce  qu'il  n'est  pas  avenus  en  nnstre  tans,  nous  som- 
me<?  certains  d'autres  cas  ijui  mut  avenu  ♦'n  no  tans  "■  pour 
ten«  mesles.  Car  il  est  clere  cbose  que  se  uns  bons  defent  à 
un  autre  par  devant  justice  ou  par  devant  bonnes  <^us  qu'il 
ne  vo:st  plus  entour  sa  famé  ne  en  S4>n  ostel  pour  li  p«)ur- 
chacipr  tel  honte,  et  il.  après  la  défense,  le  trueve  en  fet  pré- 
sent jpsant  a  sa  lame,  s'il  ocist  l'homme  et  la  famé,  ou  l'un 
par"  soi,  il    n  en  pert  ne  cors  ne  avoir.   Et  en  tel  cas  nous 

Aj  AJ  K  omf*tft*ne  hon».  —  b.i  C  'iit«?  tele  i  chei.  —  •:)  f»  HJK  «c.  un 
r/t%\\.  —  •{)  f,  omet  l  —  f)  h  oinft  crimme.  —  \)  ABC  E  F  '^'d  fc»  re- 
.onnoiHHoit.  —  2)  fi/iJK  tant  ju  il  li.  —  h)  C  nîq.  n  nîchevoir  «InMi.  Ef 
r.q  /Iroit  »  av.,ir  fr  ffJ  A  omftifnt  a  avoir  —  i)  A  par  le  jiiff.  Le  n>i;  HJK 
W  U»n  roi  —  jj  '.  <lro«t.  fcf.  'i*^^«ï!*  ch«»  la  cDurt  <lii  cons^'iJ  juict  par  ju«v- 
rurnl  'ji*f  il  «n  <»tf-roit  >1»*  .'hi'*t.i  «rho/»'  ijnitoi  «ît  delivr».'».  Et  cuinme.  —  k)  t' 
(lu  fi-l  I;  f  ont^f  fic^Hiis  .lil.    —  m  I  t.  omnt  «in  no  tan*.  —  oj  il  I  un  rn 

\t(%T     f.  I  un  U>ni  par     H  J  k  l  un  a  par. 
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les  avons  veus  délivrer  |>ar  jugement  .m.   fois  en  Tostel  le 
roi  iivnnt  que  nous  feissîons  cest  Hvre. 

934»  I*oureeque  c'est  nioul  fors  chose  de  titnîver  gisans 
cliarnelmeut  deus  persones  enseniMe  après  l;i  tIeCeiise  dessus 
dite,  pnur  ce  puet  estre  qu'il  sViifernienl"  en  Ici  lieu  que 
l'en  ne  piiet  venir  a  iius  suns*  fere  nuise  pour  les  uis*"  (jiril 
convient  lirisicr'"  ou  pour  autre  resoii,  par  quoi  il  s'nper- 
eoivent  qu'il  sont  ^uetië,  dont  il  se  traient  Tuns  en  sus  de 
l'autre,  ce  ne  Icî*  escuse  pus  quimt  il  sont  trouvé  seul  i»  seul 
en  lieu  prîvt'%  si  comme  s'il  sont  trouvé  veslnnl  ou  chaueant 
du  lit  ou  il  e&loieut  couchit^.  Mes  nepourquiinl  puis  qu'il 
lie*'  sont  trouvé  en  (el  présent,  il  convient  que  les  pre- 
sompcions  soient  moût  aperles,  ou  cil  seri>it  traînés  et  pen- 
dus qui  les  metroit  a  mort.  Rt  aussi  comme  nous  avons  dit 
que  cil  ne  perdent''  ne  cors  ne  avoir  qui  truevcnl  le  tel 
d'avoutire  présent  de  leur  lames  après  la  défense  dessus 
dite,  ainsi  renleudons  nous  de  cens  qui  vont  eu  autrui  nie- 
son  seur  la  df^lense  du  st*igneiir  pour  sa  fille  ou  pour  sa 
suer  ou  pour  sa  nièce,  lors  eu  Innl  (|uc»  s'il  iM'ii^it  ou  sa  fille 
iiii  sa  suer  ou  sa  iiiece',  avetpies  riiommc,  tout  la  trou\ast 
il  eu  let  [ireseut,  il  n'en"  seroit  pas  escusés  aussi'*  comme 
de'  sa  lame,  aineois  seroit  pendus  et  traînés^;  car  la  fille  qui 
fet  fornîcacîon  contre  la  défense  son  père,  ou  sa  suer  ou  su 
idecr'  n'a  pas  ui*Mi  deservie,  mes  ce  n  hien  ^  lauM*'  mariée 
cpianl  ses  maris  en  veut  prendre  venjance  en  la  manière  des- 
sus dite.  Mes  bien  se  c^art  li  maris  qui  tel  \'enjance  veut 
prendre  de  sa  famé  qu'il  ne  lesse  passer  le  fet  preseut,  car 
s'il  Tocioit  après  ce  qn'il  sVn  seroient  parti,  Thons'"  ou 
la  lame  ",  el  ollVist  a  prouver  qu  il  avroienl  esté  trouvé 
l'osemlde   puis   sa   défense,  ce   ne    li  vauroit    riens   quMl    ne 


a)  G IIJ K  iojif.  f^iistMiibli*  en.  —  I»)  GifJK  j>our  1  nîs  qm  il.  —  c)  ilJK 
fui»  {ju  on  brbe.  —  (J)  C  omet  iic«.  —  e)  G  \w  |K'rUmit  iw\  ti  J  K  ne  |xt- 
drolenL  ne.  —  f)  (ifiJKM  oiiicttent  fors  en  lanl  ..  ou  sa  niu€<j.  —  g) 
C HJK  il  ne  ficr,  —  b)  (i  pas  ainsi  oxcu**»»  comme.  —  i)  G  ffJK comme  il 
*eroit  de  aa.  —  j)  JK  traîné»  A  ^tenàu>.  —  k)  G  /I  omel/ent  bien  —  l)  J  K 
mes  M  rame  mur.  —  ni)  HJK  au  ]  tioDs.  —  n)  HJK  omettent  ou  la  ïanw. 
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ratnes  el   pendus  puis  <ju  il  av 
présent*. 

935.  Aucunes  gens  cuident  que  cîl  qui  sont  pris  eu  prr- 
sent  mesfet,  emblant  conuins  ou  autres  grosses  bestes  sau- 
vages** en  autrui  g-arcnne  ancienno*^,  nf»  soient  pas  pendnblr, 
mais  si  sont  quant  il  sont  pris  par  nuit^  car  il   upert   hitu 
qu'il  i  viuil  par  courage"*  cremhler»  Mes  s'il  i  vont  par  joi 
si  (Hiiunie  jolrvetr-s   niorio"  les'   aucuns  a  folie   Cere^    il  s 
passent  par  amende  d'argent  :  c'est  assavoir  li  gentîus  hon 
par    .h\,    ïb.8   et  Thons   de  pnosté    par  ^    .lx.    s/.    El   aut^l 
comme  nous  avons  dit  des  garennes,  disons  nous  des  pois- 
sons qui  sont  es  enclos  et  es*   viviers.    Et  par  cr  puet 
veoir  qu'il   sont   moût  de  cas  qui    sont  tenu    pour  larre 
quant  îl  sont  fet  de^  miit,  qui  ne  le'  seroient  pas  se  lî  fi 
estoient  fet  de  jour;  et  pour  ce  (pu*  Il  un  des  larrccins  Mm 
couvert"  et  li  autre  sont  aperl  ",  nous  d'-sclerrons  ou  cha- 
pitre après  cesluî  plus  pleinement  des  larrecins  que   uou^ 
ii'avtnis  fet,  et  vn  ferons  *'  propre  chapilrr''. 

93Ô,  Nous  avons  parli"  en  cesl  chapitre  de  aiout  de  mes» 
les  et  de  •■  la  venjance  qui  i  apartient*»  Nepourquant  nous 
n^ivons  pas  parle  de  tous,  ainçois  sontlî  mesfet  de  quoi  nous 
n'avons  pas  ici*  parlé**  es*  autres  chapitres  de  cesl  livre 
selonc  ce  qu'ih  jtaretle*  des  cas;  que'  poi  s'en  faut,   toult;?» 
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a)  // J A  Ofttf^ttrnl  piiî»  qii  il  adroit  ....  le  ici  prcscnl   —  h)  G  bcsles 
vfigvâ  grosses.  —  c)  E  Fomcîtrttl  ancieniit;  ;  //JKanxlr.  garnnne^  ancienim 
—  d)  JK  [Xir  couraWf  d  cratjl.  — >  c)  C  comme  k-s  jolivelés  maincnt. 
HC  E  F  onu'tteni  1c?,  —  g)  Cm  bssav.  por  amoiulc  de  ,lx.  Ib.  «il  est 
dons;  ilJK  ass-av,  ,i.\.  th.  li  gcnli*  lions.  —  h)  ^7  par  amende  do  -u. 
i)  ItJ K  cl  .i.x.  s.  ti  lionft  de  pooslc.  —  j)  H  F  «i->nt  on  clos  el  i^n  ^îy,  ; 
*onl  endos  l's  viv.  ;  ///A"  dis.  nous  dos  onclos  qui  sont  laii  il  u  |ioi«:«ton9  eli 
viv.  —  k)  EGIfJK  fV-t  pur  mtil.  —  I)  !IJK  omettent  le.  —  m)  EGHJK 
|»as  s'il  esl   —  n)  GfiJK  M«t>l  on  couvert    —  o)  E  wnit  dè*couvcrl  :   GfUa 
sont  en  aperl.  —  p)  C,  en  fcray    —  i|)  C  un  pr.  cliup  .  ifJKomettt*/tt  et 
for.  pr.  chapitre.  —  r)  IfJK  omedent  do.  —  j.)  GHJK  y  atriêrt,  —  i\ 
pas  ci  parlé;  EFIÏJ K  ompttenf  ici.  —  u)  //  parl*^  oci.  —  v)  JK  |i«rlé 
crîps  es  oui.  —  x)  CG  ce  qui  par.  —  y)  E  F HJ  K  pamlenl* 


I.    finr  r=  rar. 
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choses  qui  vienent  en  plet  sont  pour  le  mesfet  de  Tune  des 
parties,  si  que  tous  nostres  livres  est  fondés  seurla  venjance 
des  mesfes,  car  se  nus"  ne  mesfesoit  H  uns  a^  Tautre  nus 
pies  ne  seroit*^. 

Ci  fine  li  chapitre  de  pluseurs  mesfès  et  de  la  venjance  qui  i 

a  par  tient. 


a)  6*  se  li  uns.  —  h)  H  omet  a.  —  c)  G  no  seroit  ne  jamais  ne  seroit 
mestier  de  plaidier.  —  Explic.)  A  Ici  fine;  ^  Chi  define;  chap.  des  mesf.  : 
it  omet  et  do  la  ...  i  apartient;  F  chap.  qui  parole  de;  GHJ  Explicit;  K 
n'a  pas  d' explicit. 
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Ci  commence  li  .xxxi.  chapitres  de  cesl  Hvre  iiqu eus  parole 
des  larrecins  qui  sont  cler  et  aperty  et  de  cens  qui  sont  en 
doute  et  de  ceus  qui  se  prue^^ent  par  presompcions. 

937.  Pluseurs  manières  de  larrecins  sont,  car  li  un  sont 
apert  et  se  pruevent  d'aus  meismes,  et  li  autre  ne  sont  pas 
si  apert  et  nepourquant  il  se  pruevent  par  presompcions' 
ot  par  renomee,  et  li  autre  sont  en  doute  a  savoir  se  c'est 
liirrecîns  ou  non.  Si  traiterons  en  ceste  partie  des^  .m.  ma- 
nières de  larrecins  et  dirons  premièrement  que^  est  lar- 
ri'cins'*. 

938.  Larrecins  est  prendre  Fautrui"  chose  en'  non  seu 
de  celui  qui  ele  est,  par  courage  de  tourner  loi  en  son  pour- 
fil  et  ou  damage  de  celui  qui  ele  fu. 

939.  Li  apers  larrecins  est  cil  qui  est  trouvés  saisis  et 
vestus  de  la  chose  cmhlec,  tout  soit  ce  que  l'en  ne  le''  vit 
pas  embler,  car  pour  ce  Tapelc  **  Ten  larrecin'  que  li  lerres 
espie  l'eure  et  le  point  que  nus  ne  le  voie,  ne  plus  apers 
larrecins  no  puet  cstrc  que  cil  qui  est  trouvés  saisis  et  vestus 
de  la  chose  emblée,  ne  il  n'i   a  point  de  disference  se  l'en 


Kubr.)  A  Ici  comm.  ;  B E FUJ K  om^ttenl  do  ccsl  livre;  ^' des  larrcc 
apers  ot  de  cens;  doiilc  et  comment  larrechiiis  se  preuve:  //  omet  par  pn*- 
•ioinpcions  :  E  FHJ K  ch.  qui  par.  ;  FIIJ K  omeitenl  et  de  ceus  qui  $r»nl  en 
doute.  —  a)  E  F  omettent  par  presompcions.  —  h)  Ci  II  J K  part,  de  .m.  — 
c)  F,  preni.  qui  est:  Ci IIJ K  prem.  «juelle  chose  est.  —  d)  T  omet  cl  dirons 
...  est  larrecins.  —  e)  ABEF  omettent  1",  —  f)  T  ch.  et  non;  EF  ch.  i 
tort  en  (A'  et  a)  non;  G  ch.  au  non;  //  ch.  cl  non;  JK  ch.  ou  non.  —  p) 
A  B  omettent  le.  —  h)  C  omet  W  —  1)  E  F  ce  est  il  apelés  larrecins. 
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trupve 


I»  e1i 


ibl 


it>se  emniee  seur  li  ou  s 


>G  l'en  li  voit  jeter  hc»rs 
d'eiitour  soi  (|Uimt  Ven  le  suit  piHir  priMulre,  car  a  ut  uni  vaut 
se  l'en  li  voit  wivv  ou  cheoir  denlmir  s«ti  ccunrne  s'il  estait 


►ris  a  tout. 


940.   Aucun  larruti  suiil  qui»  pur  malice, 


la  eh 


ose  «u 


I 


I 


ont  emblée  baillent  a  garilci"  a  aulriii  "*  pour  ce  que,  se  li 
lurrecins  est  suis,  qu'il  ne  soient  pas*  Irouvê  Sîiisi  et  vestu'', 
et  qu'il  se  puîsseul  destourner  se  Ton  prent Z*  eelt  r|ui  n'i  a 
coupes  et  nie*  le  iVt,  Quant*  tous  cas  uvient,  se ''  cil  qui  est 
pris  atout  le  Uirreciii  puet  Irtuiver  son  garant  qui  li  bailla, 
il  est  délivres;  et  s*il  ne  puet',  si  comme  s'il  s'en  est  fuis 
ou  s'il  est  en  lieu  ou  iP  ne  puist  estre  jusliciés,  bonne  re- 
nomee  puet  bien  uidier  a  celi  qui  est  pris  a  toute  la  cbose 
emblée'^  et  pluseurs  demandes  It  doit'  on  fere,  car  s'il  a 
coupes  en  la  chose,  par  diverses  de  mandes  pourra  estre 
alains  *lu  fet  *".  Kt  si  li  puet  avoir  loiaus  espurge '*  granl" 
uieslier,  si  comme  s'il  dit  le  lieu  la''  ou  il  esloit  quant  li  liir- 
rcfiiis  l\i  (es  et  le  prueve,  et  Ten  voit  que  ce  fti  en  tel  lieu 
qu'il  ne  peust  pas  lere  le  larrecin  ;  et  se  cil  se  tret  avant 
qu'il  trel  a  garant  et  li  nie  qu'il  ne  li  bailla  pas,  gage  en 
pueent  nestre  ;  et  si  l'avons  veu  Uebalre  et  nepotirquant  li 
gage  furent  jugié.  Mes  ce  doit  eslre  gardé  entre  pcr- 
sones  soupeçoneuses,  car  se  uns  bons  de  mauvese  renomee 
ucusoit  un  huninie*'  de  bonne  renomee  de  tel  cas^  îl  ne  de- 
vroit  pas  estre  oifs  "  pour  ce  que  nus  lerres  pris*  saisis  el 
veslns*  n'est  qui  ne  inisl  v<dcntiers  son  fet  seur  autrui  pour 


a)  /y  l)ai)l,  eu  gardo:  /TF  baUletiL  on  vtardc  le  cozc  qii  It  ont  emblée  a 
aul.  —  h)  (lilJK  bâîli.  ii  aulrui  a  garder  —  c)  G HJ K  omettent  pas.  —  d) 
if  E  F  Itouvf'z  seur  ausetcjii  il.  —  o)  HJ  K  on  on  prent,  —  f)  fil  Ii  F  ci  niciU 
lo;  C  et  nier  le;  JK  cl  tiu'itz  njciil  le.  —  g)  fitF  Kl  quant.  —  h)  C  a\\ 
ci  se.  —  \)  C  omet  cl  s  11  tw  piiel.  —  j)  C  Lieu  qui  ne.  G  HJ  K  tict»  qn  îl 
ne,  —  Ik)  GHJK  pris  aloul  lu  larrecin  ei  pin*.  —  Iji  jf  A'  It  peul  on  —  m) 
AB  tel  (4  il  »  a  coupe»  el  ai*  —  n)  HC  FF  lotAu^  f^^purgcmeni;  C  cspurg. 
don  fel  il  est  inolt  gpr.  raesl,  —  o)  H E F  nmrttenl  granl.  —  p)  RCtU K 
Otttetft*ut  h,  —  q)  A  iiniy  personne  de;  //  omet  homme.  —  r)  G  oui»  no 
crctis  pour,  —  %)  ti  HJ  K  omettent  pris.  — »  t)  (^  vcsl.  pri>  n  est. 
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doit 
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en  teus**  cas  entre  queus  persones  leus  acusenietis  gist. 

941*  hi  larrecins  qui  n*est  pas  apers  mes  toutes  voirs  il 
se  pmeve  par  presoinpcions,  si  est  de  cens  qui  sont  pris  par 
nuit  en  autrui  mesan  "^  par  force'*  ou  a  cri  ou  a  hu.  par 
souclavcs*,  ou  par  esehieles  ou  par  fenostrcs'»  ou  par  fossr>* 
fere,  avant  tpi'îl  iiirnt  IVl  It*  lÉinn-iti  ;  el  par  ceus  meifito^» 
qui  sont  pris''  saisi  et  veslu  qui  sont  de  la  '  compaignif  a 
c«uis  qui  vont  de  nuit.  El  tous  manières  de  larrecins  w 
pruevcnt  par  maiivese  renomce  ou  par  menaces,  si  comme 
s'il  menacierent  c*>lui  en  qui  meson  il  furent  trouvé  estn* 
É'ure  ^  '  a  fere  damage. 

942.  Li  larrecin  qui  sont  en  doute  si  sont  cil  dont  Vi 
n*cst  pas  pris  seur  le  fct  u^»  averpips  ceus  qui  furent  prh 
saisi  et  vestu,  mes  li  larrecins  est  trouvt's  en  leur  iieu 
comme  quant  aucuns  a  perdu  el  il  fel  garder  par  la  justil 
par  It^s'  mesons  des  voisins  se  l'eu  trouvera  la  chose  emblée 
et  on  la  trueve  en  la  ineson  d'aucun,  lin  teus  larrecins  a  ^i 
doute,  car  il  puel  estre  que  li  sires  de  lu  meson  ne  Tembl 
pas,  mes  aucuns  de  sa  mesuie  ou  aucuns  de  ses  voisins  et 
mist  le*"  larrecin  par  Iiaîne  ou  pour  soi  eseuser  du  roesfet. 
Kt  pour  ce,  quant  tnl  "  larrecin  sont  fef*,  la  justice  dci 
prendre  tous  les  soupeçoneus  et  fere  inout  de  demandi 
pour  savoir  s'il*'  pourra  fere''  cler  ce  qui  est  orbe  ;  et  bien 
les  doit  en  ^  longue  prison  et  destroite  •  tenir*,  et  tous  ceus 
qu'il"  avra   soupeçoneus  par  manvese  renoniee,  El  s*iP 


a 
mesons 


c)  r.ffJK 


a)  C  co  dil  on  tjup  on  «loit  m.  i-eg.  —  l»)  Ç UJ K  tau  U'I  cas.  —  c)  f7j 
*„^sons.  —  d)  E  F  p.  nuit  par  forclio  en  fuilrui  maison.  —  e)  j^*/*  sou  scie 
f)  C  omet  ou  par  fcricslrc*',  —  P)  ^  P-  Torche  fere.  —  h)  K  omet  qui 
pris.  —  i)  GHJK  de  leur  comp.  —  j)  C  nuire  a-vre.  —  k)  HJKomf 


i,  Estre  eute  (extra  horam).  pa««<-'  1  heure,  aprè?  le  côuvre-fcu. 
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piiet  rn  nule  man 


iere  savoir  la  voi  itr  du  fet,  il*  les  doit  de- 


I 


livrer  se  mis  ne  vient  avant  cjni  partie  s'en  vuellle  fere  d'ans 
aenspf  droite  m  ont  dn  larn-cin. 

943.  Clil  ([ui  reçoite  *"  la''  rhose  emblée  n  escient  et  sel 
qu'ele  fu  emblée,  et  cil  (|ni  la  pourehace  a  cmbler,  et  eil 
par  quel'*  conseil  ele  est**  emblée  et  par  quel  consentement, 
et  cil  qui  partist  a  la  chose  emblée  tout  ne  fiist  il  pas  au 
larrecin  fere,  tuit  cil  sont  coupable  du  larrecin'  aussi  bien 
comme  s'il  i  eussent  esté  et  doivent  estre  justîeié  pour  le  fet 
tjuatit  il  en  stïul  alaiul. 

944.  Cil  est  bien  atains  de  receter  hu'r*'cin  contre  qui  il 
est  prouvé  qu'il  [irisl  louier  de  *^  «/arder  a  autrui  ce  qu'il  sa- 
voit  '*  quieslctil  eudilé  n  autrui  persone  qu'a  celi  qui  li  bailla, 
ou  qu'il  acheta  '  a  luendre  pris  la  moitié  quVde  ne  valoit  et 
bien  savoit  que  la  chose ^  estoit  a  autrui  qu'a  celi  ([ut  la 
veudoit  •  et  pour  ce  doit  il  esire  punis  du  fet, 

945.  Il  est  resons **  que  cil  soit  coupables  du  larrecin  qui 
en  a  Tel  fuir  les  bestes  d'aucun  '  en  tel  lieu  que  '"  ses  com- 
pains  les  puist  enibler  ou  cjui  donne  lieu  au  "'  larrecin  fere: 
si  coinnic  se  aucuns"  de  mu  uicsnie  euvre  Tuis  as  larrons'', 
ou  se  aucuns  est  establîs  a  garder  me»  biens  quel  qu'il  soient 
et  il  fet  lieu  a  escient "^  as  larrons  pour  embler  les.  Et  de 
cesle  niuniere  de  larrecin  a  l'en  trouvé  pluseurs  serjans  qui 
esloienl  establi  a  gaider  bois  ou  viviers  ou  garennes,  et  sou- 
froienl"^  a  escient  que  larron  i  '  fcsoient  damage  par  louier' 
ou  pour  partir  a  ans  au  larrecin:  et  trus  manières  de  ser- 
jans doivent  eslre  jdus  haut  pentlu  qu  autres  larrons"  pour  ce 
qoe  Fen  se  fioit  en  uns  de  la  garde  qu'il  avoieni  promise*. 


I 


a)  JK  eUo.  —  11)  /•"  *|(n  rerlioil  ;  f,/fJK  qui  licnl.  —  c)  F  umol  \%i,  —  d) 
//y A'  par  i.\n\  cows.  —  v)  AEf*  eic  fu  cnili.  —  f)  A  du  fol;  ('  cou(iables  qui 
roclioi^enl  JarrecUit^ aussi.  —  g)  CGfilK  I.  du  gatvl.  —  I»)  GffJA  niv.  bien 
qui,  —  i)  li/îF  il  f  nrhclK.  —  j)  CUJK  ia>,  qti  el«  est.  —  k)  CJK  est  h\<-i\ 
rc*.  —  t)  ,1 // A'jF'd  ouc.  a  Mcienl  <*H  —  \\\)  /i  ft  F  lieu  ou  ses  —  n)  A*  lieu 
n  li  aulro  pour  larrcc.  —  o)  A//JK  ometlent  *e  ;  C  conimp  rpunt  luc,  — 
p)  E  mi-'sriio  donne  lieu  au  larron.  —  q)  BE F  omettent  a  escient.  —  r) 
filîJK  cl  »avoiefit  a  esc.  —  <)  fi ///A"  que  li  tarron  en  fes.  —  l)  /.'///  par  lo 
riiiT.  A'  par  le»  vjrer.  vyer  biffé  et  remplaa*  dans  l'interligHe  pat*  iiienor. 
—  u)  7/  autre  larron.  —  v)  A  promise  u  fere. 


im  <:*n!Ti  MKS  de  cuanoNT  ts  bfaitvaîsis. 

946.  Cîl  est  fors  lerres  qui  vent  cuivrt*  pour  or,  an 
paur  argent,  ou  pierre  de  voirre  pour  pierre  précieuse,  c*r 
se  teus  manière  de  larrecin   pciuolt  courre   t^ane    esire  jo*- 
ticiés  comme  lerres*,  mont  de  gens  pourroient  cslre  d< 
par  eeus  qui  cuvrenl  d'or  et  d'argent  et  par  autres.  Kt 
ce  cil  qui  vent  teus  choses   doit  dire  la   verîlé  de  lu  ciiosc 
qu'il  vent,   et''  de  quel   nn-lal  ou  de  quel   malere  ele  est*. 
Ivt  a*il    en   csvt    trouvés'*    a"   mcnronge,    il    doit     estre  jas» 
ticiés  comme  lerres,   et  pour  cr  dit  on;   «  Marcheans'  o^y 
lerrcs  '.  ^H 

947.  Aucun  larron  sont  qui  n'osent  fcre  le*  larrecin  nt» 
fere  fere  *'  pîir  persones  soupeçoneuses,  mes  il  le'  font  fcfr 
par  le«  fius  nu  pur  les  lilles  des  preudomraes  a  leur  pertt 
ou  a  leur  ineres  pour  ce  que,  s  il  sont  perceu  ^,  H  père  et  le*- 
mères*  s'en  tcsenl  p(Hir  la  lumte  de  leur  enfans  couvrir;  et 
s*ll  ne  s*en  vuclent  tere»  cjue  toutes  voies  il  soient  escusè' 
pour  ce  qu'il  sont  sousaagié  et  en  la  poosté  de  leur  pères  et 
de  leur  mères.  Mes  ce  ne  vaut  riens  a  ceus  qui  ce  leur  foot 
fere,  car  tout  en  soient  1i  enfant'"  délivre,  li  receleur  et  c 
par  qui  il  le  fout  doivent  estre  juslieié  pour  le  raesfet. 

948.  Ne  se  fie  nus  de  fcre  si"  vilaine  chose"  comme  d 
larrecin  pour  lignage  ne  pour  autre  chose,  car  cil  ijui  su 
en  aagc  de  -xv.  ans  ou  de  plus,  s'il  emblent'*  soit  a  "^  pe 
ou"  a  mère*  ou  '   a  autres",   il  ont   deservi  a  eslre  jusli 
ciiinme  larron,  tout  soit  ce  (jue  lî  aucun  en  ont  '  esté  depo 
pour  Famour  des  pères  et^  des  mères*  Nepourquant  en  t 

II)  EF  courte  sans  Faire  ju&liche  inaiil  de.  —  h)  AC  omettent  eU  — 
C  mat.  est  In  ctiose  ;  fillJK  met.  et  le  matere  do  quoy  U  chose  (H/K  9 
Pjil.  _  tl)  C  onti't  IrouvY's.  —  vi)  A  Irouv.  ntains  a  monr.  .  ^  Irmi*. 
mcnc.  ^  f)  HC  d.  on  ou  marcheant.  —  p)  A  ointt  le.  —  h)  EFm.  fore 
fcre  fere  larrecin.  —  i)  /  U  les  font.  —  j)  CJK  sont  upercheux.  —  k)  AB\ 
Ia  mené  —  I)  H  soît-^ni  acus6.  —  m)  JK  ««r  ja  soit  rc  que  le*  ctifan» 
«oient  doL  —  n)  f  fero  nulo  viL  —  o)  E  F  m  vilain  i:4*s  •î—  p)  y  A"  omttti 
(Jo.  —  q)  CGUJK  Qmrtient  s  il  ctnbK'nl.  —  r)  /:/•'  s  nu  p.  —  *)  fî  p. 
a.  m.  —  I)  A'  a  le  merc  —  u)  C  a  mero  se  il  cm  bleui  ou  «  hoL  — 
6JIJK  autre.  —  \)  FdUJK  en  aient  c!slé.  —  >)  lU K  p«^r.  cwi  drs. 

1.  Ce  pnivorlie  r^l  encore  diiM!t  K»  ntvttOMMaite  âû  i  Aradémie 
fonoc      «    Il  fàul  Hrv  marchand  nu  Urn»n     » 
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cas  ]Hirr^  avoir  hcii"  nuscrit^orde  :  si  comnio  se  li  pères  tm 
la  iiiLni*  sont  i  îi'lie  til,  par  mauvi'slit'  mi  p;ir  angoisse,  sans 
If  m*'srel''  lies  t^nfans,  il  ne  Inir  vui'l<'iit  ilunni'r  leur  sniistr- 
iiinii-e  t'I  Ij  f'iifaril,  pour  Irur  \jvrr,  prt'Uenl  tin"  Irur  pt-re 
fiu  "^  tlu  **  l(*nr  inLM'i' '' \  ou  col"  cas  en  ilttit  on  avoir  pilir  s'il 
n'en  ptirierenl  partie  soufisant^  rpiant  il  se  purtirciU  de  leur 
ïiirtinbnrnîe,  car  s'il  avoieiit  le  leur  inlenietit  aluué,  il  n'ont 
pas  a  recouvrer"  a  leur  pères  ne  a  lenr  mères  sans  leur  vo- 
leiUe. 

949,  Aneuue  lois  uvlent  il  qn'aucuns  prent  la  chose  de' 
son  parent  ou  de"'  son  voisin  ou  de  son  ami,  sans  son  seu  et 
en  derrière  de  lui, —  si  eoninie  il  avenroit  que  j'iriiie  en  la 
mesnn  d*nn  mien  ami  pour  emprunter  son  cheval  et  je  trou- 
veroie  le  cheval  en  restable  et  no»  pas  Je  seigneur,  et  je, 
par  la  lia  née  que  j'avroie  en  li,  en  nienrole  le  cheval  et  cil 
qui  li  ehevans  seroil  s'en  courcjuceroil  "  quant  il  le  savroit  et 
nie  vourroit  suir  de  larrecin»  si  comme  il  avient  que  l'en 
cuide  tel  son"  ami  qui  ne  Test  |»âs '',  —  se  teus  cas  avient, 
Tell  doit  ntout  regarder  s'il  avoil  entre  nous  dens  semblant 
damour  ou  conqjaignie,  si  comme  s'il  me  présenta  oinjues 
rnide  de  lui  ne  de  ses  choses,  et  par  quel  rcson  je  me  hoie 
tant  eu  lî,  et  se  Tcn  i''  voit'  ramiliarité»  il  ne  doit  pas  estre 
oïs  de  la  poursuite  du  larrecin  eonlre  moi,  pour  ce  que  Ten 
doit  croire  que  je  ne  pris  pas  la  chose  pai"  courage  de  lar- 
recin,  Nepourquaut  pour  soi  ijster  de  toute  soupecon',  il  est 
bon  que  cil  qui  prenenf  le  preugueul*  a  la  veue  ou  a  la  seue" 


a)  C  niict  on  av.  ;  /i  cas  on  doilit  on  av.  —  b)  HCJù  omettent  Heu,  —  c) 
,1  lieu  4e  mJAer.  —  d)  iif^F  lo  fait  des.  —  c)  6'  pp.  de  lor  p  —  i)  ABHJK 
[I,  i'I.  —  jj)  iîJ K  de  lor  m.  — -  h)  EF  omettent  ou  du  leur  mère.  —  i) 
tsl/JK  en  Icus  cas,  —  j)  CE  purl.  soiifKsffliim*.'nt  ;  GffJK  parties  sniiHlsflns, 

—  k}  fi  if  ims  u  rr'lôuriier  ne  a  recouvr  ;  JK  pas  a  reslonrtier  a  hur  p.  — 
l-m)  iUi F  omettent  do,  —  n)  f* H  son  courouçoil.  —  o)  H\c\  soil  son  a.  : 
//  loi  a  tion  a    —  p)  E  aini  qui  p*t  son  anemiL.  wi.  —  *|)   UJK  omettent  i. 

—  r)  il  i  perchoil  îam.  —  *)  C  de  toute»  soupechons.  —  l)  fi  F.  F  umettent 
le  prengnenl;  V  (|ije  cliaus  qui  !ea  cboites  prennent  le  fâchent  a  la;  i*i1JK 
•jui  (f  prcnl  Itî  pri*ngne  a  la.  —  u)  CHJKm  la  seuc  ou  a  la  veue. 

I ,  Du  leur  père  ou  du  leur  mère,  du  bien  de  leur  père  ou  du  bien  de 
leur  nurc. 

3t 


i 
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tlfî  sa*  mesnîe  ou  de  ses  ^  votsius.  Kt  comment  qu' 
pi'is{\  se  cil  veut  qui  la  chose  est,  il  puet  ruvoir  sa  chi 
cil    puct  celi  trcrp  en  danuige  de  Fiimende   d^autrui  ch( 
prise  sans  son  congîé,   laquele  iimende  esl*^  de  ,ux.  s., 

ir  ce 


VIV  1IU 


et  eslre  toifruc^e  a  iioiivole  de^ssaisiiie.  Kt 


pot 


duii  on  bien  gnidnc  r>ii  qui  \ri\  se  lie  tant  (|ue  Fen   pn 


sans  son  coni»lr  sa  chose. 


950.  Chî 


lel 


isciins  puet  poursuir  le  larron,  qui  est  saisis  et 


vestus  soit  Je  sa  clu*ï»e  soit  de  riuitrui^  soit  eu  sa  justice  soii 
en  l'autrui*,  et  aresler  loi  et  prendre  eu  i|Uel  que*  lieu  qu  il 
le  truîsti'  hors  de  lieu  saint  et  balllier  lui  a  la  justice  du  lieu, 
car  c*esl  H  communs  ponrfisqne''  ehnseuns  goil  scrjans  " 
ait  pouoir  de  prendre  et  d'arester  les  nianfeteurs,  ne  la  jui 
lice  en*  qui  tLM-re  ^  la  prise  est  fête  n'en  empire  p,is,  aitiçois 
en  esclarcîsl,  car  a  lui  en  aparlient  la  justice  et  l'execuciui 
du  mcsfet.  Mes  autrement  est  de  ccus  qui  ne  sont  pas  saij 
ne  vestu,  car  se  aucuns  le  veut  acuser  de  larreciti  il  le  doit 
acuser  par  devant  te  seigneur  dessous  qui  il  est  couchjiris 
levjins,  s^il  a  arestance  ;  car,  s'il  u^a  point  de  certain  lieu  la* 
ou  il  demeure»  si  connue  luoul  de  t::fenl  qui  n%»nt  point 
d*arcstance,  cil  eu  qui  justice  il  est  arestés  pour  ti  suir 
vilain  cas  en  dtut  avoir  la  coniioissance. 

951.   Nus  ne  puet  autrui  suir  "^  de  lurrecin  se   la  ch< 
ne  11  a  esté  emblée  ou  s'il   n'a  damage  "  en  ce  qu'uutres  li 
pcrdi,  ou  s'il  nVst  pris  saisis  du  larrecin  si  comme  il  est  d 
dessus'".  Il  a  bien  damage  se  la  chose  emlilcc*'  li  esloil  preslci 
par  quoi  il  la  puet  suîr,  car  s'il  ne  queroît '' fpril  la  reust 
il  êonvenrnit  qu'il  restorast  le  damage  a  celi  qui  li  prcstH* 


a)  A  /iC  de  la  mesn.  ;  Il   Jr»;  mcsn,  —  h)  A  N  C  ou  des  vois.  —  c)  it 
cong.  el  est  Inmendc  4«?.  —  d)  B  E  F  omettent  se.  -—  e)  A  H  omettent 
—  f)  G  on  qiJt'Iconquc  lieu.  -^  ff)  E  F  le  finisse  Irouvor  hors.  —  h)  A  omi 
que.  —  i)  h  M)'\l  or»  graiis  et  a.  —  j)  A  jusl.  a  celui  eu.  —  k)  ^  jusl.  f*n 
<jut4e  le  pr  ;  F  omet  t«Tre;  d  M  eu  ({uel  Icrre  l*'  pr.  —  X)  BC  E  F  ometteA 
la.  —  lu)  A  finir  niitrui.  —  n)  RE  F  n'a  eu  duiim^o.  —  o)  H  E  F  omHtf^ 
lu.  —  p)  IIJ K  tximinfî  dit  csl    —  q)  A  omi't  emblée.  —  r)  /f  no  ci 
que;  JE  nt}  re*|«ieroil  «pic*.  -^  s)  ABCE  il  I  eust,  il.  —  t)  GtfJK  li  «i 


a]\v,  wxi 


DES  I.ARIŒCIN?, 
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Va  si  i"  a  liinn  ditmn^e^*  s'il  est  oirs  de  ccli  qui  la  clioso  pcrdi 


car 


1r  1 


I  pin'J  viMiir  ;  vi  SI  i"*  a  uh'ii  dnriiîi^r  st'   l:i  tiioar  h 


rslciil  Uaillji 


c  a  garder  et   il   ne  perdt  lois  vt^  qii  il  ovcnl  en 


rartJe,  t-iir  il  osl  le  nu  s  a   rendre 


i  eeii  II 01  CM  «a nie 


bailla,  puis  qu'il  ne'  perdi  rietis  du  sien  ;  et  pour  ee  puel  il 
stiir  le  larrciu  en  tims  teus  eas.  Mes  se  cil  qui  la  chose  li 
presla  nu  bailla  eu  ii;arde  \'otil  poursuir  le  larrou  de  la  rhose 
fpril  bailla  eu  la  ntaiii  d  autrui,  1ère  ]v  pu  et  ;  et  si  tost 
eurnnie  îl  le  poursuit  du  larreeiu,  eil  a  qui  la  chose  lu  [>;nllie 
eu  ^arde  ou  prestee  l'st  délivres,  car  il  ne  puet  pas  l'un 
(îoursuii'  de  chose  prestee  nu  baillie  en  garde  et  l'autre  de 
hn"itH-iii  d'une  meisme  chose.  Aiuçois  se  doit  tenir  au  cum- 
uietieeuient  au  (|uel  i\^  li  plera '' :  un'  potrrsuir  celui  ^  a  qui 
la  cho^e  Ai  jn-estee  ou  *"  baillie'»  rui  celui'"  (jui  a  celi  ipii  " 
ele"  fu  baillie  Teiubla  ^. 

952.  Se  nue  elmse  est  hiuee  a  aucun  et  ele  est  eniblet^ 
la  poursuite  en  apartient  a  celi  qui  la  loua,  rar  il  est  tenus  a 
rendre  U  chose  qui  li  fu  louée  o''  tout  le  louage  qui  lu  con- 
venanciùs.  Xcpourquant  s'il  ne  l'a''  de  quoi  rendre,  cil  qui 
la  chose  li  loua  la  puet  poursuir  ou  qu'ele'  soit  alec,  stnl  par 
larreein  ou  en  autre  manière,  car  chaseuns  a  lieu  de  deniaTi- 
der  ce  qui  doit  estre  sien  a  celui  qui  le  tient  ;  et  cil  qui  le 
tient,  s*i!  Ta  tl'autrui  inaiu  que  de  celui  qui  !e  '  chalenge, 
quiere  son  garant;  et  eonnuenl  il  l<?  doit  querre  il  est  dit  ou 
chapitre  qui  parole"  tie  porter^  f^arantise'^ 


o)  AHfF  omettetd  i.  —  b)  ^  nmpt  a  rcli  fjni  ...  a  Lien  damage.  —  c) 
HE  /''  jîordi  ijuanl  ule.  —  d)  A  H  C EJ'^  omettent  i.  —  c)  JK  ouirHinut  la.  — 
f)  //y  A"  iju  il  It'  jwrdi  —  g)  A  H  F  <|nel  i|iii  li  ;  T  quo  îl  ]i ,  /:  quil  li.  —  h) 
C  W  (Hel.  —  j)  f'fll  plera  ou  (7/  o)  poursicvir  ;  JK  omettent  ou.  —  j)  G 
jioLirs.  oti  a  cdui.  —  k)  C  fi  IfJK  ûinfttent  prcslcc  on,  —  I)  liEF  ccl.  qui  it 
]>aillu  ou;  Vt  boilUc  ou  presico  ou.  —  m)  (î  ou  a  celui.  —  n)  C  omet  ijuj. 

—  o)  (J  la  clioiio.  —  p)  H  EFG  ou  celui  qui  la  chose  ombla.  —  q)  A(l  Inuec 
ou  tout;  r /;'/•' «tout  ;  JA*  ûvr'c  —  r)  H  omet  \  .  —  s)  fiJK  tm  que  lo  co/c 
ioit.  —  i)  fi  qui  lu  chai.  ;  E  qui  ti  chul    —  u)  ilJ K  omettent  qui    parole. 

—  \)  A  omet  [KiHcr;  FF  par.  comment  on  doit  |>ort<îr.  —  x)  GiiJK  go- 
ranlic. 


1.  CL.  xLiii. 


953»  Se  aocQi»  tient  an  larron  en  prison  t>a  il  I'^mi 
mené*  pris  et  f>n  li  brise  sa  prison,  oa  fen  li  re^|iieat  j 
force  par  qooî  H  lerres  eschape,  cil  qai  la  prison  brisiereot 
on  qui  la  rescousse  firent  doivent  estre  pendii^  car  il  toli- 
rent  droite  justice  a  fere  ;  et  aussi  entendons  nous  des  res- 
coasses  et  des  prisons  qui  sont  brisiees  pour  cens  satiTer  de 
mort  qui  par  droit  ont  mort  deservie^  et  aussi  de  ceus  qui 
abatent  les  fourches  et  qui  despendent  les  pendus. 

Ci  fine  li  chapitres  des  lar revins. 


a)  BJK  i'amaine;  C  le  maiane.  —  Explic.)  A  Ici  fine;  C  Cbi  define;  hi- 
rec,  apen,  <#' /^/ Explicit  ;  K  m'a  pas  d'explicit. 
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XXXII. 


Ci  commence  il  .xxxii.  chapitres  de  cest  livre  liquens  parole 
de  nottçele  dessaisine  et   de   force  et   de  nouvel  trouble^ 
■  comment  l'en  en  doit  ouvrer  ;  et  de  robeîssance  que  Costes 
doit  a  son  seii^neur. 

954.  Après  ce  que  nous  avons  parlé  de  pluseurs  mesfès 
et*  des**  cas  de  crime  et  d'autres  et  de  la  venjance  qui 
apartient  a  chascun  mesfet,  il  est  bon  que  nous  parlons  en 
cest  chapitre  ci  après '^  d'autres  manières  de  mesfès  seur  les- 
queus  li  rois  a  establi  nouvele  voie  de  justicier**  et  nouvele 
venjance  contre  ceus  qui  les  font.  Et  cil  mesfet  de  quoi  nous 
voulons  traitier*  sont  devisé  en  .m.  manières,  c'est  a  savoir 
force,  nouvele  dessaisine  et  nouvel  tourble.  Si  desclerrons 
queus  chose  est  force  et  queus  chose  est  nouvele  dessaisine 
et  queus  chose  est  nouveaus  tourbics,  et  comment  l'en  se 
doit  plaindre  de  ces  .m.  choses  ou  de  chascune  a'  par  soi, 
quant  Ten  en  "  a  mestier  ;  et  si  dirons  comment  cil  qui  tie- 
nent**  le  lieu  le'  conte  en  doivent^  ouvrer  selonc  Festablis- 
sèment  le  roi  *. 


Ruhr.)  A  Ici  comm.  ;  A  B E F H  omettent  et  de  l'obéissance  ...  a  son  sei- 
gneur; BEFGIUKM  omettent  de  cest  livre;  E FG HJAWf  ch.qm  par.;  F 
omet  de  nou>clo  ;  //  omet  nouvele.  —  a)  A  omet  et.  —  b)  ft  EF  ei  do  cas. 
—  c)  Cornet  aprirs:  ÎIJK  omettent  ici  après.  —  d)  E  de  justichc  ;  G  nou- 
velles voies  de  justiches.  —  e)  G  IIJK  nous  avons  traitié  sont.  —  î)  AB 
omettent  a.  —  ^)  A  B  omettent  en.  —  h)  A  G  qui  tient  le.  —  \)  A  GHJK 
lieu  du  conle.  —  j)  A  G  II  en  doit  ouvrer. 

1.  Il  ne  sf^mblc  pas,  malgré  ce  qu'en  dit  Bcaumanoir,  qu'il  y  ait  eu  une 
ordonnance  rovale  à  ce  sujet.  Cf.  Glasson,  Hist.  du  droit  et  des  institutions 
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955.  Noilvric  dessaisine  si  est  se   aucuns   en    porte  h 
chose  dr  laqiiclc  j*avrni"   csto  rn   Siiisinc  an    et  jour  peî' 
blement. 

956.  Four  ce,  se  je  tieng  la  chose  ou  vucil  espluilîer  Ji> 

laquele  j'iivtal  este  îin  el  jnur  en  saisine  pcsihlemenl.  et 
hi  nr<»sLe  de  ma  main  ou  de  h  nuiin''  a  in<3U  rQnimandeuie; 
on  Feu  me  veut  tislcp  la**  chose  a  ojratil  pîenté  de  gcfii  oi 
armes,  si  cpio  je  u'i  ose  estre  pour  paour  de  mort,  en  loi 
tii  je  bouur  ;ietiou  de  rtun  plaindre  de  ffjree  ef*  de  nouvt 
dessaisine,  Wnis  pout!'s  veoir*^  que  unie  lelc  force  n'est  s«i 
nuuvelc  dessatsiiic,  mais  nouvcle  dcssaisîne  est  l>icu  '  sai 
force,  si  comme  il  esf  dit  dessus. 

957#   Nouveaiis  lourhles  si  est  se ^'  j'ai  eslé  en  siiisinc 
Ot  jour  fl^me  rluise  pcsîbleuieiil   et  on   s*' ''  niVnipeechc 
que  je  nVn  '  puis  pas  joïr  eu  autel  numiere  e(»nimc  je  fesi 
devant,  tout   soit  ce  que  cil  qui  le  ra'empeeche   rron    poi 
pas  la  chose.  Aussi  couuue  se  Feu  oste  mes  vcndenj^curs 
mes  pu^fricrs  d'une  vigne  ou  d'une  terre  dont  j*uvrai  esté 
saisine  an  et  jour,  ou  en  •*  assés  d'autres'  eus  semblahles, 
sont  nouvel  ttuirbîe  et  me  puis  [)laiudre  cl  ai  bftnnr  ;\<:iU 
de  moi  pbiîntlre,  si  rjue  la  chose  me  soit  mise  arrière  en 
sible  estai. 

958.  De  ces  .ni.    cas   de  uotivele  dessaisinc,  de   forcel 
et'*  de  nouvel  lourble,  est   il  ordeiié  el  cstaMi  comment 
en  doit  ouvrer  par  une    uouvele  coiistitU(*ioii    que   lî   rois 
fête  en  la  marner e  qui  ensuit. 

959,  Se  aucuns"  se  plaint  d'aucune  •'  uouvele  dessaisîii 


n)  fiFUf].  jVi  l'slô;  ^jaio.  —  h)  fi  omet  m»  <1r  l\  main.  —  c)  €  H  j\ 
o^L  ma  rlioso.    ~  à)   f/Jh'  forrc  ou  de.  —  o)  (i lU  K  pHL   savmr.  —  f)^ 
de».»,  cl  bien  rut  nouv.  df^<((iî«ini?.  —  |f)  ft  li  F  l'*1  si  comme  *t".  —  h)  A 
omcttetit  le.  —  i)  //je  ne  |nii!i,  —  j)  A  (i  n'ompirU?  pa*.  —  ï.}  A  B  omi 
icni  m.  —  i)  A  as*.  aulî«*\  ca*».;  fi  ass,  iinrieiH  cas  ;  <-'  ms.  d'aulrrs  Iîhx 
—  m)  /?/: /'Vas  i\v  fora*,  de  nauv,  dessais.  et.  —  n)  A  ttmri  cl.  —  o)  C 
do  qui  on  «w  [iL  —  |i)  C  omrt  uuruiic. 


de  la  France.  Vtt.  281  el  2»6,  I*.  Vidli?!.  fltubliiutements  de  saint  /.oui 
h  336,  et  Ad.  Turdif  f'rucèdure  civile  et  crimitmltt',  p.  37,  note  3, 
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s*il  est  gentius  hims  il  dnlf  «'slrr  riJ4Jurnps  a  quinzaine,  et 
.s*il  est  lions'*  dv  pitosto  il  lïdil  osire  îijournés ''  d'iii  a''  île- 
niîiin,  et  li  ajaiirné  doive  ni  venir  snns  contirmander.  Adon- 
ques  doit  cil  ferc  son  elaiin  on  coslo  nianicrf;  :  «  Sire,  ves  cî 
Pierri"  qui  m'a  dessaisi  de  nouvel  de""  tel  chose,  —  et  la 
doit  nomffier,  —  de  liiquele  j'avoir»  esté  en  saisine"  an  el 
jour  pesiblemoiit'.  S'il  le  connoisl,  jerequiera  eslrc  resaisis. 
S'il  le  nie,  je  rollVe  a  prouver.  »  Et  se  la  chose  li  fu  ostee  a 
force,  il  pnet  nietre  \i\  lorcc  eu  son  chiini  avequ(*s  hi  nouvele 
dessaisi n*'*  Et  sr  rrti  ne  ii  fisl  force  ne  l'en  n'en  porta  pas  la 
rhose,  mes  Vt'H  li  mqieecha  si  qi'  il  n'en*-"  ptunut''  user*  en 
hi  ni;inîere  de  devant,  il  doit  ff^re  son  chiini  senr  n(uivel 
luurhle.  Quant'  li  eJaîns  est  Tes,  li  cuens  "^  doit  contraindre 
la  partie  a  connoistre  ou  a  nier.  Mes  tant  i  a  de  délai  que  ', 
s'il  veut,  il  avra  jf»ur  de  veue  ;  cl  au  jour  de  la  veue  li  euens 
doit  envoier,  el  s'il  trueve  le  lieu  dessaisi,  il  le  doit  fere  re- 
saisir tout  a  plein  avant  qu'il  en  oîe"^  unies"  dcs'^  défenses^* 
au*'  défendeur  ;  et  le  lieu  resaisi,  il  doit  tenir  les  choses  en 
la  main  le  eonle  et  puis  connoistre  de  la  nouvele  dessaîsine 
au  jour  après  la  veue'. 

960.  Se  cil  qui  se  dent*  puel  raelre  en  voir  par  '  la  eon- 
uoissanee  de  srm  aversairc  ou  par  prueves,  s'il  li  "  est  nié,  qu'il 
avoit  este  en  saisine  an  et  jour^  pesihiement  de  la  chose 
dont  il  est  dessaisis,  il  doit  eslre  resaisis  tout  a  plein  el  cil 
qui  Ir  dessaisi  le  doit  amender  au  conte  de  .lx.  s*  Et  s'il  ne 
le  puet  prouver  ou  le  defenderes  met  bonnes  résous*  a%ant 


a)  f/J K  omettent  horis,  —  b)  AEFlcn  h  piiot  ajourner.  —  r)  fi  liHt 
eu  tk'in.  —  t{)  C  nouv.  t4  dr»  l.  cli.  —  e)  G  wiis.  |>aisibtcf tient  au  cl;  IfJK 
sa'vs.  ficnihlc  ait  i-L  —  l")  H  HJK  otttrttrnt  prsîblemenl.  —  g)  (7  il  ne.  — 
h)  /:/'*|iUL'l;  (IHJKxi,  pol  user,  —  i)  f*  us,  de  m  chose.  — j)  KFIJJK 
El  (|uant.  —  k)  (i  omt*t  ciiens.  —  I)  fiHJh  umrttent  que,  —  m)  A  F  il  cn- 
voio.  —  «)  F  F  fi  uuJe.  —  o)  CfUlJK  umeUetit  de,*.  —  p)  T  défense,  — 
t|)  C  dou  def,  —  r)  HE  F  dc^s.  «n  jour  dr  lu  v.  ;  C,  HJK M  après  le  jour  do 
V,  [Mie  elle  y  cslj.  —  î-)  (UIJK  (|ui  dist  m»el;  3/  *c  pUint.  —  l)  fiiUKM 
voir  tpi  il  iivoil  t>sïc  \ft  M  eu  saiiine  de  lu  chose]  paisiblement  an  et  jour 
{HJKM  an  el  jor  |x'siblenu'nl)  par  la  conn.  —  u)  (i HJ K  omettent  li.  — 
v)  fi  ii  F  omPttvni  an  cl  jotir.  —  \)  HfiFC,  m.  l»oiie  raison  avant. 


< 


f:oiînTiit;s  m:  clkrmont  en  oëauvaisis. 


pîir  <|Unl    tl  11 


a  niilo  nouvelc  dessiilsinc,  il  chîet  en  aul 


nnicndc  et  dcehiet  d*^  sa  querele. 

961.  Qiniiil  plfs  de  noiivt^le  deiïsaisine  est  faillis,  €Îf  qui 
pcrt  1.1  "  saisine  puct  l'erc  rîîjourner  seur  la  propriété 
qui  en  porte  la  saisine,  mes  que  ee  soit  dedens  Fan  c*t  f? 
jcHir*  que  l;i  saisine  li  Jii  bailltce;  et  s'il  lesse  passer  Tan  H 
le  jour,  il  a  renonciê  a  hi  propriété  et  ne  Ten  puet  on*  jt- 
mès  riens  demander. 

96)^.    Sechuseunc'  pjirtie  dit  qu'il  rsi  en  l:i  derraino  $i 
«jine  d'an  et  de  jour  pesiblemeiit,  pi  ueves  doivent  eslreofes 
cliaseiine  partie,  et  qui  mieus  pruevc  il  en  doit  porter l.i  s»isin4 

963.  Mes  hnns  on  cîl  qui  de  moi  tient  ne  se  piiet^ 
plaindre  de  m<n  de  ninivele  dessaisinc  pour  chose  que 
prengne  ne  ne  saisisse  en  ehose  qu'il  tiegne  "  de  moi, 
cil  Ire  seigneur  et  tenant  n'a  point  de  nouvele*  dessaisim 
pour  ee  que  par  mont  de  resons  puel  II  sires  prendre 
saisir  en  ee  qui  est  de  lui  tenu.  Donques  eil  qui  se  plaint  de 
iiouvele  dessaisinc  de  son*-'  seigneur  de  qui  il  tient  la  chose, 
il  l'amende  nu  e^uite ''  de  .lx»  s.  et  est  renvoit^s  m  la  rnurt 
de'  son  seignetir  pour  prendre  droit  s'il  li'  veut^  demander 
par  autre  voie  que  par  voie  de'  nouvele  dessîiisine. 

964.  Qui  se  veut  plaindre  de  forée,  de  nouvele  drs.saisi 
ou  de  nouvel  tourble,  il  se'"  doit  plaindre  avant  que  l'aps 
le  jours  soit"  passés  puis  la  dossaisine.  Kl  s'il  lest  l^in  et 
jour  passer,  Tactions  qu'il  avoit  d*»  nouvele  rlessaisine 
aiiientie  et  rif  ptiet  mes  pledier  (ors  seur^  la  proj)rieté. 

965.  L'ameiide  dr  iionvelr  d*^ssaisine,  ipii  en  est  ataini 
est   tout   autelc    au   gentil    homme    eonimp    a    riionime*' 
poosté,  c'est  assavoir  de  .lx.  s/'. 

966.  Se""  hr  ehose  de  «pioi   Ten  se'   jdaînt  di*    ikmivi 


a)  NJK  perl  sf  sais,  —  li)  //./A'  umeftrnt  <m.  —  *•)  C  Se  aticunr  mTt 
tt)  //VA'iinii  iicnenl  ne  stj  fi«jenl  pt.  — e)  //JA'f|u'il  ticiifiii  *\c.  - —  f)   fi/ZJ 
amHtcttt   HôovcJo,   —  g)  ,1 /^^ /:'/-' Hersais.  Hu  »cl^    —  h)  .1  omet  au  coni 
X)  m:  F  omt^ttent  Av.  —  })  (itlJK  ^W  le  v.  —  V)  NJK  ^œtynl  rlmi. 
À  ùmet  voie  de,  —   m)   fi/fJfi    il  \v.it  rlnil.   —  n)  f*  soient  paw.    —  o) 
vmet  scur.  —  p)  ABKF  n  celi  dn.  —  \\)  fi  de    xl.  »,  —  r)  li  V U  1>b 
t'  vtnat  Se.  — *)  E  nmot  l»i    —  i)  tî  u/nrt  se. 
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dessaisine,  de  force  ou  de  nouvel  tourbe*,  desîrc  haslr  i\v  " 
jusUtrc'*,  — si  i*omnie  se  Teii  '  soie''  mos  bit's,  ou"  vondrui^c 
mes  vignes,  on  niuehe  incs  prés,  oy  coupe  jnes  bois,  — si  tfïsL 
comme  il  est  dononcié  au  conte,  il  doit  prendre  la  chose  en 
sa  main  v\  esphiilior  sau\ eurent,  et  puis  denrener  le  plet  de 
la'  nouveb^  dessatsine"  eu  bi  uianiere  qur  j'ai  dit  dessus*'. 

967.  Se  aucuns  me  defcnl,  a  qui  je  ne  sut'  pas  tenus  a 
oliotr,  que  je  ne  licve  ne  esploite^  aucune  chose,  je  n*ai  pas 
aelion  de  nouvel^*  dessaisinc  envers^  II,  car*  jo  ne  doi  pas 
b'ssicr  a  espb^ilier  pimr  sa  défense  de*"  ce  de  quoi  je  sui  en 
Li  "  saisine. 

968.  Cil  qui  tient  autrui  terre  a  ferme  de  grain  ou  de 
deniers  h  certain  laiïs,  se  H  tarjs"  rsl  passi's  et  je  uie  re- 
met eu  ma  lf»rrCj  il  ne  se  puet  pas  plaindre  de  moi  de  nou- 
vele  dessaisine.  Kt  aussi  s*il  Ta  par  reson  d'eritagc''  qu*il 
ait'^  engafçié  a  années  et  les  années  sont  hors,  et  je  rentre 
m  la  chose,  il  n'a  pas  action  de  nouveb»  dessaisiuc  contre  •" 
moi,  car  mate  chose  seroit  se  eîl  qui  tient  mon  eritage  a 
muiage  *  ou  par  reson  (rengagement'  après  simi  tans  passé 
pouoit  aquerre  saisine  contre  moi.  Mes  se  je  li  ostc  "  la 
chose  Iv  tans  durant  d»^  sa  ferme  on*  de  son  engagement,  il 
a*  bien  action  de  niiuvele  dessaisiue  contre  moi. 

969.  Mes -^  scrjans  qui  a  levée  et  mamburuie  ma  cliosc 
en  mon  uoji,  se  je  li  ost<*  ma'  chose*"  et  je  li  oste  le  ponoir 
de  ma  chose  recevoir,  il  n'a  pas  action  rouir»'  moi  de  nou- 
vel p  dessaisi  tic. 


n)  li  F  tiinetlciti  dp.  —  I»)  AfiJ  K  <ie  juffc  f'  loiiri>Iiî  dnil  on  siewrc  en 
liHKt'*'  de  jiigLV  —  r)  r  w  je  sni<»,  —  «I)  tif/JK  I  <'ii  mo  *oio.  —  n)  ti  h\oM  ou 
Ifuains  on.  —  f)  tiffJK  vmottrttt  la.  — ;r)  f$/: F  omettent  âa  la  nouv.  de*- 
MaÎMiic.  —  h)  C'F  di?sMis  tlil;  fifiJh'  iiian.  ijni  est  dite  ricjMsu».  ^ —  i)  A  li  fi  F 
tic  soie  pus.  —  j)  fiilJK}Vi  ii  os|i|oilr'  nr-  tic  Ik'vc.  —  k)  FFAcifi.  eiiroiilfo 
li  ;  (ifiJ  K  «Icss»  rievcrs  li.  —  l)  f»  IIJ  K  li  qui'  jr.  —  ni)  C  Q/ufl  i\iy,  —  n) 
///-'/'■  nmrlffjfti  ïti.  — o)  H  omet  wji  li  tans.  —  ii)  C  ren  do  gugn  qïi  il  ; 
filiJK  rrs.  iJ<^  inniagr.  —  «|)  A  ijii  il  l  ail;  tJ  qiiîf  avait  cngf.  —  r)  H  dess, 
de  moi;  C  E  vAWAiniTi>  moi,  G  <:\\\vts  moi;  tl  J  K  m:ts  moi,  —  s)  li  i^rit,  a 
wago.  —  t)  A  tîCli  F  ro>.  de  gngc.  —  ii)  li  F  U  o>lo(V  la,  /,  It  olmi  lo.  — 
V)  UJ K  omrttp/it  de  sà  ferme  ou.  —  \)  /. /'  il  aroit  b.  ncl.  —  y)  filfJK 
Le  Mjrj.  —  /)  ti  F  le  co;tc.  —  an)  G  UJhM  omcttrnt  en  mon  non  ...  nm 
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970.  En  îiiiciin  cas  nie  puis  jf  bien  plaincîn*  de  lunivêl 
dessaisîntv,  tout  soit  vc  fjue  je  n'aie  pas  este  en  saisine  de 
chose  dont  je  me  plain»^,  :iti  et  jour:  &i  comme*  se  je  sui  iî| 
saisine  d'un  cheval,  ou  d'une  autre  beste,  ou  de  deniers,  ci 
de  mueblc"  queus  qu'il  soit,  ou  d'aucune  despueille  que  j'ïii4 
gaaignic  et  laboureur  en  mon  non  sans  autorité  d'autrui, 
l'eu  m'osic '*  aucune  de  ces  choses  et  je  la  rec|uicr,  j'en' 
ib)î  fstrn  irsnisis  et  ehit'l  cil''  en  amende.  Mes,  mot  resaist^ 
ïie  ci!  qui  la  m'osta ''  pruevo  la  chose  a  siene,  il  la  ravra,  K( 
par  ce  piiel  Feu  entcjHlrc  que  l'eu  pucl  bien  estre  resaîsil 
par  couslume  '  île  telthoî^e*-'  (pie  l'en  en  portcroîl  après 
harti  si  eoninie  se  l'en  avoit ''  In  chose  dr^  cpioi  cm  est'  re-^ 
saisis,  tuautulue  <ju  mal'  emblée  et  il  est  •*  prouvé  cle- 
retncnt. 

971.  l  ne  famé  «pii  tient  en  diiuaire^  se  l'en  la  flespueillc 
de  son  douaire,  se  puc*t  bien  phduilre  de  nouvel»*  dessaisioe. 
Ifuit  suit,  ce  cunlre  loir'  a  ipii  la  chose  venroii  se  la  famc 
cstoil  morte,  car  il  n'i  a  rîens  tant  comme  elc'"  vive. 

972.  Uns  chevaliers  proposa  contre  un  "  autre  chevalier' 
qu'il  avoil  retenu  en  sa  vile  de  nouvel  un  sien  oste,  liqueus 
ostes  avoit  manu  **  dessous  li  par  la  reson  de  s'ostise  un  an 
nii  jour  <*i  s'en  csloit  partis  sans  ce  qu'il  n^noit  sa  masure 
damnée*',  vendue''.  f|uitiçe  "^  ne  lessié  oste  dedens,  aînçoi 
ravoir  lessiec  toute  ^asle  et  toute  vuide,  par  quoi  il  requi 
roit  fpj'il  [ust  cotdraius  a  ce  qu'il  renvoiasl  *  son  osie  rnii 
ehanl  et  levant  desstms  li,  si  comme  il  avoil  esté,  tant  qu'il 
eust  fet  envers  lî  de  s'oslise  ee  qu'il  devoit.  A  ce  respondi 
li  chevaliers  qu'il  n'esloit  pas  tenus  a  ce  fere,  car  il  loisoit 


û)   AC   myobtc*;    Ii    d  autrr    iniicbtr  .    /' d  3utn*s  rniietilcK.  - —    t>)   / 
mou^lrc  iiuc,  —  c)  GlfJK  umpffi'tif  en.  —  <!}  A  «t  cil  cliîel.  —  c)   Ei 
qui  lïi  osl«   le  COU}.   —  f)  ('  omt*l  pnr  cou^luine.  —  g)  (*  IIJ  K  res.  dit  lr| 
chose   par  cnusUinu'.  —    h)  ti  E  F  av.  aureïi   la  ch.  —  i)  ilJ K  cli.   dont 
M*roii.  —  j)  ItJ  K  luitt'ltf'fi/  mal.  —  L)  /i  F  li   câloît    yr.  —  1)  J  A  ctmi 
1  vriiitT-  —  »n)  -I  // A  Fcuimut*  tu  faïuf  vivo.  —  ii)  /'*  contro  Jehan  uiUi>.'. 
a)  /A'  av.  dffnouré  clfïî>&.  —  p)  ft  omet  donnac.  —  q)  A  don.   ne  ve'nd.; 
vondut',  dMiince.  ^~  r)  AltCfiF  ne  quiliec.  —  »J  BCEf  il  lî  rcuvoUsl 
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chascunc  franche  persone  a  alor  mniioir"  (|ijrl  |uirl  i[tril  lï 
plest  vi  a*'  lessier  s'ostis<»  an  seigiH'ur  pour  les  rentes,  par 
(pit»i  il  v(în[oit  j|ii'il  domniirjisl  dessous  It  l'uninu'  s«'s  oslfs 
tant  romiiu'il'  Il  jileniît.  Ht  scur  ve  st*  inislrriiL  i*Ji  riroita  sa- 
voir iiHïU  s'il  li  rL'iivoiîisl''  ou  non '^'. 

973.  Il  iu  jnfîfi»*  tfiiil  li  rcriviMcruit  rmichîiiit  vl  levant 
dessous  li  et  r|tril  no  le  pouoit  receler  devant  tpi'il  avroit  Tel 
son  rlcvnir'  tic  s'trsLÎsf  vers"*  smi  seÎLjnt'iu'  nu'*  par  quitanee 
(ni  par  venlf,  on'  par  don  ^  «m  par  esrliange**.  Mes  ces  v(»m's 
\U'  puet  cletV'ndrL'  li  sites'  a  son  oste  puis  qu'il  est  S4's  iViins 
cistes  sans  servitude.  El  in  earorr  dit  ii  rid  jn^enient  lere, 
si  comme  il  avoient  tu  tesnioii^nîer  a  leur  pères  el  a  lenr'" 
taions  "  que  eesle  coneordanee  in  rele  ei»tre  !e  conte  Raonl 
de  ('lerinonl"*  el  s<^s  hommes''  de  la  conlcê  de  (llermonf 
pour  er'  que  1»  cueiis  Raons  **  avoit  fet  crier  on  lien  de  La* 
Vile  Nneve  '  -  franehes  inastires  et"  a  petites  renies,  et  les* 
donuoit  ^  a  cens  qui  i  vourroirnl*  abiter  rraneheuïcnl,  et 
usnge  en'  bois  sec  en  la"'  forest  de  Iles".  Et  pour  lu  fran- 
chise et  ruisement  li  oste  de  ses  hommes  i  venruent''^'  sans 
fer  e  envers  leur  seigneuis"    c<*  qn'd  dfvoieutde  leurs  ma- 


a)  ,/A*  al.  dcmf>tiri»r.  —  h)  IfJh  mnettCHi  ».  —  c)  HJ K  lanl  qui  lî.  • — 
d)  k  *  il  le  riir*»il  ntt  ;  F  h\\  I  auruil  mi ,  G  s  il  li  rcnvoioroll  ou.  —  v)  tU  K 
omettonf  a  fttnoir  .  ,  rm  ttoii  —  f)  A  sen  rcdcvnir  v.  —  ^)  l'iJJK  vïwon 
*.  scign.  —  11)  Ali  ttmcitettt  mi  ;  A  soign.  ou  par  deniers  ou  par  vontr*  ou  p. 
quit,  ;  /'*  sflipit.  nii   [lar  don  ou  par  venlo  ou  p.  qiiil.  —  i)  A  li  tumt'ttent  ou. 

—  j)  (liiJK  (ftnctfrnf  tm  par  thtn.  —  k)  i\  F  omettrnt  ou  par  \ct\\v  ...  ou 
par  eiwhanjs'e,  —  I)  (i  H.f  K  puet  !i  s\rv%  dcflTrndre  a.  —  in)  J  a  leurs  mcre» 
laioiis.  —  II)  €  a  leur  aieu.*  t|iie.  —  o)  A  H  omettent  de  (-leruiojil,  —  p) 
dttus  fi  ai  .M^s  hommes  n  êtr  tu-rit  postfhifurrtmo/it  dans  In  marge.  — 
q)  /i"  ttmet  de  la  conloé  de  (jlcrmoiît.  —  r}  A  oint't  Ilaotis.  —  s)  A  omet  la« 

—  i)  AC  Vile  Nuove  on  liez:  i\FJ  K\^  ^ruve  Vile  —  o)  E  omrt  el.  — y) 
Il l.  F  omoUt'fit  !e«*.  —  \)  H  dovoienl  ii  ;  C  dntiruienl  n  ;  ifJK  dciiiriolent  a. 
y)  UHF  i  volrjient  ah  ;  GJ K  vorioicnl  n\\.  :  //%onroienl  al>.  —  ï)  Cli  i|6. 
ou  boii.  —  lia)  A  en  sa  For.  ;  FGUJK  u'^a^'»?  es  \vm.  cost  cri  tn  for.  — 
eb)  K  frnnch.  alorcnt  li  hosl»^  de  ses  Itrjtimiiîs  mannir  m*  ^'m\*-  T  /•'  fommes 
incnoicint  sans.  —  ac)  A  ii  l.  seigneur. 


1.   Raoul,  comte  do  nit;rm(7rit«  connétable  dts  Fi^iiop,  mort  |ion(Uiit  \v  »ièf;c! 
d  Acre  en  1191. 

2     VVj\.  |>»  Vifi,  unie  I . 
;t.   Vov    p.  hd'l.  ii->li'  1. 
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sures",   nint'ois  les  lessoîonl  gustes.   Si  en  furent  pt<tînhl 
homme  au    ccnito  Raoul  ^  leur    seigneur    cl   ïidonques  ît  fj 
îieonlé  enlre  leur  seigneur  etaus  qu'il  no  pourruicnt  recela 
les  osles**  li  uns  de  Tnutre  devimt  qu'il  avroîent  fel  c!e  leur 
tises  leur   avenant"  a  leur   seigneurs'  si  comme   il    est 
dessus  ^. 

974*   (^huscuns  doil  savdir  que  ]n}h  {[uv  j  ni  «ijournc  mi 
oste  ou  que  je   le  lieng  en  plel  [Kir  d*'van1 ''  nioi,  il   ne  puef 
Icssier  nrctstise  rajournement   ou    le  plcl    peiidunt,  ainri 
convient  qu'il  se  délivre  avanl  du  plet  ou  de  rî>journemei 
qu'il  a  par  devant  nous',  stïit  contre  moi,   soit  contre  au- 
trui, ol  puis,  quant  il  est  en  sa  délivre  poosté  sans  pict 
sans  jour\  il  pucl  aler  manoir^  la'  ou  il  veut,  mes  qti  il  fru 
de  s'ostisc  ec  (|ui  est  dit  dessus"*. 

975.  L'en  ne  puet  jkis  par  nostrc  eouslnme  contraindra 
son  oslc*  a  ce  qu'il  daînl  ou  tju'il  plege  s'il  ne  lui  plest;  mi 
on  le"  [luet  eontraindre  a  paier"  les  cens  et  les  rentes  qu" 
doit  de  sa  masure.  Et  en  aucuns  liens''  est  il  que  Ken  pm 
prendre  en  chaseun  ostcl   une   coule    pour  les  sourvenansl' 
mes  ce  n'est   pas  partout;  et   pour  ce,  <ni   cas    de   la  coule 
prendre*',  on  en  puet   user  es  liens  ou   l'en  en  ""  a  usé  pc! 
l>leiuent  e(  es'  auties  liens  non. 

976.  tlhaseuns  sires   puel  ]n*eudre  ses  ostes  *  a  son 
soing  pour  s<in  cors  ou  pour  sa  meson  garder  dedens  le 
d(nit"  les  oslises  sont  niouvans  et  aulre  part  non.  Et  s'il  li 
mené  hors  du  iief  par   leur   volenlé    pour   son  besoing% 
dtut  a  çhascun  a  pié  *  .\ni.  d.  pour  sa  journée,  ou  ,ti,  s.  s 


a)  flJK  t^'i^n.  de  lur  masures  (./A'maii.oiiî')  ce  qii  il  devoionl.  —  h)  H  H] 
omrilfut  KnunL  —  c)  T  jxnirr.  n.-clifvuir  1  osU'.  —  d)  AfiCiil''  rvr.  l 
~~  rj  /'  Unir  devoir  a  I.  s.  —  f)  AliChF  t  soigneur.  —  g)  ///A'  omett* 
•i  comme  il  fst  dll  dï«*îs»5.  —  h)  Bt.F  par  dc%ers  moi-  —  i)  t^ifJK  r>/«i 
Ifint  qui!  a  par  dovanl  nous;  /lA'dov.  tiioî.  — j)  €  unn^t  «<tn»  jour.  — 
tiJh al.  JtrtHMirrr.  —  I )  f.-  E  fti K  omeltent  la.  —  m)  //./  A  rst  de*Mi»  df vi 
—  n)  A  omet  k*.  —  '•;  dfiJK  conlt ,  ipi  il  |iair»  le«  —  |»)  fi  HJ K  en 
lieu  est.  —  f|)  A  li  tt  tmtvfh'ut  |irfitidro.  —  r)  A  /f  li  F  otueKcnt  t'u  —  »j 
pcMbl.  potir  f^s  cor?  (nt  p«»r  su  miii»c>ii  wanlt?r  dedon«  cltMi  sut.  I-  —  i)  /f, 
oslo*  j>uisiljlein*îtil  a  *  Ik*».  —  ii)  fi  if  J  h  liei  ou  le»  «'•«•t.  - —  v)  /i  p.  •«• 
fioîgno  il.  —  x)  fS u  cha^c.  palcr  .viii.  d.  ;  /''doit  paier  a  chaKSun  «vui.  d. 
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estuît  a  chovul  **.  Ncpnurquaiit  il  ne suiit  pui^ti-nn  :i  Issir  hurs 
du  (ii'is'il  n*.'  viiolrut,  s'il  n'est  uinsî  tjiir  Ji  cupjis  M'inoigiti' 
ses  hommes  ri  «ju'il  Itnir  ctMiininiil  qu'il  airiit  Iriir  tisli-s   on 


cerlîiin  hfi)  Vlrtlens  la  vitniw  :  vnv  m  cri  vus  \w  si-  [iiieeiil 


csrusiM'  Il  ush*  le  cruile  ni*  Ji  ostr  di^s  smigics  qii  il  ii  i  vmsriit. 

977.  ïiii  aucuns  Hcus  csï  il  dedeivs  la  contcé  rjuc  H  oslc 
ir:nR"un  doivent  pur  an  ccrtîiin»^  somme  d'argent *^^  par  resoii 
de  taille  avoques  leur  cena  ei  leur  rentes.  Mes  nous  ne  sa- 
vons nule  pari**  en  la  eonteé  nu  l'en  les  puîst  taillier  a  volenli* 
si  comme  on  fcl  en  moul  de  pais.  Mes  tjuanl  il  duivcnt  [ku* 
la*  reson  de  Ivuv  fres  communs  cl'  de  leur  aiseniens,  et  il 
i*  a  contens  au  pai*^r,  li  sires  puct  asscnir  scnr''  chnseun  se* 
lune  '  son  avenanl. 

978.  Aucune  fois  avienL  tpraueuns  est  plainlius  de  inni- 
vele  dessaisinc  et  prueve^  qu'il  a  esté  dessaisis  de  nouvel 
sî  qu'il  ctHïvieul  qu'il  soit  resaisis,  et  après  cil  qui  dessaisi 
avoll  ri  a  resaisi  **  a  bien  action  de  nui  plaindre  de  nouvelc 
dessaisinc  de  celui  meisme  qu'il  a  resaisi'  par  jugement  cl 
delà  chose  meisme  dont  la  resaisine '"  est  fête.  Ht  vcons  " 
comment,  car  aucunes  gens  cuideroicnl '\  quant  pies  a  rstc 
ilr  nouvele  drssaisine  et  cil  qui  se  plaint  est  resaisis,  qu'il 
ni  puisl  jamrs  avoir''  plct  de  nonvtdo  dessaisine,  mes  si  Irt 
en  aucuns  cas  et  dirons  comment  '*. 

979«  Pierres  es  toit  entrés  en  une  te  ne  ou  mois  de  mars  et 
la'  fist  arecret  semer*  prsiblemeut»  et  cptanl  vint  a  Taoust  et 
îl  euida  Taveine  '  soier"  et  i  estoicnl  si  ouvrier',  adont  viiU  ' 


b)  g  h J K  jonrn  ^  el  **il  est  a  clicvol  ri.  s.  —  1>)  H  K  F  o^tes  a  corlain  jor 
^eden.*i.  —  c)  H  fi  F  àm\.  cfrlaine  s*>iiiinc  d'ar^.  par  du.  —  d)  G  UJ  K  4av, 
nul  lieu  en  la.  —  ♦•)  /i"//  omctient  la.  —  f)  A'/'  connu,  ôu  de  leur.  —  ^) 
F  il  li  u;  HJ K  omettent  i.  —  li)  /: /"'ass.  a  choic,  —  i)  A  omet  selonc.  — 
j)  C  cl  If  (iruuvc.  —  kj  ^  omet  axml  et  a  resaîsi.  —  I)  C  omet  a  bien  ac- 
tion ...  (|u  il  a  resai»i.  —  m)  /i  la  salzinc  e*l.  —  n)  C  Et  si  vous  dirons 
conirn.  —  o)  ti  gens  cuidoicni  quant.  —  p)  F  qu'il  n  on  puist  jamais  ealre 
plet<  —  q)  V  t't  si  vous  dir.  couiui,  cl  en  qwelc  nianjen^.  —  r)  A  omet  la. 
—  s)  C  fisl  alouriicr  et  arœr  de  chc  qtii  li  convenott  niolt  pcsîbL  —  t)  AfiF 
cuida  l'atuK?*?  (A  anee)»ùifr;  A'  cnida  le  lerre  jioier.  —  u)  t' cuida  loiit  pre- 
»onl«mcnt  ta  ierre  despoiillier  do  clielle  annce  ol  î  esL  —  v)  C  oiivr,  ja  de- 
cien^  |H)ur  cun'illir  U'>  lM<*ti^.  —  x)  i'  nd.  i  \inl  di'li^roincnt  .lclinn&. 


Î9i  nnUTUMES  r*E  flLEIlMONT  EN  BEArVAlSlS 

JchnnB  et  en  aslii   les  ouvriers  du  dil  "  Pierre  et  contre 
ij^vé,,  et  i  mist  les  iiiriis''  ouvriers  et  en  porta  raveine*",  \d*i 
ques  tist  Pierres  îijiïiirner  Jehan  seur'*  iiouvele  ilesi»iiîsiue 
quant  il  viiidreiil  en  é<»inl.  Pierres  reijiiist  :i  cslre  r«?slablis 
(Je  l'aveine*'  f|Lie  Jelinns  en'  nvoil  |)ortee",  laqiiele   il  avoil 
areéc  et  seiuee  i-t  liilnniree'^  p<">i|j|L'menl  '  et  i  estoil  enlrêl 
pesiljlemcnt.  A  ce  lespnntli  Jelinns  cpi  il  li ''  connoissoîl  h'u 
que  Pierres  avnit  ta  Irrre  laliource  et  scntee  et  entrés  oi 
st*ier,    mes  a   tort'"    Favoit   IrL  si  enmine   îl  dîsoit,  car 
terre"  estnit  sieue,  mes'*  il  n'i  estoit  pas  entrés  par  li',  pi 
qufïi  il  ne  vouloit  pas  cstre*"  lf*nus  a  îi  resaisir  ne  restablir^ 
et  meismenieivt  pt»iir  ce  que  Pierres  ne  disoit  pas  qu*il  eus? 
esté  en  saisine  an  et  j*Mir  ',  par  (pmî  il  ne  pouoît  tleniandcr 
saisine",  eonime*    îl   fiist  apareilliés  de   prouver  que  Pei 
tages  fusl  sifus.   El  seur  ce  se  mistreiil  en  droit  se*  Piern 
seretit  restablis^  ou  n(»n. 

980.   II  lu  jngif  <p»e  Pierrt'S  seroit  resaisis  et  reslablîs 
de   Taveine^  laquele    il  avoit   labourée'*''    pesibleinenl,   toi 
n'eust  il  pas  esté  en"''  saisine  un  et  jr^ur.  Kt  par  eel  jugemei 
puet  on  veoir  que'"    de   quel  ([ue  chose  je  soie  en  saisine 


n)  6'  osia  Uinto^t  h'S  oiivr.  rjiii  i  i^sloient  île  par  K'  âil   P,  —  b)  A  ami 
«en»*  —  c)  AftHF  cti  porta  ïùneù  {A  enuoc!).  —  d)  t'ai  em(>orUi  que  lui  qi 
iA  tnesiiic»   loulc  lu  dt**[nii*illc»  de  «riiclo  armer,  (alifira)  Quant  Pierre*  >il 
upprdml  cliostr  hf^soiipLio  tjut*  Jchaits  li  avoil  failc,  il  lo  fil  an  plu*  to&l 
il  pol  ajourner  dessus  le  point  de  iiniiv.  dess.  —  e)  A  //A*/*  do  I  anec  (A 
iice)  cpia  Jeli,  :   f  rest.  de  toute  de  despin^illo  que  Jeli.  —  f)  (i  onifl  en. 
^)  f'quc  .Icïi,  ilfvant  tïit  en  avoil  par  an  forcJie  emporte*?;   dHJ K  A\\  et 
portée.  —  h)  A  H  E  F  omrtffi/it  et  laliouree.  —  i)  C  port,  le  rjticU'  il   »v« 
toute  lôtiouri'c   don  sien    propre  cl   scince    liien  ]>aîsiljk'.m«'nl   (ju'onipic»  m 
à  cliclui  temps  de   lors  ni  fiitst  arrest  ne  eonlens  pour  deiialre  Ir  ULiounil 
ol  si  i  e*lâit.  — j)  6'  enlr.  dcilens  le  terre  |K'sihl.  —  k)  A  /i F  ttmrttrnt 
—  I)  C  loh. ,  seiiico  et  arree,  ol  si  estoil  entres  ou  *.  ;  HFcnt.  i  eitfiit   j* 
soier.  —  m)  C  tort  el  sans  raison.  —  ii)  ,f  /{  dis.  tpje  U.  —  o)  A  F  li?  cti 
Oftt.  —  p)  (■  terre  si  II  e^loit  pas  a  Pierre  de  nulle  choie  me*  siene  cl  il 
est.  —  q)  /'  li   ne  par  wm  cnmniîindeiiîenl  par  quoi.  —  r)  C  estro  de  rie 
len.  —  s)  F  ni'  rst^iuJer    —  1)  C  sah.  ne  nn  ne  jour  que  de  che   il   n  nv< 
point  p«rk"  et  pur  quoi.  —  t»)  F  |Kni.  sui^îne  denianiler.  —  v)  A  fi iAts, 
oommc.  —  x)  C  droit  pour  savoir  mon  se.  —  \)  //  ser.  cslabti!>  ;   (i  *cr. 
mith.  —  z)  AHCFF  de  Tunee  laquele.  —  ao)  V  ttv.  îieniee  el  lalxjurec;  flê.\ 
Ubourec  et  somce.  —  aL>)  C (l  en  de  sais.  —  oc)  (i  lU K  umeitent  que 
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quel  saisine  i[iir  a*  si»iL*\  soit  ^'  l>oniie  ou  iiiauvfse,  et  dv 
<|ut*l  (|iin  lîins  ([lie  t'L'  snit,  soil  i(i;ins  nu  prlis,  (|iii  ru\tstr 
dv  cr\e  saisiiu*  hîins  ji|t;emrtit  (tu  siiiis  }nstir'i\  jr  do\  vslvv 
vesiilsh  avant  touli'  ruvif,  se  jt*  le  iL'i[uii,'r.  Dmiques  s'il 
aveiioil  (|u\ii)s  k'ries  ('ii!;l  rriiEjlé  aiicime  cliose  o\  ci!  c|ui  lu 
cliosL'  seiHîiL  lu  Uni^isl  au  lai" rou  sans  justice»  et  lî  lerres  le- 
qiiei'oii  a  estto  rcsaisîs  avant  toute  ouvre,  il  le  resaisirott  el 
puis  Hconvenroil  Iroiiver  hou  garant  de  la  elrose  ou  il  seroit 
juslieiés  ilu  niesCeL 

981.  (*!'  veiuis  eoniment  eil  qui  est  lenus  a  resaisir  |*ai' 
jugemeut  se  puet  puis  plaintlte  de  iiouvelc  dessaisine  lie 
eelui  <pril  a  resaisî  el  de  ee  lueisuie  dont  il  Ta'*  resaisL 
Quant  Jelums  cul  resaisi  de  Taveine*^  dessus  dite  el  aeinjdi 
le  jugonieul,  il  fist  Pierre  ajourner  qui  resaisis  esloit,  seur* 
nouvele  dessaisine  et  proposa  eonlre  li  qu'a  lort  ci  sans 
cause*  i»stoît  enlrés  eu  la  saisine  et  en  la  p<»3session"  de 
s<»n  eritage'^  el  sans  saisine  de  seigneur,  et  de  nouvel'  puis 
un  au  et  un  jour  \  par  quoi  il  requeroit  que  celé  saisine  fust 
osier  au  dit''  Pierre  et  bail  lie'  au  dit""  Jehan'*  comme  a  eelui 
qui  a  volt  esté  eu  la  derraîiie  saisine  d'un  an  et  un  jour"' et 
dusques  au  jour '' tpf  il  rutra  en  la  terre  labourer  et  semer. 
A  ee  respondi  Pierres  qu'il  avoit  plediê  au  dît*'  Jehan  de 
celc  meisuie  chose  et  scur  nouvele  dessaîsine  '',  et  li  avoit 
esté  délivrée  la  saisine  par  jugement  ;  par  quoi  il  ne  vouloit 
estre  tenus  a  lere  unie  rosalsiue  ^  ne  a  respondre  se  ce' 
n'esloît  au  p!et  de  la  prôprielê  quarit  il  sci  oit  seur  la  pro- 
priété ajournés.  l\{  scur  ee  se  mislreiil  en  tIrtùL 

982.  N   In  jugié  que   Pierres"  respondroit  au  elaîni  que 


a)  CltJK  nmf tient  qne  en  soit.  ™  h)  C  omet  «oil.  —  c)  A  omet  V\  (» 
il  lo  re*.  —  d)  AiiCEF  res.  ijo  l  aricHr  {A  r^rmec)  doss.  —  t?)  A  B  r*t.  do  nouv. 
—  f)  C  cause  rc'^sjirfiîible.  —  g)  A  omet  ol  en  la  possoj^sion.  —  li)  E F  cuir. 
et»  Mîii  hlrelagt'  el  en  la  pon^cssioti  cl  sans.  —  i)  /i  fû  F  omettant  ol  do  nou- 
vel. —  j)  IS E F  (iiiU  an  cl  jour.  —  k)  JUK  osL  a  Pierre.  —  I)  C  ci  ti 
ImiUIÎi:*.  —  m)  iUK  t»uil.  il  h^U,  —  il)  A  /î  C  omettent  au  dil  Jclian.  —  o) 
// A' /♦' Sciîs.  d  «Il  i'I  de  jour.  — -  p)  A  omet  et  tlunijne*  un  jour.  —  q)  li  E  F 
\\\iiA  »  Jeb.  —  r)  A  omet  cl  s«ur  nouvele  dcsiftaisine.  —  s)  filiJ K  ten.  a 
imlk'  n-ssauinc  fairp.  —  l)  fi  II  omettent  ce.  —  u)  ^Fijuc  J^tiatis  re«p. 
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rpbans"   avoit  fct  contre  li,  car  pour  ce,  se  Pierres* 
esté  r<»saisis  cIo  vr  dont  il  avoit  vs»\v  trouvi's  l'ii  saisliio  rli 
ti*avott  pas'  maiiiteiui  hi  siiisîne  d'uu  an  «*t  d'un  jotir^  eoti 
rement,  ne  denieurc  pas  que  Jehnns"  qui  maliileiioit  sa 
sîne  d'un  un  et  d*on  jour^  etiliereinenl*,  ne  se  peust  plnîndi 
de  nouvele  «lessaisine  de  Pierre''  qui  derrainemcnt  estoit  co_ 
la  saisine  entrés  et  n'i  avoit  pas  estt^  an  et  jour  •. 

983.  TiMil  idrisi  eouiine  il  se*  roinîeiil  plnîadrcr  de  m 
vele  dessaisine  deelens  ian   et  Je  jour  iju^ele   est    Jeté* 
\en  Jie'  icroit  pas  puis  oïs,  tout  aussi  qui  se  veut  plaîndi 
(|ue  force  ti  ait  esté  fêle,  ja  soîtee  qu'il  n*i"'  ajoute  pas  noi 
vcle  dessajsiiic  en  son  claim,  doit  il  fere  "  sa  plainte  dedc 
l'an  et  le  jour  que  la  forée  li  a  est** '^  fêle  ou  il  n'en  doit  p 
|itiis  eslre  oïs,  se  ce  n'est  seur  la  propriété  de  la  chose  et  le 
péril  '*  de  la  force  nus  hors. 

984.  Se  l'eu  tiio  veut  ma  chose  csforcier,  je  la  puis  biea 
rescoiirre  a  force^  se  la  (urce  en  est  moie,  mes  que  ce  soM 
preseiitetneot  (|uatit  IVii  me  veut  la  force  fere  et  que  ce 
soil  contre  le  seij^neur  qui  de  la  ehose  nie  puct  justiciei 
Mes  se  j'atent  Inuf  que  l'en  ail  ma  chose  en  portée'"  pm 
forcG^  je  ne  Tai  pas  a  repmirchacior'  par  force"  mes  par  jui 
tice,  et  requerre  tpie  *  JnTis  me  snît  Tes  et  ^  ma'  cho! 
rend un, 

985.  Mide  chose  seroit,  se  Ten  me  toloit  mon  cheval  ou 
vnuîoii   tolir,  et  je  avoie  pounir  dn  rescourrc '^  se  je  ne 
poutiie""  resccvurre  sans  cstre  justiciés  de  la  juslice"^.  Mes 


9)  fi  F  que  Picrro*  avoil,  —  b)  BF  se  Jelians  avnîl.  —  c)  GHJK  omel- 
tif/it  psiH.  —  d)  B /'^  F  MIS,  lie  an  et  do  jor.  —  e)  //  uue  Pierre*  qui.  — 
//  d  an  t^l  jor.  —  g)  FF  omettent  no  demniirc  pus  ...  d  un  jour  onlicrcnic 

—  h)  ti  F  des»,    di"   JfhaJt,  —  i)  C  t*8l«V   ,i.   an  et  .i.  jowr,  —  j)  FF  orm 
tent  se.  —  k)  IIJ K  l'c'ltî  eu  l'an  ou,  —  \)  liJK  on  n  en  ler,  —  m)  A  omeii 

—  n)  GHJK  fprc  son  cittîm  tl  î>a.  —  o)  GllJK  f.  li  eal  felo,  —  p)  <;///J 
les  perilz.  —  q)  C  omet  tant,  —  r)  H  F  F  qu'on  en  ail  ma  irh.  |>ortt?c   — 
»)  FF  port,  a  forclio    —  t)  FF  a  ponrchacier.  —  u)  C  omet  je  ne  l'ai  .■ 
par  force.  —  v)  C  par  le  juslicho  le  puii*  resqueurre  et  non  pas  por  me  forci 
si  que  dr.  —  \)  FF  omettt*nt  droi»  mo  s.   fes  et.  —  ))  AC  ei  U  rb, 
/)  H  FF  omettent  on  vouloil  lotir  ...  pouotr  du  rpscourro.  —  no)  H  FF 
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la  force  nrsi  pas  moie,  si  qu'il  mVsl  lolus  et  en  rsl  li  to- 
lères en  snisino,  je  ne  le  doi  pas  aler  retolir,  mes  arester  le 
\nih  ferc  par  justice  et  moi  plaindre  de  la  toule,  El  se  li  che- 
vans  e&t  conncus  a  luieus,  il  nio  doit  estre  rendus,  —  ou  se* 
je  le  prueve^  —  ne  l'en  ne  doil  nus  gages''  recevoir  eu  tel  cas, 
far  se  li  loleur  et  li  robeur''  pouoient  venir  a  gages  de  leur 
niesfès,  il  s'ameroient '*  mîeus  a"  conibalre  qu'a  eslre  pendu 
sans  bataille,  pour  espérance  dVschaper  ;  et  maie*  chose 
seroît  qu'il  me  eonvcnist"  combatre  pour  mon  cheval  qu'il 
m^nvroit  esté  tolus  el  que  Tcn  savroit  eominunenient  qn'il 
seroil  miens.  Ncponrquant  cil  a  qui  je  melroie  sus  la  tonte 
pnurroil  alltguier  tel  cause  et  estrc  de  si  bonne  reuomee 
que,  senr  la  prueve  de  la  cause  ([u'il  alligueroit,  pourroîent 
cheoir  ti  gnge  :  si  comme  sil  me  metoit  sus  que  je  li  eusse 
vendu  ou  donné  pour  son  service  ou  preste,  et  ji'  ne  pouoie 
la  tonte  pronver  el  je  li  nioie  le  diui»  le  prest  on  la  venle, 
bien  en  ^  pourroit  venir  a  gages.  Va  tout  autel  que  nous 
avons  dit  du  cheval  entendons  nous  des  autres  choses  tolues 
t»u  es  forci  es. 

986*  Il  souloit  estrc,  quant  aucuns'  gentins  hons  qui 
avoit  justice  en  sa  terre  prenoit  seur  nn  autre  gentil  homme, 
que  cil  seur  qui  l'en  prenoit  ue^  raloit  pas  tant  seulement 
(|uerre''  la  eliosc  qui  Int  avoit  esté  toi  ne  ou  es  for  ci  ee,  mes 
(juanqu'il  pouoit  trouver  du  ^  gentil  homme  qui  ce  li  avoit 
Ict'",  en"  sa  lene  ou  en  la  terre"*  de  celi^  qui  ce  H  avoit  fef, 
Ef  pour  ce  que  c'estoil*  droitement'  esmouvemens*'  de 
guerre  et  de  morteus  haines,  tel  contregagement^  sont  de- 


I 


a)  A  fi  om  filent  se  —  1>)  (i  ffJ  K  âo'il  nut  |*flgp  roc.  —  o)  liE  omettent 
ci  li  rrtl>ciir  ,  /'  lot.  el  li  toloiir.  —  d)  E  f  il  am<^^oicr^t;  G  iU  ameroient,  — 
c)  C  niieus  Irop  dureraonl  a  comb.  —  f)  C  cl  Iroj»  ninlc.  ^  p)  G/fJK  »o- 
roît  s'il  me  coiivcnoit  comilï.  —  h)  (iifJKomfttettt  en.  —  i)  /-/''ciuaril  irn 
genl.  —  j)  li  omet  ne.  —  k)  A  omet  qucrre,  —  I)  C  Iroviv.  4p!  cIjosc*  au 
g«nl,  —  m)  A  omet  fet,  —  n)  E  fol  seur  sa  I.  —  o)  ^  nmrt  on  en  tu  k-rro, 

—  p)  E  omet  ou  i?n  la  Icrrre  de  cclî.  —  l)  ^  omet  ou  on  la  l^rro  •,.  li  avoil 
ffl  ;  F  li  Bvoil  cp  fol.  —  r)  GIfJK  fel  il  prenoit  el  pour.  —  %)  A  cVstoîenL 

—  \)  C  omet  drodvnwnl.  —  n)  H  E  EiilfJ  K  âroil.  moiivemciit  de  guerre. 

—  y)  fi  E  Fut  contrHÎ^'nfnif'nl  sont;  C  l'u-x  bcsoîngneb  »i  sioul. 
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feodu  du  pouoir  et  de  l'aulorité  nostre"  souverain **  le  roi  ât 

France.  F]t  est.  l'eslabJisscmens  *  teus  que,  se  ']o  me  diM 
de  ma  chose  que  l'en  m'a  loliie  ou  csforciee  et  je  la  vois' 
querre  par  force  ou  autre  chose  de  celi  qui  ce  m'avra  fet, 
sui  tenus  a  lui  '*  resaisir  '  par  lu  reson  de  ^  la  contreprise  el 
lui  rendre  son  damage  que  ]e  lî  avroie  fet  eu  contreprenai 
El  si  sui  cheus  en  l'amende  le  roi  pour  ce  que  je  sui  aies  conlrt* 
son  establissement,  laquele  amende,  se  je  sui  gentius  hoi 
est  de  .i,x.  Ib,  et,  se  je  sui  bons*  de  pooslé,  de  »lx.  s.  Et  ni 
pourqnant  ramcnde  n'est  pas  si  taussee  que  se  li  rois  v< 
qu'aucuns  de  ses  barons  ou  de  ses'*  nobles  hommes'  puis- 
sans  de  son  roiaume  face  tous  coutregagemens  ^  qu'il  u 
puist  bien  plus  grosse  amende  lever,  car  de  tant  comme 
bons  est  plus  fors  et  plus  puissans,  de  tant  fet  il  plus  graol 
despit  au  roi  quant  il  va  contre  l'establisseraenl  que  H 
a  fel  ^  pour  le  commun  pouriîi  de  son  '  roiaume, 

987.  Aucune  fois  avient  il  que  cil  qui  font  ajourner  sei 
nouvele  dessaisine,  quant  ce  vient  a  leur  claini  fere,  metei 
tout  ensemble  en  leur  daim  nouvele  dessaisîoe  et  proprielj 
si  comme  se  Pierres  dit  que  Jehans  Ta  dessaisi  de  uouvc 
de  Teritage  dont  il  avoit  esté  en  saisine  an  et  jour^  et  puid 
dit**'  .X.  ans,  .xx.  ans  ou  "^  de  tel  tans  que  la  chose  li 
aquise  par  longue  teneure.  p.t  quant  teus  cas  avient  li  pies  d( 
estre  démenés  selonc  ce  que  Ten  doit  démener  pi  et  de  pr4 
prieté  ;  c'est  a  dire  que  Jehans  qui  fu  ajournés  seur"  noi 
velc  dessaisine  et  lu  toutes  voîes  Irouvês  en  pesible  saisin? 
de  la  chose,  avra  les  délais  que  couslume  donne  en  plet 


o)  Gif  JK Aiilor.  du  souver.  —  h}  C  souver,  lorrien  noslre  seigneur  la 

—  c)  ItEFo^forc.  que*e  jo  la  vois  (E  F  vous).  —  d)  f/JK  a  celi  rcs.  — 
a  a  celui  rcstiil>lir  et  ro*  —  f)  C  omet  la  reson  de.  —  jfj)  UJ  K  ometlt 
•e  je  Mii  honi-  —  h)  A  D  f/JK  ou  dos  nobles,  —  i)  A  omet  homme*  ;  F  mx 
de  »cs  nobles  lïom>  ou  de  î5e§  barons  puîss.  —  j)  fî  E  F  leus  contraigiiemi 

—  k)  /î/i  A' contre  son  estabL  cjui  est  fH  ;  V  ;i  fet  mesures  et  par  sou  oons 
et  pour  le.  —  I)  fi  C  II  F  pnurf.  du  rovaumc.  —  m)  A  omet  dit.  —  n)  ^ 
ci  tîe.  —  o)  (ifiJ K  seur  le  nouvele. 


l    C'est  l'établi^ement  d6j&  vâs«*  au  S^*  95'j. 


i:n\['.  xxxii.  -  r>i-  noi"vki.e  dkssaislne,  t>E  force,  etc.    ioo 

proprîelé,  et  avra  Pierres  renoacit»  à  restiiblissemeiit  que  U 
rois  a  fel"  de  "^  notiveles  dessaisines  pour  ce  qu'il  fondu  le 
plf'l  seur  lu  propriété. 

988.  S'il  uvieiil  qu'aucuns  plede  tant  seulement  seur  sai- 
sine et  il  gaaigne  la  saisine  par  jugement,  et  cil  qui  pert  la 
saisine  le  fet  rajourner  seur  la  propriété  et  b  j^aaigne  par 
jiigenïenL,  l'eritages  li  doit  eslre  rendus  aussi  hons  el  aussi 
soufisans  comme  il  esloit  quant  la  saisine  lu  gaaignie  contre 
li.  Et  se  cil  qui  giiaii^^na  la  saisine  leva  aucune  chose  de  Teri- 
lage  le  plet  pendant  de  la  propriett',  il  doit  rendre  toutes 
les*-*  levées  qu'il  fist  puis  le  jour  qu'il  tu  ajournés  seur  la 
propriété,  tout  fust  ce  qu'il  eust  gaaignie  la  saisine  par  juge- 
ment, car  Fen  gaaigne  souvent  saisine  tout  soil  ee  que  l'en 
n'ait''  point  de  droit  ou  Iresl'ons  de  l'eritage.  El  (juant  il  apert 
quf  Tcn  n'avctil  point  de  dritit  en  tenir  loi,  tloiit  apert  it 
que  ee  (|ui  lu  levé  fu  levé  a  lort.  Ne  jugernens  de  saisine  ne 
fet  point  de  damage  a  celi  qui  le  perl,  fors  en  tant  qu'il 
plede  dessaisis  dusqups  a  tant  que  ses  drois  estconneus  par 
jugement  ;  et  quant  il  ra''  la  saisine  par  son  droit,  adonques 
puel  il  demander  les  arriérâmes  qui  furent  levé  a  tort.  Ht  ce 
que  ntMis  avons  dit  de  rendre'  teus  arriérâmes  veismes  nous 
passer  par  jugement  en  Fostel  le  roi. 

Ici  jlne  li  ehapîtres  de  notivele  dessaisine  et  de  force  et  de 
non%*el  toit rb le. 


a)  EF  omt'Uf*nt  a  fnit.  ^  h)  A  fi  F.  dw  nouv.  —  c)  A  omet  \t*.  —  d)  A  fi 
l'en  n*ii  ;  FF  ^.ligiie  tcle  foijt  sois.  <jm*  on  n  a;  (l  on  n'y  ait.  —  c)  EGIUK 
il  ravra.  —  1)  H  omet  orriora^cs  ijui...  dit  de  runnire.  —  Eiplic.)  GHJ 
E\plîcit:  K  n'a  pai  d'explicit. 
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Ci  commence  H  .xxxiii.  chapitres  de  cest  fii»re  Itqueus  parole 
que  ce  qui  est  fet  par  force  ou  par  tricherie  oit  par  trop 
^rant  paour  ne  jet  pas  a  tenir, 

9d9«  'ï\ï\\  li  damage  qui  sont  fet*  par  force  ou  par  tH- 
chej'ie''  doivent  estre  reiiflu  quant  la  force  ou  la  tricherie  est 
prouvée  soit  eu  court  h»ie  ou  en  court  de  crestienlé  :  loue 
damages  comme  Pen*  puet  prouver"^  soufisaumenl  que  l'en 
t'ul*'  par  la  reson  du  fel',  car  les  despens  qui  sont'  fet  uu 
plet  ''  ne  rent  l'en  pas  par  Ja  coustume  de  la  '  court  laie;  mes 
en'  la  court  de  crcstieiitL'  les  rent  cîl  qui  euchiet  de  <tucl 
que  cause  que  ce  soit.  ^H 

990.   Li  pièges  ouvra  "^   triclieressement   qui'   bailla  se^» 
gages  pour  sou  dcteur  "'  et  après  fisl  contraindre  celui  qui 
mist  en  pièges  qu'il   \\  rendist   .c»  Ib.  pour  ses  gages, 
après  il  fist  tant  a  celui  a  qui  il  avoit  baillié  les»  gag-es  qw 
les  rcul  pour  ,l\.  Ib.  Et  quant  cil  qui  en  plege  le  mîst 


Ruhr  )   A  Ici  conira.;  ABE\\(\   {E  qui)  enseigne  quele  cliQïe  e«l  foi 
ût  ciuêlo  c'hosc  esl  (c^s  trots  mots  manaiifnt  dans  B)  tricherie.   A 
comriK'Kt  1  i^i  doU  alnr  avaiil  contre  tes  tnclicurs  el  contre  ceui  qui  pir  i 
VCfïP  eauw  forer  fonl  ou  [ic^eurn ,  H  EFfi  IIJ K  omettent  de  ««si  livre;  C 
de  ce  qui  :  paour  qui  ;  L  F  G  liJ  K  cli.  qui  par.  (/:  i'U*cn||rne)  ;  F  il  pur,  roi 
mcnl  on  doil  rtîstoror  damages;  (i  umrt  tro(i    —  a)  HE  F  omettant   fi<l 
b)  HtlF  Irirh.  fei/  di*iv    — c)  E  tel  damiigc  qunnt  on  le  pncl .  EÎJ  K 
qu'on  puét.  —  d)  /''  \A  daiunsre  qoiuil  il  puwnl  cslrp  prouvé  Kjufiâ. 
K  F  que  on  ne  lo*  eusl  mit»  pnr  :  G  IfJK  len  a  eus  par,  —  f)  /'  re»on  dc%Bnt, 
cor.  —  g)  Eb'  de«p.  quo  on  fcl.  —  h)  A  ùmet  qui  sont  f,  uu  plot    —  i)  JT 
omettent  b.  —  j)  HJK  nie»  a  là  c.  ^  k)  C  omH  ouvru.  —  i)  C  oi 
qui.    -    II»)  ftEt  pour  st<»  dék'Ur». 


Bis 


CHM\  \\\\\ 


Î»K  TUICUEniE.  ETC. 


hù\ 


seul,  il  vont  raviiir  .xl,"  Ib.  Jes  .c.^  Ib.  qu'il  li  avoit  bail- 
lies,  car  il  iipiiroïl  qu'il  irestoit  "^  flumagiés  pour  li  que  de 
.LX,  Ib.  puis  (|u'il  rrul  ses  gages  pour  IîiuL  pour  ttius  tles- 
pens-  et  pour  tous  ciupiremens,  et  li  picges  vouloit  iniiin- 
tpnir  fjue  les  .c.  Ib.  li  ilevoieul  dementrtM'  pour  ce  qu'il  disoit 
que  b  gage  H  eussent  bien  tant  valu  ou  Ums  que  li  deteres"* 
les  tint,  comme  as  .lx/  Ib.  monte  et'  pour  ce  que  b  gage 
nvoient  esté  tant  gardé ''qu'il  estoient  forgiigié  et  en  pouoit 
lî  deleres'^  fern  sa  volenté;  et  s'il  avoit  fel  son  bon  marchié, 
iP  ne  vouloil  pas  que  H  pourOs  fust  a  autrui.  Nepiuirquaiit 
ses  resons  ne  li  valurent  riens,  ainçoîs  convînt  qu'il  rendist 
les  .XL.''  Ib.  des  .c.  Ib.  qu'il  avoit  levers,  eî«r  nus  plegcs  ne 
doit  enrichir  de  ce  dont  il  est  plegcs  ou  damage  de  celui  4jui 
eu  piège*  le  miât"*,  mes  tant  seulement  estre"  desdnmagiês" 
et  remis^*  ou  point  qu'il''  estoit  quant  il  devint  pièges. 

991*  b'en  ne  doit  pas  oïr  toutes  persones  en  plet  de  tri- 
cherie. Car  se  li  Hus  veut  pledier  a  son  père  ou  a  sa  mère  en 
aus  nietont  sus  tricherie  ;  ou  li  serjuus  a  son  seigneur  tnnt 
comme  îl  est  en  son  service;  ou  li  bons  de  fief  a  celui'  a** 
((ui  il  est  bons  tant  c*)uiiue  il  est  eu  son  bouïagc;  ou  11  sires 
contre  le  franc  htmime  ;  on  li  escomnienié  ;  ou  li  parjure; 
ou  cil  qui  sont  ataint  rie  vilain  cas  de  crime»  tout  soit  ce 
qu'il  en  lissent  pes,  contre  persones  qui  sont  délivres  de  tous 
tcus  cas;  ou  cil  qui  sont  disramé  contre  cens  qui  si*nt  de 
bonne  rcnomee  :  toutes  leus  manières  de  gens  ne  sont  pas  u 
oïr  en  plet  ilc  trîchcrie,  lî  un  pour  ce  qu  il  sont  en  si'  vilain 


û)  AE  rav.  ,lx.  11».  —  b)  .t  des  j.\.  \h,  :  fi  f:  f  .le  c.  —  r)  /ÎFG  oït 
il  II  opamil  (A  n  aparif^iioîl)  [A*/''  miej  qu  Jï  fiisl  éntu.  —  d)  h  F  ton»  coys. 
—  e)  /.  /•'  le  trcancinrs.  —  f)  C  en  lx,  ;  fO/fJK  »s  ,xi..  Ib.  —  g)  BEF 
ameUcnt  et.  —  h)  /t  E  F  ^a^c  i  avolcrit  tant  aie  qii  il  cit.  —  i)  Ef*  li  cre- 
dltcrcs  fcro.  —  j)  F  marc,  (jnr  il  —  k)  A  F  {e%  .l\  Ib.  —  I)  B  F  en  plc- 
gcrio  le.  —  rn)  F  qui  k'  niiiil  mi  pU'gvrm.  —  ii)  E  F  omettf/it  viïre.  —  o) 
EG  des  daiimgcs:  /''  dcz  damagicz.  —  (»)  /:  «Jaiii  «înil  t?*tni  remis;  G  cl 
c«trc  reiTïi*;  UJ K  et  «^slro  rais.  —  <j)  G  ifJ K  f»oinl  la  nu  il  est.  —  r)  GHJK 
omciiettt  a  celui.  —  *)  C  omet  a.  —  i)  H  omet  si;  F  sont  ainsi  vil 
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|«i  %H%n  |Mi«ii  ijiKM  lu  trirlirrif  fii  fclc,  s*ole  fu  fêle*  pour  en- 
lM|f(%  MM  liMMi'  ftnii*)il«',  iMi  |K>tjr  iiulrui  deserîter,  ou  pour 
(IMirwl  ii»ri»  »l«^«l»it  tMi  vilenie,  ou  pour  cas  de  crime;  et'  sclonc 
l^^  UUU  li  iHiA  "  fil  i^roiiii.  l'en  doit  punir  crlui  qui  est  ataÎDs  de 
\ii^  \\\A\P\\^  ^\  lipie  rendre  le»  daiuiiges  qui  par  la  trteherii 
(i^H^^I  iVl,  Kl  H(«M*  u\ui»*  «cordon»,  se  U  tricherie  fu  fête  po 
%^\M^\  ^W^^il^  «^«1  pcHir'  {Mfirler  fau»  tesoioins  oo  pour  c 
^  Yémitm^  «nMl  «  k  ^étttê  do*  seigneur  de" 

^>^  •  tUi<i^«  h^  *\%«l  *  |Mr b  tncbenc»  poar  "  lequel 

V^  H  tfrjWW  dWxi^M  t'fc^^ir  «rttt,  cil  par  qmi  iHclicrîe  ce 
<f^  ^\  W  JWl  ywi%»t  «mM  ptiwr  CiWwr  cil  q«i  le  fireut. 
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homiTiP  Ini,  pour  ce  qu'il  ne  puet  entrer  on  gages;  ou  se 
c'est  fimip  qui  ait  nisirt  et  de  sans  rautoritc  de  son  mari*, 
viicilie  actiscr  (le  triclierie  ;  ou  procurcres  pour  autrui,  car 
procureres  ne  puel  acuser  de  tricherie*'  se  ce  n'est  en  de- 
lendiiul  sa  querele  ;  mes  en  défendant ^  la *"  qucrclo  *  son' 
ttu'stre  p»H«t  il  dire  que  la  chose  lu  ieie  trlchercssemenl* 
par  qufii  il  \\v  veut  pas  qu'elo''  tiegne  '  et  quani  il  a\rii  ce^ 
dit,  jours  li  doit  eslre  donnés  d'amener  son  incslre  pour 
savoir  s*il  vourra  poursuir  droilemeut^  en  su  persoue  le 
plet'  de  la  '"  tricherif'  quo  ses  procureres  mist  avant  ;  et  s'il 
le  veut  poursuir  li  pies  tient,  et  s'il  ne  veut,  il  revienent" 
ail"  plet  eu  t'eslal  qu'il''  esloif  quant  li  procureres  proposa 
la  tricherie;  et  ad^inpics  li  [irocureres  doil  amender  la  vi- 
lenie'' qu'il  dist  en  eourl  a  partie*,  que  ses  mestres  ne  veut 
pas' poursuir",  mes  ['amende  n'est  fors  autelc*  comme  celé* 
de-^  lait  dit. 

994,  Se  je  convenance  aucune  chose' ou  donne  pour  ce  que 
mi  ancmi  estoient  entré""  en  ma  terre  pour  moi  venir  preirdre 
en  ma  mcstm*^,  bien  le  puis  redemander;  car  j'ai  action  de 
paour  resnable  s'il  est  ainsi  que  nii  anemi  fussent  tant  que 
Je  ne  me  pensse**"  défendre*''  d'aus  pour  foihle  nieson  <ni  pour 
ce  que  j'eusse  peu""  de  gens'*^  en  ma  ineson.  Car  se  ma  me- 
sons  estnit  bonne  pour  moi  défendre  et  je,  par  defaute**'  de"' 
cuer,  ne  m'osai  défendre,  je  ne  m'acort  pas  que  je  raie  ce 


o)  li  f  auior.  îMjii  tjaTon  vycitk*.  —  b)  B  E  F  acu^,  pour  auinii  se  ce,  ih 
ometlfrtf  tit;  trichorie.  —  c)  (j  omet  me»  eu  dcfeiidârit.  —  tl)  0  ou  la  qucr, 

—  o)  Cf^F  omettent  m<'s  t-n  dcfendiiiil  lu  querulc.  —  f)  r£f"p<jur  son  m. 

—  g)  G IIJ K  ïote  nialicjeuscnient  ou  trîcheress.  —  h)  B  pas  ijiie  le  c\\oic 
ttegnc.  —  \)  FF  par  quoi  l]  veut  que  la  chore  ne  iîpgnc  raie.  —  j)  C  omet 
ce.  —  k)  /*  vourra  droitcrneiil  demcinx  en.  —  \)  C  voura  tlroiicmonl  j>o»ir- 
«ievîr  le  plct  en  mt  personiM*.  —  tn)  dilJKoineltefit  la.  —  n)  BCFF  il 
revient.  —  o)  E  rcv.  en  pi  —  p)  G flJ K  [f,  Li  ou  il.  ~  {\)  C  i\  csloicnl. 
•—  r)  FF  vil.  el  Ut  lri<]ucri(!!.  —  >)  (t ilJ K  a  le  |>ûrt.  —  l)  BFF  ametletit 
fÊB.  —  il)  l/JK  ometlc/tt  tjiic  ses  m.  ..  pus  poursuir.  ^  v)  E  F  for*  telc 
c.  —  ï)  FF  omettent  cole:  f/JF  for»  tpic  df.  —  y)  F  omet  de.  —  i)  A 
cou»,  «iieunes  clio/cs.  —  on)  A  eM,  wnu  et  cii\t*\  —  ol>)  C  ma  prison.  — 
ac)  CGffJK  pcusse  [vii  def,  —  ad)  F  peu»,  rescourc  ne  def,  —  ae)  C  trop 
peu.  —  af)  fiffJK  de  ganlu»  m.  —  ogj  (.'  par  le  defaulc;  (HtJK  par  me 
(Icfaute.  —  ah)  A  B  def   duu  cucr. 
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que  je  donnai*,  puis  que  l'en  ^  n'avoit  pas  mise  la  maïn 
moi  ne  a  ma  meson,  car  cil  (jui  esl^  assaillis  se  puel  cl"*  d 
défendre. 

995.  Fmce"  csl  bien'  fcte  sans  main  mètre',  — 
ciinune  aucuns  me  veut  rsfurcier''  mon  blé  ou  mon  vin 
mes  autres  choses,  cl  il  vient  a  '  armes ^  et  tl  me  trucve  d 
sarmé^  et  en  non  pouoir  de  rcscoiirre,  et  me  dit,  se'  j'î  m 
la  niain,  qu'il"'  me  meUaifruera  ou  acira  ", —  se  je,  poi 
ceste  paour,  î  Ifsse  n  mètre  la  ruaiii  et  il  en  parte  ma  cho 
bien  me  puis  plaindre  de  force;  el  se  j*en  donnai  au€U 
chose  en  ce  point  pour  la  sauvcté  de  mon  cors  ou  pour  le 
mien  sauver,  redemander  le  puis  el  le  doi  ravoir,  car  i 
apert  que**  je  le  fis  par  paour^*. 

996.  Tout  soit  il  ainsi  r[uc  li  gentil  homme,  par  nostrc 
coustume,   puissent    guerroier   et  ocire  et**   mehaignier'  li 
uns  l'aulrc  hors  tie  Irivcs  et  hors  d'asseurement,  pour  ce  ne 
pueent  il  pas    prendre  li   uns    de*  Tautre,   ne  ardoir  H  uni 
seur  Paiitre,  Aiurois'  s'il  prenent"  H  uns  seur  Fanlrc  par  ta 
guerre*,  il  doit  estre  conté  pour  roberie;  et  s'il  ardent  11  ui 
seur'    l'autre'^,   il    mesfont  as   seigneurs  de  qui  les  ehos 
sont  tenues  %  par  quoi  il  sont  tenu  a  resturer  le  damage 
au*** souverain*'"  en  quel"*^  terre  il  vioncnt  et  a  li"*  amender  di 


r)  ^i  je  donne  puis;   /: /•' acjrt  mio  {\ne  cJk'  que  «lormai  puisse  ravoir 
quç,  —  b)  /i  pui»  r|u  il  n  av.  —  c)  fi  H  J K  <]iii  ^eroil  use,  —  d)  E  F  on 
Itatt  p»icl  el,  —  o)  ^  Porco:  E  Pour  che;  /''  Por  die.  —  t)  /i  t*sl  bon 
G  omet  h'wn.  —  p)  G  HJ K  sans  niclrn  [G  loj  inHÎri.  —  K)  A'A'auc.  m 
fordie  mon,  —  i)  (i ItJ K  ami'ttt^nl  a.  —  j)  K t' omettenl  cl  il  vient  a  iino< 
—  k)  f']»o*ioir  de  saisine.  —  l)  li  L  J<' dti  tjuu  se.  —  m)  ti  E F  ontr*ttettt 
^  n)  ./A' ou  liit'ra,  —  o)  GlIJ K  omettant  il  opcrl  que.  —  p)  C  par  «Jroî 
|iaottr    —  q)  A  lit'  oc.  ou  nieli.  ^r)  h  FM  unipttent  et  mehnigiikir.  —  s) 
umei  de,  —  1)  /:/*'  omettent  Aincoi*.  —  u)    G IIJ K  \\  prenoicnl.  —  %) 
par  leur  mnl  pré.   —  x)  A  H  oiHPttt*nt  setir.  —  y)  C  omet  (lar  la  guerrt? 
lins  seur  I  ftiitrc.  —  z)  E  E  q\n  le  cotv  est  Ictiuc,  —  an)  C  \c  grant  dama^ 
GilJA  rosi,  les  damogcs.  —  ab)  ,/  tt  dain«  el  ati  boov,  —  ac)  C  dam,  cpio 
(nui  Cliver»  lo  swivcrain  do  leur  sctgticMirs  en  ;   G  thm    as  «'ijcrnLMirs  en, 
ad)  /i  en  qui  Icrrc  ;  CE  i:\t  kupidc  lorrc.  ^  ac)  G  ItJ  K  omcllent  a  li. 
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ramentlée  de"  .tx,  Ib,  Mes  arsion  **  fere '' au  roberi*'''  hors 
do*  Inns  de  guorre  en  pnrte  plus  grant  peine',  ear  li  cors 
en  désert  a  estrc  justiciés*';  mes  ceste  peine  oste  lu  guerre 
et  eonJiiniiie  ta  ni  seulement  au  diiniiigc^  rendre  et'  a^ 
l'uni  en  de  dessus  dîle, 

997.  L'en  tipele  tricherie^  tout  ce  qui  est  fêta  escient 
par  niençonge^  que  Ten  veut  afermer  pour  vérité  pour  au- 
trui grever,  tout  soit  il  ainsi  que  Ten  ne  mêle  pas  en  son 
pourfîl  ce  qui  prrr  la  tricherie  est  gaaignié  °.  Fit  quant  a 
Dieu"  entre  triclierie  et  larrecin  a  pot  de  disfereuce";  mes 
il  avient  a  la  fois**  qu^aucuns''  fet  aucune  chose  et  semble 
qu'il  la  fet  ■"  par  tricherie,  nepourquaiit  il  ni  entend»  nul 
mal  au*  fcre,  ainçois  cuidoil  bien  fere*.  Et  pour  ce  que  c'est '^ 
fors  chose  a  entendre  que  l'en  ait  fet  tricherie  a  escient,  se 
suefre  l'en  de  tenir  tricherie  pour  larrecin. 


CV  fine  fi  chapitres  de  force  et  de  tricherie. 


à)  C  viooent  por  Ici  muspresaro  fûirc.  car  il  ne  soiil  pu-»  lonns  a  <ieslruîro 
li's  terres  ne  les  Gcs  aux  aulres  gcntîex  (loniffM^s  qu«nl  il  leur  mosfortt  d'au- 
f:unc*  choiecs  Aîiichois  crmv ion t  que  II  chieent  «ii  tct  forfel.  que  il  rnriiendcnt 
m\  *nuvcniin  ^ijErneur  qui  doit  e^lre  par  tkssu*  Je  i.x.  —  b)  6'  tfJK  arsion*. 
—  c)  €  ars,  faites  mi  —  d.)  €  robt-ric*  ;  fCFfill  ar«,  ou  roberie  (A'  reubie) 
faire;  J K  m.  nrdnir  ou  rolicrie  fcrc,  —  e)  H E F  !i.  clou  t.  —  f)  C*  etut^ort^ 
Irop  greiiifnonrs.  painnes,  —  g)  C  eislro  trop  griernem  ju^^lirhie^  ;  G  IfJ  K  Omet- 
trttt  nir  li  cors  ...  a  Cîtlre  juslicié*,  —  \\)  C  au  ^^ranl  «lama^fî.  —  i)  AVG 
otuptfpftt  et,  —  j)  FlU K  iiiHPtt^tit  a.  —  l)  C  omet  triclieriu.  —  1)  BEFd 
t^X  par  mefii;f>^po  e«iriçiiL,  —  oi)  C,  rp  fpjo  par  le  frielierïc  on  gaguo.  —  ii) 
/:'  omet  tpiaiiL  a  Dieu.  —  o)  FF  \F  mollj  a  peu  {F  \\e\\  ii)  Je  dilTcroiicti 
ciilre  Iriquerto  et  larrechin.  —  p)  F FG  f/J K  av.  auruiie  foif.  —  q)  £F  fois 
rpic  .T.  hiHis  fet.  —  r)  EFtiîi  le  feist  (lar  ;  ^A'  la  face  («r.  —  s)  EF  mal  a  le  coxo 
fer©.  —  l)  C  omet  aineoi*  cuiJ.  h.  ferc  —  u)  GHJ K  pour  ce  est  ce,  — 
Eiplic.)  A  Ici  fine;  AH  IrH'hcrie  cl  iiepoiirqunnt  il  en  parler»  ericoro  cl  chu- 
pilro  Jcs  ronvcnanre£  et  en  aulres  clwpilre*  ta  ou  li  ras  tnnustreroitl  que  1  ou 
en  Jnip  parler;  H  de  la  forée,  C  Clii  defuie  lii  eliap.  de  eluc  qui  est  fel  par 
(nrchi.'  ou  p«r  (ricli.  ;  F  ehap  qui  rnsenp^ne  quelo  coze  est  force  et  quele  tose 
•  M  Irtqut^ric;  dans  F  la  plnve  de  l'cj'pitctl  est  restée  en  ùtanc  ;  iilJJ 
tiplîeit;  K  n»  ptts  d't:ri$livit. 
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